Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


I 


^2 


9  t 


-'   V 


ACADÉMIE 


DES 


5CR1PTI0NS  ET  BELLES-LETTRES 

ANNÉE  1885 


QUATRIÈME   SERIE 


TOME  \III 


PARIS. 


ALPHONSE  PICARD,  EDITEUR 


RCE  BONAPARTE.  83. 


ACADÉMIE 

l>KS 

IXSCRIPTIOINS  ET  BELLES-LETTRES 
COMPTES  RENDUS 

siSauces  de  LANNÉF.  1885 

quatrième  sèrik 
TOMK   XIII 


PARIS 

IMPRriHERIE  NATIONALE 


M   DGOC   LXXXVl 


COMPTES  RENDUS  DES  SEANCES 


L'ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT   L'ANNÉE    1885. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES, 


JANVIER-FEYRIER-MARS. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  E.  DESJARDINS. 


SEANCE  DU  2   JA?fVlBB. 

Le  Secbetaire  perpétuel  rappelle  qae  vendredi  dernier  il  a  lu 
le  décret  approuvant  Tëlection  de  M.  Benoist,  mais  M.  Benoisl 
n^avait  pas  été  prt^venu  à  temps.  Il  s'est  rendu  aujourd'hui  à  la 
convocation.  Le  Secrétaire  perpétuel  le  présente  à  TAcadémie. 

Le  Pb^sident  invile  M.  Benoist  à  prendre  place  parmi  ses  con- 
frères. 

On  procède  au  renouvellement  du  Bureau  pour  Tannée 
i885. 

M.  E.  Desjardins  est  élu  président,  M.  G.  Paris  vice-prési- 
dent. 

M.  Pbbbot,  avant  de  quitter  le  fauteuil,  prononce  Tàllocution 
suivante  : 

«rCbers  confrères,  avant  de  quitter  cette  place  où  m*avait  appelé 
votre  affectueuse  conGance,  je  vous  demande  la  permission  de 
vous  remercier  encore  une  fois  de  Tbonneurque  vous  m'avez  de- 
mi. 1 
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cerne.  En  me  faisant  assister  aux  séances  de  toutes  vos  commis- 
sions, il  m'a  mêlé  de  plus  près  à  la  vie  intime  de  TAcadémie,  et, 
s*ii  ëtait  ])0$sible,  il.m'a  attaché  davantage  à  notre  Compagnie;  il 
m'a  permis  de  mieux  comprendre  encore  ce  qu'elle  apporte  de 
conscience  et  de  judicieuse  critique  dans  ses  choix,  dans  la  dis- 
tribution des  encouragements  et  des  récompenses  dont  elle  dispose , 
dans  Tensembie  des  travaux  par  lesquels  elle  donne  l'exemple  et 
dirige  la  marrlie  et  les  progrès  de  l'érudition  française.  Après  ta 
séance  où  j'ai  eu  la  joie  d'être  admis  dans  vos  rangs,  cette  prési- 
dence demeurera  le  plus  cher  souvenir  de  ma  carrière  acadé- 
mique. Combien  il  aurait  gardé  encore  plus  do  charmes  pour  moi 
si  les  cruautés  de  la  mort  ne  m'avaient  pas  tant  de  fois,  pendant 
le  cours  de  cette  année,  forcé  de  prendre  la  parole  en  votre  nom 
pour  rendre  un  dernier  hommage  aux  confrères  que  nous  avons 
perdus,  et  voici  que  cette  année  s'ouvre  encore  par  un  deuil I  En 
cédant  le  fauteuil  au  vice-président  près  duquel  j'ai  eu  le  plaisir 
de  siéger  pendant  de  longs  mois,  il  ne  me  reste  qu'à  lui  souhaiter 
d'êlre  plus  heureux  en  sortant  de  charge;  il  aura,  je  veux  le 
souhaiter  et  je  l'espère,  la  satisfaction  qui  ne  m'a  pas  été  accordée; 
il  lui  sera  donné  d'adresser  l'expression  de  sa  reconnaissance  à 
tous  les  confrères  dont  le  vote  lui  remet  aujourd'hui  cette  suprême 
magistrature  de  notre  république.  « 

jje  Président  sortant  invite  M.  Desjardins  et  M.  Paris  à  prendre 
place  au  Bureau. 

M.  Drsjardins,  en  montant  au  fauteuil,  dit  rr qu'il  a  deux  de- 
voirs à  remplir;  l'un,  qui  lui  est  bien  agréable,  c'est  d'adresser  un 
remerciement  à  M.  Perrot  pour  le  soin  avec  lequel  il  s'est  acquitté 
de  ses  fonctions,  soit  dans  les  travaux  des  commissions,  où  il  a  fait 
preuve  de  bon  conseil  et  d'initiative,  soit  dans  les  tristes  circon- 
stances qui  se  sont  renouvelées  trop  souvent  cette  année.  Il  était 
impossible  de  montrer  dans  les  cérémonies  funèbres  des  confrères 
décédés  plus  de  dignité  au  nom  de  l'Académie  et  plus  de  justice 
pour  le  caractère  et  les  travaux  des  morts. 

(rLe  second  devoir  que  le  Président  se  trouve  bien  inopinément 
appelé  à  remplir  est  douloureux.  Nous  venons  d'apprendre  la  mort 
de  notre  confrère,  M.  Baudry,  décédé  ce  matin  même.?) 
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En  signe' de  deuil,  le  Prësidenl  d(5clare  que  la  séance  est 
levée. 


SEANCE  DU  9  JANVIER. 

Le  Président  prononce  l'altocntîon  suivante  sur  M.  F.  Baudry. 

Messieurs, 

.  Pour  nous  conforiner  au  décir  de  la  famille,  il  nous  a  été  seulement 
permis,  lundi  dernier,  sur  la  tombe  de  M.  Frédéric  Baudry,  d*adresser 
quelques  mots  d  adieu  à  notre  regrette  confrère.  M.  Gaston  Paris  a  bien 
voulu  me  remplacer  dans  Taccomplissenient  de  ce  pieux  devoir.  Votre 
nouveau  président,  retenu  alors  chez  lui  par  une  cause  indépendante  de 
sa  volonté,  souhaite  aujourd'hui  du  moins,  au  début  de  celte  séance,  de 
rappeler  brièvement  les  titres  qui  avaient  valu  à  Frédéric  Baudry,  il  y  a 
six  ans,  nos  suffrages,  et  justifient  les  regrets  unanimes  que  Thomme, 
que  le  savant  laisse  aujourd'hui  parmi  nous. 

Pour  se  faire  une  juste  idée  de  ses  mérites  divers  et  presque  encyclo- 
pédiques, si  Ton  interrogeait  les  historiens  sur  le  titi-e  principal  de 
M.  Frédéric  Baudry,  ils  n  hésiteraient  pas  à  citer  les  Mémoires  de  Nicolas 
F€meauh;'\eR  philologues  nommeraient  d'abord  la  Grammaire  comparée 
des  langues  classiques  (1868),  qui  a  suivi  la  Théorie  élémentaire  des  formes 
du  langage;  les  linguistes  vanteraient  surtout  sa  collaboration  active  au 
Dictiomuiire  de  Lillré;  les  symbolistes  et  les  mythogra plies  reconnaîtraient 
la  plus  hante  compétence  en  leur  science  au  traducteur  des  Dieiuc  et  des 
Héros  (1867);  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  agronomes  et  aux  horticulteurs  qui 
ne  déclarent  que  le  nom  de  Frédéric  Baudry  se  recommande  principale- 
ment par  le  Catéchisme  d'agriculture,  qui,  depuis  qu'il  a  paru,  en  i853, 
ccnnpta  plus  de  cinquante  éditions  I  Ainsi  chaque  juge  compétent  et  spé- 
cial met  au  premier  rang  chacun  des  travaux,  très  divers,  de  notre  con- 
frère dans  les  brandies  variées  de  la  science. 

fm  ai  fait  une  expérience  toute  récente  :  avant-hier,  à  la  séance  tri- 
meatridie  des  cinq  Arâdémies,  séance  qui  réunissait,  dans  cette  enceinte, 
les  représentants  les  plus  autorisés  de  ces  études,  dont  le  faisceau  forme 
la  force  vive  de  l'Institut,  j*ai  interrogé  un  certain  nombre  de  nos  con- 
frères, réputés  maîtres  en  ces  différents  ordres  d'études,  et  les  réponses 
qui  m'ont  été  faites  ont  proclamé  l'excellence  des  travaux ,  des  articles  cri- 
tiques sortoiu,  de  Frédéric  Baudry  :  les  uns  en  histoire,  les  autres  en  Un- 
giusliqne  ou  en  philosophie  comparée,  d'autres  en  botanique  ou  en  agri- 
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culture;  d^aiilres  enfin  ont  conservé  le  souvenir  de  brillantes  conversafions 
touchant  In  musique:  Palestrifia  et  les  tîeuœ  maîtres  italiens, par  exemple. 
Je  ne  connni-^  pas  d'ëioge  plus  flatteur  ni  de  lémoi^piage  plus  honorable 
que  cette  variété  dans  Tobjet  de  la  louange  et  cetle  unanimité  dans  l'ex- 
pression ;  je  n'en  connais  pas  qui  fasse  mieux  comprendre  Tuniversalité 
des  connaissances  de  notre  confrère  et  le  sérieux  de  son  savoir  en  cha- 
cune délies.  Sur  un  seul  point,  tout  le  monde  est  d'accord  :  c'est  son 
esprit.  Frédéric  Baudry  avait  essentiellement  de  l'esprit.  Nourri,  comme 
il  Tétait,  de  nos  anciens  auteurs  français,  connaissant  leur  langue  à  fond, 
on  pouvait  presque  le  considérer  comme  de  leur  famille,  tant  il  avait  en- 
tretenu avec  eux  tous  un  commerce  étroit,  depuis  Wace  et  Rutebeuf  jus- 
qu'à Jean  Clopinel  et  Rabelais.  En  entendant  causer  Baudry,  on  était 
informé  tout  d'abord  de  sa  vive  sympathie  pour  lauteur  de  Pantagruel  : 
on  aurait  pu  le  prendre,  non  pas  seulement  ])our  un  admirateur,  mais 
presque  pour  un  disciple;  je  ne  parle  ici  que  de  la  vivacité  de  l'esprit  et 
de  l'incomparable  richesse  de  la  langue.  Ceux  qui  ont  connu  le  plus 
intimement  Frédéric  Baudry  le  regardent  comme  un  des  derniers  repré- 
sentants, au  point  de  vue  scientifique,  de  l'esprit  gaulois;  on  peut  être 
tenté  de  dire  môme  >rde  l'esprit  normande  :  il  va  sans  dire  que  je  prends 
ici  Tesprit  normand  en  bonne  part  :-je  parle  de  cet  esprit  gaulois,  loca- 
lisé en  Normandie,  qui  est  devenu,  \h  plus  qu'ailleurs  peut-être,  l'esprit 
français,  dans  la  patrie  de  Malherbe  et  surtout  dans  celle  de  Corneille, 
le  compatriote  de  Baudry. 

En  effet,  il  était  né  h  Rouen  le  95  juillet  1818,  et,  quoiqu'il  eût 
préludé  par  les  plus  fortes  études  classiques  à  sa  vaste  carrière  de  curieux 
savant  et  lettré,  il  fut  avocat;  mais  il  u*élait  pas  homme  h  se  contenter 
de  faire  son  droit,  il  suivit  en  même  temps  les  cours  d'Eugène  Bumouf,  et 
de  plus,  tout  en  apprenant  la  langue  du  palais,  il  se  mit  en  devoir  de  ne 
pas  oublier  la  langue  française.  Je  ne  sais  cependant  si  le  barreau  n'eut 
pas  toujours  un  attrait  particulier  pour  lui.  Secrétaire  de  J.-B.  Duver- 
gier,  inscrit  au  tableau  des  avociits  de  Rouen,  il  entra,  par  deux  alliance.'^ 
successives,  dans  la  famille  de  Sénard.  le  célèbre  avocat,  président  de 
l'Assemblée  constituante.  Mais  Baudry  était  épris *de  trop  de  choses  pour 
se  6xer  sur  aucune.  Nous  le  trouvons,  en  18^9,  dans  la  |)osition,  aussi 
imprévue  que  modeste,  de  bibliothécaire  de  l'Institut  agronomique  .de 
Versailles.  Vous  savez  qu'il  alla  ensuite  à  l'Arsenal ,  et  qu'il  est  mort 
h  la  Mazanne,  où  il  avait  succédé  à  M.  de  Sacv. 

Ses  véritables  préférences  étaient  toutefois  pour  ses  anciennes  études 
de  linguistique  et  de  philologie  comparée  et  de  mythologie.  Ses  piiblica- 
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tiouà  sur  les  Vedas  (i855)  et  sa  Grammaire  compai-te  Jeu  trois  langue» 
riassique*  tiennent  certaioemenl  une  place  dans  le  mouvement  scientiiique 
fie  TEurope;  par  ses  articles  critiqnes  sur  le  vieux  français,  Baudry  ni^- 
rile  ^lenient  de  prendre  rang  dans  cette  pléiade  de  jeunes  savants  cpii 
ont  entrepris  le  renouvellement  de  la  science  des  langues  anciennes,  ro- 
manes et  du  moyen  âge,  par  la  linguistique,  la  littérature  et  l'histoire. 
Parmi  les  nombreux  recueils  auxquels  Frédénc  Baudry  a  collaboré, 
il  faut  rappeler  d*abord  le  Journal  des  Débats ,  où  ses  articles  de  Variétés 
ont  été  tout  rÀ^mment  célébrés  par  un  juge  dont  le  nom  dit  tout,  M.  Re- 
nan. Ils  ont,  à  ses  yeux,  le  mérite  singulier  d*avoir  été  «longuement 
composés  et  de  loi  avoir  coûié  chacun  autant  de  travail  qu*nn  livre.  Ils 
étaient  rares  parce  qu'ils  étaient  excellents  el  qu*aucim  empressement  n  eu 
troublait  la  savante  éclosion.  Frédéric  Baudry  était  un  juge  en  même 
temps  qu*un  critique  éminent.  Dans  ces  matières  délicates  de  philologie 
et  de  mythologie  comparées,  il  savait  discerner  avec  un  tact  parbit  ce 
qui  est  certain  ou  probable  de  ce  qui  n'est  qye  possible  f»,  dit  justement 
et  finement  notre  confrère.  Celte  science  des  niiances  est  un  de  ces  rares 
mérites  qui  sont  le  partage  des  plus  délicats,  de  Télite,  de  ce  que  Gold- 
tnutb  appelle  Vhappyfew.  Rappelons-nous  que,  dans  le  fameux  |>ortrait 
de  Richelieu  tracé  par  le  cardinal  de  Retz,  il  ne  croit  jms  pouvoir  mieux 
faire  apprécier  les  lumières  de  cet  esprit  extraordinaire  qu  en  lui  at- 
tribuant surtout  la  finesse  de  discernement  el  le  meneillcux  tacl  qui 
découvre  et  saisit  les  nuances  :  «11  distinguait  plus  judicieusement 
qu'homme  du  monde,  dit-il,  entre  le  mal  et  le  pire,. entre  le  bien  et  le 
mieux.  « 


M.  le  général  Pillié,  secrétaire  général  de  la  Présidence,  par 
une  lettre  en  date  du  26  décembre,  demande  qu'il  lui  soit  adressé 
d*urgence,  en  vue  des  invitations  aux  fêtes  données  par  le  Prési* 
dent  de  la  République,  la  liste  des  membres  de  TAcadémie  des 
inscriptions  et  bel  les- lettres  qui  désireraient  y  elre  invités. 

L'Académie  désigne  quatre  commissions,  de  trois  membres 
chacune,  pour  .procéder  au  dépouillement  des  scrutins  qui  vont 
être  ouverts  pour  féleclion  des  membres  des  Commissions  an- 
nuelles. 

Sont  élus  : 

Travaux  littéraires  :  MM.  Ravaisson,  F^gger,  Renan,  Maury, 
Delisle,  Miller,  Hauréau,  de  Rozière. 
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Auliquilés  natiouales  :  MM.  L.  Renier,  Maury,  Delisle,  Hau- 
rëau.  Desnoyers,  de  Rozière,  Bertrand,  Schlumberger. 

Écoles  françaises  d'Alhènés  et  de  Rome  :  MM.  Ravaisson,  Eg- 
ger,  Renier,  Delisle,  Miller,  Girard,  Heuzey,  Perrol. 

Études  du  nord  de  l'Afrique  :  MM.  Renan,  L.  Renier,  Pavet  de 
Gourleille,  Duruy,  Perrol,  Barbier  de  Meynard,  Schefer,  Mas- 
pero. 

Commission  administrative  :  MM.  Jourdain  et  Deloche, 

L'Académie  procède  à  la  nomination  d'un  membre  de  la  Com- 
mission du  prix  Volney,  en  remplacement  de  M.  A.  Régnier. 

M.  6.  Paris  est  nommé. 

Sont  adressés  à  l'Académie ,  pour  les  divers  concours  de  i885 
des  Antiquités  nationales  : 

Bibliographie  bourguignonne  ou  catalogue  méthodique  d^ouvrages 
relatifs  à  la  Bourgogne,  [Mr  M.  Milsand; 

Lo  compte  des  recettes  et  dépettses  du  roi  de  Navarre ,  en  France  et 
en  Normandie,  de  i36j  à  i3jo ,  par  M.  Izarn; 

Les  évéques  de  Latigres.  Étude  épigraphique ,  sigillographique  et  hé- 
raldique, par  M.  Arthur  Daguin; 

Simon  de  Mont/ort,  comte  de  Leiceister,  sa  vie,  son  rôle  politique  en 
France  et  en  Angleterre,  par  M.  Bémont; 

Essai  sur  les  formes  et  les  effets  de  V affranchissement  dans  le  droit 
gallo'/ranc ,  par  M.  Marcel  Fournier; 

La  Renaissance  en  France,  par  M.  Léon  Palustre,  t.  I  cl  II; 

Inscriptions  romaines  de  Fréjus  ; 

Les  trésors  de  vaisselle  d^ argent  trouvés  en  Gaule,  livraisons  i  et  3, 
par  MM.  Tabbé  Thédenat  et  Héron  de  Villefosse; 

Cartulairc  de  V abbaye  de  Cysoing  et  de  ses  dépendances,  par  M.  de 
Coussemaker; 

Notice  sur  le  port  de  Saint-Nazaire  ;  —  Documents  pour  servir  à 
P histoire  de  Saint-Nazaire;  —  Bibliographie  Saint-Nazairicnne ,  par 
M.  René  Pocard  Kerviler; 

Histoire  de  Clovis  III,  Jils  de  Dagobert  II,  par  M.  Ch.  Grellet- 
Balguerie  ; 

Les  livres  de  comptes  irun  marchand  nwntalhanais  au  jnv'  siècle, 
par  M.  Forcstié; 
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Le  zœne  ou  la  compomtion  pour  komicide  à  Samt-Omer  jusqu'au 
jm*  siècle  y  par  M.  Tabbë  Bled. 

PrÎL  Gobert.  —  Hiêioire  des  institutions  monarchiques  de  la  France 
sous  les  premiers  Capétiens;  —  Etudes  sur  les  actes  de  Louis  VU, 
par  M.  Achille  Luchaîre; 

Jeanne  de  France,  duchesse  i Orléans  et  de  Berry;  —  Procédures 
politiques  du  règne  de  Louis  XII,  par  M.  de  Maulde; 

Dictionnaire  de  V ancienne  langue  française  et  de  tous  ses  dialectes , 
du  XI'  au  xf*  siècle,  par  M.  Frëdëric  Godefroy  ; 

Les  établissements  de  Rouen,  par  M.  Giry,  t.  I  el  H; 

Recueil  des  chartes  de  F  abbaye  de  Cluny,  formel  par  Augusle  Ber- 
nard^ complète,  revisé  el  publié  par  M.  Alexandre  Bruei. 

Prix  de  la  Grange.  —  Il  Fiore,  poème  italien  du  xiii'  siècle,  en 
ocxjjii  sonnets,  imité  du  Roman  de  la  Rose,  par  Durante.  Texte  int^- 
dit  publié  avec  fac-similé,  introduction  ei  notes,  par  M.  Ferdi- 
nand Casteis. 

Prix  Allier  de  Hauterocbe.  —  Les  médaillons  de  la  Renaissance, 
par  M.  Aloïss  Hess. 

Prix  Stanislas  Julien.  -^  Histoire  des  dynasties  divines,  publi(fc 
en  japonais,  traduite  pour  la  première  fois  sur, le  texte  original, 
par  M.  Léon  de  Rosny. 

Prix  du  Budget.  —  Traductions  hébraïques  faites  au  moyen  âge 
douorages  de  philosophie  ou  de  science,  grecs,  arabes,  etc.,  i  mé- 
moire. 

Prix  Bordin.  —  Études  critiques  sur  les  œuvres  que  nous  possédons 
de  Tort  étrusque,  9  mémoires; 

Textes  épigraphiques ,  soit  latins,  soit  grecs,  qui  éclairent  V histoire 
des  institutions  municipales  dans  V empire  romain ,  etc. ,  i  méipoire. 

Prix  Brunet.  —  relever  sur  le  gratid  catalogue  de  bibliographie 
arabe  y  intitulé  Fihrist ,  toutes  les  traductions  d'ouvrages  grecs  et  arabes , 
1  mémoire. 

Si  à  ces  ouvrages  ou  mémoires  on  ajoute  ceux  qui  ont  été 
présentés  à  TAcadémie  dans  les  séances  précédentes,  on  a,  pour 
le  Concours  de  i885.,  la  situation  suivante  : 

Antiquités  nationales.  —  87  concurrents. 

Prix  du  Budget.  —  Traductions  hébraïques ,  i  mémoire; 
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bisti'uction  des  femmes  au  moyen  âge ,  i  mémoire. 

Prix  Allier  de  Hauteroche.  —  Numistnatique ,  2  concurrents. 

Prix  Gobert.  —  7  concurrents. 

Prix  Bordin.  —  Œuvres  de  Tari  étrusque,  3  mémoires; 

Institutions  municipales  de  T empire  romain ,  1  mémoire. 

Prix  Brunet.  —  Traductions  i ouvrages  grecs  en  arabe  ^  i  mé- 
moire. 

Prix  Stanislas  Julien.  —  3  concurrents. 

Prix  de  la  Grange.  —  3  concurrents. 

Le  Secrétaire  perpétuel  fait  remarquer  qu'il  n'a  été  déposé 
aucun  mémoire  sur  les  deux  questions  suivantes  : 

1°  Exposer  la  méthode  d'après  laquelle  doit  être  étudié,  prépari 
pour  Vimprcssion  et  commenté,  un  ancien  obituaire,  (Prix  du  Budget.) 

s""  Etudier,  à  taide  d^  documents  d'archives  et  de  textes  littéraires, 
le  dialecte  parlé  à  Paris  et  dans  F  Ile-de-France  jusqu'à  Favètiement  des 
Valois.  (Prix  Bordin.) 

En  conséquence,  il  y  a  lieu  de  nommer  des  commissions  pour 
Texamen  des  mémoires  traitant  les  sujets  ci-après  : 

i""  Traductions  hébraïques  d ouvrages  de  philosophie  ou  de  science 
grecs ,  arabes  ou  mène  latins.  (  Prix  du  Budget.  ) 

2**  Instruction  des  femmes  au  moyen  Age.  (Prix  du  Budget.) 

3*^  Ettide  critique  sur  les  œuvres  que  notts  possédons  de  Fart  étrusque. 
(Prix  Bordin.) 

4"  Textes  épigraphiques ,  soit  latins,  soit  grecs,  qui  éclairent  F  his- 
toire des  institutions  municipales  dansFempire  romain.  (Prix  Bordin.) 

5*  Relever  sur  le  grand  catalogue  de  bibliogi'aphie  arabe  ^  itititulé 
P^iuRisT,  toutes  les  traductions  d'ouvrages  grecs  en  arabe.  (Prix 
Brunel..) 

Il  y  a  lieu  de  nommer  des  commissions  pour  les  prix  Allier 
de  Hauteroche,  Stanislas  Julien,  de  la  Grange  et  Jean  Reynaud. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'examen  des  titres 
des  candidats  h  la  place  de  correspondant  étranger,  vacante  par 
suite  du  décès  de  M.  Lepsius,  à  Berlin. 

La  séance  redevient  publique. 

On  procède  au  scrutin  pour  remplacer  M.  Lepsius.  Il  y  a 
23  membres  présents.  Majorité,  12. 
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Au  premier  tour  de  scrutin,  MM.  Comparetti  et  Bretachnei- 
der  oblieuDent  chacun  lo  voix;  M.  de  Goeje  obtient^  voix; 
M.  Kôhler,  t. 

Au  deuxième  tour,  M.  Comparetti  obtient  12  voix;  M.  Bret- 
schneider,  11. 

En  conséquence,  M.  Comparetti  est  élu  correspondant. 


SBANCR  DU    16  JANVIEB. 

M.  Edmond  Le  Blant,  directeur  deTËcole  française  de  Rome, 
adresse  au  Secrétaire  perpituel  une  lettre  relative  à  des  fouilles 
entreprises  récemment  à  Rome  ^^K 

UAcadémie  procède  à  la  nomination  des  commissions  de  prix. 

Sur  la  proposition  du  Bureau ,  et  en  tenant  compte  des  obser- 
vations de  plusieurs  membres,  les  commissions  sont  ainsi  com- 
posées : 

Prix  du  Budget.  —  Traducliotii  hébraïques  iouxrages  de  fhUo- 
êophie  ou  de  science,  etc.,  MM.  Renan,  Derenbourg,  Schel'er, 
Weil; 

Etude  sur  P instruction  des  femmes  au  moyen  âge,  MM.  Delisle, 
Hauréau,  Jourdain,  Meyer. 

Prix  Allier  de  Hauteroche.  —  \umismatique ,  MM.  de  Vogué, 
Robert,  Perrot,  Schlumberger. 

Prix  Bordin.  —  Textes  éplgraphiques  qui  éclairent  F  histoire  des 
inêtitutions  municipales  dans  F  empire  romain,  MM.  Eggcr,  L.  Renier, 
de  Rozière,  Duiuy. 

Prix  Brune  t.  —  Traductions  d'ouvrages  grecs  en  arabe,  MM.  Re- 
nan, Derenbourg,  Barbier  de  MeynarJ  ,  Schefer 

Prix  Stanislas  Julien.  —  Ouvrages  relatifs  à  la  Chine^  MM.  Pa- 
vet  de  Courteille,  Maury,  le  marquis  d'Hervey  de  Saint-Denys, 
Oppert. 

Prix  de  la  Grange.  —  Publication  d'un  poème  inédit  des  anciens 
poètes  de  France,  MM.  Delisle,  Luce,  Meyer,  d'Arbois  de  Jubain- 
ville. 

'*>   Voir  «iix  CoMiiriiiGATions,  n*  I. 
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M.  DB  Lastetrib  communique  à  TAcadëmie  ud  mémoire  sur  une 
forl  belle  croix  limousine,  à  double  traverse,  conservée  dans  la 
petite  église  de  Gorre  (Haute-Vienne).  Ce  curieux  objet  provient 
de  l'ancienne  abbaye  de  Grandmont,  dont  le  trésor  a  été  dispersé 
en  1790.  Les  anciens  inventaires  de  Tabbaye  ont  permis  à  M.  de 
Lasteyrie  de  suivre  la  trace  de  cette  croix  jusqu'au  xv*  siècle. 
Mais  elle  était  certainement  depuis  bien  plus  longtemps  dans 
le  trésor  de  Grandmont,  car  elle  y  entra  probablement  dès  lé 
xiii*  siècle. 

M.  de  Lasteyrie  s'attache  à  prouver  que  la  croix  de  Gorre  est 
de  fabrication  limousine,  ce  qui  lui  donne  loccasion  de  discuter 
l'opinion  presque  uni>ersellement  admise  d'après  laquelle  toutes 
les  croix  h  double  traverse  seraient  d'origine  byzantine.  U  passe 
en  revue  toute  une  série  de  monuments  de  ce  genre,  dont  il  dis- 
cute l'origine  et  qu'il  restitue  à  notre  art  occidental. 

Il  termine  en  donnant  la  description  de  deux  pierres  gravées 
qui  ornent  cette  croix  et  que  Ton  doit  attribuer  à  l'art  sassanide. 
L'une  de  ces  pierres  surtout  est  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  glyp- 
tique orientale.  C'est  une  améthyste  sur  laquelle  est  figuré  une 
sorte  de  génie  combattant  des  lions.  Ces  pierreries  achèvent  de 
faire  de  la  croix  de  Gorre  un  des  phis  intéressants  monuments  de 
l'orfèvrerie  limousine  que  l'on  puisse  signaler. 

M.  Pbrrot  fait  connaître  à  l'Académie  qu'il  a  reçu  des  nouvelles 
de  M.  Maspero,  qui  est  à  Louqsor.  M.  Maspero  dispose  de  peu  de 
ressources  pour  les  fouilles,  mais  il  a  réussi  déjà  à  faire  partir  les 
fellahs  dos  maisons  qu'ils  occupaient,  et  il  espère  pouvoir  bientôt 
reprendre  ses  recherches  en  cet  endroit. 

M.  Charnay  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  les  Antir- 
quiUs  du  Mexique  et  de  F  Amérique  centrale. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SBANCB  DU   <l3    JANVIER. 


Le  Ministre  de  l'instruction  publique  écrit  au  Secrétaire  per- 
pétuel, et  il  le  prie  de  vouloir  bien,  conformément  aux  disposi- 
tions de  l'article  s  du  décret  du  9  mars  iSBa  et  de  l'article  16 
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eu  dëcret  du  i*'  fëTrier  1873,  inviter  fAcadéniie  des  inscriptioDs 
et  belles-iettres  à  s'occuper,  dans  Tune  de  ses  plus  prochaines 
sànced,  de  la  désignation  de  deux  candidats  à  la  chaire  de  lan- 
gues et  littératures  d*origine  slave,  vacante  au  Collège  de  France. 

Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  adresse  en  même  temps 
i  TAcadémie  : 

1*  La  li^te  nominative  des  membres  de  TAssemblëe  deç  pro- 
fesseurs du  Collège'  de  France  qui  ont  pris  part  au  scrutin  du 
i8  jaoTier  dernier; 

s*  L^indication  du  nombre  de  voix  acquises  à  chacun  des  can- 


3**  Le  rapport  certifié  par  le  Conseil  d'administration  et  conte- 
nant Fcxposé  cl  l'appréciation  des  travaux  d^  s  candidats. 

Le  Sbgb^aibb  perpétuel  donne  lecture  des  lettres*  de  MM.  Ber- 
gaigne,  L.  Gautier,  Héron  de  Villefosse  et  Longnon,  qui  se  pré- 
sentent à  la  place  de  membre  ordinaire  laissée  vacante  par  la  mort 
de  If.  Quicherat. 

Le  Sbcbstaire  perp^ubl  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
Trtnmux  des  Commimfnu  de  publication  de  F  Académie  pendant  le 
demxièwÊe semestre  de  188 à  ^^). 

Ce  rapport  sera  imprimé  et  distribué. 

M.  G.  Paris  communique  la  lettre  suivante,  que  M.  Maspero  a 
adressée  à  M.  Miller,  et  qui  est  relative  à  de  nouvelles  et  intéres- 
santes découvertes  qu'il  vient  de  faire  : 

Louxor,  le  0  janvier  ï  885. 
Cher  Monsieur  Miller, 

Mon  voyage  n'a  pas  été  heureux  pour  le  grec  :  deux  ou  trois  épi- 
taphes  insignifiantes  et  deux  ou  trois  fragments.  J'ai  pourtant  des  débris 
de  papyrus  assez  curieux,  mais  dont  je  ne  puis  vous  dire  grand'chose  en 
ce  moment  J'ai  découvert,  en  effet,  une  trentaine  de  feuillets  d'un  livre 
copie,  dont  chaque  page  est  formée  de  deux  feuillets  de  papyrus  collés 
ensemble. 

Les  faces   opposas  Tune  à  fautre  appartiennent  à  des  manuscrits 

i'J  Voir  rAppE!iBiGK. 
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^cs  plus  anciens ,  et  j  at  cru  reconnaître  à  travers  les  brisures  des  restes 
de  poésie  en  style  homérique.  Toutefois,  avant  de  rien  dire,  il  faut  dé- 
coller les  feuillets,  opération  très  délicate,  et  que  je  ne  pourrai  entre- 
prendre qu  à  mon  retour  au  Caire.  En  attendant,  j'ai  copié  et  je  vais 
faire  photographier  les  textes  coptes  écrits  sur  les  faces  extérieures  du 
papyrus,  de  manière  à  ne  pas  les  perdre  si  par  hasard  le  décollage  ne 
réussissait  pas  aussi  bien  que  je  Fespère. 

Memhièh  n'a  rien  donné  cette  année  :  j'ai  épuisé  ce  qui  était  à  fleur 
de  terre.  Il  faudrait  maintenant  fouiller  dans  le  temple;  malheureusement 
la  ville  est  construite  au-dessus  des  ruines,  et  j'ai  déjh  assez  de  peine  ii 
obtenir  rexpro[)riation  du  village  de  Louxor  sans  me  mettre  une  autre 
affaire  du  même  genre  sur  les  bras.  I^e  premier  coup  de  pioche  a  été 
donné  à  Louxor  hier;  aujourd'hui  cent  cinquante  ouvriers  ont  attaqué 
la  grosse  butte.  En  plusieurs  endroits,  il  y  a  jusqu'à  la  mètres  de  dé- 
combres accumulés;  heureusement  le  Nil  n'est  pas  loin  .et  j'y  fais  verser 
directement  les  déblais.  La  maison  de  France  tombera  demain;  j'en  fais 
transporter  les  matériaux  sur  le  terrain  nouveau  qu'elle  doit  occuper  et 
où  notre  consulat  fait  élever,  avec  une  agence,  une  école  populaire. 
Dans  deux  mois,  j'espère  que  toute  la  partie  méridionale  du  temple  sera 
dégagée  jusqu'au  sol.  C'est  la  seule  où  je  pourrai  agir  de  la  sorte  :  une 
mosquée  occupe  la  cour  intérieure  du  temple  septentrional,  et,  à  moins 
d'intervention  diplomatique  Je  ne  réussirai  \)Qsh  l'enlever.  Ce  sera  grand 
dommage;  mais,  pour  le  moment,  je  ne  m'occupe  que  de  la  partie  mé- 
ridionale. Il  ne  restera  plus  bientôt,  entic  la  colonnade  et  le  fleuve,  que 
la  petite  maison  de  poste  et  une  sorte  de  prison  pour  lesquelles  je  suin  en 
n^ocidlion  avec  la  inoudisioh.  Les  colonnes  et  les  murs  sont  en  meilleur 
état  que  les  colonnes  et  les  murs  de  Karnak  ;  par  conséquent,  il  n*y  a 
rien  h  craindre  de  ce  côté.  Seul,  le  Nil  me  fait  peur;  il  menace  d'enlever 
le  village  et  le  temple  avec,  et  travaille  môme  du  côté  de  Karnak.  Ce  m'est 
une  raison  de  plus  de  presser  le  déblaiement  :  si  on  ne  peut  combattre  le 
progrès  do  la  rivière,  au  moins  est-il  bon  que  nous  sachions  ce  que  nous 
cachait  le  temple  et  s'il  ne  renferme  pas  quelque  inscription  historique 
de  valeur. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Maspero. 

L'Acad('mie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'examen  des  titres 
des  candidats  à  la  place  de  membre  ordinaire,  vacante  par  suite 
du  décès  de  jM.  QuicheraL 
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SEANCE  DU  3o  lANYIER. 


M.  CiermontGanneau  fait  à  rAcadémie  ia  conununicalion  sui- 
Tante  : 

ffll  y  a  bientôt  quinze  ans  que  je  découvrais,  dit-il,  dans  les 
fondations  d^un  vieil  édifice  ai^e,  à  Jérusalenj,  un  monument 
de  la  plus  haute  Ytleur,  au  snj(*t  duquel  j*ai  eu  Thonneillr  de  lire, 
dans  son  temps,  un  mémoire  étendu  devant  TAcadémie.  Cest 
une  des  stèles  décrites  par  Fluvius  Josèpbe,  qui  contiennent,  en 
grec  et  en  latin,  le  texte  de  la  loi  interdisant  aux  Gentils  Taccès 
dès  enceintes  sacrées  du  temple  d'Hérode  le  Grand ,  texte  de  la 
loi  qu'invoquaient  les  Juifs  ameutés  pour  mettre  h  mort  Tapôlre 
Paul. 

<?Par  suite  de  circonstances  sur  lesquelles  il  est  iuutile  d'in- 
sister, je  n'avais  pu,  faute  de  ressources,  assurer  à  la  France, 
comme  c'était  mon  désir,  la  possession  de  celte  relique  unique  en 
M>n  genre. 

ffLe  monument,  saisi  par  Tautorité  turque  à  laquelle  mes  re- 
cherches avaient  donné  réveil,  avait  disparu  depuis  cette  époque, 
sans  qu'il  fût  possible,  malgré  toutes  les  recherches,  d'en  refrou- 
ver  la  trace.  Quelques  tentatives  frauduleuses  avaient  même  été 
faites  pour  substituer  à  loriginal  disparu  des  contrefaçons  plus 
ou  moins  habiles. 

ff  J'ai  acquis  dernièrement  la  certitude  que  la  stèle  du  Temple 
était  depuis  plusieurs  années  déposée  dans  les  c^ves  du  musée 
impérial  de  Tchinili-Kienchk,  à  Constantinoplc;et,  grâce  à  l'in- 
tervention de  M.  Sorlin  d'Origny,  archéologue  distingué,  ancien 
élève  de  la  Conférence  d'archéologie  orientale  à  l'École  des 
hautes  éludes,  à  qui  je  suis  heureux  d'exprimer  publiquement  mes 
remerciements,  j'ai  réussi  à  faire  exécuter  un  moulage  intégral  du 
bloc  sur  lequel  est  gravée  l'inscription. 

(r C'est  ce  moulage,  adéquat  à  Toriginal,  que  j'ai  l'honneur 
de  placer  sous  les  yeux  de  l'Académie  avant  de  l'offrir  au  Louvre, 
où  il  est  digne  à  tous  égards  de  figurer  comme  une  page  authen- 
tique du  Nouveau  Testament,  à  côté  do  la  stèle  de  Mésa,  celte 
page  originale  de  TAncien  Testament.-^ 


—  la  — 

L'Académie  se  forme  en  comité  secrel. 

La  séance  redevient  publique. 

L'Académie  procède  au  vote  pour  la  présentation  de  deux  candi-  o 
dats  à  la  chaire  de  langues  et  littératures  d'origine  slave,  vacante 
au  Collège  de  France. 

Le  Secrétaire  perpétubl  rappelle  que  quatre  candidats  s'étaient 
présentés"  pour  cette  chaire  :  MM.  Denis,  Léger,  Ghodzkiewici^ 
Dozon,  et  que  le  Collège  de  France  a  présenté  en  première  ligne 
M.  Léger,  en  deuxième  ligne  M.  Dozon. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  le  choix  du  premier  candidat.  Il  y 
a  35  votants. 

M.  Léger  obtient  19  voix;  M.  Cbodzkicwicz,  s;  M.  Dozon,  3; 
il  y  a  1  bulletin  nul. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  le  choix  du  second  candidaL  11  y  a 
îi3  votants. 

M.  Dozon  obtient  19  voix;  M.  Chodzkiewicz,  &. 

En  conséquence,  MM.  Léger  et  Dozon  seront  présentés  au  Mi- 
nistre de  l'instruction  publique  comme  candidats  à  la  chaire  va- 
cante, M.  Léger  comme  premier  candidat  et  M.  Dozon  comme 
second  candidat. 


SÉANCE    DU    6  février. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  ]fedevient  publique. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  ordinaire  en 
remplacement  de  M.  Quicherat,  décédé. 

Le  Segbétairb  perpétuel  lit  les  articles  du  règlement  relatifs  k 
l'élection  d'un  membre  ordinaire. 

Le  Président  rappelle  les  noms  des  candidats. 

II  y  a  3a  membres  présents;  3a  votants.  Majorité,  17. 

Au  premier  tour,  M.  Bergaigne  obtient  1 1  voix;  M.  Longnon, 
6;  M.  Gautier,  8;  M.  Héron  de  Villefosse,  7. 

Au  deuxième  tour,  M.  Bergaigne  obtient  97  voix;  M.  Gautier, 
3;  M.  Héron  de  Villefosse,  a. 

M.  Bergaigne,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des  suffrages. 
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* 

est  proclamé  ëlu  par  ie  Prësident.  Son  élection  sera  soumise  à 
Tapprobation  du  Prësident  de  la  République. 

Le  Pbisidmt  rappelle  qu'un  mois  s'est  écoulé  depuis  la  mort 
de  H.  Baodiy,  académicien  libre.  Aux  termes  du  règlement,  il 
consulte  TAcadémie  pour  savoir  s'il  y  lieu  à  le  remplacer. 

L'Académie  décide  au  scrutin  qu*il  y  a  lieu,  et,  par  un  autre 
fote,  elle  Gxe  le  jour  de  Texamen  des  titres  des  candidats  au 
97  courant. 

L^Académie  procède  au  renouvellement  de  la  Commission  d'im- 
pression. 

Sont  élus  :  MM.  Delislc,  Miller,  Hauréau,  Barbier  de  Meynard 
et  Girard. 

M.  Dbsjabbins,  président,  fait  une  communication  relative  à 
une  Statue  romaine  mise  au  jour  à  la  suite  dé  travaux  exécutés  dans 
la  rtoihre  de  FOrnain  ^^K 

M.  BâBBiiR  DB  Mbtnàbd  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de 
M.  Spiro,  professeur  du  collège  Sadiki,  à  Tunis,  les  estampages 
de  Tingt-deux  inscriptions  phéniciennes.  Ce  sont  pour  la  plupart 
des  stèles  votives  dont  on  connaît  l'importance  pour  l'onomastique 
phénicienne.  Cet  envoi  est  accompagné  d'un  mémoire  où  M.  Spiro 
a  donné  la  transcription  hébraïque  et  la  traduction  de  ces  monu- 
ments. L'Académie  renvoie  ces  documents  à  la  Commission  du 
Corpus  des  inscriptions  sémitiques,  h  laquelle  il  appartient  d'en 
apprécier  la  valeur  et  de  décider  si  elles  seront  insérées  dans  le 
grand  recueil  qu'elle  publie  sous  les  auspices  de  l'Académie. 

M.  Ch.  Robert  fait  une  communication  sur  une  Bague  dor  octo- 
gonale, à  m#m)iftonfatiib»e,  dontM.  d'ArboisdeJubainvilledonne 
l'explication  ^^K 


S^AIHCB    DU     l3    P^VBIBB. 

Il  est  donné  lecture  du  décret,  en  date  du  1 3  février,  par  lequel 
réiection  de  M.  Bergaigne,  comme  membre  ordinaire,  est  approu- 
vée. 

^*>   Voir  aux  Gommuiiicatioiis,  !>"  II. 
<*)   Voir  aux  Communications,  n**  III. 
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M.  Bei'gaigne  est  introduit  dans  la  salle  des  séances.  Le  Pn^si- 
dent  rinvile  à  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

Par  une  lettre  en  date  du  6  février,  le  Ministre  de  Finslruc- 
tion  publique  prie  le  Secrétaire  perpétuel  d'inviter  TAcadémie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  à  s'occuper,  dans  Tune  de  ses 
plus  prochaines  séances,  dé  la  désignation  de  deux  candidats  à 
la  chaire  de  diplomatique  ?ac^nte  à  TÉcole  des  chartes,  par  suite 
de  l'admission  à  la  retraite  de  M.  de  Mas-Latrie. 

L'Académie  fixe  au  90  février  l'examen  des  titres  des  candidats 
a  cette  chaire. 

M.  Edm.  Le  Blant,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome, 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel  une  lettre  relative  à  une  inscrip- 
tion, en  caractères  du  xiii*  siècle,  que  l'on  vient  de  relever  sur 
Tune  des  petites  cloches  de  Saint-Ma rie-Majeure.  Dans  la  même 
lettre,  M.  Edm.  Le  Blant  fait  connaître  que  M.  de  Rossi  vient  de 
prendre  copie,  dans  la  Calacombe  de  Domitille,  d'un  grand 
nombre  de  graffiti  d'un  caractère  particulier. 

M.  Edm.  Le  Riant  fait  aussi  savoir  que  M.  Marucchi  a  décou- 
vert récemment  à  Palestrine,  Tantique  Prénestre,  un  solarium  ^ 
horloge  solaire  dont  Varron  parle  comme  d'un  monument  très 
ancien  ^^\ 

M.  Robiou,  correspondant  de  l'Académie,  adresse  une  note  sur 
une  double  date  [égypto-macédonienne)  contenue  dans  une  stèle 
récemment  acquise  par  le  musée  de  Boulaq.  —  Celte  note  sera  lue 
ultérieurement  à  TAcadémie. 

M.  Ravaisson  commence  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur 
L' Hercule epitrapezios  de  Lytippe,  Cette  lecture  donne  fTeu  à  plusieurs 
observations  de  M.  Eggeret  du  Président. 


SBA.NCE    DU    9  0    FEVRIER. 

M.  Ëlie  Berger  écrit  au  Président  de  l'Académie  pour  l'infor- 
mer qu'il  se  porte  candidat  à  la  chaire  de  diplomatique  vacante 
à  l'Ecole  des  chartes  par  suite  de  l'admission  à  la  retraite  de  M.  de 
Mas-Latrie. 


^'    Voir  aux  Coiiiiukicatioks,  ii*"  IV. 
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Le  Ministre  de  rinstruction  publique  adresse  à  TAcadëniie  les 
pièces  concernant  les  candjdats  présentes  pap  le  (Conseil  de  per- 
fectionnement de  rÉcole  des  chartes  pour  la  chaire  de  diploma- 
tique vacante  à  cette  école. 

Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  écrit  en  outre  au  Secrétaire 
perpétuel  au  sujet  de  la  demande  d*une  subvention  annuelle  im- 
portante qu'il  lui  a  adressée,  au  nom  de  T Académie,  en  faveur 
de  M.  Godefroy,  pour  la  continuation  de  la  publication  du  Dietiam- 
naire  higtarique  de  Tancienne  langue  française  : 

ffJe  reconnais  comme  TAcadémie,  dit  le  Ministre,  l'intérêt  que 
présente,  pour  les  études  philologiques,  Touvrage  de  M.  Gode- 
froy, et  il  a  fallu  des  circonstances  exceptionnelles  pour  que  paie 
été  obligé,  en  raison  des  nécessités  budgétaires,  de  réduire  la 
subvention  annuelle  allouée  à  cette  publication.  L'Académie  peut 
être  assurée  que,  si  la  situation  se  modifie  dans  le  courant  de  Tan- 
née, je  saisirai  avec  empressement  cette  ocasion  pour  augmenter 
la  soDime  qui  a  été  mise  à  la  disposition  de  l'éditeur  de  M.  Gode- 
froy. n 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Edm.  Le  Blant, 
directeur  de  l'École  française  de  Rome,  fait  connaître  que  des 
fouilles  commencées  depuis  longtemps  au  bas  de  la  via  Nazionaie^ 
sur  le  versant  du  Quirinal,  pour  la  construction  d'un  théâtre, 
viennent  de  mettre  au  jour  une  statue  de  bronze,  haute  de  2",.3o, 
représentant  un  personnage  de  type  héroïque  entièrement  nu  et 
levant  le  bras  gauche,  qui  tenait  une  ha$ta^^\ 

MM.  Castan,  de  Mas-Latrie,  Menant,  de  Ponton  d'Amécourt  et 
Saglio  écrivent  à  l'Académie  pour  se  porter  candidats  à  la  place 
d'académicien  libre,  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Baudry. 

M.  Parquet,  vérificateur  du  service  topographique  de  l'Algérie, 
adresse  d'Oran  un  Essai  de  guide  élémentaire  pour  reconnaître, 
compléter  et  dater  les  inscriptions  romaines,  en  tenant  plu&.parti- 
culièrement  compte  des  monuments  épigraphiques  des  anciennes 
provinces  africaines,  Afrique,  Numidie,  Maurétanie. 

M.  le  lieutenant  Marius  Boyé,  du  corps  d'occupation  de  Tunisie, 

^*>  Voit  aux  CoviiDivicATiom,  n*  V^ 

XIII.  •  a 


i«imi^(.kiK   SiTiusAic. 
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eavoie  d'Oued-Gilma  une  Notice  sur  les  itûnes  de  Dougga  (  Thugga). 
Inscriptions  recueillies  (T octobre  î88a  à  janvier  188 3. 

Les  envois  de  MM.  Parquet  et  Marius  Boyé  seront  soumis  à  la 
Commission  des  éludes  du  nord  de  rAfrîque. 

L*Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  rappelle  les  noms  des  candidats  présentés  par 
rÉcole  des  chartes  pour  la  chaire  vacante  de  «diplomatique. 

Ce  sont  :  en  !'•  ligne,  M.  Giry;  en  ^*  ligne,  M.  Élie  Berger. 

On  procède  au  scrutin  pour  la  première  présentation. 

Il  y  a  38  membres  présents;  38  votants.  Majorité  i5. 

M.  Giry  obtient  21  voix;  M.  Elie  Berger,  7. 

En  conséquence,  M.  Giry  est  présenté  comme  premier  candidat. 

On  procède  au  scrutin  pour  la  seconde  présentation. 

Nombre  de  votants  37.  Majorité  1/1. 

M.  Élie  Berger  obtient  Tunanimité  des  suffrages.  En  conséquence 
il  sera  présenté  comme  deuxième  candidat. 

M.  Ravaisson  continue  la  deuxième  lecture  de  son  mémoire 
sur  V Hercule  epitrapezias  de  Lysippe. 

M.  Hâuréau  fait  la  deuxième  lecture  de.v>n  mémoire  sur  La  vie 
et  lês  œuvres  d'Alain  de  Lille, 


SÉANCE    D(I    37     FÉVRIER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  lit  une  lettre  de  M.  Célestin  Port,  qui 
se  porte  candidat  à  la  place  d'académicien  libre,  vacante  par  suite 
du  décès  de  M.  Baudry.  Il  rappelle  ensuite  les  lettres  de  candi- 
dature écrites  précédemment  par  MM.  Bonlœw,  Castan,  de  Mas- 
Latrie,  Menant,  de  Ponton  d'Amécourt  et  Saglio. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  Texamen  des  titres 
des  candidats  à  la  place  de  membre  libre. 


SÉANCE    DU    6    MARS. 


y 


Le  Ministre  de  Tinstruclion  publique  adresse,  à  l'Académie  un 
arrêté,  en  date  du  3  5  février  dernier,  pris  conformément  aux  pro- 
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positions  du  (Conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  des  chartes  et 
portant  nomination  d'archivistes  paléographes. 

Cette  liste  sera  lue  dans  la  prochaine  séance  publique. 

M.  Castan  écrit  h  TAcadémie  pour  retirer  sa  candidature  à  la 
place  de  membre  libre. 

M.  Edm.  Le  Bla^it,  directeur  de  TEcolc  française  de  Rome, 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel  une  lettre  relative  à  la  découverte 
de  dirers  objets  trouvés, soit  à  Vasto,  dans  la  Basiiicate,  soit  dans 
la  catacombe  de  Domitille  ou  dans  la  gratta  delt  OrsOy  Tune  des 
stations  de  Tâge  néolithique  de  la  commune  de  Breonio,  province 
de  Vérone  i^î. 

Sont  envoyés  à  TAcadémie,  pour  le  concours  Jean  Raynaud  : 

1**  Le  vrai  moyen  de  vivre  longtemps ^  par  M.  Champroui;  3*  PhUo- 
logie  appKquée  et  antilégendaire ^  par  M.  Maurice  Deutsch;  3"*  Traité 
Jraneo-américain,  par  M.  Léon  Chotteanx  (Documents,  au  nombre 
de  quatorze,  en  anglais  et  en  français). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  sâmce  redevient  publique.  • 

\je  Président  annonce  qu^un  second  candidat,  M.  Benlœw,  re- 
tire sa  candidature.  Restent,  eu  conséquence,  conune  candidats 
à  la  place  vacante,  par  suite  du  décès  de  M.  Baudry ,  MM.  de  Mas- 
Latrie,  Menant,  de  Ponton  d'Amécourt,  C.  Port  et  Saglio. 

Le  Président  tit  les  articles  du  règlement  relatif  à  Télection 
d  un  membre  libre. 

II  est  procédé  au  vote.  Il  y  a  38  votants.  Majorité  so. 

An  i*'  tour  de  scrutin,  M.  de  Mas-Latrie  obtient  t5  voix; 
IL  fMurtm  Fart,  8;  M.  Menant,  7;  M.  Saglio,  6;  M.  de  Ponton 

An  2*  tour  (38  Tolants,  majorité  ao),  M.  de  Mas-Latrie  obtient 
93  Toiz;  M.  Saglio,  7;  M.  Menant,  6;  M.  Gélestin  Port<,  2. 

M.  de  Mas-Iiatrie,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des  suffrages, 
est  proclame  élu  membre  libre.  Son  élection  sera  soumise  à  Tap- 
probation  de  M.  le  Président  de  la  République. 

M.  Haurkau  est  désigné  comme  lecteur  pour  la  séance  trimes- 
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trielle  que  tiendra  l'Institut  le  mercredi  i"^  avril.  Il  lira  une  notice 
sur  Lavieetjes  œuvres  d^ Alain  de  Lille, 

M.  Ravaisson  continue  la  deuxième  lecture  de  son  mémoire 
sur  U Hercule  epitrapezios  de  Lygippe, 


SEANCE    DU     l3    MARS. 

Le  Secrétaire  perpétuel  a  reçu  du  Ministre  de  rinslruclion 
publique  le  décret,  en  date  du  ii  mars  i885,  qui  approuve 
Télectiou  de  M.  de  Mas-Latrie  comme  membre  libre.  Le  Secrétaire 
perpétuel  donne  lecture  de  ce  décret.  Il  introduit  M.  de  Mas-Latrie 
et  le  présente  à  TAcadémie.  Le  Président  invite  le  nouvel  élu  à 
prendre  place  parmi  ses  confrères. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  ensuite  à  l'Académie  deux 
messages  du  Ministre  de  Tinstruction  publique,  qui  lui  transmet  la 
présentation  faite  par  le  Collège  de  France  de  deux  candidats  pour 
chacune  des  deux  chaires  :  i®  de  philologie  latine,  a"^  de  langue 
et  delitt^ture  persanes,  avee  les  pièces  à  Tappui.  Ces  candidats 
9ont  :  pour  la  pi*emière  chaire,  i"^  M.  Louis  Havet,  a"^  M.  Emile 
Châtelain  ;  pour  la  seconde  chaire,  i""  M.  Darmesteter,  a^  M.  Clé- 
ment Huart. 

Le  Ministre  invite  l'Académie  à  lui  présenter  à  son  tour  une 
double  liste  de  candidats  pour  chacune  de  ces  deux  chaires,  dans 
la  plus  prochaine  séance. 

L'Académie  procédera  à  cette  présentation  dans  la  séance  de 
vendredi  prochain. 

M.  Bosch ,  photographe  à  Pigueras  (Espagne),  adresse  à  FAca- 
demie  deux  photographies  du  portail  antique  de  Téglise  de  Be- 
salir ,  petite  cité  des  environs  de  Figueras ,  portail  dont  il  s'est  rendu 
acquéreur.  Cette  église,  écrit-il,  a  été  démolie,  et  il  ne  reste  de- 
bout que  cette  partie. 

M.  Bosch  désirerait  vendre  cette  œuvre,  et  il  demande  si  l'Aca- 
démie serait  disposée  à  en  faire  Tacquisition. 

Cette  proposition,  comme  M.  Bosch  le  reconnaît  lui-même 
dans  le  cours  de  sa  lettre,  ne  peut  être  faite  qu'à  un  musée. 

M.  Ravaisson  achève  la  deuxième  lecture  de  son.  mémoire  sur 
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VUerade  epitrapeiios  de  Lysippe^  et  il  commuuique  une  notice  sur 
uu  tasegrec  célèbre  qui  a  fait  partie  de  la  collection  Caropana;  il 
appartient  aujourd'hui  au  Musée  du  Jjouvre.  Ce  vase  est  décoré  de 
deux  tableaux,  qui  ont  été  expliqués  jusqu'à  présent  comme  repré- 
sentant, Tun,  la  Colère  d'Achille,  qu'Ulysse  et  Diomède  s'efforcent 
de  calmer,  Taulre,  la  Mort  et  le  Sommeil  transportant  le  corps  de 
Memnon.  M.  Ravaisson,  remarquant  que,  dans  le  premier  de  ces 
tableaux,  Achille  est  habillé  en  femme,  et  que,  dans  le  second, 
c'est  encore  lui  que  portent  le  Sommeil  et  la  Mort,  montre  que 
le  premier  tableau  représente  Achille  à  Scyros  au  moment  où, 
cédant  aux  exhortations  d'Ulysse  et  de  Diomède,  il  va  les  suivre  à 
Troie,  et  le  second,  le  même  héros  transporté,  après  sa  mort,  au 
séjour  éternel.  Ces  deux  tableaux  oiïrenl  un  exemple  frappant  de 
ia  pensée  qu'il  a  souvent  signalée  comme  présidant  à  la  décora- 
tion des  monuments  funéraires  et,  en  particulier,  des  vases  qu'on 
déposait  auprès  des  morts,  celle  de  la  vertu  héroïque,  récom- 
pensée par  la  félicité  étemelle  et  couronnée  par  l'apothéose. 

M.  Hâuriau  achève  la  deuxième  lecture  de  son  mémoire  sur 
La  vie  et  les  œuvres  éT Alain  de  IMle. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SBAlfCB   DU    SO    MARS. 


Le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  l'Académie 
une  copie  du  rapport  de  M.  Edm.  Le  Blant,  directeur  de  l'École 
française  de  Rome,  sur  l'état  actuel  des  travaux  des  membres  de 
ladite  École. 

*M.  Edm.  Lb  Blant  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  une  lettre 
relatire  à  la  découverte  qui  vient  d'être  faite,  près  de  la  Scala 
Santa  y  d'une  statue  de  femme  en  marbre  blanc ,  mesurant  i'",9  5  de 
hauteur  et  sur  le  socle  de  laquelle  se  trouve  gravé  un  hexamètre 
dont  il  donne  le  fac-similé. 

M.  Edm.  Le  Blant  parle  en  outre  de  marbres  trouvés  sur  les 
terrains  de  la  via  Salaria  (villa  Bonaparte).  Ce  sont  les  cippe?  des 
Licinii  et  six  sarcophages  d'une  grande  beauté^'). 

•'    Voir  aux  Communicatioiis  ,  n"  VII. 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  présentation  de  candidaU  aux  deux 
chaires  vacantes  au  Collège  de  France. 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  la  présentation  d'un  premier 
candidat  h  la  chaire  de  philologie  latine.  Il  y  a  sG  volants. 

M.  Louis  Havet  obtient  s  5  voix. 

Pour  la  présentation  d'un  second  candidat  il  y  a  aA  votants. 

M.  Châtelain  obtient  ti/t  voix. 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  la  préseutaliou  d'un  premier 
andidat  à  la  ir>haire  de  langue  et  littérature  persanes.  Il  y  a 
!iC  volants. 

M.  Darmestel<*r  obtient  a 5  voix;  M.  Caziniirski,  i  voix. 

Pour  la  présentation  d'un  second  candidat  il  y  a  !i5  votants. 

M.  Clément  Iluart  obtient  9 5  voix. 

En  conséquence,  seront  présentés  au  «Ministre  : 

^i"*  Pour  la  chaire  de  philologie  latine,  M.  Louis  Havet  et 
M.  Emile  Châtelain. 

û**  Pour  la  chaire  de  langue  el  littérature  |>ersanes,  M.  James 
Darniesteter  et  M.  Clément  Huort. 

M.  Juli(Mi  Havet  communique  une  dissertation  sur  la  formule 
:V. ,  rex  Fvancorum ,  vir  inlusler, 

M.  Pb.  Berger  lit,  au  nonr  dk  M.  de  Vogué,  des  observations 
sur  une  imcripùon  nahaiéetine  récemment  découverte  à  Dhmér^^K 

M.  P.  Mbybr  l'ail  une  communication  sur  deux  grandes  comptio^ 
tiom  historiques  dont  lune  s^ étend  de  la  création  à  César  et  Vautre  est 
tout  entière  consacrée  à  César.  La  première  de  ces  deux  compilations 
a  été  composée  par  un  certain  châtelain  de  Lille,  surnommé 
Roger. 

L'Académie  se  fonuf^  cm  comité  secret. 


SEANCK  DU    t!7    MARS. 

M.  Grt'llet-Balguerie  adresse  à  l'Académie  un  pli  cacheté. 

(^e  pli  sera  déposé  au  Secrétariat  de  Tlnstitut. 

M.  P.  Mëyer  achève  l'exposition  des  résultats  de  ses  recherches 

{')   Voir  aux  ConMiNiCATiofis.  n^  VII!. 
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sur  deux  graudes  compilaliom  historique*  dont  F  une  s'étend  de  Lî  créa- 
tian  i  César  et  Vautre  est  tout  entière  consacrée  à  César. 

M.  Desjardins,  président,  cotumunique  une  leltrede  iM.  Héron 
de. Vîliefosse  relative  à  la  découverte  récente,  faite  à  Corinium 
(aujourd'hui  Karin),  d'un  monument  qui  don^e  le  prénom  d'Au- 
lus  a  Duceoius  Geminus,  préfet  de  Rome  sous  Galba,  en  69,  et 
auquel  Borghesi  avait,  dans  ses  notes,  consacré  une  mention  ^^K 

M.  Desjardins  signale  ensuite. la  découverte,  à  Vaison,  d'une 
inscription  relative  à  Burrhus. 

M.  Delocue  communique  une  note  qui  a  pour  titre  :  DescripHon 
^un  poids  de  tépoqup  carolingienne;  ses  rapports  avec  F  ancienne  livre 
mmaine  ^-\ 

M.  Cb.*  Robert  signale  Tétat  fâcheux  de  divers  monuments 
antiques  de  TAIgérie  :  • 

ffL'Académiese  souvient,  dit-il,  qu'elle  a  émis,  le  aojuin  i88ii, 
sur  ma  proposition,  un  vœu  pour  la  conservation  des  monuu^ents 
et  des  inscriptions  d'Afrique.  Je  lui  demande  la  permission  de  lui 
signaler  un  nouvel  acte  de  vandalisme  qui  prouve  combien  il  se- 
rait nécessaire  qu^une  loi,  appropriée  à  la  situation  de  nos  colo- 
nies, vrnt  enGn  mettre  un  terme  à  des  destructions  que  rien  ne 
justifie,  surtout  lorsqu'il  ^'agit  de  pierres  à  inscriptions  qui  ne 
peuvent  fournir  que  des  matériaux  insignifiants. 

irM.  Julien  Poinasot,  qui  représente  ici  les  Sociétés  archéo- 
logiques d'Oran  et  de  Constantine,  m'informe  que  les  ruines  de 
Seriana,  à  8  kilomètres  de  cette  dernière  ville,  viennent  à  leur 
tour  d'être  mises  en  exploitation  régulière.  Reaucoup  d'inscriptions, 
dont  plusieurs  sont  considérées  comme  n'ayant  pas  encore  été  * 
relevées,  ont  disparu,  et  le  fortin  byzantin  a  seul  résisté  par  sa 
masse.  Parmi  les  pierres  détruites,  M.  Poinssot  signale  un  texte 
publié  par  M.  L.  Rénier,  p.  2 1  â ,  relevéde  nouveau  par  Willmanns 
et  reproduit  dans  le  tome  VIII  du  Corpus,  sous  le  n®  U^i'ji.  Ce 
texiemeolionnaitlapatried'un  vétéran  qui  seditDOMOLAMIGO; 
il  avait,  par  conséquent,  un  intérêt  ethnique  réel. 


M» 


''   Voir  atix  Gomiiuxicatioiis,  n"  IX. 
'•   Voir  aux  CoiyunicATioHs,  n"  X. 
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«Quelques  personnes  ont  proteste,  mais  if  leur  a  éié  répondtf 
que  les  ruines  de  Seriana  n'avaient  pas  d'importance.  On  envisage 
trop  souvent,  en  effet,  les  antiquités  de  notre  terre  d'Afrique  au 
point  de  vue  exclusif  de  fart;  or»  s'il  convient  de  ne  conserver  .en 
France  que  des  églises  romanes  ou  gothiques  d'un  certain  mérite 
architectural ,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'en  Afrique  la  plus  modeste 
inscription  a  parfois  un  intérêt  capital  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire, de  la  géographie  et  de  la  connaissance  des  races  diverses 
qui  vivaient  dans  cette  partie  du  monde  romain  ou  qui  peuplaient 
la  legio  IW  Auguita  et  ses  cohortes  auxiliaires.?) 
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COMMUNICATIOIHS. 


N»  I. 

LETTRE  DE  H.  ED».  LE  BLANT, 
DIRECTEUR  DE  L'ECOLE  FRAffÇAISE  DE  ROME. 

Rome,  le  la  janyier  i885. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel» 

Le  fléau  qui,  dans  le  courant  de  l'été,  a  désolé  l'Italie»  a 
fait  suspendre  les  fouilles.  Aussi  bien  que  les  collections  pu- 
bliques, les  magasins  d'antiquités,  qu'il  ne  faut  jamais  perdre 
de  vue,  n'offrent  rien  que  je  n'y  aie  trouvé  il  y  a  six  mois.  Je 
ne  compte  guère  dès  lors  pouvoir  vous  adresser,  comme  je  l'ai 
fait  l'année^ dernière,  de  nombreuses  nouvelles  archéologiques. 
Je  m'efforcerai  toutefois  de  glaner  ça  et  là  quelques  informations. 

En  ce  qui  louche  les  découvertes  d'importance,  on  peut 
fonder  quelque  espoir  sur  les  fouilles  qui  vont  être  reprises  au 
Forum,  pour  en  dégager  la  partie  droite  touchant  au  Palatin , 
et  tout  autour  de  l'église  Sainfe-Marie-Libératrice,  qui  seule 
et  provisoirement  restera  debout.  On  compte  trouver  dans  ce 
périmètre  la  partie  la  plus  ancienne  de  l'habitation  des  Vestales, 
Yairium  découvert  l'an  dernier  étant  du  bas  temps.  Quant  à 
relise  même,  c'est  un  édiBce  de  construction  récente  et  saos 
intérêt.  Il  a  succédé  à  un  sanctuaire  fort  ancien  et  qui  existait 
tout  au  moins  dès  le  viii*  siècle,  caf  on  a  trouvé,  en  1703, 
dans  les  fondations,  des  fresques  où  figurait  le  pape  Paul  I*' 
avec  le 'nimbe  carré  qui  caractérisait  les  vivants.  Le  vocable 
primitif  de  l'église  était  Sancia  Maria  de  infemo  ou  Sanctus 
Sylvesier  de  lacu,  noms  que  la  tradition  rattache  à  un  souvenir 
du  lac  ou  gouffre  de  Curûus.  On  y  invoquait  la  Vierge  Uheratrix 
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de  pœnis  inferni  Au  point  de  vue  spécial  de  rarchéologie  chré- 
tienne, l'énorme  niasse  de  terre  dominant  le  sol  antique  et  sur 
laquelle  s'élève  le  sanctuaire  peut  cacher  des  restes  d'une 
grande  importance. 

Les  journaux  de  Rome  ont  été  remplis,  ces  jours  derniers, 
de  détails  sur  la  découverte  d'une  catacombe  chrétienne  dans 
l'intérieur  même  de  la  ville,  près  de  la  Porla-Pia,  à  quelques 
mètres  de  la  l*ue  du  q&  septembre.  L'annonce  en  fera  sans 
doute  le  tour  de  la|)resse,  et  c'eût  été  là  chose  fort  inattendue 
et  d'un  intérêt  tout  particulier.  Mais,  comme  il  arrive  si  sou- 
vent pour  les  nouvelles  répandues  par  cette  voie,  il  n'y  avait 
là  rien  d'exact.  Il  ne  s'agit  pas  d'une  nécropole  et  encore  moins 
d'une  nécropole  chrétienne.  On  a  trouvé  au  point  indiqué  une 
courte  réunion  de  couloirs  souterrains  aboutissant  à  deux 
chambres,  dans  lesquelles  étalent  pratiquées,  non  des /ocu/e, 
mais  de  simples  niches.  Tout  cela  était  vide  et  ne  présentait 
aucun  reste  d'ornementation,  ni  marbres,  ni  peintures.  On 
se  demande  dans  quel  but  a  été  pratiqué  ce  lieu  souterrain. 
Etait-il  destiné  au  culte  mithriaque  ou  à  celui  de  quelque 
divinité  asiatique?  Le  tout  a  été  remblayé  immédiatement. 

On  a  de  même  recouvert  de  terre  trois  grands  sarcophages 
de  marbre  trouvés,  par  hasard,  dans  des  travaux  agricoles, 
p'rès  de  Tor  pignatera;  deux  de  ces  tombeau^  étaient  sans 
sculptures;  sur  le  dernier  on  voyait  une  chasse  au  lion.  L'in- 
dication m'avait  été  donnée  par  M.  Borsari. 

Une  découverte  de  valeur,  au  point  de  vue  de  l'antiquité 
chrétienne,  vient  d'être  faite  à  l'église  de  Sainte-Agnès,  hors 
les  murs.  Des  travaux  exécutés  dans  ce  sanctuaire ,  élevé ,  comme 
on  le  sait,  au-dessus  d'une  catacombe,  ont  mis  au  jour  une 
grande  pièce  de  marbre  ornée  d'imbrications  sembfables  à 
celles  des  tvaiisetmœ,  mais  non  découpées  à  jour.  Au  centre  de 
ces  tracés  géométriques  se  détache  la  figure  d'une  fille,  de- 
bout, vêfne  de  la  dalmatique  et  priant  les  bras  en  croix,  sui- 
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vant  l'usage  primitif.  C'est  un  ouvrage  du  iv"  siècle  qui,  sans 
doute, servait  depluteuson  balustrade  au  tombeau  de  la  sainte, 
dont  on  retrouve  ainsi,  scion  toute  probabilité,  l'image.  Telle 
a  été,  d'ailleurs,  autrefois  la  pensée,  car  un  grajito  ancien, 
bien  qu'un  peu  plus  récent,  porte  en  lettres  très  légères,  des 
deux  côtés  de  la  tête,  l'inscription 

SCA   AG        NES 

C'était  là  sans  doute  le  tracé  d'une  légende  à  exécuter  en  or 
ou  en  couleur,  et  qui  aura  disparu  comme  tant  d'autres  déco- 
rations polychromes  dont  on  rehaussait  autrefois  les  marbres. 
La  représentation  d'une  sainte  sur  la  balustrade  de  son  tom- 
beau est  une  chose  toute  aouvelle  et  jusqu'à  ce  jour  unique. 
On  sait  combien  de  monuments,  d'objets,  enlevés  par  les 
Vénitiens  dans  leurs  expéditions  maritimes,  sont  venus  orner 
la  basilique  de  Saint-Marc;  il  en  a  été  probablement  ainsi 
pour  un  petit  ciborium  de  marbre  que  M.  de  Rudo  vient  de 
retrouver  dans  les  magasins  du  célèbre  sanctuaire.  11  est  carré 
et  présente  quatre  colonnettes  portant  des  arceaux  que  surmonte 
une  coupole.  Sur  la  bande  inférieure  de  deux  de  ces  arceaux 
on  lit  l'inscription  suivante  : 

+    vneP     6YXHC     K     CCOTHPIAC 
THC    6NA020TATHC    ANACTACV 

C'est  donc  l'offrande  votive  d'une  femme  illustrissime,  nom- 
mée Anastasie.  La  forme  des  lettres,  l'abréviation  K  pour  xai 
et  le  style  du  monument  permettent  de  l'attribuer  au  vnf  siècle. 
C'est  la  première  fois  que  l'on  rencontre  ainsi  un  type  réduit 
de  ces  ciboria  qui,  aux  temps  anciens,  surmontaient  les  autels, 
les  tombes  des  saints,  et  dont  on  retrouve  diverses  images  dans 
les  mosaïques  de  Ravenne. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Edm.  Le  Blamt. 
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N«  IL 

STATUE  ROMAINE  MISE  AU  JOUR  A  LA  SUITE  DE  TRAVAUX  EX^GUT^S 

DANS  LA  RIVIÈRE  DE  L'ORNAIN. 

Le  â5  août  188&,  iors  de  rexécution  des  terrassements 
d'une  déviation  de  la  rivière  de  TOrnain,  nécessites  par  l'éta- 
blissement de  la  seconde  voie ,  entre  les  stations  de  Menau- 
court  et  de  Tréveray  (territoire  de  Saint-Amand)  à  Naix,  l'an- 
cienne Nasium,  il  a  été  découvert  une  statue  romaine  qui  se 
trouvait  à  une  profondeur  de  o"',96  en  contre-bas  du  sol  na- 
turel. 

Elle  est  composée  de  (rois  sujets,  dont  le  personnage  prin- 
cipal est  une  femme  assise;  le  dossier  du  siège  est  seul  visible; 
elle  est  vêtue  d'une  tunique  qui  lui  descend  jusqu'aux  pieds, 
avec  manches  courtes  recouvrant  seulement  la  partie  supérieure 
des  bras. 

Les  formes  de  cette  figure  supposent  une  ceinture  autour 
de  la  taille  pour  lixer  la  tunique ,  en  grande  partie  recouverte 
par  un  péplum  qui  enveloppe  le  corps  et  dont  une  des  extré- 
mités est  agrafée  sur  l'épaule  gauche. 

Dans  son  giron  se  trouvent  des  fruits  que  la  matrone  tient 
entre  ses  deux  mains;  deux  enfants  sont  à  ses  côtés;  les  têtes 
sont  cassées;  celui  de  gauche  tient  de  la  main  droite  un  vase 
dont  une  des  anses  est  brisée,"  de  l'autre  un  coffret  avec  anse 
sur  lequel  sont  incrustés  des  ornements;  l'enfant  de  droite  a 
la  main  gauche  cassée ,  il  tient  de  la  droite  un  vase  à  une  seule 
anse  dont  il  semble  verser  le  contenu. 

Ces  deux  enfants  sont  couverts  d'une  tunique  avec  cein- 
ture. Un  petit  chien  est  entre  les  pieds  de  la  matrone. 

A  côté  de  cette  statue ,  on  a  trouvé  une  urne  et  quelques 
petits  vases  on  pierre  n'offrant,  par  leur  forme  et  leur  exécu- 
tion, rien  de  remarquable. 


BAS-BELISF  PECKMMEMT  DSCOUVEriT  A  NATa 
fD^asm  aiiiinLij.ta'jué  pai'  :-j.  DirecUoiL  le  h  C"  du  oiierriLii  '.!'■  i-.i-  Ap.  [". 
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Après  en  avoir  causé  avec  M.  Alexandre  Bertrand,  notre  con- 
frère, je  crois  que  celle  représentation  anépigraphique  egt  re- 
lative à  la  déesse  iVe/iâ//eMÛi,sur  laquelle  j'ai  publié  une  notice, 
dans  mon  premier  volume  de  la  Gaule  romaine  (p.  397). 

«  On  ne  peut  admettre  que  la  mer,  qui ,  d'une  manière  géné- 
rale, a  entamé  les  falaises  et  fak  place»  par  contre,  aux  allu- 
mons de^  fleuves,  ait  cependant  reculé  devant  les  apports  de 
TEscaut  et  de  la  Meuse;  sur  certains  points,  c'est  le  contraire 
qui  a  eu  lieu  :  l'île  Walcheren  nous  en  fournit  la  preuve.  Le 
i5  janvier  16/17,  ^°  découvrit,  dans  la  partie  la  plus  occiden- 
tale de  l'île 9  sur  la  plage  de  Domburg,  à  la  marée  basse,  les 
sables  étant  soulevés  par  un  vent  d*est  d'une  violence  excep- 
tionnelle, les  fameux  monuments  votifs,  autels  et  statues, 
consacrés  à  la  déesse  topique  de  ces  parages,  Nehalennta^^\ 
Elle  est  représentée  sous  la  figure  d'une  femme  assise,  tenant 
des  fruits  sur  ses  genoux,  ayant  près  d'elle  une  corbeille  rem- 
plie des  mêmes  fruits,  un  chien  à  sa  droite.  Le  nom  de  la 
déesse  est  associé,  le  plus  souvent,  à  ceux  d'Hercule  et  de 
Neptune.  Cette  bienfaisante  déité,  qui  symbolise,  par  d'ingé- 
nieux emblèmes,  la  conquête  de  la  culture  productive  sur  la 
mer,  et  qui  semble  avoir  établi  l'accord  pacifique  de  la  vail-  « 
lance  industrieuse  de  l'homme  et  des  fureurs  de  la  mer  radoucie 
et  soumise,  l'accord  d'Hercule  et  de  Neptune,  devenus  ses  aco- 
lytes, avait  son  sanctuaire  sur  le  littoral  et  même  un  peu  au 
delà  du  cordon  maritime  aciuel  ^^\  Nehalennia  élait  invoquée, 

(^}  Vrediiis ,  Htstoriae  comilum  Flandriai,  lib.  II ,  Addil. ,  p.  /lo  (  Bruges ,  1 65o ). 

^')  On  a  recueilli  vingt-trois  monumonts  concernant  Nehalennia  (voir  Bram- 
bacfa,  /fiMT.  Ithm.y  n~  aâ,  97-45,  /17-50).  Ib  ont  été  dessinés  et  publiés  avec' 
!uie  par  M.  Janssen  (De romêin$che  ieelden  en  gedenkêteenen  van  Zeeland^  uitge- 
geten  van  tDfge  het  Zeeuwich  GenoUchap  der  Wetenêchapen ,  MiddelL/'^f^,  i8/î5, 
io-S"  et  in-foJ.).  A  Texception d*un  pc'il  nombre  d^enlre  eux,  ces  précieux  iuj^a^ 
ments  avaient  été  conservés  jusqu^à  ces  dernières  années  dans  Téglise  do  Dom« 
burg;  mais  ils  ont  éié^  sauf  cinq,  détruits  dans  un  incendie.  Les  autres  sont  con- 
servés dans  quelques  collections  publiques,  à  Leyde  et  a  Bruxelles  (musée  de 
la  Porte  de  Hal)..  Ces  monuments ^nt  presque  tous  votifs.  Le  n"*  97  de  Branin 


\ 


à  ce  qu'il  semble  d'après  la  teneur  de  certains  ex-eoto  qu'on 
lit  sur  les  monuments  de  Dombui^.  par  les  navigateurs  et  les 

bach  (ep.  cit.)  représente  la  Hi^esse,  )o  chien,  \et  fruits,  dmix  parèitrcf,  à  ilroile 

Herrule,  S  gauche  Neplune,  et  l'iniicription  porte  : 

DEAE 

NEHA^ENNIAE 

FLETtVS  GENNALONIS 

PRO  SE-ETSVIS 

V.S.L.M 

A  U  déeuc 

FUltiut ,  fila  de  Gennalun, 

pour  lui  et  lea  nions 

a  aecomi^  rolonliert  tou  vœu  roconniHianL 

Le*  n"  98  à  35  de  Brembach  sont  ilea  (lc-kmo  d'autre*  penonnagn,  contiH 

de  mime  et  eiécutéi  dans  le  m^ine  esprit.  Lea  u"  .'ifiel  37  repréaentenl  la  déesse, 


PEAE  KËHA  I 

LENKIAE  1 

CALV1SIV5  ,' 
SECVMD  !  N  V  S  1 

SBMELIOBXSACTWl 


^, 


nne  pronedenaTJre  et  des  rameaux  (n*  37  au  inuB^deLieifde),1e  a' 39 
Le  a"  3g'(àBruielles),  rpprailuit  ci-dessus,  porte,  am:  la  figure  de  la 
«.  )e  chien ,  lea  fruits  et  les  rameanx,  l'inscription  saivante; 
\  la  iéftaeNtkaIrnnia,  T.  CsKisins  Seciindianus,  pour  avoir  M  pins  henreni 
«es  enireprises.n  (Ce  monument  a  'lé  j  Paris  "t  publié  dans  Lenoir.) 
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marchands,  et  surtout  par  ceux  dont  le  négoce  était  lié  à  la 
culture  ^^K  Ce  n'est  pas  seulement  à  Domburg,  mais  c'est  encore 
sur  d'autres  points  de  la  côte  occidentale  de  VValcheren  que 
ces  sortes  ^ex-voto  ont  été  découverts  :  à  West-Capelle  par 
exemple  ^^\  ou  fut  recueilli  l'autel  d'Hercule  Mafrusanus^^\  Les 

^'^  Le  n*  43  de  Brainbach  a  éié  trouvé  en  16/17,  ^^^  P^"^  ^  Doroburg,  mais  â 
^ent-Capdle,  qui  en  est  peu  éloigné,  au  sud-ouest,  sur  la  même  plage  : 

DEAE  NeHALENNIAE 

OB  MERCES  RECE  CONSER 

V ATAS  M  •  SECVND  •  SILV AN VS 

I€COtATOR  CRETARIVS 

BRITANNIOANVS 

V-SLM 

A  la  déesse  NehaUnnia  : 

pour  avoir  sauvé  ses  marchandises, 

M.  Secund[t]anus  Silvanus, 

marchand  de  craie 

de  Bretagne  (engrais),  a  accompli  volontiers 

son  vœu  reconnaissant. 

Voy.  Pline,  pour  la  ereta  ^ntoimicûina,  XVII,  iv,  al.  ?i,  û.  Art  cretaria  désigne 
fart  do  potier,  et  le  negotiûtor  artis  crtUtriae,  le  marchand  de  poteries,  comme 
fa  établi  M.  de  Boissieu  {ïiucr,  ont.  de  Lyon,  p.  /i3o-43a).  Mais  ici  negoiialor 
crêUarnu  désigne  le  marchand  de  craie  pour  toute  sorte  d^usages,  et,  s^il  s*agit 
delà  chaux  de  Bretagne,  cVst  plus  spécialement  celle  qu*on  employait  comme 
esgrais. 

^')  Voy.  rinscription  précédente  et  la  suivante. 

-'^  Brambach  (In$cr.  Rhen,,  5i): 

HERCVLI 
MAGVSANO 
M.  PRIMINIS     (mîc) 

TERTIVS 
V  •  S  •  L  •  M 

A  Hercule 

Magosanus, 

M.  Primim[u]s 

Tertios 

a  accompli  volontiers  son  vœn  reconnaissant. 

Ce  snmoui  d^Hercuje  a  paru  à  quelques-uns  géographique.  —  Cf.  les  deux 
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dunes  formées  sur  le  littoral  occidental  des  tles  de  la  Zélande 
seraient  donc  de  formation  relativement  moderne,  et  la  plage 
maritime  aurait  été  soumise  à  Férosion  des  flots  sur  ce  point, 
comme  la  section  des  falaises  et  la  région  des  côtes  fla- 
mandes, v 

Postérieurement  à  la  communication  du  dessin  parvenu 
à  l'Académie,  un  dessin  du  môme  monument,  présentant 
quelques  difi'érences  de  détails,  était  adressé  au  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques  du  Ministère  de  l'ii^- 
struction  publique  et  des  beaux-arts.  Ce  dessin  était  accom- 
pagné d'une  notice  de  M.  Maxe-Verly.  Un  rapport  a  été  fait 
au  Comité  par  M.  Breswilwald,  dans  la  séance  du  9  février 
dernier  ^^^ 

J'ai  rappelé  sommairement  les  observations  qu'on  vient  de 
lire  et  que  j'avais  faites  à  l'Académie,  sur  ce  monument; 
notre  confrère,  M.  Ch.  Robert,  également  membre  du 'Co- 
mité, a  déclaré  qu'il  ne  pensait  ]ias  ce  que  l'on  dût  se  hâter 
de  donner  le  nom  de  Neliallenia  à  la  divinité  topique  dé- 
couverte à  Naix,  car  elle  a  l'attitude  et  les  attributs  que  l'on 
a  généralement  donnés  aux  déesses  mères,  dont  les  figures 
sont  tellement  communes  dans  la  Belgique  et  les  deux  Ger- 
manies  ^^\  n 

A  la  séance  du  Comité,  du  lundi  1 1  mai,  j'ai  fait  observer 
que,  dans  les  monuments  des  déesses  mères,  le  chien  ne  figu- 
rait pas. 

pièces  de  Poslumus  (EckJiel,  Doctrina  vet.  num.,  VU,  p.  IxhU),  Elles  sont  décrites 
par  M.  le  baron  de  Witle  :  i*  BiHon  et  petit  bronze  :  IMP-C'POSTVMVS- 
P-F-AVG,  buste  radié,  à  droite.  W  HERCVLI  •  MAGVSANO  «Hercule 
debout,  à  droite,  appuyé  sur  sa  massue  posée  sur  un  loclier,  la  peau  de  lion  en- 
roulée autour  de  son  bras  (rauchc.n  a**  Grand  bronze  du  Cabinet  de  Franco  : 
IMPC-MCASSLAT-POSTVMVS-PF- AVG,  busle  radié,  à  droite. 
BT  HERCVLI  MAGVSANO,  ménie  figure.  {Recherchet  tur  let  emperfun  qui 
ont  régné danê  Un  Gaules  au  //#*  êikle,  p.  3o,  n"  98,  99,  pi.  VU.) 

<>)  Bulletin,  n"  1,  i885,  p.  91. 

W  Ibid.,  p.  93. 
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On  m'a  fait  passer  la  note  suivante  : 

Il  est  très  longuement  qaestion  de  la  déesse  Nehalennia  dans  les  Doutes 
et  eomjeetMret  sur  ia  mythologie  des  peuples  septentrionaux  et  principalement 
sur'la  déesse  Nehalenma,  révérée  en  Zelande  (Mémoires  de  l' Académie  eel- 
tifue,  1. 1,  p.  1 76 ,  1 99  et  soiv.),  et  dans  le  Musée  des  Monuments  fran-- 
çêk,  1. 1,  p.  187,  et  t  V,  p.  ai 6  et  suiv.  Le  monument  est  gravé  sous 
le  n*  &93  du  Musée  des  Monuments  français. 


N«  III. 

UllE  BAGUE  GADLOISB  I»RGSENT^E  PAR  M.  P.  CHARLES  ROBERT. 

Je  présente  à  rAcadémie,  de  la  part  de  M.  L.  Maxe-Weriy, 
une  bague  d'or,  arrondie  à  l'intérieur,  octogonale  en  dehors, 
et  qui  y  par  son  petit  diamètre,  n'a  pu  servir  qu'à  une  femme. 
Ce  curieux  bijou  a  été  trouvé  aux  environs  de  ThLaucourt,  sur 
le  bord  de  la  voie  qui  conduisait  de  Divodurum  à  Nasium, 
dans  un  champ  riche  en  souvenirs  de  l'époque  romaine. 

Voici  l'inscription  qu'il  porte  : 


adiaIntvn 


NENI 


EXVE 


RTIN 


INAP 


PISET 


y-^^^ 


Ce  petit  texte,  essentiellement  gaulois,  ne  paratt  pas  anté- 
rieur à  la  conquête  ;  ses  caractères  permettent  même  de  croire' 
qu'il  ne  remonte  pas  aux  premiers  temps  de  l'Empire. 

M.  Werly  rapproche  le  mot  ou  le  groupe  ADI ANT VNNENI , 
qui  occupe  les  trois  premières  faces,  à*Adietuanu8,  inscrit  sur 
une  monnaie  gauloise  ^^\  et  d'AdiarUunnus,  dérivé  lui-même 
SAdianto,  dont  le  datif,  Adiantoni,  se  lit  sur  une  stèle  décou- 
verte à  Aoste^^\  M.  Weriy  remarque,  en  outre,  que  sur  la 
quatrième  face,  les  lettres  qui  suivent  EX  semblent  être  liées; 

^')  P.  Gfaaries  Robert,  Description  rationnée  de»  wonnaie»  gaulrnset  de  ta  collée* 
lûm,  Paris,  1880,  iii-8%  p.  90. 

^*)  Monmuep,  Inscript,  Hehet,,  i85A,  p.  Og,  n*  aS'i. 

un.  3 


'•^  ■   *■ 
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on  aurait  alors  Exulerti on  même  Exuiwti,  qui  se  rapproche- 
rait de  Emnerlus,  donné  par  un  monument  des  environs  de 
Genève  f^l  II  reconnaît,  toutefois,  qu'il  faudrait  admettre  que 
l'N  fût  retourné,  ce  qui  exclurait  l'hypothèse  d'une  liga- 
ture. 11  se  borne  donc  à  signaler,  dans  le  mot  ou  le  groupe 
EXVERTININAPPI,  un  élément  qui  se  retrouve  dans  Vertico, 
nom  d'un  chef  gaulois  mentionné  par  César.  II  se  demande 
ensuite  si  SETV  n'e^t  pas  un  verbe  à  la  troisième  personne 
du  singulier  du  prétérit,  comme  ieuru  ou  karnitu;  mais  il  fau- 
drait alors  un  nominatif  qui  ne  me  parait  pas  se  trouver  dans 
le  texte.  SETV  se  rencontre  dans  Selùbogios  ou  Setubokios,  et 
figure  sur  une  monnaie  gauloise,  dans  la  composition  d'un 
nom  dont  le  commencement  et  la  fin  sont  illisibles  ^^K 

Je  pens»,  comme  M.  Werly,  qu'on  ne  doit  chercher  dans 
l'inscription  que  des  noms  propres.  En  général,  aucun  verbe 
ne  se  trouve  dans  les  courtes  inscriptions  des  bagues  de  l'époque 
romaine;  elles  portent  simplement  le  nom  du  possesseur  du 
bijou  et  j)arfois  celui  du  donateur.  Je  citerai,  par  exemple, 
une  bague  qui  se  trouve  à  Padoue^^^  et  sur  laquelle  ou  lit  : 

GEMINIA  FILIA  AELIO  DON.  PATRI 

Quant  à  la  palme  marquant  le  commencement  ou  la  fin  de 
l'inscription,  on  pourrait  être  tenté  d'y  voir  le  témoignage  de 
quelque  récompense  obtenue  dans  un  de  ces  nombreux  concours 
qui,  de  Rome,  s'étaient  répandus  dans  les  provinces,  et  à  quel- 
ques-uns desquels  les  fenmies  prenaient  part  ;  mais ,  si  ce  sens  ap- 
partient aux  palmes  figurées  sur  certains  monuments  et  sur  les 
médaillons  contorniates,  il  n'en  est  pas  de  même  en  épigraphie, 
où  les  textes  se  montrent,  pendant  la  période  impériale,  com- 

^'^  Mommson,  Imcnpt.  Helvet.,ip.  i3,  n"  80. 

^*^   P.  Charles  Robert.,  A-mot.  dp  la  province  de  Languedoc ^  période  antique ^ 
p.  3/i,  pi.  ni,  fig.  1 1. 

<»'   CL  /..,!.  V,  8ia.5,  l'i. 
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meucés,  terminés,  ou  coupés  arbitrairement  par  des  palmes  ou 
des  feuilles  cordiformes.  Il  ne  s'agit  donc  ici  que  d'un  ornement. 

Je  fais  appel ,  en  terminant,  à  M.  d'Arbois  de  Jubain ville,  à 
qui  ce  petit  texte  a  été  communiqué.  Il  appartient  au  savant 
celtiste  d'en  donner  le  vrai  sens. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville,  répondante  cet  appel,  reconnaît 
aussi  que  l'inscription  ne  renferme  aucun  verbe,  et  la  lit  ainsi  : 

A  Adiantwmenn ,  file  de  Exvertininappius ,  Setu. 

Suivant  lui,  Adianiunnena  fait  au  daiiï  Adiantunneni ,  comme 
BELISAMA ,  de  Saint-Bertrand,  fait  BHLHCAMI  à  Vaison.  Ad- 
ianto,  au  datif  AdianUmi,  que  cite  Mommsen^^^  se  prononçait, 
en  gaulois,  Adianlu;  de  là  un  [)remier  dérivé  Ad-{a[n\tunnus  et 
un  second  dérivé  Ad-iantunnena.  Ad'ia[n\tunnus  ^^^  est  composé 
de  la  préposition  ad  et  de  *  lanlunnus,  à  rapprocher  de  lan- 
tuna,  qui  est  connu  ^^^  Ces  mots  et  d'autres  sont  dérivés  de 
laniu,  qui  se  rencontre  plusieurs  fois,  en  lllyrie,  dans  la  com- 
position de  IantU'-marus^'^\  lantu-mara^^K  Exvertimnappius  a, 
sauf  le  doublement  du/?,  la  même  finale  que  l'ethnique  mena- 
pius;  on  y  retrouve  non  seulement  le  préfixe  ex  qui  est  iden- 
tique h  la  préposition  latine  et  qui  se  rencontre  dans  Excinguê'^^\ 
Ex-emcomarus ,  etc.,  mais  la  racine  r^( qu'on  retrouve,  comme 
M.  Robert  Ta  indiqué,  dans  les  noms  de  Vertîco,  Vertiscus.  Setu 
est  le  nominatif  singulier  d'un  nom  propre  gaulois,  dont  le 
génitif  est  *S€tuno8ei  qu  on  latiniserait  en  Seto,  Setonîs.  On  peut 
comparer  Yu  final  de  Setu  à  celui  de  Frontu=^Fr(mto,  dans 
rinscription  du  vieux  Poitiers. 

^'^  ln»criptUm9$  eonfoederatiomB  H$hetica9,  n'  986. 
^^  Chei  César  Adiatunnus  :  Debello  Gallico,  1.  III,  c.  x\u. 
^  Corpus  mêcriptionum  Latmarum ,  l.  111,  n**  BSg/i. 
(«)  Pndêm,  n^  6990,5361,  Sâpo,  563;. 
<»)  Ibidem,  jT  /i5&9,  5,599,  5583. 
(*)  C&rpuê  imeriptihnum  Latmarum,  I.  V,  n*  7991. 

Le  premier  terme  de  ces  deux  mots  peut  être  identique  au  vieil  irlaudais  1/ 
(lehê,  aeroulatio),  Whitley  Stokes,  Irish  Glùtus,  p.  86,  n"*  663. 

3. 
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N°  IV. 

LETTRE  DE  M.  EDU.  LE  BLANT, 
DIRECTEUR  DE  L'écOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

Rome,  le  5  février  i884. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

L*une  des  petites  cloches  de  Sainte -Marie -Majeure  s*est 
brisée,  dans  ces  derniers  jours,  et  il  a  fallu  la  descendre. 

On  y  a  relevé  une  inscription  en  caractères  du  xiii*  siècle  et 
qui  n'est  pas  sans  intérêt  : 

AD  HONOREM  DEI  ET  BEATE  MARIE  VIRGINIS  ISTA  CAMPANA 

FACTA  FVrr  PER  ALFANVM-POSTMODVM  IN  ANNO  DOMINI 

MCC  LXXXIX  RENOVATA  t 

EST  PER  DOMINVM  PANDVLFVM  DE  SABELLO  PRO  REDEMPTIONE 

ANIME  SVE-GVIDOCTVS  PISANVS  ET  ANDREAS  EIVS  FILIVS  ME  FECERVl 

Ainsi  que  Ta  remarqué  M.  Armeilini,  à  qui  je  dois  la  com- 
munication de  cette  inscription,  Alfanui  et  Pandolfus  de  SabeUo 
sont  des  personnages  connus  d'ailleurs.  Le  premier,  camer- 
lingue du  pape  Galixte  II,  restaura  l'église  de  Sainte-Marie  m 
Cosmedin;  il  y  fut  enseveli,  comme  nous  l'apprend  une  épitaphe 
placée  sous  le  porche  et  dont  Forcella  donne  la  transcription 
suivante  : 

f  VIR  PROBVS  ALFANVS  CERNENS  QVIA  CVNCTA  PERIRENT* 
HOC  SIBI  SARCOFAGVM  STATVIT  NE  TOTVS  OBIRET* 
FABRICA  DELECTAT  POLLET  QVA  PENITVS  EXTRA  •  SED 
MONET  INTERIVS  QVIA  POST  HAEC  TRISTIA  RESTANT  <») 

Deux  autres  légendes,  conservées  dans  la  même  église  rap- 
pellent, avec  la  consécration  de  l'autel  par  Galixte  II,  les  dons 
offerts  par  Alfanus  et  le  beau  pavé  de  mosaïque  que  ce  pieux 

^')  hcrizioni  délie  chietê  di  Borna,  I.  IV,  p.  3o6,  n*  7^5. 
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personnage  fit  exécuter  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  : 

t  ANNOMCXX-IIMNDICl  DEDICATVM  EST  HOC  ALT  ARE  PER 
MANVS  DOMINI  CALIXTI  PP  II  V-SVI  PONTIFICATVS  ANNO 
MENSE  MAIO  DIE  VI  ALFANO  CAMERARIO  EIVS  DONA  PLVRIMA 
LARGIENTE  ^») 

ALFANVS  FIERI  TIBI  FECIT  VlRGO  MARIA 

ET  GENETRIX  REGIS  SVMMI  PATRIS  ALMA  SOPHYA  « 

L'inscription  de  Sainte-Marie-Majeure  nous  apprend  que 
la  muniBcence  d'i4(/aiitM  s'était  manifestée  ailleurs  qu'à  Sainte- 
Marie  m  Cosmediu,  et  qu'il  avait  donné  à  ia  grande  basilique 
nne  cloche  qui  servit  jusque  vers  l'année  1389.  ^^^^^^  ^^^ 
doute  vers  cette  époque,  elle  fut  refondue,  aux  frais  de  Am- 
dulfus  de  Sabello,  par  Guidotto  de  Pise  et  par  son  fils  André. 
On  pense  que  ce  Pandolfo  est  le  membre  de  la  famille  des 
Savelli  qui  fut  sénateur  de  Rome  en  1079,  et  dont  le  frère, 
Jacques  Savelli,  fut  élu  pape,  en  1  â85 ,  sous  le  nom  d'Hono- 
rius  IV.  L'épitaphe  de  Pandolfo  se  lit  sur  une  tombe  dans 
l'église  de  YAra  eœli  : 


t  HIC  lACET  DNS  PANDVLFVS  DE  SABELLO  ET  DNA  ANDREA 
FILIA  EIVS  QVI  OBIERVNT  ANNO  DOMINI  M  CCC  VI  (*i 

Par  ses  explorations  de  la  Rome  souterraine,  M.  de  Rossi  a 
établi  que  les  chambres,  les  galeries,  où  les  graffiti  se  présen- 
taient en  plus  grand  nombre,  étaient  celles  que  les  pèlerins 
avaient  visitées  le  plus  assidûment,  partant  celles  où  des  mar- 
tyrs illustres  avaient  été  ensevelis.  11  a  pu  déterminer  ainsi, 
malgré  la  disparition  de  toutes  les  inscriptions  monumentales, 
les  noms  de  plusieurs  de  ceux  qui  avaient  autrefois  reposé 
dans  des  lieux  entièrement  dévastés  à  celte  heure.  Des  graffiti 

^'J  lêctiziom  dêlk  chiêtfi  di  Roma,  t.  IV»  p.  3 06,  n"  7/1 3. 

'«>  /W.,  n-  744. 

^*'  Forcella,  t.  I,p.  lai,  n*6a&. 
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de  celte  sorte  viennent  d'être  relevés  en  grand  nombre  par  le 
savant  italien,  dans  la  catacombe  de  Domitilie,  près  de  Thy- 
j)og(?e  où  se  trouve  la  très  antique  épitaphe  d'un  chrétien 
nommé  Ampliatus,  que  Ton  croit  être  celui  dont  parle  saint 
Paul  dans  son  Ëpttre  aux  Romains  (xvi,  3). 

Le  plus  étendu  de  ces  graffiti  contient  une  acclamation 
adressée  à  des  martyrs  dont  il  ne  donne  pas  le  nom  : 

SPIRÏTA  SANCTA 
IN  MENTE  ABETE 

BASSV  P TO 

REM  CVM  SVIS  OMNIBVS 

L'écriture  qui  est  du  iv*"  siècle  et  la  formule  m  mente  habete, 
qui  nous  reporte  de  même  à  une  haute  époque,  font  hésiter 
à  lire  à  la  troisième  ligne  le  mot  peccatorem,  formule  d'humi- 
lité dont  on  ne  connaît  pas  encore  d'exemple  aussi  ancien.  Les 
explorations  qui  se  poursuivent  dans  la  même  partie  de  la 
catacombe  feront  peut-être  savoir  qui  étaient  les  martyrs  dési- 
gnés par  les  mots  vagues  spirita  sancta,  et  que  ne  nomment 
pas  les  vieux  itinéraires;  ce  serait  chose  importante  pour  la 
connaissance  topographique  de  cette  très  antique  région. 

Une  troisième  découverte,  due  à  M.  Marucchi,  a  été  ac- 
cueillie ici  avec  une  très  grande  faveur. 

A  Palestrine,  l'antique  Préneste,  était  placé  un  solarium, 
horloge  solaire  dont  Varron  parle  comme  d'un  monument 
très  ancien.  ^Meridies,  dit  le  grammairien,  eo  quod  médius 
dies.  In  hoc  loco  D  antiqui  non  R.  dixerunt  ut  Praeneste  inci- 
sum  in  soiario  vidi.  ??  (Z)e  lingua  latina,  VI,  â.) 

Aucun  de  ceux  qui  ont  traité  des  antiquités  de  Préneste 
n'a  su  retrouver  ce  solarium.  Seul,  parmi  eux,  Pierre  Cicer- 
chia  a  pensé  qu'il  fallait  le  chercher  sur  le  mur  de  face  de 
l'église  cathédrale,  Saint- Agapit.  Cette  église,  construite  au 
moyen  âge,  s'élève  sur  un  très  ancien  édifice  en  opus  quadra- 
tum ,  tourné  vers  le  midi ,  cl  l'on  voit  sur  les  blocs  qui  la  por- 


—  39  — 

tent  une  ouverture  que  ferme  un  mur  moderne.  Au  sentiment 
deCicerchia,  cette  ouverture  donnait  passage  aux  rayons  du 
soleil,  qui  marquaient  l'heure  sur  le  dallage  intérieur.  Nul 
n'avait  tenté  de  vérifier  le  fait.  M.  Marucchi,  désirant  élucider 
la  question,  a  fait  enlever  du  mur  antique  l'enduit  moderne, 
et  retrouvé  les  traces  du  solarium,  d'une  forme  différente  de 
celle  que  Ton  avait  imaginée.  Le  mur,  construit  en  opiMs  qua- 
draium,  présente  quatre  rainures  obliques  disposées  deux  par 
deux  en  éventail  de  chaque  côté;  la  verticale,  entaillée  sans 
doute  entre  elles,  devait  être  tracée- sur  la  partie  disparue  que 
ferme  aujourd'hui  la  maçonnerie  moderne.  A  l'extrémité  supé- 
rieure de  chaque  rainure  se  trouvaient,  dit  M.  Marucchi,  des 
tiges  métalliques  plantées  dans  des  trous  que  l'on  voit  encore, 
et  le  savant  archéologue  établit  mathématiquement  que  la  di- 
rection des  rainures  correspond  aux  ombres  que  projetaient 
ces  sortes  de  gnomons  sur  les  heures  3%  &',  8'  et  9**  des  an- 
ciens. Il  a  de  plus  exposé  que,  si  une  largeur  de  9 5  centi- 
mètres environ  a  été  donnée  ù  ces  rainures,  c'est  afin  que 
l'ombre  projetée  dans  chaque  saison  pût  y  être  contenue. 
M.  Marucchi  prépare  un  mémoire  oi^  les  détails  de  cette  décou- 
verte seront  développés  et  expliqués. 
Veuillez  agréer,  etc. 

Edm.  Lb  Blant. 

iV  V. 

LETTRE  DB  M.  EDU.  LB  BLAIST, 
DIREGTROR  DB  L'écOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

Rome,  le  t6  ffimev  i885. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

Au  bas  de  la  via  Nationale,  près  du  palais  Coiona,  des  fouilles 
sont,  depuis  longtemps,  commencées  sur  le  versant  du  Qui- 
rinal  pour  la  construction  d'un  théâtre.  Os  travaux  viennent 
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(le  melirc  au  jour  une  statue  de  bronze,  haute  de  d"',3o.  Elle 
représente  un  personnage  du  type  héroïque  entièrement  no  et 
levant  le  bras  gauche  qui  tenait  une  hasta.  Les  deux  jambes, 
brisées  au-dessous  du  genou,  ont  été  retrouvées  et  pourront 
^trc  facilement  rapprochées.  La  tête  est  nue  et,  chose  singu- 
lière, sur  le  visage  entièrement  lisse,  une  barbe  est  gravée  au 
burin.  Diverses  conjectures,  fondées  sur  la  comparaison  avec 
des  types  numisma tiques,  ont  été  émises  au  sujet  du  person- 
nage qui  ne  parait  être  ni  un  héros  ni  un  dieu.  La  base  qu'on 
espère  retrouver  viendra  sans  doute  trancher  la  question. 

Au  point  de  vue  épigraphique,  la  découverte  présente  un 
certain  intérêt,  car  elle  rappelle  l'attention  sur  un  problème 
rmcore  non  résolu.  Un  autel  découvert  près  de  Saint-Laurent 
hors  les  murs,  et  dédié  à  Hercule,  porte  sur  une  de  ses  faces 
latérales  les  caractères  l  IXXVI  [BuUettino deW  Imhtuto  di  ccr- 
rispondenza  archeologiea ,  i86â,  p.  58),  et  on  lit  L'I-XXIIX 
sur  la  cuisse  gauche  d'un  cheval  de  bronze  trouvé  au  Trans- 
iéxhe  [ibid.y  i86â,  p.  lo).  Sur  la  poitrine  de  la  statue  nou* 
vollement  exhumée  est  gravée  cette  ligne 

LXirxx»x 

qui  attend ,  comme  celle  dont  je  parle ,  une  explication  définitive. 

Les  journaux,  qui  ont,  comme  de  raison,  dit  quelques  mots 
tels  quels  à  propos  de  cette  découverte,  en  ont  imaginé  une 
autre  au  sujet  de  laquelle  il  importe  de  se  tenir  en  garde;  il 
s'agirait  de  la  découverte  du  cimetière  des  Vestales,  trouvé 
entre  la  porta  Pia  et  la  porta  Salaria.  C'est  une  pure  méprise. 
Les  inscriptions  mises  au  jour  sont  celles  de  la  gens  Licinia,  qui 
ont  fait  le  sujet  d'une  communication  intéressante  de  M.  Hen- 
zen  à  l'Institut  archéologique,  et  qui  viennent  d'être  publiées 
dans  le  Bulletin  de  i885,  p.  9. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Kdm.  Le  Blant. 
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Pf  VI. 


LBTTllK  DE  M.  BDM.  LE  BLAJIT, 
DIBECTBDR  DE  L*<GOLE  FBAIIÇIISE  DE  ROME. 

Rotne,  le  i"  mart  t885. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel , 

Les  communications  archéologiques  de  ces  derniers  jours 
sont  en  petit  nombre,  et,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
fexposer  dans  ma  lettre  du  is  janvier,  les  découvertes  de 
cette  année  ne  paraissent  pas  à  beaucoup  près  devoir  égaler 
celles  de  Tan  passé.  L'absence  de  fouilles  systématiques  me 
réduit  donc  à  signaler  à  l'Académie  des  points  de  détail  dont 
elle  excusera  la  pauvreté. 

M.  le  chanoine  de  Feis  a  présenté  à  l'Institut  archéologique 
00  gros  cylindre  de  terre  cuite,  haut  d'environ  dix  centimètres, 
trouvé  à  Vasto ,  dans  la  Basilicate ,  et  portant  gravée  en  creux  pro- 
fond sur  sa  circonférence  une  branche  de  lierre  assez  élégam- 
ment jetée.  Sur  l'une  des.extrémités  de  ce  cylindre  figurent, 
gravés  de  même,  le  carquois,  l'arc  et  la  massue  d'Hercule,  grou- 
pés comme  on  le  voit  sur  les  monnaies  de  Gortone  ;  l'autre 
bout  porte  l'empreinte  d'un  chapiteau  ionien.  Cet  objet  devait 
évidemment  servir  à  être  posé  et  roulé  sur  l'argile  fraîche  des 
vases  pour  y  imprimer  en  relief  les  figures  qu'il  porte  en  creux. 
Je  ne  sais  si  on  en  a  trouvé  de  semblable;  en  tout  cas,  il -s'agit 
ici  d'un  objet  rare.  Dans  la  très  belle  collection  de  pierres 
gravées,  formée  par  le  comte  Tyszkiewicz,  se  trouve  une 
grande  intaillc  du  plus  beau  style.  C'est  une  calcédoine  por- 
tant une  tête  de  femme,  vue  de  profil  et  coiffée,  comme  Isis, 
de  cornes  au  milieu  desquelles  est  le  disque  solaire.  L'œuvre 
est  de  main  grecque  et  porte  un  nom  d'artiste  encore  non  ren- 
contré :  AYKOMEAHZ. 
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A  la  catacombe  de  Domitiile,  la  partie  avoisinanl  la  région 
dite  d'Ampliatus  parait  devoir  fournir  des  objets  de  quelque 
importance.  Ruinée  et  éboulée  dans  des  temps  fort  anciens, 
elle  était  devenue  inaccessible  et  a,  dès  lors,  échappé  aux  dé- 
vastations. Dé']h^  Tan  dernier,  M.  de  Rossi  avait  trouvé,  fixés 
h  Fextérieur  des  tombes,  plusieurs  de  ces  objets  que  les  pre- 
miers chrétiens  avaient  coutume  d*y  placer,  comme  signes  de 
reconnaissance  :  des  médaillons  du  Haut-Empire,  un  camée 
qui  n'est  pas  sans  valeur.  Il  vient  d'en  détacher  une  intaillc 
on  cristal  de  roche,  de  style  assez  médiocre,  exécutée  au 
m"  siècle  et  représentant  la  tête  de  Diane  avec  son  carquois. 
C'est  des  catacombes,  comme  l'a  déjà  exposé  l'illustre  savant, 
qu'a  été  tirée  une  grande  partie  des  camées  antiques  les  plus 
célèbres  que  possèdent  les  musées  de  l'Europe.  Peut-être  ces 
grands  hypogées  nous  réservent-ils  encore  des  trésors  de  même 
nature. 

HVrVT^IKUN^ITOVT^Il^INOSHVnV. . . 

Telle  est  l'inscription  archaïque  que  l'on  vient  de  trouver, 
peinte  dans  une  chambre  funéraire,  à  Guracs.  M.  Barnabe!, 
qui  l'a  communiquée  à  l'Institut  archéologique,  voit  un  nom 
propre  dans  t^INOS,  et  il  propose  d'interpréter  ainsi  cette 
légende 

YHO  TH  KAINH  TOYTH  AEINOZ  vnO... 

A  l'Académie  des  Lincei ,  M.  Pigorini ,  conservateur  du  musée 
du  collège  romain ,  a  communiqué  et  présenté,  comme  unique, 
un  objet  à  coup  sûr  de  nature  exceptionnelle.  C'est  un  silex 
trouvé  par  iM.  de  Stefani  dans  la  grotta  delV  Orso,  l'une  des 
stations  de  l'âge  néolithique  de  la  commune  de  Breonio,  pro- 
vince de  Vérone.  Cette  pierre,  travaillée  en  forme  de  fer  de 
lance,  avec  douille  courte  et  massive,  pèse  i  kilogr.  710  gr., 
et  mesure  â5  centimètres  de  longueur.  De  telles  dimensions, 
un  pareil  poids,  ne  peuvent  permettre  de  penser  qu'elle  ait  pu 
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être  emmanchée  et  servir  d'arme.  On  doit  croire,  dit  M.  Pigo- 
rini.  qu'il  s*9git  là  d'un  objet  considéré,  ainsi  que  tant  d'autres 
engins  similaires,  comme  tombé  du  ciel,  et  vénéré  dès  lors 
aax  temps  antiques. 

On  parle  d'une  statue  de  femn^e,  haute  de  i",3  5,  trouvée 
dans  des  fouilles  près  de  la  Scala  Santa,  et  sur  le  socle  de 
laquelle  serait  une  inscription  grecque  avec  un  nom  d'artiste. 
Je  m'eflorcerai  de  savoir  si  la  nouvelle  est  exacte  et ,  s'il  y  a 
lien,  de  voir  le  monument. 

Veuillez  agrér,  etc. 


Edm.  Le  Blant. 


N*»  VII. 


LETTRE  DE  M.  EDM.  LE  BLANT, 
DIRECTEUR  DE  L^JCOLB  FRANÇAISE  DE  ROME. 

Rome,  le  10  mare  i885. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel , 

Des  fouilles  faites  à  Rome,  près  de  la  Scala  Santa,  viennent 
de  mettre  au  jour  une  statue  de  femme,  en  marbre  blanc, 
dont  j'ai  parlé  dans  ma  dernière  lettre.  Elle  mesure  i",q5. 
Le  nez  a  un  peu  souffert;  la  main  droite,  qui  était  levée, 
manque. 

Sur  la  terrasse,  fort  peu  épaisse,  qui  supporte  la  statue  est 
gravé  cet  hexamètre,  que  je  reproduis  en  fac-similé  : 

THNniNYTHN6KYPHN6YB0YAI0N 
ICATOrAMBPOC 

rrjv  *aivv7y)v  éxvprfv  Eù^oiXiov 
sîoaro  yayL^pds 

M.  Helbig,  qui  a  parlé  de  la  découverte  à  l'Institut  archéo- 
logique, a  présenté  à  ce  sujet  des  observations  Intéressantes. 
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Le  sculpteur  auquel  un  gendre  a  commande  Timage  de  «sa 
savante  belle-mère  n  a ,  pour  simplifier  le  travail  ^  employé  un 
procédé  assez  fréquemment  en  usage;  il  s'est  en  effet  borné  k 
transformer  un  marbre  plus  ancien.  La  méthode  la  plus  ordi* 
naire,  dont  parlent  plusieurs  auteurs,  consistait  à  substituer 
une  tête  nouvelle  a  celle  de  la  statue  décapitée.  Les  exemples 
de  ces  substitutions  sont  fréquents,  et  Ton  en  a,  fan  dernier, 
relevé  plusieurs  pour  les  statues  des  Vestales  trouvées  au  bas 
du  Palatin.  L'agencement  du  voile  qui  tombe  sur  les  épaules 
rendait,  au  cas  particulier,  cette  opération  difficile,  et  le  sculp- 
teur a  trouvé  plus  simple  de  retailler  un  nouveau  visage  en 
diminuant  légèrement  le  volume  de  la  tête  primitive  dont  le 
contour  est  encore  accusé  par  une  partie  de  la  joue  gauche, 
que  l'on  a  négligé  d'enlever  et  qui  demeure  faisant  relief.  A  ce 
signe  matériel  se  joignent  ttï  forme  imparfaite  des  lettres  de 
dédicace  que  je  viens  de  transcrire,  et  ses  €  de  forme  lunaire, 
une  différence  notable  entre  le  travail  du  corps  de  la  statué, 
qui  est  du  i'** siècle,  et  celui  de  la  tête,  sur  laquelle  on  remarque 
l'emploi  du  trépan  et  dont  la  coiffure  rappelle  celles  de  Manlia 
Scantilla. 

Cette  statue,  qui  appartient  à  M.  l'ingénieur  Maraini,  est 
déposée  dans  son  jardin  de  la  via  Nationale,  avec  des  marbres 
de  premier  ordre  trouvés  sur  des  terrains  de  la  via  Salaria 
(villa  Bonaparte)  :  les  cippes  des  Licinii,  dont  M.  Henzen 
vient  de  publier  les  inscriptions  [BulUuino  deW  Instiluio  ar^ 
cheologico,  188&,  p.  9),  et  de  plus  six  sarcophages  de  marbre 
d'une  grande  beauté.  Sur  l'un  d'eux  figurent  deux  griffons 
accostant  un  candélabre,  sur  un  autre,  les  Dioscures  enlevant 
les  Leucippides  ;  un  troisième  représente  des  danses  de  satyres 
et  de  bacchantes,  d'une  exécution  si  adroite  et  si  librement 
enlevée  qu'on  croirait  avoir  sous  les  yeux,  non  pas  un  marbre, 
mais  un  stuc  modelé  à  l'ébauchoir.  On  voit  sur  un  quatrième 
la  naissance  pI  l'éducation  de  Bacchus;  un  autre,  de  petite 
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dimension,  taillé  dans  un  marbre  translucide,  avec  couvercle 
en  forme  de  toit,  est  xiëcoré  sur  ses  faces  de  ces  génies  tenant 
des  guirlandes  qu*ont  admirés  et  reproduits  les  artistes  italiens 
du  X?*  et  du  XVI*  siècle;  d'admirables  statuettes  de  Victoires 
ornent  les  angles.  Ces  sarcophages,  brisés  par  la  chute  d'un 
édifice  qui  les  surmontait,  ont  été  violés  dans  l'antiquité,  ainsi 
que  le  montre  l'arrachement  des  liens  de  métal  qui  attachaient 
les  couvercles  aux  cyves.  J'espère  en  avoir  des  photographies, 
qaeje  serais  heureux  de  communiquera  l'Académie  des  inscrip- 
tions. Dans  le  tombeau  qui  représente  une  bacchanale,  on  a 
trouvé,  avec  le  squelette,  une  masse  considérable  de  résine, 
«Dcore  très  odorante,  ayant  servi  à  l'embaumement  du  mort; 
des  portions  de  viscères  s'y  reconnaissent  très  nettement  encore. 

La  place  oà  ces  marbres  ont  été  découverts  ne  paraît  pas 
dtre  épuisée;  je  m'empresserai  de  faire  connaître  à  l'Académie 
ce  qui  pourra  y  être  exhumé  de  nouveau. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Edm.  Le  Blant. 

N«  VIII. 

LA  STÈLE  DE  DHHÉR,  PAR  M.  DE  VOGÛé. 

M.  E.  Sachau  a  publié,  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue 
mentale  allemande  [Z,  D.  M.  G.,  i884,  p.  535),  une  intéres- 
sante inscription  qui  vient  augmenter  encore  la  série,  chaque 
jour  plus  nombreuse,  des  textes  nabatéens.  Elle  a  été  décou- 
verte par  le  D'  Moritz,  dans  un  village  nommé  DKmèr,  ou 
Maqtoura,  situé  è  une  vingtaine  de  kilomètres  au  nord-est  de 
Damas,  et  que  M.AVaddington  a  identifié  avec  Admedera,  pre- 
mière station  donnée  par  la  Table  de  Peuiinger,  sur  la  route*de 
Damas  à  Palmyre.  On  sait  que,  dans  les  premières  années  de 
l'ère  chrétienne,  la  Damascène  faisait  partie  des  états  soumis 
aui  rois  de  Nabatène, 
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I 

Le  monument  découvert  par  le  D' Moritz  se  compose  d*iine 
stèle  à  six  pans  et  à  deux  registres  séparés  par  une  épaisse 

moulure.  La  figure  ci -contre  en  fait 
connaître  sommairement  la  disposition 
générale. 

Sur  chacune  des  faces  du  registre  su- 
périeur a,  se  trouve  un  buste  en  relief. 
Sur  les  faces  de  la  moulure  b  sont  gravés 
des  textes  nabatéens. 

De  même,  à  la  partie  supérieure  du 
registre  inférieur  c,  se  trouve  une  in- 
scription qui  se  continue  sur  les  faces  i, 
a ,  3  et  A.  Sous  le  texte  a  été  sculptée, 
en  relief,  une  guirlande  qu'accompa- 
gnent divers  emblèmes,  épées,  bu- 
cranes,  couronne,  assez  mutilés.  • 
Le  texte  i^  a  aussi  souffert;  les  textes  5^  et  6^  ont  absolu- 
ment disparu.  Quant  à  l'inscription  principale,  elle  est  dans  un 
état  de  conservation  très  satisfaisant;  j'en  soumets  à  l'Acadé- 
mie un  excellent  estampage,  exécuté  par  le  D' Moritz,  et  qui  a 
été  gracieusement  communiqué  à  la  Commission  du  Corpus 
tnscriptionum  Semiiicarum. 

M.  E.  Sachau  a  déchiffré  le  texte  dans  son  ensemble  avec 
son  habileté  ordinaire,  et  je  n'aurais  rien  à  reprendre  à  son 
interprétation  si,  dans  les  détails,  elle  n'avait  quelque  peu 
varié  du  vrai  sens  par  suite  d'une  simple  erreur  matérielle.  Le 
savant  professeur  de  Berlin  a  pensé  que  les  lignes  gravées  sur 
la  moulure  b  faisaient  partie  des  textes  gravés  sur  le  registre 
inférieur,  tandis  qu'en  réalité  ils  sont  indépendants;  cette  con* 
fusion  a  introduit  dans  sa  traduction  certaines  obscurités  qui 
disparaissent  quand  on  coupe  le  texte  comme  il  doit  être  coupé. 
La  ligne  b  se  compose  de  noms  propres  qui  s'appliquent  à 
chacun  des  bustes  sculptés  au-dossus  :  sous  chaque  portrait  se 
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trouve  ie  nom  du  personnage,  et,  s'il  y  a  lieu,  le  lien  de  pa- 
renté qui  Tunit  avec  le  précëdent.  Les  deux  noms  qui  manquent 
se  restituent  facilement  d'après  le  texte  inférieur.  Voici  com- 
ment je  les  lis,  en  commençant  par  celui  qui  est  marqué  a^ 
et  en  allant  vers  la  droite. 

2**  1K:n     Hanaou 

1  ^  nn[n]3N  l^y^ Mnou  sa  femme 

Ct  **  [iD'jDiay]     [A  bdmaWcou] 

5*»  [nnn:K  1^13]     [GadiUnt  sa  femme] 

4*»  ni2  IT'pi     Neqidou  son  fis 

3**  n")3  1D"nK    Adrainou  son  fils 

La  lettre  qui  termine  les  textes  i\  3\  k^  est  certainement 
un  n  final  et  non  unD,  comme  Ta  pensé  M.  Sachau.  Les 
ioscriptions  nabatéennes  en  donnent  de  fréquents  exemples. 
En  lisant  cette  lettre  D,  on  est  amené  à  la  considérer  comme 
l'abréviation  du  nom  du  père  ou  du  mari  des  personnages  en 
question.  M.  Sachau  a  supposé  que  ce  nom  abrégé  était 
[id*?]d,  Malikou,  et  pour  faire  concorder  cette  interprétation 
avec  le  texte  de  l'inscription  inférieure,  où  le  père  des  mêmes 
personnages  est  appelé  Abdmalikou^  il  a  été  obligé  de  supposer 
une  double  abréviation  qui  n'est  nullement  dans  les  usages  de 
l'épigraphie  sémitique.  Cette  explication,  fût- elle  fondée,  ne 
pourrait  d'ailleurs  pas  s'appliquera  la  ligne  i\  le  même  per- 
sonnage ne  pouvant  à  la  fois  être  le  mari  de  Gadilou  (mère  de 
Neqidau  et  d'Adramou,  d'après  le  contexte)  et  le  mari  de  la 
femme  dont  le  nom  mutilé  se  termine  par  .  .  .  lànou.  Il  est  vrai 
que  M.  Sachau  ne  lisait ^as  le  mot  nnn:K:  mais  je  le  crois 
certain. 

Les  tombeaux  de  Palmyre  nous  offrent  de  fréquents  exemples 
de  ces  désignations  deyêmm^^^/a,^///»,  accompagnant  des  por- 
traits. 
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L'inscription  du  registre  inférieur  se  lit,  en  continuant  (l*une 
face  sur  l'autre,  ainsi  qu'il  suit  : 

2*. 

Le  déchiffrement  et  les  restitutions  sont  de  M.  Sachau;  je 
n'y  ai  apporté  que  deux  jnoditications  peu  importantes  : 
M.  Sachau  lit  le  premier  mot  de  â^  nm;  sur  l'estampage^ 
entre  le  3  et  le  n,  il  n'y  a  qu'une  seule  lettre  qui  est  un  i  ou 
un  i;  avant  le  3  il  y  a  une  petite  lettre,  bien  distincte,  qui  ne 
peut  être  qu'un  3.  En6n,  à  la  fin  de  la  seconde  ligne  de  3% 
M.  Sachau  lit  l'avant-dernier  mot  K^'^^D  à  l'état  emphatique; 
le  second  }  est  sans  aucun  doute  un  noun  final;  il  faut  donc 
joindre  le  x  au  mot  suivant,  ce  qui,  d'ailleurs,  ne  change  pas 
l'interprétation  très  ingénieuse  donnée  par  M.  Sachau  de  ce 
passage,  le  plus  intéressant  de  tout  le  texte;  i  l'exception  de 
ces  deux  détails,  il  n'y  a  rien  à  changer  h  la  lecture  de  M.  Sa- 
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cfaau,  mais  il  faut  rouper  les  lignes  autriMiiont  r|ue  lui;  on 
obtient  alors  le  sens  gén<^ral  suivant  : 


I  '. 


Ceci  est  la  stèle  qu'a  érigée 

Uanaau  Vajranchi  de  Gadilou  fille  de 


2  . 

Begrath ,  mère  d'Adraniou  le  stratège 

et  de  Neqidou  le 

fis  d'Abdmalikou 

le  stratège ,  dans  le  mois  dhjar 

de  Vannée  Hio  suivant  le  cotnpul  des  Hotnains 

qui  est  Vannée  :i  ^  de  Dabê.l 

le  Roi. 

L*intervalle  qui  sépare  en  deux  parties  la  troisième  ligne 
de  s  *  est  occu|)é  par  une  couronne  sculptée. 

Le  seul  mot  resté  inexpliqué  est  celui  qui  suit  le  nom  du 
second  fils  de  Gadilou;  il  est  probable  que  c'est  un  titre,  fai- 
sant pendant  au  titre  de  stratège  qui  suit  le  nom  du  (ils  aine. 
11  est  très  diifîcile  à  interpréter.  M.  Sachau  l'a  rapproché  du 
mol  KD:f^hy2  qui  se  lit  dans£Wrâ»  (iv,  8-â3),  où  il  désigne 
le  titre  araméen  du  chef  perse  de  Samarie,  et  signifie  r celui 
qui  possède  le  commandement,  qui  donne  les  ordres??.  Il  s'est 
demandé  si  ce  ne  serait  pas  une  abréviation  pour  i<D2;tD^:^3  p, 

formule  analogue  aux  formules  ex  constde,  ex  centurione 

des  inscriptions  romaines  des  bas  temps.  Mais  il  a  hésité  à 
expliquer  un  texte  nabatéen  du  i^  siècle  par  un  texte  latin 
de  la  décadence,  et  a  laissé  le  mot  en  blanc. 

J'ai  essayé  à  mon  tour  de  l'analyser,  et  j'avais  d'abord  pensé 
à  le  considérer  comme  formé  du  mot  ndvq,  ordre,  et  d'une 
préposition  complexe  SyiD,  et  de  traduire  par  Vordre  de;  cette 
interprétation   avait  l'inconvénient  d'interrompre  la  marche 

XIII.  '\ 
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générale  de  la  phrase,  ou  d'obliger  à  traduire  ^a3  =  >mi3,  «ej 
enfants,  abréviation  jusqu'ici  sans  exemple;  mais  elle  aurait 
expliqué  à  la  rigueur  l'expression  cherchée,  si  elle  avait  pu 
être  appuyée  sur  des  preuves.  Je  l'ai  soumise  à  M.  Sachau,  qui 
m'a  écrit  qu'elle  ne  pouvait  se  justifier  par  aucun  exemple  tiré 
d'aucun  dialecte  araméen.  Il  faut  donc  revenir  à  l'explication 
naturelle  et  considérer  le  mot  en  question  comme  un  titre  in- 
connu. Peut-être  faut-il  y  chercher  un  mot  grec,  ou  composé 
en  partie  de  mots  grecs;  le  û  est  souvent  l'indice  de  transcrip- 
tions latines  ou  grecques;  on  pense  involoiitairement  à  TOfjJas^ 
à  XaTÔfjLos;  peut-être  le  début  du  mot  peut-il  se  rapprocher 
d'une  expression  que  l'on  trouve  dans  l'araméen  rabbinique» 
^y  ^3CD,  celui  qui  est  préposé  à,  du  verbe  KiD  au  paèl  (Levy, 
Chald,  Wôrt.y  sub  r.);  on  obtiendrait  ainsi  un  mot  hybride 
qui  a  pu  désigner  une  fonction  fiscale. 

Le  point  le  plus  intéressant  de  l'inscription  est  celui  qui 
concerne  la  date.  Elle  est  exprimée  à  l'aide  de  deux  ères,  que 
M.  Sachau  a  très  ingénieusement  déterminées;  Tune  est  l'ère 
des  Séleucides,  l'autre  est  celle  du  roi  Dabel,  que  nous  connais- 
sons déjà  par  les  inscriptions  et  médailles  que  j'ai  publiées. 
L'ère  des  Séleucides  est  désignée  par  l'expression  K^DimK  pjo, 
Minyan  Arliaumia.  M.  Sachau  qui  lisait  le  second  mot,i{Aottmtti, 
y  a  reconnu  le  nom  des  Romains.  L'addition  de  Yaleph  pros- 
thétique  que  la  présence  d'un  mun  final  à  la  fin  du  mot  pré- 
cédent nous  oblige  à  ajouter,  ne  change  rien  k  l'interprto- 
tion,  ainsi  que  M.  Sachau  l'a  reconnu  par  correspoodance. 
Quoique  l'ère  des  Séleucides  ne  fût  pas  d'origine  romaine, 
c'était  celle  dont  les  Romains  se  servaient  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  Syrie,  et  particulièrement  h  Damas,  dans  leurs 
rapports  officiels  avec  les  habitants  hellénisants.  C'est  ainsi  que 
le  mot  Roumi  désigne  encore  aujourd'hui  les  chrétiens  grecs 
dans  la  langue  vulgaire  des  Arabes. 

One  l'ère  ainsi  désignée  soit  bien  reWe  des  Séleucides,  c'est 


—  Si- 
ée qui  résulte  de  la  coiuparaîson  des  dates.  Klles  sont  écrites 
en  chiffres,  et  offrent  des  difficultés  de  lecture  que  M.  Sachau 
a  très  heureusement  résolues.  On  y  voit  pour  la  première  fois 
le  chiffre  A,  qui  a  la  forme  d'une  croix  de  Saint^André, proto- 
type du  chiffre  arabe.  Je  l'ai  retrouvé  depuis  sur  un  denier  du 
roi  Malchus,  père  du  roi  Dabel,  publié  par  M.  le  duc  de  Luynes 
[Betme  numUmatique,  i858,  pi.  XVI,  n*"  19).  La  date,  ainsi 
figurée  X/«  était  lue  par  l'auteur  J^I;  je  l'ai  fautivement  lue 
XXV  [Revue  numiêtnatique,  1868,  p.  3o6).  L'inscription  de 
Dhmér  nous  montre  qu'elle  doit  être  lue  XIV.  Le  chiffre  10 y 
issu  du  palmyrénien  ^"7,  affecte  en  nabalécn  des  formes 
assez  variées;  sur  les  médailles  il  se  rapproche  assez  du  tW 
nabatéen,  comme  sur  le  denier  cité  plus  haut;  de  même  dans 
le  texte  qui  nous  occupe.  Quant  au  chiffre  20,  il  s'éloigne 
moins  de  son  prototype  palmyrénien,  qui  diffère  peu  de 
notre  3. 

L'année  du  roi  Dabel,  inscrite  à  l'avant -dernière  ligne  de 
notre  inscription,  se  lit  donc  2i. 

Quant  à  l'année  dite  des  Romains,  elle  est  exprimée  par  un 
nombre  de  trois  chiffres  :  le  premier  est  un  4,  le  dernier  est 
un  f  0,  le  caractère  intermédiaire  doit  être  le  signe  des  cen- 
taines. C'est  le  caractère  palmyrénien,  ^""s*,  mis  verticalement 
et  légèrement  altéré.  M.  Sachau  suppose  que  c'est  la  lettre  p 
qui  a  la  valeur  numérale  de  100;  il  croit  remarquer  dans  les 
nombres  donnés  par  les  médailles  et  les  inscriptions  naba- 
téeones  plusieurs  exemples  de  ce  mélange  de  chiffres  et  de 
lettres  numérales.  Il  cite,  entre  autres,  l'inscription  bilingue 
deHarrân,  où  M.  Ewald  a  cru  trouver  aussi  la  date  /i63,  écrite 
à  l'aide  de  notre  même  chiffre  i,  suivi  d'un  p.  Le  fac-similé 
de  cette  inscription,  donné  par  M.  Schrôder  dans  le  même 
numéro  de  la  Retme  orientale  allemande,  ne  confirme  pas  cette 
lecture;  d'ailleurs  le  p  nabatéen  n'a  pas  cette  forme;  dans 
tous  les  textes  connus  jusqu'à  ce  jour,  il  a  la  boucle  tournée 

4. 
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ù  droite  et  non  à  gauche.  Quoiqu'il  en  soit  de  cette  question, 
sur  laquelle  je  me  réserve  de  revenir,  il  est  certain  que  la  date 
doit  se  lire  àlO.  Le  mois  d'iyar  de  Tannée  &io  de  Tère  des 
Séleucides  correspond  au  mois  de  mai  99  après  J.-C.  Cette 
année  étant  la  â/i'  du  règne  de  Dabel,  Tavènement  de  ce  roi 
remonterait  à  l'année  78  après  J.-G.  C'est  précisément  la  date 
que  j'ai  été  amené  à  assigner  à  cet  avènement  par  l'étude  di- 
recte des  inscriptions  du  Haouran  et  des  médailles  {Syrie  cm-- 
traie,  mscriptions  sémitiques,  p.  1 15). 

L'intérêt  de  l'inscription  de  Dhmér  réside  surtout  dans  la 
présence  de  cette  double  date,  base  précieuse  pour  la  chrono- 
logie des  rois  de  Nabatène. 

Depuis  que  cette  note  est  écrite,  j'ai  eu  connaissance  de  la 
note  insérée  par  M.  Clermont-Ganneau  dans  la  Revue  critique, 
sur  le  même  sujet;  nous  nous  sommes  rencontrés  sur  la  plu- 
part des  points,  ce  qui  confirme  les  corrections  que  j'ai  cru 
pouvoir  apporter  au  travail  de  M.  Sachnu. 


N^  IX. 

LETTRE  DE  M.  HI^RON  DE  VILLEFOSSE  À  M.  DESJARDTNS. 

Monsieur  le  Président, 

Dans  le  fascicule  des  Œuvres  de  Borghesi  (t.  IX,  a*  partie) 
qui  vient  de  paraître,  édité  par  les  soins  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  on  a  réuni  les  notes  de  l'illustre 
épigraphiste  relatives  aux  Préfets  de  Rome  antérieurs  à  Vannée  u5â. 
Sous  le  n*  XI,  p.  a 66,  se  trouve  une  notice  consacrée  à  Du- 
cenius  Geminus,  praefectus  Urbi  sous  Galba,  en  69.  Le  prénom 
de  ce  personnage  est  resté  incertain;  les  éditeurs  n'ont  pas 
cru  devoir  adopter  la  conjecture  de  Mommsen  lui  donnant  le 
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prénom  M(arcus)^  d'après  la  copie  inexacte  d'une  inscription 
de  Corinium,  relevée  dans  un  manuscrit  du  Vatican. 

On  vient  de  découvrir,  dans  cette  même  ville  de  Corinium, 
aujourd'hui  Karin ,  un  document  épigraphique  qui  fournit  les 
noms  complets  de  ce  personnage.  11  s'appelait  A{ulu8)  Duce- 
mut  Geminus.  Le  texte  dont  il  s'agit  vient  d'être  publié,  sans 
les  remarques  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  dans  les 
Arehaeologisch'-epigriJ^hiickeMUtheUungenaua  Oeiterreich-Ungarn, 
VIII,  p.  169.  Il  mentionne  une  délimitation  établie  précé- 
demment entre  les  Méditée  et  les  Corioienses  par  un  édit  du 
gouverneur  de  Dalraatie,  P.  Cornélius  Dolabella.  Les  bornes 
ayant  été  probablement  déplacées,  A.  Ducenius  Geminus  les 
fait  rétablir  : 

IVSSVA 

D  VCENI  •  GEMINI 
LEG  •  AVGVSTI  •  PR  •  PR 
PER- A-  RESIVMMA 
XIMVM-  D  LEG-XI- 
PRINCIPPOSTERIOR 
"E  •  PER  •  D  •  AEBVTIVM 
LIBERALEM  •  ASTA 
TW  •  POSTERIORE  •  LEG 
EIVSDEM 

. .  jHssH  A,  Ducenii  Gemm,  legati  AugusU  pro  praetore,  per  À,  Resium 
Maximum,  centurionetn  legioms  undecimae prineipem  posleriorem  et  per 
D.  Aelmtium  Liberalem ,  kastatum  posleriorem  Ugionis  ejusdem. 

L'inscription  publiée  dans  le  troisième  volume  du  Corpus, 
sous  le  n*  a 88 3,  se  rapporte  au  même  fait  et  renferme  les 
mêmes  noms.  Il  est  permis  maintenant  de  la  rectifier  avec  cer- 
titude. Au  lieu  de  IVSSVMECENI- GEMINI -LEG,  il  faut  lire 
sans  aucun  doute  IVSSV- A- DVCENI-  GEMINI  •  LEG.  Momm- 
sen  avait  du  reste  parfaitement  reconnu  qu'il  s'agissait  de 
Ducenius  Geminus;  le  prénom  seul  était  resté  incertain. 

La  fin  du  texte  que  j'ai  reproduit  a  dessein  a  un  certain 
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intérêt.  La  légion  XI  est  mentionnée  sans  les  épithètes  Claudia 
piajidelis,  qui  lui  furent  données  en  Tan  b^,  après  son  refus 
de  prendre  part  à  la  révolte  de  Scribonianus.  Il  en  résulte  que 
la  légation  d'A.  Ducenius  Geminus,  en  Dalmatie,  est  certaine- 
ment antérieure  ao  règne  de  Claude.  Au  commencement  du 
règne  de  Caligula  et  k  la  fin  du  règne  de  Tibère  le  légat  im- 
périal de  Dalmatie  était  L.  Voltuius  SaHuminuB  (G.  1.  L.,  t  III, 
n.  9974).  A.  Ducenius  Geminus  n'a  donc  pu  gouverner  cette 
province  que  sous  Tibère,  après  P.  Cornélius  Dolabella,  qui  y 
resta  au  moins  jusqu'à  Tannée  1 8 ,  et  avant  L.  Volusius  Satur- 
ninus  qui  était  en  fonctions  avant  la  mort  de  Livie  arrivée  en 
Tannée  99  {Eph.  epigr,  IV,  p.  1 13,  n.  366). 

C'est  donc  entre  ces  deux  gouverneurs,  dans  un  espace  de 
temps  compris  entre  les  années  18  et  29,  qu'il  convient  de 
rechercher  la  place  exacte  d'A.  Ducenius  Geminus  à  moins 
d'admettre  qu'il  ait  été  gouverneur  de  Dalmatie  sous  Caligula 
entre  les  années  38  et  4 1.  Il  faut,  à  notre  avis,  rejeter  l'opi- 
nion de  M.  Henri  Cens  qui,  dans  sa  thèse  sur  La  province 
romaine  de  Dalmatie,  place  sous  Néron,  entre  les  années  61 
et  68,  le  gouvernement  de  Ducenius  Geminus,  auquel  il  donne 
à  tort  le  prénom  M(arcus). 

Ant.   HéRON  DE  ViLLEFOSSE. 

N^X. 

DESCRIPTION  D'UN  POIDS  DE  L'EPOQUE  CAROLINGIENNE  ; 
SES  RAPPORTS  AVEC  L'ANCIENNE   LIVRE  ROMAINE,  PAR  M.  DELOCHE. 

M.  Deloche  communique  à  TAcadémie  les  dessins  d'un  poids 
en  cuivre  qui  appartient  an  Musée  royal  d'antiquités,  d'armures 
el  d'artillerie  de  Bruxelles,  dessins  que  lui  a  envoyés  M.  Ser- 
rure, rédacteur  en  chef  du  Bulletin  mensuel  de  numismatique  et 
d'arcliéologie. 

«Cet  objets  dont  la  forme  est  celle  d'un  disque  régulier. 
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a,  dit  M.  Deloche,  Ay  millimètres  de  diamètre  sur  19  de 
hauteur  à  la  tranche.  Sa  surface  inférieure  est  lisse;  sa  surface 
supérieure  est,  au  contraire,  décorée  d'ornements  gravés  en 
cretu,  qui  la  divisent  en  six  compartiments,  séparés  les  uns 
des  autres  par  un  nombre  égal  de  compartiments  remplis  de 
grènetis.  Dans  chacun  de  ceux  qui  sont  restés  en  blanc,  on  a 
gravé  quatre  points,  dont  trois  à  une  extrémité  et  un  à  Textré* 
mité  opposée.  La  partie  centrale  de  celte  surface  du  poids  est 
occupée  par  trois  cercles  concentriques;  entre  celui  qui  est 
eiactement  au  centre  et  les  deux  autres,  il  y  a  une  rangée 
drcttlaire  de  quinze  points. 

«Sur  la  tranche  on  lit,  également  gravée  en  creux  sur  deux 
lignes»  une  inscription  précédée  d'une  croix  et  présentant 
deux  ibis  le  nom  et  la  qualité  du  commerçant  :  RODULFUS 
HEG'OTIENS  (^c),  à  l'usage  duquel  le  poids  était  affecté,  une 
prepiière  fois ,  avec  des  caractères  rangés  dans  l'ordre  normal ,  se 
lisant  de  gauche  k  droite,  la'seconde  fois  avec  le  nom  du  com- 
merçant gravé  dans  le  sens  rétrograde  et  se  lisant  de  droite  à 
gauche.  Les  deux  parties  de  l'inscription  sont  séparées  par  une 
deuxième  croix ,  dont  la  haste  est  allongée  vers  sa  base.  A  la 
suite  de  l'inscription,  une  guirlande  de  feuillage  et  de  fruits. 

«Ce  monument,  parfaitement  conservé,  est  revêtu  d'une 
bdle  patine  verte,  sauf  à  la  surface  inférieure,  où,  sur  un 
&ible  espace^  il  est  oxydé,  d'où  l'on  doit  induire  qu'il  s'est 
trouvé  en  contact  avec  un  objet  en  fer  dans  le  lieu  où  il  avait 
été  enfoui. 

«Notre  poids  figure  sur  le  catalo(][uedu  Musée  de  Bruxelles  ^^\ 
sans  aucune  indication  de  provenaqce,  mais  on  croit  qu'il  a 
fait  autrefois  partie  de  la  collection  de  M.  Hageraans,  acquise 
en  bloc,  vers  1860,  par  le  Gouvernement  belge. 

«D'après  les  caractères  de  l'inscription  qui  y  est  gravée,  la 

'^  T. imi.  Catalogue dti  colkclionê compotanl h Muiêe d'antiquitét de  BiurcUfK , 
111-8*,  t86Â,  p.  3 18. 
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fabrication  de  cet  objet  paratt  devoir  se  placer  dans  la  deuxième 
partie  du  ix*  siècle  et  plus  vraisemblablement  au  x"^*\ 

et  On  peut  objecter,  il  est  vrai ,  que  rien  ne  s'opposerait  à 
.  ce  que  l'inscription  eût  été  gravée,  au  x*  siècle,  sur  un  poids 
construit  à  une  époque  antérieure.  La  supposition  n'est  point  en 
eiïet  inadmissible;  mais,  dans  cette  hypothèse,  l'inscription 
prouverait  toujours  que  cet  objet  était  en  usage  dans  le  com- 
merce à  la  date  où  elle  a  été  exécutée,  c'est-à-dire  au  x*  siècle, 
et,  par  suite,  le  monument  dont  il  s'agit  garderait  sa  signi- 
fication et  sa  portée  historique. 

«Il  pèse  337  gr.  10,  et,  pour  apprécier  l'intérêt  que  cette 
circonstance  présente  relativement  à  la  question  d'évaluation 
de  l'ancienne  livre  romaine,  il  convient  de  rappeler  que  ce 
difficile  problème  a  été,  depuis  trois  siècles,  débattu  entre 
d'éminents  esprits,  et  que  des  estimations  très  diverses  se  sont 
produites,  variant  de  Siy  gr.  307  à  334  gr.  53o,  nomtircs 
extrêmes  entre  lesquels  plusieurs'  autres  chiffres  ont  été  pro- 
posés. Toutefois,  depuis  le  travail  magistral  de  Letronne^^^ 
qui  fait  époque  dans  les  annales  de  la  métrologie,  et  les 
savantes  publications  de  Samuel  Cagnazzi^^^  de  M.  Vasquez 

^')  Ou  y  voit  en  effet  les  U  avec  la  base  arrondie  de  rU  moderne,  au  lieu  de 
la  forme  primitive  à  angle  aigu,  V.  Les  F  de  RODULFUS  y  sont  employés 
^  la  place  do  la  diphtongue  PH,  avec  laquelle  on  écrivait  ce  nom  avant  le  x*  siècle. 
M.  A.  Lfmgnon,  à  qui  nous  devons  cotte  dernière  observation,  attribue  notre 
inscription  au  x*  siècle  de  préférence  au  ix'.  Telle  est  aussi  Topinion  de  M.  Robert 
do  Lnsteyrie,  qui  a  fait  comme  on  sait,  une  élude  spéciale  dos  inscriptions  du 
moyen  ûge.  Enfin  notre  éminent  confrère  M.  Léopold  Delisle  admet  la  même 
allritintion ,  sans  exclure  toutefois  la  possibilité  d'une  date  plus  reculée.  Mais  au- 
cun de  ces  érudiLs  ne  la  ferait  remtmter  au  delà  du  ix'  siècle. 

M.  T.  Jusl,  dans  son  catalogue  précité,  a  fait  suivre  la  mention  de  notre  poids 
de  cette  indication  «rx*  siècle  (7)^  ;  notre  appréciation,  comme  on  le  voit,  se  rap- 
proche beaucoup  de  la  sienne. 

(-)  Conêidératimi  gènércdê»  sur  Vêvaluation  det  monnaùê  grecques  et  romainêê . 
(Mém.  de  rAcad.  desinncr.  et  belleê-lettrc». ,  année  1857,  p.  1  et  8). 

(•^'  Sh  I  vnlori  delfc  misure  1*  dei  pesi  degli  antichi  Romani,  Napoli,  .i8a5. 
p.  1 1  '1-1  iH. 
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QueipQ^'^  et  de  M.  Friedrich  Hultsch^^\  la  discussion  parait 
se  resserrer  entre  le  nombre  de  3s 5  grammes  et  celui  de 
3^7  gr.  36 1,  proposé  par  l'illustre  académicien. 

«Le  chiffre  de  3^7  gr.  i  o ,  qui  nous  est  fourni  par  le  poids 
de  Bruxelles  (lequel  a  conservé  h  très  peu  pressa  valeur  primi- 
tive),  viendrait  à  lappui  de  ses  conclusions,  et,  sous  ce  rapport, 
il  a  beaucoup  d'importance  ^'L 

««Mais  il  en  a  bien  plus  encore  à  un  autre  point  de  vue. 

«Les  auteurs  sont  presque  unanimes  à  admettre  que,  de- 
puis les  premiers  âges  de  Rome  jusqu'à  la  chute  de  l'empire, 
la  livre  romaine  légale  est  restée  invariable,  et  qu'en  Occident, 
elle  se  maintint  encore  pendant  la  période  mérovingienne. 

«Ils  sont,  au  contraire,  divisés  pour  ce  qui  concerne  les 
temps  de  la  a^  dynastie.  Un  érudit  de  grande  autorité  a  pensé 
que,  en  779  au  plus  tard,  Gharlemagne  édicta  une  livre  nou- 
velle, plus  forte  d'un  quart  (|ue  la  livre  romaine;  il  a  induit 
ce  fait  de  la  pesée  de  deniers  carolingiens  et  du  chiffre  moyen 
résultant  de  ces  pesées  ^*^  Les  monuments  écrits  contempo- 
rains de  Gharlemagne  et  de  ses  successeurs  immédiats  ne  ren- 
ferment aucune  trace  d'un  tel  changement,  qui  aurait  été  ce- 
pendant, tout  le  monde  le  reconnaît,  un  événement  grave  de 
ce  règne;  et  il  faut  descendre  au  deuxième  tiers  du  xiii*  siècle, 
c'esi-a-dire  à  quatre  siècles  et  demi  de  distance,  pour  en  trou- 

^J  EêMai  êwr  Uê  iy$tèmeê  inétriqtui  et  monétaires  des  anciens,  1869,  l.  II, 
p.  66. 

'-')  Grieehiiche  tmd  rômitche  Métrologie,  Berlin,  186a,  p.  119. 

<')  Néanmoins  nous  ne  croyons  pas  qu^on  puisse  regarder  ces  conclusions  de 
Letronne  comme  devant  être  définitirement  acceptées  :  nous  serions  plutôt  dis- 
poaé  i  préférer  le  chiffre  de  3a 5  grammes.  Mais  ce  n'est  pas  ici  ic  lieu  d*expo8er 
notre  opinion  dans  cette  question  sur  laquelle  nous  reviendrons  prochainement  à 
prqK>8  du  problème  relatif  â  Tépoque  de  la  disparition  de  la  livre  romaine. 

^^  B.  Guérard,  FroUgomènes  au  Pbhfptyque  de  Vahhé  Irminon,  S  65,  p.  197. 
Notre  éroinent  érudit  croit  que  la  livre  nouvelle  était  de  UoS  grammes  ou  de 
7,680  grains  de  marc  de  Paris,  supérieure  d'un  quart  à  la  livre  romaine  de 
336  grammes  ou  de  6,1.^ A  grains,  nombre  par  lui  adopté  parmi  les  évaluations 
diverse?  de  r*?tle  unité  de  poids. 
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ver  une  mention,  qui  est  vraiment  bien  tardive  et  peu  con- 
vaincante. 

«Le  poids  du  Musée  de  Bruxelles,  qui,  ainsi  qu'on  Ta  va 
pius  haut,  était  en  usage  au  x*  siècle,  tout  au  moins  au  ix\ 
et,  dans  tous  les  cas,  ne  remonte  point  au  vin%  et  qui  pèae 
3a 7  grammes  et  une  fraction  comme  la  livre  romaine  de  Le* 
tronne,  atteste  que  cette  ancienne  livre  était  alors  encore  en 
vigueur,  et  nous  autorise  par  conséquent  à  révoquer  en  doute 
la  création  attribuée  à  Gharlemagne. 

«Nous  ne  nous  appesantirons  pas  davantage  sur  cette  grave 
question,  dont  un  examen  plus  étendu  dépasserait  le  cadre  de 
la  présente  notice  et  que  d'ailleurs  nous  nous  proposons  de  re- 
prendre prochainement  dans  un  mémoire  spécial. 

^U  nous  a  suffi  de  montrer  ici  l'impartancc  du  monument 
qui  nous  occupe  et  le  parti  considérable  que  la\science  métro- 
logique  peut  en  tirer. 

t( Nous  signalerons,  en  terminant,  deux  particularités  inté- 
ressantes. 

<tOn  y  trouve  d'abord  ce  délail  curieux,  et,  je  erois,  sans 
précédent,  qu'il  porte  inscrit  et  le  nom  et  la  qualité  du  com- 
merçant, Rodtdfus  negoiiens ,  qui  en  était  le  possesseur  et  pour 
lequel  il  avait  été  probablement  exécuté. 

«L'origine  germanique  de  ce  vocable,  et  cette  circonstance 
qu'avant  d'entrer  dans  le  Musée  royal  de  Bruxelles,  cet  objet 
appartenait  à  une  collection  particulière  de  Belgique,  donnent 
lieu  de  présumer,  en  l'absence  de  tout  renseignement  sur  le 
lieu  de  provenance,  qu'il  dut  être  fabriqué  dans  le  nord  ou  le 
nord-est  de  la  Gaule. 

«  La  deuxième  particularité  à  noter  est  la  suivante  :  la  sur- 
face supérieure  de  notre  poids  est,  ainsi  que  nous  l'avons  fait 
remarquer,  divisée  en  six  compartiments  ou  secteurs,  renfer- 
mant chacun  h  points  ou  globules  disposés  3  d'un  côté  et  i  seul 
de  l'autre. 
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'    <t  Ces  6  poiots  X  par  les  3  points  isolés  =  i  a  ; 

«Les  3  points  isolés X par  6  (nombre  des  secteurs)»  i8; 
cLes  h  points  de  chaque  secteur  X par  6  (nombre  des  sec- 

nLepointisolédechaquesecteur  donne,  pour  les  six  secteurs , 
le  nombre  6,  qui  X  par  le  nombre  de  secteurs  (6)"»  36; 
s  Le  chiffre   i9  ci-dessus  X  par  6  (nombre  des  secteurs) 

fc  Ce  sont  peut-être  là  de  simples  coïncidences  ;  mais  il  semble 
^os  naturel  d'y  voir  un  exemple  de  l'emploi  systématique  du 
nombre  3 ,  qui  fut  en  si  grand  honneur  et  même  l'objet  d'un 
coite  religieux  chez  les  peuples  de  la  plus  haute  antiquité  ^^\ 
comme  aussi  de  la  division  par  i  â ,  qui ,  suivant  l'observation 
de  M.  Th.  Mommsen,  était  ^un  système  essentiellement  ro- 
umain ^^^« 


APPENDICE. 


lAPPOftT  DO  8BCRBTAIRE  PEKPiTOEL  DE  L'ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES- 
UTTRB8  SUR  LES  TRAVAUX  DES  COMMISSIOFIS  DE  PUBLICATION  DE  CETTE 
àCàùimiE    KNDANT    LE   DEUXIÈME   SEMR8TRB  DE  1 886  >   LU   LE   q3   JANTIBR 

i885. 

Messieurs, 

Dans  le  cours  du  dernier  semestre  de  1 883 ,  TAcadémie  a  publie  un 
voluine  complet  de  ses  mémoires,  ie  tome  XXXI  :  la  i"  partie,  compre- 
nant V Histoire  de  r Académie  de  1 8jA  à  t  Syg  inclusivement,  et  la  deuxième 

^''  M.  Dam  (Rêcherehes  «tir  les  emporia  phénideni,  p.  63)  a  remarqué  que, 
«duM  les  eoDstmclions  les  plus  andemies,  le  nombre  3,  prenant  sans  doalc  son 
origine  dans  une  idée  mystique,  est  obsenré  en  toutf).  J'emprunte  celte  citation 
à  on  intéressant  article  de  M.  Philippe  Berger  sur  La  Triade  earthaginoiie  {Revnê 
trékéologiqae y  3* série,  année  i886,  lifraison  d'afrii;  tirage â  part,  p.  h.) 

'')  Hiitoùre  de  la  monnaie  romaine,  traduite  par  le  duc  de  Bkcas  et  annotée  par 
le  baron  i.  de  Witte,  t.  II,  p.  a&8. 
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partie ,  composée  de  cinq  mëiuoires  :  Recherches  sur  la  campagM  de  César 
eii  Afrique  y  par  M.  Tissot;  Mémoire  sur  quelques  chanceliers  de  l'église 
de  Chartres,  par  M.  Haui*ëau;  Mémoire  sur  un  parchemin  grec  de  prove- 
nance égyptienne,  par  M.  Henri  Weil;  les  Propos  de  maître  Robert  de  Sor- 
bon,  par  M.  Haurëau;  ia  Donation  de  Hugues,  marquis  de  Toscane,  au 
Samt'Sepulere ,  et  les  étabUssements  latins  de  Jérusalem,  par  M.  Riant.  Elle 
a  fait  parattre,  en  outre,  la  deuxième  partie  du  tome  IX  de  Boi'g'he&i. 
Le  reste  de  nos  publications  suivent  leur  marche  accoutumée. 

HisTOBiENs  DBS  CioisADEs.  —  Historictis  Arabcs,  La  mort  d*un  de  nos 
auxiliaires,  M.  Guyard,  a  entravé  notre  confrère  M.  Barbier  de  Meynard 
dans  Ja  préparation  de  la  a*  partie  du  tome  II ,  qu  il  a  reprise  des  mains 
de  notre  regretté  confrère  M.  Defrémery  ;  mais  le  zèle  dn  savant  orienta- 
liste nous  fera  regagner  le  temps  perdu ,  et  la  lacune  qui  existe  depuis  si 
longtemps  dans  cette  im|>ortaiite  section  sera  comblée. 

Dans  les  Historiens  Arméniens ,  MM.  Schefer  cl  Riant  s'occu|)ent  toujours 
de  la  chronique  de  Jean  Daniel.  Quatre  feuilles  sont  bonnes  è  tii*er,  plu- 
sieuTii  placards  vont  être  mis  en  pages ,  et  les  notes  relatives  à  ceux  qui 
termineront  celle  chronique  sont  rédigées. 

Quant  aux  Historiens  Occidentaux,  huit  feuilles  sonl  tirées,  quatre  en 
épreuves,  et  M.  le  comle  Riant,  qui  se  partage  entre  celle  section  et  la 
précédente,  me  fait  savoir  que  la  copie  entière  du  reste  du  volume  est 
remise  à  Timprimerie. 

HisTOfiiBNs  DE  FRiNCE.  —  Celle  grande  publication,  à  laquelle  se  rat- 
tachent les  noms  de  MM.  N.  de  Wailly,  Delisle  et  Jourdain,  serait  plus 
avancée ,  sans  le  retard  apporté  à  la  communication  des  pianuscrils  de  Ber- 
naixl  Gui,  demandés  à  la  bibliothèque  de  Toulouse.  M.  Léopold  Delisle, 
en  faisant  connoîtrc  Timporlance  de  ces  manuscrits,  négligés  jusqu'alors, 
s'en  était  rendu  le  prêt  plus  difficile.  Aujourd'hui  l'impression  a  pu  en 
être  reprise  et  continuée;  huit  feuilles  sont  tirées,  et  les  épreuves  dn  reste 
se  succèdent  régulièrement. 

Chabtes  et  Diplômes.  —  Les  matériaux  qui  doivent  entrer  dans  ce  i-e- 
cueil  nouveau  sont  dès  à  présent  assez  nombreux  pour  que  les  éditeurs, 
MM.  L.  Delisle  et  de  Rozière,  puissent  arrêter  définitivement  en  connais- 
sance de  cause  le  plan  dans  lequel  ils  doivent  entrer. 

Dès  que  cette  opération  préliminaire  sera  faite ,  In  connnission  des  tra- 
vaux liltérair'cs  pourra  en  décider. 
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MéMoiBESDE  l'Académie.  — J'ai  annonce  in  publication  du  tome  XXXI 
dans  ses  deux  parties.  L*appel  que  je  faisais  dans  mon  dernier  rapporl 
pour  accroître  le  nombre  de  nos  mémoires  a  été  entendu.  J'ai  entre  les 
maînsde  quoi  remplir  toute  la  i"  partie  du  tome  XXXU,  et  Tactivitë  des 
auteurs  n'en  laissera  pas  languir  la  publication. 

Notices  et  Extraits  des  Manuscrits.  —  La  i*^*  partie  du  tome  XXXVII , 
eoosacrëe  aux  études  orientales,  ne  compte  toujours  que  le  mémoire  de 
M.  Bartb,  sur  les  inscriptions  du  Cambodge.  Le  tome  XXXI,  qui  conti- 
nue le  recueil  sans  distinguer  désormais  la  nature  des  études,  compte 
dans  la  i'*  partie  déjà  cinq  notices  dues  à  MM.  Miller,  Hauréau  etDelisle; 
une  sixième  de  M.  Tannery,  sur  des  fragments  d'onomatomancie  arithmé- 
tique, sera  bien  près  de  la  compléter;  le  dernier  bon  h  tirer  porte  le  n*  ag. 

HlSTOIBB  LITTI^RAIRE  DE  LA  FrANCB.  Le  tOmC  XXIX  tOUcfac  à  SR  flu. 

On  en  imprime  le  titre  et  l'avertissement;  il  paraîtra  donc  dans  quelques 
]oiirs. 

CoBPUs  iRscRiPTioNUM  Semiticarch.  —  La  i"  partie  de  la  3*  livraison 
des  InseriptHmi  phénicienne*  est  presque  pi*éte  pour  le  bon  à  tirer.  La 
a*  partie  est  retardée  par  la  nécessité  de  préparer  d'avance  l'immense 
chapitre  des  dppes  votifs  de  Carthage,  qui  commencera  dès  la  3'  livraison 
et  remplira  les  livraisons  suivantes.  La  3*  livraison  pourra  paraître  en 
avril. 

La  1  '•  partie  de  la  i  "  livraison  des  fnscriptions  araméennes  a  été  re- 
mise h  rimprimeriç  nationale,  et  les  éditeurs  en  ont  déjà  les  premiers 
placards.  Ils  sont  assurés  que  le  commencement  de  la  (larlie  himyarite 
pourra  être  remis  dans  trois  mois. 

OEmraBs  de  Borgbesi.  '• —  J'ai  annoncé  que  la  a'  partie  du  tome  IX  a 
paru.  Ud  nouveau  partage  de  ce  qui  reste  vient  d'être  arrêté  entre  les 
trois  confrères,  qui  veulent  bien  prêter  leur  concours  à  cette  grande  pu- 
UieatioD  :  MM.  Léon  Renier,  Waddington  et  Ernest  Desjardins. 

L'Académie,  qui  s'est  fait  honneur  d'accepter  cette  tâche,  en  hâtera 

ainsi  Tackèvement,  et  le  monde  savant  nous  rendra  ce  témoignage  que 

la  Tasle  érudition  de  l'auteur  n'aura  pas  été  mal  servie  par  la  science  et 

l'habileté  des  éditeurs. 

H.  WALLON, 

Secrétaire  perf)étueL 
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LIVRES  OFFERTS. 


sélNGK  DU   9  JANVIER. 

(Séance  levée  à  cause  de  la  mort  de  M.  Baudry.) 

SÉANCE  DU  9  JANVIER. 

Sont  offei*ts  : 

Du  brahmanisme  et  de  ses  rapports  avec  k  judaïsme  et  le  christianisme^ 
par  M'^  Laouenan ,  ëvâque  titulaire  de  Flaviopolis ,  1. 1  (Pondichëry,  1 886 , 

Epigraphie  des  environs  du  Kef  (Tunisie)  y  a*  et  3'  fascicules;  —  In- 
scriptions recueillies  de  î88a  à  î883,  par  M.  Espërandieu,  lieutenant 
d^infanterie; 

Compte  général  de  l'administration  de  la  justice  maritime  pendant  les 
années  i88o,  i88t  et  i88a  (Paris,  in4'); 

Abanesische  studien ,  par  M.  Gustave  Meyer  (Vienne ,  1 883*  1 88& ,  iii-8*  )  ; 
—  Jkm  herm  Franz  von  Miklosisch  zum  ao  novembre  i883.  —  Slaoo- 
Deutscher  und  Slavo-Italienischer,  von  Hugo  Schuchanit  (Gruz,  i886, 
in-4-); 

Internationale.  Zeitscbrift  fur  alkgemeine  Sprachwissenschaft ,  par  Tech- 
mer  (i"  vol.,  i'*  partie,  in-8"). 

M.  Delislb  présente,  au  nom  des  auteurs,  les  ouvrages  suivants  : 

i*  Le  royaume  d'Arles  et  de  Vienne  sous  les  premiers  empereurs  de  la 
maison  de  Souabe,  par  M.  Paul  Fournier  (Grenoble,  iSSà ,  br.  in-8''). 

ff C'est,  dit-il,  un  fragment  d'une  étude  très  consciencieuse,  que  Tau- 
leur  a  entreprise  sur  les  rapports  de  nos  provinces  du  Sud-Est  avec 
rSmpire.  » 

9*  Variétés  archéologiques  (Caen,  1886,  br.  in-8'');  —  Promenades  de 
la  Société  française  d'archéologie  da$is  la  ville  de  Caen ,  par  M.  Eog.  de 
Robilbrd  de  Beaurepaire  (Tours,  i884,  br.  in-8').  * 

n Opuscules,  dit  M.  Delisle,  remplis  d'observations  intéressantes  sur 
les  monuments  de  la  ville  de  Caen  et  sur  diiïérents  points  d'archéologie 
normande,  -n 

3*  Mémoires  d'Eustache  Piémond ,  notaire  royal-delphinal  de  la  ville  de 
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SauU'^ntoine  en  Dauphiné,  pnbliëB  par  M.  Bnio-DuraiHi  (Valence.  i885, 
in-8'). 

ffCes  mémoires,  dont  Tiraportance  a  été  signalée  depuis  longtemps  et 
dont  plusieurs  historiens  ont  déjà  fait  usage,  méritaient  de  voir  le  jour; 
ils  nous  font,  en  effet,  connaître,  dans  les  moindres  détails,  le  triste  état 
du  Dauphiné  à  la  lin  du  xvi*  siède.  La  façon  dont  M.  Bran-Durand  s'est 
acquitté  de  sa  tâche  d'éditeur  ajoute  encore  à  la  valeur  d'un  document 
qui  prendra  place  parmi  les  documents  les  plus  utiles  à  consulter  pour 
rbistoire  provinciale  au  temps  de  Charles  IX ,  de  Henri  III  et  de  Henri  IV.  » 

M.  Berthând  offre,  de  la  part  de  Tauteur,  M.  Lucien  Adam,  sept  bro- 
chures relatives  à  diverses  recherches  : 

1*  La  langue  euquimaude; 

â*  Les  idiomes  négro-aryem  et  maléo-aryen  ; 

3**  Les  langues  américaines; 

h*  Les  langues  oimdo-altaïques; 

S*  Du  parler  <les  hommes  et  du  parler  des  femmes  en  langue  caraïbe; 

6*  Du  genre  dans  les  diverses  langues. 

frJe  nai,  dit  M.  Bertrand,  aucune  compétence  pour  faire  Téloge  de 
ces  travaux;  mais  j  aï  pour  garant  de  leur  valeur  réelle  Topinion  de  notre 
regretté  confrère  Lenormant  et  de  plusieurs  des  principaux  linguistes  étran- 
gers. M.  Adam,  conseiller  h  la  cour  d appel  de  Rennes,  était  au  nombre 
de  ceux  dont  le  nom  avait  été  mis  en  avant  pour  le  titre  de  correspon- 
dant r^nicole.  La  Commission  ne  s'est  pas  trouvée  suffisamment  au 
courant  de  ses  travaux.  Les  bromures  offertes  à  T Académie  et  déposées 
n  la  bibliothèque  de  Tlnstitut  permettront  h  ceux  de  nos  confr^s  que 
res  études  intéressent  de  se  rendre  compte  de  leur  mérite.  « 

M.  Peiirot  présente  k  TAcadémie  le  volume  suivant  : 

Géographie  comparée  de  la  province  romaine  d'Afrique,  par  Ch.  Tissot. 
T.  J  :  Géographie  physique,  géographie  historique,  chorograpkie  (iSS/i, 
io-4*). 

«La  hvre  qui  a  paru  trois  mois  après  la  mort  de  M.  Tissot  avait  été 
commencé  par  lui  il  y  &  trente  ans,  peudant  son  premier  s^our  en  Tu- 
oiaîe.  A  travers  les  (Ûstractions  des  grandes  affaires  auxquelles  il  a  été 
mèié  de  bonne  heure,  Tissot  n*aYait  cessé,  dit  M.  Perrot,  de  recueillir 
tout  œ  qui  se  rapportait  ë  son  étude  favorite  ;  il  avait  revu  plusieurs  fois 
ie  pays,  et,  quand  le  smn  de  sa  santé  l'a  contraint  à  solliciter  un  congé, 
il  a  pu  se  donner  tout  entier  au  travail  de  rédaction,  et  il  Ta  terminé; 
hii-méaie  a  revu  toutes  les  épreuves  du  livre,  avant  le  moment  oii  ses 
forces  Font  trahi.  Mais  il  n'a  pas  eu  la  joie  de  vous  l'offrir  lui-même ,  et 
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ce  soin  a  ëté  r^rvë  ou  jeune  collaborateur  qu'il  s'ëtait  donné.  I^  jnanu- 
scrit  du  second  volume  était  terminé;  il  paraîtra,  grâce  à  M.  Reinach. 
Deux  cents  pages  en  sont  déjà  tirées.  r> 

M.  BrIal  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Hild,  professenr  à  la  faculté 
des  lettres  de  Poitiers,  du  volume  suivant  : 

M,  Fabii  Qtdnliliani  insHtutionis  oratoriœ  liber  decmus.  Texte  latin 
(Paris,  i885Jn-8'). 

SBÂNGE  DU  16  JANVIER. 

M.  H.  Weil  offre  à  FAcadémie  le  voluiue  qu^il  vient  de  publier  et 
qui  est  intitulé  :  Af^x^Aov  rpayMai  [yEschyli  tragœdiœ](i88â,  in-8*). 

(tM.  g.  Paris  présente  à  1* Académie  un  volume  intitulé  : 

Lettere  di  F,  Chatnpollion  ad  Ipp,  Rosellini  ed  a  Leopoldo  II  di  Toscana, 
per  cura  del  professore  E.  Teza  (Extrait  des  AtU  del  R,  httiuto  veneto  di 
seienze,  lettere  ed  arti). 

rrOn  doit  savoir  gré  à  M.  Teza,  dit-il,  d avoir  publié  ces  quelques 
lettres,  qu*il  a  tirées  des  papiers  de  la  famille  Rosellini.  Elles  jettent  un 
jour  intéressant  sur  les  espérances,  les  projets  et  les  luttes  de  notice  im- 
mortel compatriote,  et,  comme  le  remarque  le  savant  éditeur,  bien  que 
la  correspondance  du  maître  et  du  disciple  ne  soit  pas  exempte  de  mal- 
entendus et  même  de  froissements,  elle  fait  honneur  à  tous  deux.  E31e 
sera  mise  à  profit  par  celui  qui  se  donnera  la  tâche  d  exposer,  dans  leur 
ensemble,  l'œuvre  et  la  vie  de  l'homme  auquel  nous  devons  la  résurrec- 
tion de  l'Egypte.  1 

M.  Oppert  offre  h  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  l'ouvrage  intitulé  : 

Un  poème  satirique  composé  h  Voccasion  de  la  maladie  du  poète-musicien , 
héraut  de  l'insurrection,  Hor-vdja  (Aryothes),  Papyrus  de  Vienne,  publié 
par  M.  Eug.  Revillout  (Paris,  i885,  in-/i"). 

rrCet  ouvrage  très  original,  dit  M.  Oppert,  contient  un  poème  en  vers 
séparés  et  mis  h  la  ligne  qui  paraissent  imités  des  vers  grecs.  Nous  ne 
pCKBsédions  qu'une  autre  composition  de  ce  genre,  qui  est  une  stèle  bi- 
lingue de  Moschion,  du  musée  de  Berlin,  dans  laquelle  chaque  strophe 
grecque  correspond  k  une  strophe  démotique  du  même  mètre.  Le  poème 
publié  par  M.  Revillout  et  dont  le  papyrus  original  ne  nous  a  conservé 
que  cent  vers  est,  comme  la  stèle  de  Moschion,  de  l'époque  romaine,  du 
temps  d'Auguste.  Elle  a  trait  h  un  événement  historique  auquel  Eusèbe 
fait  allusion  dans  sa  chronique,  conservée  dans  sa  traduction  arménienne. 
Il  s'agitd'nne  révolte  contre  les  Romains  de  l'an  1 9  d'Auguste  (26  avant  J.-C. 
selon  Ensèlïe) ,  cpii  amena  la  desfruction  de  la  rille  de  Perithebas  ,(anhonrg 
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de  Thèbes.  La  ville  <le  Tlièl)os  ovnit  lUo  dévastée  nii  uléhut  du  iv^rno.  di> 
Ptol^inée  Soter  II.  Un  poète-niusiViei)  nommé  Orudja  avait  contrihué  à 
cette  insurrection,  ol  il  passa  onsuito  an\  Romains,  [/auteur  do  notre 
poème  satirique  attaque  vivement  ce  transfuge  dans  sa  vie  privée,  dans  sa 
vieiTartiste,  et  dans  ses  agissements  politiques.  Ce  document  nous  donne 
de  très  intéressants  détails  sur  la  vie  des  musiciens  ambulants,  de  ce  qu'on 
poorrait  nommer  les  ménestrels  h  celte  époque;  il  est  surtout  impor- 
tant, au  point  de  vue  historique,  en  fournissant  des  renseignements 
sur  un  événement  dont  les  auteurs  classiques  n  ont  pas  transmis  le  sou- 
venir. 

ffDans  ce  nouveau  travail,  dit  en  terminant  M.  Oppcrt,,  M.  Revillout 
donne  une  nouvelle  preuve  de  son  infatigable  activité  pour  faire  connaître 
les  restes  de  la  littérature  démotique.  C'est  une  œuvre  indépendante. 
bîte  de  première  main,  et  qui  donne  une  haute  idée  de  la  sagacité  et  du 
nvcnr  de  Fauteur,  qui,  sans  contredit,  doit,  dans  sa  spécialité,  être  classé 
parmi  les  travailleurs  originaux  et  créateurs.  ^ 

M.  Delisle  présente  les  ouvrages  suivants  : 

1*  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  le  baron  James  de  Hoth^chiUL  t.  I 
(i88&,in-8*). 

irOuvn^  bibliographique  de  premier  ordre,  non  seulement,  dit 
M.  Ddîsle,  è  cause  de  l'importance  exceptionnelle  des  livres  recueillis 
par  M.  James  de  Rothschild,  mais  encore  et  surtout  à  cause  de  Térudition 
et  de  la  critique  avec  laquelle  M.  Emile  Picot  a  composé  la  description 
de  ces  livres.  Ouvrage  aussi  important  pour  Thistoire  de  Tancienne  typo- 
graphie que  pour  Thistoire  de  la  littérature  française  du  xv'  et  du 
ivC  Mècle.  " 

«•  Voltaire.  Bibliographie  de  ses  œuvres,  par  M.  Bengesco,  tome  II 
(Paris,  i885,in-8*). 

trCe  tome  II  n'est  ni  moins  important  ni  moins  soigné  que  le  tome  I, 
dont  le  mérite  a  été  récompensé  par  l'Académie  française.  L'auteur  a 
patiemment  exploré  les  collections  de  la  Bibliothèque  nationale  et  celte 
des  principaux  établissements  étrangers.  Il  a  lui-mi^me  formé  une  col- 
lection Voltairienne,  dans  laquelle  sont  des  pièces  très  rares  et  que 
M.  Beogesco  vient  d'offrir  très  libéralement  h  la  Bibliothèque  nationale.  *» 

SÉA>CE  Di;   33  JA>VIER. 
(Aiinin  ouvrage  n'a  él«»  offert  «  l'Académie  dans  rolle  jw^anr»».  ) 
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.SKANOK  DU   3o  JANVIBK. 

Sont  oiïerls  : 

Note  sur  la  formation  des  caractères  complémentaires  de  V  alphabet  grée, 
d'ivres  un  mémoire  de  M.  Clermont-Ganneau ,  par  M.  Houssoiilier  (Extrait 
de  la  Revue  archéologique,  mai-juin  i88â); 

Études  sur  le  lexique  du  Rig-Véda,  par  M.  Abel  Rergai^ne,  tomel 
(Paris,  188/1,  in-8'). 

M.  Bertrand  offre  à  T Académie,  au  nom  de  Tauleur,  M.  Ë.  Vooga,  ane 
brochure  intitulëe  :  Les  Helvètes  à  la  Têne,  ho  pages  cl  XX  planches  (Nen- 
châtel,  i885,in-4'). 

ffj'ai  déjà  eu  occasion  Tannée  dernière,  dit  M.  Bertrand,  à  propos 
d  armes  et  d'ustensiles  que  M.  le  docteur  Gross  m'avait  chargé  de  mettre 
sous  les  yeux  de  TAcadémie ,  de  parler  des  fouilles  faites  h  la  Téne.  La 
présente  brochure  est  un  résumé  des  différentes  explorations  tentées 
depuis  une  vingtaine  d'années  sur  ce  point  intéressant  du  lac  de  Nen- 
châtel.  Les  conclusions  de  cette  élude  sont  que  : 

ir  1  **  La  plupart  des  objets  recueillis  doivent  être  attribués  aux  pre« 
niier  et  deuxième  siècles  avant  notre  ère ,  comme  le  prouvent  un  certain 
nombre  de  monnaies  d'or  d'un  type  connu  et  daté.  La  Téne  n'était  pas 
une  station  semblable  aux  autres  stations  de  Tâge  du  bronze  et  de  k 
pierre,  telles  qu'on  se  les  représente  ordinairement,  c'est-à-dire  un  lien 
de  refuge  établi  loin  des  rives  du  lac  contre  les  animaux  sauvages  ou 
des  ennemis  incocnmodes.  La  station  de  la  Téne  s'étendait  principaie- 
menl  en  terre  ferme  sur  les  rives  de  l'ancienne  Thièle,  prot^jfée  seale- 
inent  par  le  lac.  H  semble  de  plus  que  celle  station  se  composât  surtout 
de  magasins  et  de  fabriques  d'armes  ; 

ffû"  La  station  existait  antérieurement  au  deuxième  siècle  avant  notre 
ère;  elle  u  continué  à  être  habitée  après  l'ère  chrétienne.  C'est  une  station 
gauloise  qui  a  été  romanisée. 

f  L'i  bi-ochure  de  M.  Vouga  renferme  un  grand  nombi^  de  renseigne- 
ments utiles,  f) 

M.  Barbier  de  M eynard  présente  une  brochure  qui  a  pour  titre  : 

Aperçu  grammatical  de  l'allographie  ass^ro-habylomenne,  par  M.  J.  Ha- 
lévy  (i88/i,in-8**). 

'f  Dans  ce  mémoire  extrait  des  Travauœ  du  cotigrès  orientaliste  de  Leyde 
(L  II),  M.  Halévy  s'est  proposé,  dit-il,  de  faire  connattre  les  règles  qui 
ont  guidé,  selon  lui,  les  scribes  d'Assyrie  et  de  Babylonie  dans  ce  qu'il 
nomrno  le  sijstèmp  hiératique  ou  allogrnphique.  L'Académie  connatt  depuis 


—  07  — 

loogtenipiS  ieâ  leriiK^  du  problème  :  là  où  tous  U's  autres  as^^yriologries 
recoDDaissent  un  idiome  non  sëmilique,  (|u'ils  appcilenl,  suivanl  les  dif- 
((Hvnces  dialectales,  nccadien  ou  Bumérien,  M.  Halëvy  uadniet  (juuu 
système  dîiTërent  d'écriture,  ayant  toujours  pour  base  Tassyrien  sénii- 
tiqoe. 

«'Dieu  me  garde  de  rester  sur  ce  terrain  brûlant,  et  je  me  bonie  ix 
iairc  connaître,  en  quelques  mots,  la  thèse  de  M.  Halëvy.  Selon  ce  savant, 
les  roots  qui  expriment  lensemble  des  idées  attachées  à  T idéogramme 
devieiiDeni,  eo  s'abr^eant,  les  valeurs  phonétiques  du*  signe.  De  là  une 
atrlme  complexité  dans  les  diagrammes  et  de  grandes  dillicultés  de 
lecture,  difficultés  qui  sont  heureusement  atténuées,  grâce  à  lemploi 
des  signes  déterminatifs  et  des  compléments  phonétiques, 

ff  Après  avoir  indiqué  la  nature  des  signes  phonétiques.  Fauteur  établit 
lei  procèdes  qui ,  d'après  son  ingénieuse  théorie ,  ont  présidé  à  leur  for- 
naiioD.  Cest  ici  surtout  que  les  complications  abondent,  et  je  crains  que 
la  bixairerie  de  ces  procédés  (la  paraphrase,  Voiophrase,  le  rébus  et 
rauagrainnie)  ne  fortifie  le  scepticisme  de  ses  contradicteurs.  I^a  dernière 
partie  du  mémoire  est  consacrée  à  la  syntaxe  des  signes  et  des  groupes. 
On  est  -frappé  de  Vincohérence  des  pronoms  et  de  Tindigence  du  verbe, 
ou  les  personnes  et  les  temps  se  confondent  dans  le  plus  étrange  dés- 
ordre. Ce  sont,  pour  M.  Halévy,  autant  de  preuves  qu  on  nVst  pas  en 
présence  d^une  langue  réelle,  et  que  toute  inscription  accado-sumt^rienne 
qui  n*esl  pas  accompagnée  d'une  traduction  assyrienne  est  et  demeure 
à  tout  jamais  indéchiffrable. 

vSins  cbereher  à  dissimuler  les  complications  do  son  système,  Tau- 
lear  compte,  pour  Féclairer  et  le  compléter,  sur  le  iiond)re  toujours 
croissaûl  des  monuments  qui  sont  mis  ao  jour  et  déchiffrés.  On  doit, 
dans  tous  les  cas,  lui  savoir  gré  de  Tavoir  formulé  méthodiquement  et 
d'en  avoir  établi  les  règles  fondamentales.  Avec  une  louable  sincérité,  il 
te  soumet  è  Texaraen  des  juges  compétents,  et  nous  esp<îrons  que  son 
appel  sera  entendu.  Le  silence  ne  serait  pins  de  mise  aujounrhui.  L'opi- 
nion du  monde  savant  ne  peut  rester  pins  longtemps  en  suspens,  et  il 
hul  que  ucms  sachions  une  bonne  fois  si  la  théorie  de  M.  Halévy  doit 
Hte  rei^^ée  dans  le  monde  des  chimères  ou  si  elle  est  digne  d'être  prise 
ai  sérieuse  considération.  Ce  sera  peut-être  le  mérite  du  présent  mé- 
moire de  provoquer  une  réfutation  en  r^le  et  de  trancher  définitivement 
la  question.  « 

M.  DE  RozièaR  fait  hommage  d'un  volume  intitulé  :  Les  con^spondants 
ie  Peiresc,  —  Le  caitllnai  Bichi^  évêque  de  Cmpentras.  Iwellres  inédites 
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ëcriles  à  Peiresc  (1683-1637),  publiées  par  M.  Tamizey  ilc  LaiToque, 
correspondant  de  TAcadëmie  (Paris,  i885,  in-8"). 

M.  Delislb  offre,  au  nom  de  M.  G.-B.  de  Rossi  : 

La  biblioteca  délia sede  apostolica  e  catalogi  dei  suoi manoêcritti (Rome ^ 
i884,in-4-). 

(rParmi  les  renseignements  très  varies  et  souvent  très  nouveaux  que 
M.  de  Rossi  a  consignes  dans  ce  mémoire,  il  convient,  dit  M.  Deiisie,  de 
signaler  l'annonce  d'une  découverte  importante  sur  Tun  des  mamucrito 
les  plus  célèbres  de  la  bibliothèque  laurentienne.  M.  de  Rossi  croit  être 
en  mesure  de  démontrer  que  le  Codex  amiaùnus  est  Texemplaire  de  b 
Bible  que  Tabbé  Ceolfridus  fît  copier  pour  le  Saint-Siège  et  dont  le  véné- 
rable Bède  a  eu  l'occasion  de  parler,  y 

M.  Dblislb  offre  en  outre  : 

Description  des  livres  de  liturgie  imprimés  aux  xv'  et  xvi'  siècles,  faisatU 
partie  de  la  bibliothèque  de  S,  A.  R.  Charles-Louis  de  Bourbon,  comte  de 
Villafranca,  par  M.  Anatole  Mes.  Supplément  (Paris,  188A,  in-8'). 

M.  Deloche  présente  à  l'Académie  le  troisième  volume  de  la  nouvelle 
série  de  la  Revue  numismatique  (Paris,  i88ii,  in-8'*). 

rrCe  volume,  de  Ssi  pages,  contient,  de  même  que  les  deux  précé- 
dents des  mémoires  sur  presque  toutes  tes  branches  de  la  numismatique: 
monnaies  de  la  Gaule  autonome,  de  la  Grèce  antique,  de  la  Rome  con- 
sulaire, du  haut  et  du  bas  Empire,  des  trois  périodes  du  moyen  âge; 
monnaies  épiscopales  et  seigneuriales,  médailles,  jetons  et  méreaux,  naroÎ9- 
matique  musulmane.  Si  à  ces  dissertations  étendues  on  joint  des  notions 
bibliographiques  très  complètes  sur  les  productions  de  la  science  en 
France  et  à  l'étranger,  on  constate  que,  sous  la  direction  des  trois  sa* 
vauls  qui  ont  repris,  en  1889,  la  publication  entrqirise  il  y  a  plusd'nn 
demi-siède,  ce  recueil  important  se  maintient  au  niveau  où  l'avaient  élevé 
des  hommes  dont  le  souvenir  est  cher  à  l'Académie  :  MM.  de  la  Sao»- 
saye,  de  Pétigny,  de  Saulcy,  Lenormant,  et  le  dernier  disparu  d*entre 
nous .  notre  regretté  et  illustre  Longpérier. 

(r J'aurai  rendu  entière  justice,  dit  M.  Deloche,  à  cette  œuvre,  d'un  si 
haut  iutérôt  pour  l'érudition  française,  quand  j'aurai  signalé  le  soin  et 
riiabilclé  qui  ont  présidé  à  Texécution  des  1 8  planches  gravées  et  des 
nombreuses  vignettes  qui  accompagnent  et  ornent  le  texte  des  mé- 
moires. T 
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iafm  if  ■§■■  iri'H  «rîpiiid .  H  premndf^  «f ime  Dr6op  tàftgij^ibiqnf  j«r 
Taolar.  ftar  M.  Sakvifa  fiauc^    Parif .  i  >f^«  îz»>>'  ^ 

Ert««an: 

DkBKy^pCM  f?  hiiiBi  r  ir  Air  at  I^rrk^  par  Enjpf  ^  Ksmr.  .YMfwr 

4    ■ 'f  dm  Gkiiàr  ¥ifcn»iii#  f  Ibgv  i^BEf'f  Akmfii  nh-\mr^  ,  Tmù». 

i88i.  hr.  ukV. 

M.  [iBLoaic  pres«Bf^.  jb  Don  6e  U.  Alfrt^  V\m£rcl,  iwniKiv  iV  ki 
SoÔBié  6t  nàsêfmt  de  Fmnof .  k  inre  qu'il  \i«Dt  de  ùàn  {onùtre  mhis 
celilic: 

r«]pBf  «f  4c«dK«âer  .Pvi«.  i8SS,  10-8 ' ). 

vDtef  opC  omnge  rcnâdénbl^.  faoleur.  dit  M.  IVUkIm'.  n  \<hi]ii 
àoÊBÊT  OD  latdfaw  ao»i  ootoplrt  que  pw^bk»  tie  la  ^îe  privoo  et  |MihliqiKV 
H  ■!  ciLpcK«  df»  îdée;^  philoMiphîques,  politM|iifs  et  eoMH^iuiqii^  du 
cdèbre  Jwime  d'Eu  àf.td  ravèoenirat  fiit  jmrtieiili  partout  ;i\>or  ouIIhmi- 
H  dont  la  diate  fbt  51  brusque  et  }viU-<Mre  $i  f.)(ale  à  la  nH>narclih\ 
une  difficile  eotreprû^e  que  ia  co!ii|Kfe>itio»  d\iu  UA  tivro  a|HVS 
on  de  Gondoreet,  de  Ihipoot  de  Nemours,  de  FiMirin.  de  MM.  Ac  M«hi- 
jeaa,  Léaoce  de  Lavei^gne  et  Batbîe.  Il  semblait  que  tout  ou  |>ir$<{iio  t<Hit 
avait  été  dit  sur  ce  sujet  Et  potiriaiit  M.  Noymairk.  par  des  détails  ru- 
rieoi  sar  le  milieu  où  vécut  Tnr^l  et  les  appréciations  contrailictt^Ves 
donc  ses  idées  et  ses  actes  furent  l'objet,  comme  aussi  par  la  mise  au 
jour  de  pièces  rriatives  à  Thisloire  du  budo[et  de  la  Franco,  otc. ,  de  lettres 
et  insIroctioDs  inédites  de  riHusire  ministre  de  I^uis  W'I .  a  produit  une 
oeuvre  originale  d*un  baut  intérêt  et.  Jajoule.  d*une  forme  attachante. 

trTufgot  fut  le  plus  remarquable  précurseur  des  gi*ands  tHxnwmistes 
de  h  fio  do  xvin*  siècle.  Ses  Réflexions  sur  ta  source  et  ta  distnbHiioH  des 
riekeueMy  panies  en  1767,  précédèrent,  en  elTct,  les  imniorlols  ouvrajÇi»s 
d'Adam  Smith  et  de  notre  J.-B.  Say.  Mais,  en  même  temps  qu'il  m'ait 
en  France  la  science  de  réconomio  politique,  il  cutlivnit  It^  leltnni  cl 
non  sans  succès.  M.  Neymarck  a  eu  rheurense  (>ens(H'  do  faire  connailr<^ 
des  vers  métriques  et  des  fragments  do  traduction  <rHornce.  ot  nolnnuncnl 
de  la  belle  ode  : 

«Aequam  mcmento  rdiu»  m  aitlui» 
^Servare  menlem 

"Tonibë  en  disgrâce,  Turgot  reprit  sa  vie  simple,  niotKwlr,  niiiis  l«u- 
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jours  laborieuse.  CAcuddmie  française,  peu  après  sa  chute,  lui  fit  offiîr 
le  fauleuil  vacant  par  la  mort  du  duc  de  Saint-Aignan.  Il  le  refusa  par 
des  raisons  de  convenance,  et  désigna  h  ses  amis  La  Harpe,  qui  fut  &u. 
Mais  il  accepta  le  siège  de  membre  lionoraire  a  TAcadémie  des  inscrip- 
tions et  belles-lellres ,  devenu  vacant  par  la  mort  du  même  duc  de  Saîot- 
Aignan,  et  fut  élu  au  mois  de  mars  1776.  H  fut,  en  1777,  le  vice-direc- 
teur de  celle  académie,  et  assistait  assidûment  a  ses  séances.  Ces  faits, 
a  peu  près  ignorés  de  nos  jours,  sont  cependant  pour  nous  d'un  vif  in- 
térêt, et  Ton  doit  savoir  gré  h  M.  Neymarck  de  les  avoir  rappelés.  Geai 
un  honneur  pour  notre  compagnie  que  Turgot  lui  ait  appartenu;  c'est 
un  honneur  plus  grand  encore  que,  au  milieu  de  TindifTérence  ou  du 
silence  malveillant  qui  accueillit,  en  1781,  la  mort  de  Turgot,  la  seule 
voix  qui  se  soit  élevée  pour  le  louer  fui  celle  du  secrétaire  perpétuel  de 
noire  académie,  du  savant  Dupuy,  dont  l'éloge  est  encore  un  des  meil- 
leurs écrits  qu'ail  inspirés  cet  homme  génie,  ce  grand  homme  de  bien. 

ffLe  lien  qui  l'unissait  à  notre  compagm'e  fera  excuser  l'étendue  que 
j'ai  donnée,  presque  malgré  moi,  dit  en  terminant  M.  Deloche,  ^  l'ana- 
lyse du  remarquable  livre  de  M.  Neymarck,  qui  arrive  d'ailleurs  fort  à 
propos  au  moment  où  les  dortiinos  libérales  de  Turgot  sont  si  vivement 
combattues  par  un  courant  do  réaction  protectionniste." 

M.  Oppkrt  offre,  au  nom  de  M.  Pognon ,  consul  suppléant  h  Tripoli  de 
Barbarie,  Touvrage  intitulé  :  Inscription  de  Merou-Serar  /,  roi  d'As^ffrie 
(Tirage  h  part.  Journal  asiatique). 

ffLe  texte  de  ce  document  ancien,  conçu  en  caractères  assyriens,  a  été 
décrit  et  traduit  par  George  Smith;  l'auteur,  dit  M.  Oppert,  en  donne 
une  nouvelle  traduction  qui,  a  cause  de  la  nature  de  l'inscription  même, 
ne  peut  pas  s'éloigner  beaucoup  de  sa  devancière,  la  plupart  des  phrases 
étant  connues  et  expliquées  depuis  longtemps.  I^  texte  contient,  en  outre, 
ime  donnée  très  curieuse  :  c'est  une  éponymie  remontant  à  l'époque  de 
la  rédaction  du  texte,  c'esl-h-dire  au  xiv*  siècle  avant  l'ère  vulgaire. 
r/est  par  ce  texte  qu'on  a  la  certitude  que  celle  institution  des  archontes 
annu(ds,  donnant  leur  nom  à  l'année,  existait  déjà  quatre  cents  ans  avant 
l'époque  011  commence  une  liste  d'éponyjnes  non  interrompue.  M.  Pognon 
a  examiné  le  texte,  et  y  a  joint  un  commentaire  qui  prouve  un  savoir  so- 
lide et  une  élude  consciencieuse  des  textes  cunéiformes  publiés.  11  a  ajouté 
quelques  remarques  sur  des  documents  inédits  curieux ,  et  un  glossaire 
qui  rend  compte  des  vocables  contenus  dans  le  texte  du  roi  en  question,  'j 

M.  (Ih.  KoBKRT  |)réseiite  h  l'Académie,  de  la  part  de  M.  John  Evans, 
membre  «le  la  Société  royale  et  président  de  la  Société  de  numismatique 
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de  Loodres,  un  travail  intitnië  :  A  gold  mMms  ^  UmU  le  DêhoMMr.ùr 
(Londres,  1886,  br.  îii-8*). 

vLe  90U  d'or  étudié  a  éié  découvert .  dit-il ,  dans  Ftle  de  Man.  Il  pré- 
seote,  au  droit,  la  tète  iaarfe  de  Louis  le  DeLouDaire,  avec  une  l^ende 
eà  foQ  reooiiDaH,  bien  que  plusieurs  lettres  soient  formées  de  simples 
liastes,  les  titres  habituels  du  prince,  c  est-à-dire  :  DN'HLVDONAH- 
CVS  IMP- AVG.  Le  revers  montre  une  ligure  debout,  dans  laqudle 
Fauteur  Yoît,  avec  raison,  une  imitation  barbare  de  la  Victoire  des  mon- 
naîct  byzantines.  La  l^ende,  bien  quirré^ulière,  reproduit  les  éléments 
des  mots  :  VICTORIA  DDNN-AVG.  (doÊmmonm  nostrormm  on- 
)  inscrits  sur  le  prototype.  Ce  sou  d*or  est  intéressant.  Sa  bar- 
n*a  rien  qui  doive  étonner,  car  00  sait  que  les  monnaies  d*or  et 
d'argent  frappées  sous  Louis  le  Dâxmnaire  jouissaient  d'un  tel  crédit 
qn'dies  ont  été  imitées,  de  son  vivant,  chez  des  peuples  voisins  de  Fem- 
pire  carolingien,  et  sont  devenues,  après  sa  mort,  des  types  immobilisés 
longtemps  reproduits.  Or,  si  Fou  admire  le  style  des  pièces  originales  de 
Lonis,  et  notamment  de  son  sou  bien  connu  portant  MVNVS  DIVI- 
NVM,  on  sait  que  plusieurs  de  leurs  imitations  sont  arrivées  a  nHsv 
plus  qu^une  grossière  dégénérescence.  - 

SÉANCE    Dr    l3   FÉVRIER. 

M.  Dbsiardiks,  président,  fait  hommage  en  son  nom  du  tome  111  de 
la  GéogTOf^hie  hiêtorique  et  adminûlratice  de  ii  Gaule  roiname  (  Paris ,  1 885 . 
gr.  in-8*).  —  L* Académie  adresse  ses  remerciements  à  M.  Desjardins. 

Sont  offerts  : 

Origine  el  progris  de  la  Nouvelle-Calédonie,  par  M.  Paul  Cordeii  (Nou- 
méa, i885,in.8*); 

Grecs  et  Maures  d'après  les  monnaies  grecques  du  musée  d* Alger,  par 
M.  Paul  Monceaux  (Alger,  i884,  br.  in-8*'). 

If.  6.  Paris  présente,  au  nom  de  M.  Ferdinand  Robert,  un  volume  in- 
titulé :  Deux  codex  manuscrits  de  Vahbaye  de  Gorce(  Nancy,  i88â,  in-S"). 

M.  Oppbrt  offre,  au  nom  de  Fauteur,  le  R.  P.  Colomb,  missionnaire 
mariste,  trois  ouvrages  ayant  Irait  aux  langues  polynésiennes.  Ce  sont  : 
Notes  grammaticales  sur  la  langue  de  Lifu  (  Loyalty)  d'après  les  manuscrits 
dm  R.  P.  F.  P. ,  puis  Essai  de  grammaire  de  la  langue  de  Viii,  et  puis  une 
Histoire  sainte  en  langue  de  Fîle  Urca  (archipel  des  Wallis)  publiée  à  Fri- 
bourg  en  Brisgau. 

rrOn  connaît  les  efforts  faits  par  les  missionnaires  ninrisle^s,  dit  M.  Op- 
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|>ert,  pour  iixci*  ces  langues  sans  lillëraUire  par  dus  publications  popu- 
laires et  (les  traductions  de  la  Bible ,  eflbrls  très  utiles  au  point  de  vue  de 
la  linguistique  générale  :  c'est  une  nouvelle  contribution  à  cette  oeuvre 
méritoire,  n 

M.  Delislb  donne,  au  nom  de  M.  de  Witte,  lecture  de  la  note  ci- 
après  : 

trM.  Robert  de  Lasteyrie  et  moi,  nous  avons  Thonneur  d'offrir  à  TAca- 
demie  les  livraisons  5-id  de  la  Gazette  archéologique  pour  Tannée  188&. 

rrJe  ne  donnerai  pas  ici  les  titres  de  tous  les  articles  sur  les  monumaotâ 
antiques  et  du  moyen  âge  publiés  dons  ces  livraisons.  Je  me  bornerai  à 
appeler  l'attention  de  l'Académie  sur  les  articles  suivants  :  Le  sacramen- 
taire  d'Autun,  par  M.  Léopold  Deiisie;  La  stèle  des  vautours  y  par  M.  Léon 
Heuzey  ;  Les  diptyques  consulaires  de  Limoges,  par  M.  Héron  de  ViUefosse; 
Les  marbres  romains  du  musée  de  Constatitinople ,  par  M.  Salomon  Reinach; 
Les  trésors  de  vaisselle  d* argent  trouvés  en  Gaule,  par  MM.  Tliédenat  et 
Héron  de  ViUefosse;  Les  terres  cuites  grecques  de  la  collection  Bellon,  par 
M.  E.  Babelon;  L'expiation  de  Thésée,  vase  peint  conservé  à  l'hôtel  Lam- 
bert, a  Paris,  et  admirablement  expliqué  par  notre  regretté  ami  Fr.  Le- 
normont.  n 

SÉANCE    DU   30    FÉVRIER. 

Sont  olFcrts  : 

Catalogue  métfiodique  et  raisonné.  Antiquités  assyriennes.  Cylindres  orien- 
taux, cachets,  briques,  bronzes,  etc. ,  publiés  par  M.  Dedercq,  avec  la 
collaboration  de  M.  Menant  (Paris,  i885,  in-fol.); 

Fragmente  zur  Geschichte  der  Rumànen,  par  M.  Hurmuzaki,  3*  vol. 
(Bucliarest,  i884,in-8°). 

M.  Barbier  de  Meynard  présente  le  volume  suivant  :  Les  illustres  cap- 
tifs ,  manuscrit  du  Père  Dan ,  analysé  par  MM.  Piesse  et  de  Grammont 
(Alger,  188/1,  in-8''). 

rr\l.  de  Grammont  qui  a  fait,  dit-il ,  une  élude  particillière  de  l'histoire 
des  Etats  barbaresques  sous  la  domination  des  Turcs ,  vient  de  publier  à 
Alger  un  document  aussi  authentique  qu'intéressant  sur  l'histoire  de 
l'esclavage  et  l'œuvre  de  la  Rédemption  au  Levant.  Avec  l'aide  de  son 
rollaborateur  M.  Piesse,  il  a  lire  ce  document  d'un  manuscrit  autographe 
fort  difficile  h  déchiffrer  de  la  bibUothèqué  Mazarine.  C'est  une  histoire  des 
Illustres  c>tpti/s,\mv  le  Père  Dan,  général  de  l'ordre  de  la  Rédemption, 
qui  vécut  dans  la  prcinièro  moitié  du  xvii*  siècle. 

ffFort  exactement  renseigné  par  les  relations  de  ses  religieux  et  par 
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les  informalions  qu'il  recueillit  Ini-niéine  dans  la  rëgeuce  d* Alger,  le  bon 
Kre  a  r^igé  avec  une  bonne  foi  et  une  crédnlitë  charmante  rhislorique 
de  tous  les  personnages  plus  ou  moins  connus  qui ,  depuis  les  croisades 
jusqu'au  temps  de  Tauteur,  subirent  la  captivité  en  pays  musulman. 
Après  avoir  dressé  la  liste  générale  des  chapitres  du  manuscrit,  les  deux 
éditeurs  ont  donné  à  titre  de  spécimen  quelques  notices  du  second  livre. 
On  y  voit  figurer  entre  autres  Pierre  Gilles,  bibliothécaire  du  roi  Fran- 
çois l'\  et  Melchior  Guillandin,  professeur  de  médecine  à  Padoue,  celui-là 
même  que  Scaligei*  traitait  de  nebuh  barbams  et  de  porcus.  Rien  n'est 
tooehant  conune  le  récit  des  soulTrances  endurées  par  ces  captifs  de  tout 
âge  et  de  toute  condition,  et,  s*il  résulte  quelque  monotonie  d aventures 
dooC  le  fond  est  à  peu  près  le  même  partout,  le  vénérable  Père  sait  nous 
la  (aire  oublier  par  sa  candeur  et  la  sincérité  de  son  émotion.  Le  dernier 
chapitre  n*esl  pas  le  moins  attachant  :  c'est  Thistoire  romanesque  d'un 
gentilhomme  toulousain  qui  meurt  captif  à  Alger  au  moment  où  sa  fiancée, 
ia  belle  Lucrcsse,  a  réuni  la  somme  nécessaire  pour  le  racheter;  déses- 
pérée, elle  refuse  les  plus  brillants  partis  et  se  retii'e  dans  un  cloître  de 
Tordre  de  Saint  Dominique.  Mais  ce  qui  double  pour  nous  Tintérêt  de  ce 
petit  récit,  c'est  que  le  héros  n'est  autre  qu'un  sieur  Gliarles  du  Laurier, 
seigneur  de  l'Kspine,  un  des  ancêtres  de  feu  noli'e  confrère  M.  Dulaurier, 
l'orientaliste  bien  connu  pour  ses  savants  travaux.  MM.  de  Grammont 
et  Piesse  ont  été  bien  inspirés  en  tirant  ce  document  de  son  obscurité,  et 
les  notes  dont  ils  l'ont  accompagné  ajoutent  au  mérite  de  leur  publica- 
tion. ?  » 

M.  Bai4)ier  de  Meynard  présente  en  outre  un  Traité  sur  les  poids  et 
mesmres  par  Ez-Zahràwy^  traduit  par  M.  H.  Sauvaire  (br.  in-S**). 

«Ce  travail  sur  la  métrologie  arabe  est  l'extrait  d'un  traité  de  médecine 
composé  par  Zahrâwy,  connu  dans  nos  vieilles  traditions  latines  sous  le 
nom  i^Ahueasis  et  de  Azaragi,  Tous  les  termes  technicpies  y  sont  rangés 
par  ordre  alphabétique,  et,  dans  ses  notes,  M.  Sauvaire  a  pris  soin  de  les 
expliquer  et,  autant  que  possible,  de  les  traduire  en  mesures  modernes, 
n  y  a  dans  cette  brochure  de  trente  pages  (  tirée  du  Journal  asiatique  de 
Londres)  un  immense  amas  de  recherches  et  de  calculs ,  qui  seront  aussi 
utiles  à  riiistoirede  In  métrologie  qu'ils  contribueront  à  enrichir  la  lexico- 
graphie arabe,  y» 

M.  Egger  offre  à  l'Académie,  de  la  part  des  auteurs  :  i"  L'empire  des 
Francs,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  son  démembremenU  Livre  I  :  Les  Francs 
avattt  le  règne  de  Cloms,  par  M.  le  général  Favé  (Amiens,  188^,  in-S"). 

or  Dans  ce  travail  d'un  de  no»  confrères  à  TAcadénu'e  dos  sciences,  je  ne 
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peux  me  permellre  de  louer,  dit  M.  Egger,  que  le  z^e  avec  lequel  u& 
savant  militaire,  très  verse  dans  Thistoire  de  sa  profession  et  connu  pèr 
deux  ouvrages  sur  ce  sujet,  s'est  impose  la  làdie  difficile  de  remonter  ans 
origines  de  la  monarchie  française,  en  s'appuyant  sur  Tëtude  des  doea* 
menls  contemporains  de  la  première  et  de  la  seconde  race.» 

*k*  L'étude  de  la  philologie  dans  ses  rapports  avec  le  sanscrit,  par  D.-f . 
Garcia  Ayuso,  traduit  de  respagnolparJ.de  Castro  (Pans,  188&,  in-S*). 

irLe  titre  seul  de  cet  ouvrage  laisse  voir  que  Fauteur  n'est  pas  précisé- 
ment au  courant  des  derniers  progrès  de  la  méthode  dans  les  études  aiu«- 
quelles  il  se  propose  d'initier  ses  compatriotes.  Malgré  ce  défont,  le  livre 
parait  devoir  rendre  des  services  dans  les  écoles  d'un  pays  où  la  con- 
naissnnce  des  langues  romanes  et  celle  de  l'arabe  se  sont  jusqu'ici  déve- 
loppées à  peu  près  seules ,  et  où  les  études  de  linguistique  aryenne  sont 
encore  peu  avancées,  n 

3**  La  Grèce  au  point  de  vue  naturel ,  ethnologique ,  anthropologique ,  démo- 
graphique et  médical,  par  le  D'  Clou  Stephanos  (Paris,  188/1,  in-8*). 

<r  C'est  le  tirage  h  part  d'un  mémoire  qui  forme  plus  de  deux  cents  pages 
dans  le  Dictionnaire  encyclopédique  des  sciences  médicales  du  D'  De- 
chambre.  Le  D'  Clon  Stephanos,  élève  des  écoles  de  médecine  d'Athènes 
et  de  Paris,  a  rassemblé  dans  ce  mémoire  une  grande  richesse  de  rensei- 
gnements puisés  aux  meilleures  sources,  et  qui  en  font  un  ouvrage  utile 
H  consulter,  non  seulement  par  les  praticiens,  mais  par  tous  les  historiens 
de  la  Grèce  ancienne  et  de  la  Grèce  moderne.  <» 

M.  N ISARD  a  la  parole  pour  une  présentation  : 

(rJai  rhonneur,  dit-il,  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Temple 
Leader,  Irois  volumes  publiés  par  lui  d'après  des  manuscrits  authentiques. 
M.  Temple  Leader  est  Anglais;  il  a  été  longtemps  membre  du  Pariement 
de  son  pays,  et  il  habite  aujourd'hui  Florence  où  il  a  épousé  une  Italienne, 
il  y  a  trente  ans.  Émdit  passionné,  il  emploie  sa  grande  fortune  à  recher- 
cher les  monuments  écrits  et  autres  qui  regardent  principalement  l'histoire 
de  la  Toscane,  et  il  les  publie  a  ses  frais  et  avec  luxe.  C'est  un  explorateur 
zélé  d'archives  de  famille,  et  déjà  il  en  a  acquis  plusieurs  dont  il  se  pré- 
pare à  tirer  parti.  Il  acheta,  il  y  a  quelques  années,  le  terrain  où  s'éle- 
vait au  XIV*  siècle  un  château-fort,  résidence  des  Alessandri,  dont  les 
ruines  étaient  recouvertes  par  des  jardins  et  des  champs  en  culture.  Guidé 
par  d'anciennes  chroniques ,  des  gravures  et  dessins,  il  fit  construire  sur 
cet  emplacement  un  nouveau  château  dans  le  style  de  celte  superbe 
architecture  militaire  du  moyen  âge  dont  il  existe  encore  quelques  modèles, 
el  il  le  garnit  de  meubles  de  la  même  époque,  qu'il  trouva  un  peu  partout 
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et  qu'il  acquit  à  grands  ink.  Lm  jcime  awHat  v»  -*r**THp^  \L  *^  Har- 
ootti  a  publié  an  Uttc  tré»  carinix  ior  i3!ifr»  ■lanF'sileiiiif! 
eyieaa  se  nomiDe  Vindgiiata.  et  laos  à»  «^tuiq"!!^  «on  vn 
renée  s^empressent  de  le  visiter. 

vLe  premier  des  toIuuks  que  je  pKaMSuce  anviucf^iiE  a  ynor  la* 
{^a  wuramte fiormÈmo  e  k  mm  fmmàfflBÊiL  md  masiim  iw.  K^  narrasaii  «'«}- 
peint  GioT.  RoceeflaL  II  appartieBait  ffadtnm  a  mm  3■■A^  aiiaK  <t 
après  avoir  reçu  oue  boa»  éiinrat»»  iitteram?.  i  *  ffiu  aftMOi».  a»- 
Tant  Tosage  de  la  nobiegge  istijuliig.  a  !a  pracam  'tix  '«■■MraR^  ^ 
y  arait  dëbatë  sous  le  patronage  4e  PaAaa  :?cnsjx .  w  su  «foua  a»  !file 
en  mariage.  Strozzi,  ayant  été  exiie  par  •LteK  -è»  ^4»fC»»  Stusxdot  ««u 
âait  du  parti  de  son  bean-père.  r»9Ca  «oewianc  a  rW"iy..  Ma»  «aiÇfKi 
i  M^ieiB.  il  se  lassa  an  bout  «i»  *inf^  ^n»  «^  >tt^  ^b  '^tf  ^sit.  «t  ion: 
par  accepter  le  &it  accompfL  Biecfrk  li  ^ra^ac  vt  «gk»  inwMiiiiw-  «•  ymtt 
résolus  de  Médiœ.  et  obtînt  triote^f  1m  <Ssai&!»  "if^  »  ytgmhnigapi,.  i  « 
mort^  il  laissa  une  espèce  de  ynrogki  f^  uitm.  arjtsu^  Zrk  twmtmf .  f«  i  i 
a  de  tout  un  peu.  Le  titre  ^asA  ruiat  d^ic.  rsr»  4*ms  «ayio:  «wie- 
tiennent  les  ,'lmMtff4<rttMnt/f  d^/i  «aAr*>  «>-  triar*r«MiflB«*n  <a  ^m  '^a»- 
cordio,  le  Temro  de  Bnuietlf>  Latioi.  ^  y*  £».:3ptiHaiai  ^  Fu»  ««s;^ 
Uberti.  C*est  cooioie  on  tablïan  de  ia  4<kv>  iJo^rMstie  ^k  -k  «te-  pem^ 
à  la  poésie  elle-m^me.  téoMB  Ip*-  LAmi/U^  i  kif^x^f  K«jr^  ie  ii»>  «a» 
s'il  iâut  citer  le  Zihaldome.  ywiof:  Mrv^Tkt  aMersÉ**  de  fSttaocta.  «o 
Paoteur  n'a  rassemblé  «oos  on  îi ve  joypK^a  r»?weti^  ^v>  •>«  fata»' 
et  quelque  ebose  de  pis.  Le  Zihtiàom  <>  Ko!Keiai  e«t  en  ppjK-.  li  '>&«' 
un  tableau  naïf,  quoique  ar^^x  erinfu^ .  <)e  la  «oe^e  omaaKUM-  «an  père» 
de  Cunille  lettrés  de  Klor^oee  au  u^  «irel^.  !>»  ^ifwme&U  'pn  -«tri  per- 
sonnels à  Taotenr  et  aux  sie»  %  oot  r:aî«irvjiexDeut  àeur  và^^fx:  ce  SMit 
ensuite  des  traits  tirés  de  fLiftoire  d^  U  psirie.  «le»  fra^L>entê>  de  efaro- 
niques,  des  poésies  populaires,  de»  aiKe>iote&.  de«  prières.  de«> dbao4oci> 
hamoristiques .  des  coosidératioiK  polit>}Oi»^.  <ie^  maiiuKs  de  moral-?  et 
d'économie,  tout  cela  m^é  à  des  r«gie«  dr*  erxnmeire.  a  des  cc^mptes  de 
ménage,  à  des  observations  sur  le  tremble  «ie»  sai«^^os.  aux  prii  d*?s  den- 
rées, aux  fêtes  de  lamîlle.  aai  %  ovales,  «te.  Le  manuserit  de  Rooceilai 
est  en  papier,  et  très  gros  et  très  beau.  Mais  te  savant  éditeur  qui  le  poi»- 
sède  n'en  publie  ici  que  des  extraits.  Il  en  a  d'ailleurs  coutié  le  cboiv  et 
fordonnanee  à  M.  Marcotti;  il  «e  rësenre  de  le  publier  tout  entier  eu 
temps  et  lieu.  Quelque&-un4  de  ces  exlraît'^.  qui  MHit  t^His  intéressants, 
sont  parfois  aussi  pleins  de  rliarnie.  Tel  e*4  |iar  exemple  un  passage  où 
Riierellai  éuumère  toute>  le«  gratis  *p  fil  a  re.7ues  de  Dieu  ol  l'eu  remeirie: 
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on  dirait  un  Marc-Aïu'èle  chrétien  qui  fiait  sa  confession.  Ajoutons  que  le 
magnifique  palais  Rucceliai,  qu'on  voit  encore  à  Florence,  a  été  construit 
par  lui ,  qu'il  en  est  de  même  de  la  principale  façade  de  Santa  Maria  No- 
vella,  et  que  tout  ce  quartier  est  rempli  de  ses  monuments. 

nhe  second  volume  est  le  Libro  dei  nohili  Veneti.  M.  Temple  Leader 
Ta  publie  pour  lapremière  fois  en  1 866.  Cette  seconde  édition  est  de  188 A. 
Le  savant  éditeur  raconte  comment  le  manuscrit  est  arrivé  entre  ses 
main»,  et  quel  en  est  Fauteur;  c'est  un  Vénitien  de  la  famille  des  Amaldi 
qui  le  compila  en  1706.  On  y  voit  Torigine  de  chaque  famille  noble  de 
Venise,  et  les  moyens  par  lesquels  des  gens  même  du  peuple  et  de  diffé- 
rents pays,  enrichis  par  le  commerce,  parvenaient  à  obtenir  le  palriciat, 
eu  versant  au  trésor  public  épuisé  par  les  dépenses  de  la  guerre  de  grosses 
sommes  qui  lui  rendaient  la  vie.  On  y  voit  encore  qu'en  1799,  par  exemple, 
il  y  avait  k  Venise  aSo  familles  patriciennes,  mais  que,  suivant  la  re- 
marque de  M.  G.  Marcotti,  auteur  de  l'avertissement,  ces  familles  étaient 
réduites  en  1787  à  189,  et  en  18/^7  à  idi;  qu'enfin  dix  autres  au  moins 
s'étaient  éteintes  à  dater  de  1868.  liCs  notices  d'Arnoldi  sont  courtes, 
mais  elles  abondent  en  renseignements  très  insti'uctifs.  Elles  pourraient 
servir  aujourd'hui  à  une  bonne  histoire  de  la  noblesse  vénitienne  au  der- 
nier siècle,  qui  ferait  peut-être  mieux  connaître  que  toutes  les  précédentes 
les  causes  de  la  décadence  de  cette  république. 

rrLe  troisième  volume  est  d'autant  plus  intéressant  pour  nous  qu'il 
regarde  la  France  et  plus  spécialement  Paris.  C'est  le  Diario  ou  journal 
d'un  abbé,  Francesco  Rucceliai,  tiré  des  archives  de  la  famille  du  person- 
nage à  qui  l'on  doit  le  Mercante  Jiorentino ,  et  dont  cet  abbé  était  un 
descendant.  Il  était  attaché  <«  une  ambassade  envoyée  par  Ferdinand, 
grand  duc  de  Toscane,  à  Louis  Xlll,  pour  lui  offrir  ses  compliments  de 
condoléances  a  l'occasion  de  la  mort  de  la  reine  mère  Marie  de  Médicis. 
L'ambassade,  ayant  ])our  chef  Monseigneur  Lorenzo  Corsi ,  arriva  à  Paris 
le  1  o  mars  1 663.  Le  roi ,  étant  alors  malade  delà  maladie  dont  il  mourut 
trois  mois  après,  ne  put  recevoir  celte  ambassade.  Pendant  ces  trois  mois 
l'abbé  Rucceliai  visita  Paris  uiinulieusement  et  en  conscience,  et  c'est  le 
résultat  de  cette  visite,  cest-h-dire  un  tableau  de  Paris,  qu'il  nous  donne 
dans  son  journal.  Un  tableau  de  ce  gem'c  n'est  pas  le  seul  qui  ait  été  fait 
par  un  étranger.  J'en  rencontrai  un  il  y  a  quelques  années,  dans  la  bi- 
bliothèque de  Parme,  qui  a  [H)ur  auteur  un  certain  Matteo,  et  que  je 
copiai.  J'en  fis  remettre  la  copie,  il  y  a  deux  ans,  h  un  membre  très  influent 
de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  lequel  confesse,  avec  une  candeur  qui 
désarme  la  censure,  ne  savoir  pas  ce  qu'il  en  a  fait.  Mais  Toriginal  est 
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loujoors  à  ia  bibliolhèqiie  de  Panne  où  il  obtiendra  faciiemenl,  s'il  y  lient, 
raotorisation  d*en  prendre  copie.  Pour  en  revenir  à  Ruccellai ,  ses  des- 
cHptioDs  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  celles  de  Y  Itinéraire  de  Paris , 
poblië  la  même  année  par  Boisseau,  et  peut-être  a-(-il  connu  cet  ouvrage; 
mais  il  a  plas  de  naïveté,  plus  de  grâce  et  a  souvent  vu  mieux  que  lui, 
sortout  la  cour.  11  a  des  anecdotes  plaisantes.  Ainsi,  visitant  le  Palais  de 
Joslice,  il  remarque  dans  la  salle  des  Pas -Perdus  que  les  avocats  frappent 
sur  leurs  sacs  à  procès  pour  avertir  les  gens  qu'ils  aient  à  se  ranger  pour 
Irar  livrer  passage.  Ailleurs,  il  nous  donne  des  renseignements  sur  les 
lalipes,  objet  alors  d'une  espèce  d'agiotage  :  tel  oignon  se  vendait  jusqu'à 
100  livres,  la  fleur  de  tel  autre,  violette,  panachée  de  blanc,  propriété 
d*ao  amateur  nommé  Morin,  avait  été  parlai  refusée  a  un  autre  amateur 
pour  900  livres.  11  passe  en  revue  tons  les  monuments  civils  et  religieux, 
1»  institutions  politiques  et  militaires,  le  commerce,  les  monnaies  et  leur 
valeur  comparative,  fUniversité,  les  hôpitaux,  les  mai*chés,  les  cime- 
tières; il  évalue  à  900,000  le  nombre  des  habitants  de  Paris,  a  10,000 
0^  des  moutons,  à  9,000  celui  des  veaux,  h  1,000  celui  des  boeufs 
qaon  y  consomme  chaque  jour.  Il  porte  ses  investigations  jusque  dans  la 
budieue  et  visite  tour  à  tour  les  châteaux  ou  palais  de  plaisance  qu'y 
ponédaient  alors  le  roi ,  les  princes  de  la  maison  royale  et  quelques  grands 
seignmrs.  En  un  mot,  il  a  bien  vu  tout  ce  qu'il  a  vu,  et  il  le  conte  avec 
agrément,  quoiqu'on  un  style  suranné  et  assez  incorrect.  « 

M.  DB  BoisLiSLB  offre,  de  la  part  de  l'auteur,  les  Tables  analytiques  et 
a^pkibéiiques  du  livre  de  M.  Jal,  historiographe  de  la  Marine,  sur  Abra- 
Am  du  Quesne  et  la  marine  de  son  temps ,  livre  que  l'Académie  a  honoré 
du  prix  Gobert  en  1 878 ,  et  au  sujet  duquel ,  %t  M.  de  Boislisie ,  quelques 
membres  de  la  Commission  ou  de  l'Académie  exprimèrent  le  regret 
ffOLun  ouvrage  aussi  abondant  en  documents  ne  fût  pas  muni  d'index 
dphabëtiques. 

frL'anteor  s'empressa  de  leur  donner  satisfaction  en  préparant  les  ma- 
tériaux d'une  table  alphabétique  pour  chacun  de  ses  deux  volumes,  mais 
ta  mort  l'enleva  avant  qu'il  pût  faire  imprimer  le  complément  de  sa  der- 
nière œuvre.  C'est  seidement  en  i884  que  son  (ils  et  ses  éditeurs  y  ont 
pourvu;  ces  deux  fascicules  de  table,  quoique  venant  uu  peu  tard,  n'en 
seront  pas  moins  utiles  aux  travailleurs,  v 

M.  ScHBPBB  offre,  de  la  part  de  M.  Hartwig  Derenliourg,  un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Chrestomathie  élémentaire  de  V  arabe  littéral  (Paris ,  1 885 ,  in-8**). 


â 
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SKANCR    DU    97    FÉVRIER. 

(Aucun  ouvrage  n'a  ^lé  offert  h  T Académie  dans  celle  séance.) 

SÉANCR    DU    G    MARS. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  tome  XXIX  de  IHit- 
taire  littéraire  de  la  France,  volume  qui,  comme  les  autres,  était  si  impa- 
tiemment attendu  et  qui  sera  lu  avec  tant  de  fruit. 

Sont  offerts  : 

Fragment  d'une  chanson  d'Antiacke,  en  provençal,  publié  et  traduit  par 
M.  Paul  Metbr,  membre  de  T Académie  (Paris,  1886,  in-S**); 

Egypt  exploration  fand,  The  store  cily  of  Pithom  and  tke  roule  0/  the 
exodusy  par  M.  Edouard  Naviile  (Londres,  i885,  in-^**).  Second  anmtal 
report  rfthe  bureau  ofethnology  ta  the  Secretary  ofthe  Smithsonian  institu- 
tion, 1880-1881,  par  M.  J.  W.  Powell  (Washington,  i883,  in-S"); 

Viergeenbois  sculpté  provenant  de  Saint-Martin-des-Champs  (x/i'  aèele)^ 
par  M.  Robert  de  Lasteyrie  (Extrait  de  la  Gazette  archéologique  de  i884). 

M.  ScHLDMBERGER  fait  bommage  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  le  comte 
Riant,  d'une  épreuve  du  Plan  de  Cmistantinople  au  moyen  âge  qui  vient 
d'être  exécuté  par  le  D*^  A.  Mordtmannn  pour  la  Société  de  TOrient  latin. 

rrCe  plan,  dit-il,  consiste  principalement  en  un  relevé  topographique 
de  toutes  les  constructions  encore  existantes  dans  Conslantiuople,  remon- 
tant à  Pépoque  byzantine;  il  a  coulé  ë  son  auteur  une  somme  de  travail 
foi*t  considérable.  M.  Mordtmann  en  a  patiemment  poursuivi  Texécution 
durant  dos  années  à  travers  fles  peines  et  des  fatigues  matérielles  de  toute 
natqre,  dont  peuvent  seuls  se  faire  une  idée  ceux  qui  ont  vécu  eu  pays 
oMoman  et  qui  sont  au  fait  des  difficullés  que  présente  toute  recliercfae 
ppchéologiqne  prolongée  en  ces  coulrées,  ceux  surtoul  qui  connaissent 
retendue  de  la  Stambul  turque ,  les  diflicullés  grandes ,  pour  ne  pas  dire  Tim- 
possibilité ,  qu  éprouve  l'explorateur  à  pénétrer  dans  Tinlérieur  de  beau- 
coup d'édiûces,  des  jardins  et  des  maisons  particulières;  enfin  et  sur- 
tout Télat  de  destruction  si  complet  de  l'immense  majorité  des  ruines 
de  Tépoque  byzantine.  Profondément  versé,  depuis  de  longues  années, 
dans  l'étude  du  moyen  âge  grec ,  possédant  «)  fond  les  clironograpbes  by- 
zantins ,  amené  par  les  exigences  de  sn  profession  a  parcourir  incessam- 
inent  les  quartiers  les  plus  éloignés  et  les  plus  divers  de  Constantinopie, 
M.  Mordtmann  a  exécuté  sa  tâche  avec  une  énergie  que  rien  n'a  pu  rebuter 
el  que  j'ni  pu  mainle<i  fois  apprécier  lors  de  mes  séjours  à  Péra  et  sur  le 
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nm  on  «oîn  mmotifas.  of  ifà  m'ë  p^»  He  iF»f  de^  nKwirfs  Mi- 
crila  de  cette  npkjnboo  à  tnrfer^  fînHDKue  bb<«TiDÙ)f  <ks  qnartmrf 
tORi  de  Stomboal .  mu»  de  ombcvoi  nMnmDfol^  d'^vtlrv  fi^ii  H  <«Tl:^f 
ffrf^ieuA  ool  «lé.  pour  la  pmnKre  Jot& .  ijenciôes  par  M.  Monilmaton .  dans 
otte  venlafale  ehase  anx  niÎDe!>.  et  rKV4if«>  par  lu: .  gràc^  à  qiK^p:»^ 
idMsfniclioïK.  en  appaience  iofiTiiifiaiities.  perdiie»  5ou»  nue  moraîHp 
lon]Be  OQ  disparaes  «n»  l'ioéntabAe  badigeon  qui  a  trao^fiMuie  eo  iik«^ 
qaées  taoft  d'anciennes  églises,  tant  d^oraloire»  jadis  fameni.  [V^ormaR  la 
Conslantîoopleda  nio¥<n  âge  oe  fera  phisnceptioD  dans  ia  scieme  :  comme 
poar  Rome,  comme  pour  Athènes,  nous  poAsedoos  anjourdhai  ie  plan 
4e  By once,  base  détinitÎTe  des  Iravanx  ftitors.  IVsoraiais  ceox  «fni  étu- 
dieront rhîstoire  de  Coostantinopie,  celle  de  <eâ  em^iereiirs.  celte  de  la 
dfiEnlîon  byzantine,  aux  trois  quarts  concentrée  dans  le»  mnraiHe>  de  la 
grande  ¥Îlie.  trouveront,  dans  le  plan  eiécuté  par  MM.  Riant  et  MtKiU- 
oann ,  le  pins  précieux  des  instroiDents  de  travail.  * 

M.  PmaoT  présente  à  TAcadémie  :  Le  Ckènme.  gmide  de  /*«iff  nafi^m 
Hit  rmrî  moiente  em  Italie,  par  J.  Burcibardl.  pitife^sear  à  riuiver^ité 
de  Râle,  traduit  par  Auguste  Gérard,  sur  la  5'  édition,  revue  et  complétée 
parle  docteur  W.  Rode.  Première  partie.  i4rfajictea^  Paris.  i885.  in-i4>. 

vToul  voyageur  intelligent  et  curieux  qui  a  visité  Tltalie  connaît,  dit 
M.  Perrot,  le  Cieêrone  de  Rorckhardt,  ce  KvTe  qui  est  h  la  fois  lanivre  dun 
émdit  et  celle  d*un  homme  de  goût  :  c  est  le  meilleur  com|>agnon ,  le  meil- 
leur guide  que  Ton  puisse  se  donner  pour  étudier  les  patois .  les  éfflises  et 
tes  musées,  de  Turin  h  Païenne. 

«?Ce  qui  Fa  rendu  d*un  image  encore  plus  commode,  c'est  te  parti  qui  u 
été  pris  depuis  la  quatrième  édition  :  I  ouvrage  a  été  ooui)é  en  <teux 
Yolmnes,  dont  Fun  est  consacré  à  FaK  antique,  et  Fautre  u  Fort  clirélion 
et  à  Fart  moderne  jusqu*h  lo  fin  du  dernier  siècle.  Si  Rtirrkhardi ,  enliiilm^ 
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h  d'autres  travaux,  s'est  presque  dësinlëressé  du  livre  qu'il  a  publie 
en  i856 ,  il  y  a  maintenant  trente  ans,  les  ddilions  successives  ont  été  re- 
vues et  complétées,  avec  son  approbation,  par  les  hommes  les  plus  com- 
pétents;  fl  nous  suÛira  de  dire  que  la  cinquième,  sur  laquelle  a  été  faite 
la  présente  traduction ,  est  due  au  docteur  Wilbelm  Bode,  un  des  conser- 
vateurs du  Musée  de  Berlin.  Le  traducteur  était  tout  à  fait  approprié  à  sa 
tAche.  Ancien  élève  de  TÉcole  normale,  il  a  reçu  une  forte  instructioD 
classique,  et  ta  carrière  diplomatique  (ju'il  a  embrassée  Ta  conduit  à  figure 
un  long  séjour  eu  Allemagne;  il  en  possède  à  fond  la  langue.  On  lira  avec 
un  vif  intérêt  la  notice  qu  il  a  placée  en  télé  de  ce  volume  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  Burckbardt.  Il  ne  nous  reste  qu  un  vœu  à  exprimer,  c'est  que 
le  second  volume  suive  de  près  le  premier.  C'est  dans  cette  seconde  partie 
que  Burckbardt,  l'auteur  de  Y  Histoire  de  la  Renaissance  en  Italie ,  est  en- 
core le  plus  compétent  et  le  plus  original,  t» 

M.  Bebgaignb  offre,  de  la  part  de  M.  de  Charencey,  les  brochures  sui- 
vantes :  1**  De  la  formation  des  mots  dans  la  langue  mâyâ;  â*"  Textes  en 
langue  tarasque;  3**  La  Tula  iwtanide ;  à"  Une  légende  cosmogonique. 

Dans  cette  dernière  brochure,  l'auteur  traite  d'une  légende  d'après  la- 
quelle la  terre  a  été  tirée  du  fond  des  eaux.  Il  désigne  trois  versions  de 
cette  légende  :  la  version  continentale,  qui  attribue  l'œuvre  en  question  à 
un  oiseau,  la  version  océanique,  qui  l'attribue  à  un  Dieu,  la  version 
mixte  ou  hindoue,  qui  l'attribue  à  un  Dieu  ayant  pris  la  forme  d'un  ani- 
mal, i) 

M.  Gb.  HoRBRT  présente  la  dernière  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Caron 
sur  les  Monnaies  Jhdales  françaises  (  Paris ,  1 88/i  ). 

(rCe  fascicule,  qui  contient  i68  pages  et  lo  planches  in-A",  est,  dit 
M.  Robert,  ë  la  hauteur  des  deux  premiers,  auxquels  vous  avez  aebordé 
moitié  du  prix  Duchâlais.  Les  monnaies  nouvelles  abondent  dans  cette 
publication  :  je  citerai  plusieurs  pièces  d  or  du  prince  d'Orange,  un  de- 
nier de  Hugues  de  Bourgogne,  frappé  à  Vienne;  un  coronat  du  dauphin 
Charles,  plus  tard  Charles  V;  des  imitations  de  testons  d'or  italiens  par 
des  princes  de  Dombes;  un  cavalier  d'Eudes  de  Bourgogne  et  un  florin 
d'or  de  Charles  le  Téméraire;  un  denier  unique  de  Thibaut,  comte  de 
Champagne,  au  type  de  la  main,  un  denier  oiî  le  comte  de  Soissons 
CONO  écrit  son  nom  CANON;  enfin  Tunique  franc  d'or  à  pied  de 
l'abbé  Guillaume  de  Beauregard ,  qui  s'est  rencontré  dans  le  riche  trésor 
de  monnaies  royales  françaises ,  découvert  rue  Vieille-du-Temple. 

rJe  dois  citer  aussi  les  faits  numismatiquevS  qui  sont  mis  en  lumière 
dans  l'ouvrage,  comme  \es>  transformations  successives  du  tvpe  à  Valence 
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H  le  rapprochement  du  poids  réel  des  espèces  de  Lyon  au  iiv*  siècle  et  du 
poids  officiel  qui  leur  était  assigne  dans  des  ordonnances  publiées  par  M.  de 
Barthélémy. 

«Les  attributions  de  M.  Caron ,  sans  être  toutes  irréprochables,  dénotent 
aœ  connaissaoce  remarquable  de  toutes  nos  monnaies  provinciales.  En 
résoAié,  Touvrage  rendra  les  plus  grands  services  à  la  numismatique  et 
même  à  l'histoire  des  provinces.  On  i)eut  seulement  regretter  que  Tautaur 
D*ail  pas  fait  entrer  dans  son  cadre  quelques  monnaies  qui  appartiennent 
aux  évèques  de  Tournai  du  xn*  siècle.  Tournai,  en  effet,  relevait  ë  cette 
^MM{ae  de  la  couronne  de  France,  comme  la  Flandre  et  T Artois, t) 

H.  REiVÂif  offre ,  de  la  part  de  M.  Clermont-Ganneau ,  correspondant 
de  TAcadânie,  un  volume  intitulé  :  Nouveaux  monuments  des  Croisés  rt- 
en  r«Te-Sflinte  (Paris,  i88/i,  in-8'*). 


SÉANCE    DU     l3    MARS     l885. 

Sont  offerts  : 

Identification  des  dieux  d'Hérodote  avec  les  dieux  égyptiens.  Lettre  iné- 
éiie  de  Mariette  Bey  à  M.  E.  Desjardins  (Extrait  de  In  Rcvtie  archéologique 
l^œsiiquité  et  moyen  âge],  pid>liée  sous  la  direction  de  MM.  A.  BERTRAffD 
et  G.  Pbirot,  membres  de  T Académie,  Paris.  i885,  in-8''): 

Notiee  sur  Maximlien-Paul- Emile  Littré ,  un  des  auteurs  des  tomes  XXI- 
XXIX  de  r Histoire  littéraire  de  la  France,  par  M.  Haur^au,  membre  de 
r Académie  (Extrait  de  V Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XXIX). 

Records  of  the  tercentenary  Festival  of  the  Univernty  ofEdinburgh,  celé- 
hnued  april  i8U  (  i885 ,  in-/î'), 

M.  RATAïaaoïf  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Uzieilli,  un  volume 
inlitnlé  :  Ricerche  intomo  a  Leonardo  da  Vinci,  série  secunda  (Roma, 
1886). 

ffL'aateor  avait  publié  antérieurement,  dit^il,  une  première  série  de 
recherches  sur  Léonard  de  Vinci  qui  se  rapportaient  principalemet  à  sa  gé- 
néalogie et  à  sa  biographie.  Cette  seconde  série  se  compose  de  dissertations 
sur  les  observations  botaniques  de  Léonard,  sur  un  sonnet  qui  lui  est  at- 
tribué, sur  ses  dessins,  sur  ses  manus(|rits  et  les  principales  copies  qui  en 
existent,  sur  son  traité  du  vol  des  oiseaux ,  sur  ses  portraits,  enfin  sur  la  mé* 
thode  à  suivre  dans  la  publication  de  ses  ouvrages.  M.  Uzieilli  demande 
qœ  cette  publication  soit  int^[raleet  se  compose  de  fac-^similésphotogra- 
pUqoes,  avec  transcription  en  caractères  d'imprimerie,  traduction  et 
tables  détaillées.  Il  recommande,  comme  devant  être  exactement  suivi 
pour  la  mise  au  jour  des  manuscrits  de  Léonard  qui  se  trouvent  en  Angle- 
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terre el  eu  Ilalle,  lexeiuple  qu'a  donne  M.  Charles  Ravaisson  dans  sa  pu- 
blication ,  en  cours  d'ex(5cution ,  de  ceux  des  manuscrits  du  même  auteur 
que  possède  la  bibliothèque  de  rinstilut.n 

M.  Ravaisson  oÛVe  ensuite,  de  la  part  du  même  auteur,  deux  brochures 
contenant  des  Rechercttex  sur  la  vie  dePaolo  dalPozzo  Toscanelli,  le  maître 
ou  le  condisciple  du  g^and  architecte  Brunelleschi ,  le  correspondant  de 
Christophe  Colomb,  et  qui  peut-être  lui  donna  la  pi*emière  idée  de  son 
voyage  de  dëcouverlej  auteur  enCn  des  célèbres  gravures  astronomiques 
de  la  cathédrale  de  Florence,  rr Toscanelli,  dit  M.  Ravaisson,  est  le  plus 
grand  savant  que  Tltalic  ait  possédé  avant  Léonard  de  Vinci.  M.  Uzieilli 
a  cherché  h  éclaircir  sa  biographie  en  le  distinguant  d*autres  hommes 
illustres  qui  ont  porté,  comme  lui,  le  nom  de  Paolo  el  quon  a  quelque- 
fois confondus  avec  lui.  Il  voudrait  contribuer  à  raviver  les  souvenirs  trop 
elTacés,  selon  lui,  de  ce  personnage,  auquel  il  souhaite  que  sa  patrie 
élève  un  monument  commémoratif.  Tous  les  amis  de  la  science  s'associe- 
ront à  un  vœu  si  légitime. 

frLes  recherches  offertes  h  l'Académie  par  M.  Uzieilli  présentent  toutes 
les  mêmes  mérites  :  étude  approfondie  des  faits  au  moyen  de  documents 
peu  connus  ou  inédits,  critique  pleine  de  sagacité. n 

M.  Bergaig.ne  présente  Trente  stances  du  Bhâmint-Viiâsa ,  accompa- 
gnées de  fragments  du  Commentaire  de  Manirâma,  publiés  et  traduits 
jmr  IVI.  Victor  Henry. 

ffCet  opuscule,  fait  avec  le  plus  grand  soin,  rendra,  dit-il,  un  véri- 
table service  aux  études  sansci'ites,  on  préparant  les  commençants  à 
rintelligencc  du  style  diilicile  des  commentateui*s.  n 

M.  Senart  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Colinet,  de  La  ihéodieée  de  la 
Bhofravad  Gttâ,  étudiée  en  elle-même  et  dans  ses  origines  (Paris,  Lou- 
vain,  i885,in-8'*). 

rrM.  Colinet  s  est  proposé,  dit  M.  Senart,  une  tâche  plus  vaste  que  le 
titre  de  sa  thèse  ne  parait  l'indiquer.  La  Bhagavad  Gitâ  contient  en  rac- 
courci ta  plupart  des  idées  maîtresses  qui  dominent  la  métaphysique  des 
Indous.  Elle  a  même  emprunté  h  des  écoles  diverses  el  juxtaposé  des 
notions  peu  conciliâmes  entre  elles.  Les  étudier,  en  poursuivre  l'histoire 
jusqu'aux  origines,  comme  l'a  tenté  M.  Colinel,  ce  serait  faire,  à  grands 
traits,  l'histoire  de  la  spéculation  indoue.  M.  Colinet  ne  pouvait,  en  un 
espace  assez  restreint,  fournir  une  tâche  si  énorme.  Il  a  du  moins  fait 
preuve  d'habileté  à  manier  des  questions  spéculatives  ardues.  Peut-être 
n'a-t-il  pas  toujom*s  suffisamment  distingué  entre  l'histoire  proprement 
dite  dos  idées  et  la  recoBstitution  spéculative  de  ce  qui  peut  avoir  été 
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leur  (lA'elopppment.  IVul-éIre,  emporté  par  Tinlérôt  des  questions  très 
générales  qu'il  aborde ,  a-t-il  passé  uu  peu  rapidement  sur  Jes  détails 
pKiculiers  du  livre  qui  lui  sert  de  point  de  départ.  A  coup  sur,  son 
travail  contient  plus  d'une  idée  ingénieuse,  plus  d'une  observation  \y6né- 
trante:  il  témoigne,  avec  quelques  autres  publications,  d'un  goût  méri- 
toire pour  les  dinicilcs  recherches  qui  se  rattachent  h  la  philosophie  de 
rhide,  auxquelles  il  pourra,  nous  Tespérons,  rendre  des  services  pré- 
neax.  r> 

M.  Brral  oiïre,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Anatole  Bailly,  un  Die- 
titmmaire  élytnoiogique  latin  (Paris,  i885,  in-8''). 

M.  Dblisle  présente  un  volume  qui  a  pour  titre  : 

Anonyme  de  Cordoue,  Chronique  rimee  des  derniers  rois  de  Tolède  et 
de  ia  conquête  de  l'Espagne  par  les  Arabes,  éditée  et  annotée  par  le 
P.  J.  Tailhan  (Paris,  i885,  in-fol). 

vLa  petite  chronique  à  laquelle  le  P.  Tailhan  vient  de  consacrer  un 
gros  volume  in-folio  est  une  composition  du  milieu  du  viu*  siècle,  géné- 
ralement attribuée  h  un  Isidore  de  Badajoz ,  dont  l'existence  est  fort  pro- 
blématique. Le  P.  Tailhan  a  cru  prudent,  dit  M.  Deiisle,  d'appeler  sim- 
plement fauteur  l'anonyme  de  Cordaue,  Il  publie  l'ouvrage  d'après  deux 
manascrits  :  l'un  du  x*  siècle,  appartenant  à  TAcadémie  de  l'histoire  à 
Madrid;  l'autre  du  xiv'  siècle,  conservé  à  Paris  dans  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal.  11  a  disposé  le  texte  de  manière  à  en  bien  faire  ressortir  le  ca- 
ractère rythmique;  il  l'a  éclairci  par  des  notes  fort  étendues  et  par  des 
dissertations,  au  nombre  de  3^,  dans  lesquelles  sont  discutés  beaucoup 
de  points  de  l'histoire  d'Espagne,  au  vii*  et  au  vui'  siècle. 

Ûédition  de  la  chronique  peut  être  contrôlée  dans  les  moindres  dé- 
tails. En  effet,  le  P.  Tailhan,  donnant  un  modèle  qui  devrait  être  suivi 
s'il  n'entraînait  pas  des  dépenses  considérables,  a  fait  entrer  dans  son 
volume  le  fac-similé  complet  des  manuscrits  dont  il  s'est  servi  :  il  n'a  pas 
recalé  devant  l'héliogravure  de  huit  grandes  pages  du  manuscrit  de  Ma- 
drid, de  dix  pages  du  manuscrit  de  l'Ai^senal,  et  de  deux  pages  d'un 
mamiscrit  de  Saint-Isidore  de  Léon ,  qui  fait  maintenant  partie  de  ta  Bi- 
bliothèque nationale  de  Madrid.  Dix  de  ces  excellentes  héliogravures  se 
rapportent  à  des  textes  msigothiques  et  seront  d'une  grande  utilité  poiur 
étudier  un  genre  d'écriture  qui,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  était  fort 
mal  connu. 

^L  ouvrage  du  P.  Tailhan  se  recommande  donc  à  la  fois  comme  un 
livre  de  critique  historique  et  comme  un  livre  de  paléographie,  n 

M.  DtLTSLB  présente  en  outre  : 

C). 
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Lettres  de  divers  savants  à  Vahhé  Claude  Nicaise,  publiées  pour  TAca- 
dëmie  des  sciences,  lielles-lettres  et  arts  de  Lyon,  par  M.  Ë.  Caillemer 
(Lyon,  i885,in-8'). 

ir Correspondance  intéressante  .pour  Thistoirc  de  Ténidition  et  de  la 
iittératurc  dans  la  seconde  moitié  du  xvu'  siècle.  La  plupart  des  pièces 
qui  la  composent  étaient  inédites,  et  celles  qui  avaient  déjà  été  publiées 
méritaient  d'être  réimprimées.  Dans  cette  dernière  catégorie  se  trouvent 
douze  lettres  de  Leibnitz,  dont  le  texte  n'avait  pas  encore  été  donné  avec 
une  sufli santé  exactitude. 

rrLes  originaux  de  ces  lettres  viennent  du  cabinet  de  Boubier;  ils  soot 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale,  n 

SÉANCE  DU  30  MARS. 

Sont  oITerts  : 

Les  serments  de  Strasbourg.  Introduction  à  un  commentaire  grammatical, 
par  M.  G.  Paris,  membre  de  TAcadémie  (broch.  ); 

Le  sixième  centenaire  de  V université  de  Montpellier,  par  M.  A.  Germain , 
membre  de  l'Académie  (i885,  br.  in-A"); 

Notice  sur  une  croix  du  iiii'  siècle ,  conservée  à  Goire  (Haute-Vienne) , 
par  M.  R.  de  Lasteyrie  (Paris,  i885,  br.  in-8*); 

Essai  de  grammaire  ruganda,  [)ar  un  père  de  la  Société  des  mission- 
naires de  Notre-Dame-dcs-MissiouB  d'Afrique  (Paris,  i88S,  petit  in-8*); 

Manière  de  discerner  les  médailles  antiques  de  celles  qui  sont  contrefaites, 
d'après  Beauvais ,  de  l'académie  de  Cortone.  Ouvrage  revu ,  corrigé  et  aug- 
menté par  M.  le  vicomte  de  Golleville  (Paris,  i885,  br.  in-ia). 

M.  DE  UoisLisLE  présente  h  TAcadémie  un  ouvrage  intitulé  : 

Michel  Chamillart,  contrôleur  gcntral  des  finances  et  secrétaire  d'Etat  de 
la  guerre  (tOgg-ijog),  Gorrespondancc  et  papiers  inédits,  publiés  par 
l'abbé  G.  Esnault,  correspondant  du  Ministère  de  l'instruction  puUiqae 
pour  les  travaux  historiques  et  secrétaire  de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique du  Maine.  Tomes  I  et  II  (Paiis,  i885,  in-8°). 

rrGes  documents,  dit  M.  de  Hoislisie,  faisaient  naguère  partie  des  ar- 
chives emportées  par  Chamillart  lorsqu'il  quitta  le  ministère  et  se  retira 
dans  sa  terre  de  Courcelles-la^uze.  11  les  avait  considérés  comme  papiers 
personnels,  et,  suivant  Tusage  du  temps,  se  les  était  appropriés.  Mais 
un  jour  est  arrivé,  il  y  a  de  cela  peu  d'années,  oii  ces  archives  ont  été 
dispersées,  sans  souci  de  leur  importance,  et  elles  eussent  disparu  entière- 
ment, si  les  membres  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Maine,  qui  veillaient  aux  environs,  n'avaient  recueilli  précieusement  tout 
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ot  qui  passait  è  leur  portée,  pour  en  confier  ensuite  la  publication  au  se- 
crétaire de  la  société^  M.  Tabbë  Esnault.  Rien  quà  parcourir  sommaire- 
ment les  deux  volumes  que  je  présente,  on  recoimaitra  que  ces  docu- 
ments sont  de  premier  ordre,  et  que,  soit  pour  l'histoire  fiDancière  et 
administrative,  soit  pour  l'histoire  militaire,  ils  auront  droit  à  une  place 
dlioDoeur,  h  côté  des  Mémoires  militaires  relatifs  à  la  succession  d'Es- 
pÊgf^  et  de  la  Correspondance  de  Ckamillart,  comme  contrôleur  général 
iesjimanees.  Certaines  séries  sont  à  signaler,  notamment  les  lettres  du 
prince  de  Vaudémont  ou  celles  qui  sont  relatives  h  son  rôle  très  suspect 
dans  la  guerre  d'Italie,  et  surtout  les  lettres  du  second  duc  de  la  Feuil- 
lade  à  son  beau-père  Charaillart,  pendant  cette  même  guerre,  où  il  com- 
promit si  malheureusement  les  intérêts  de  la  France.  Les  historiens  y 
trouveront  une  mine  abondante  d'informations  précieuses,  de  révélations 
piquantes,  et  nous  devons  être  très  i*cconnai8sants  à  M.  Tabbé  Esnault 
d'avoir  entrepns  cette  publication,  comme  aux  |)ersonne8  qui  sont  ac- 
tnellemeiit  propriétaires  de  ces  papiers  de  lui  en  avoir  doimé  une  libérale 
communication,  y» 

M-  Pkrrot  oflre  le  tome  IV  de  X Histoire  ancienne  de  VOrient  jusqu'aux 
guerres  médvjues,  par  Fr.  Lenormant  (9*édit.,  revue,  corrigée,  considé- 
rablement augmenlée  et  illustrée  de  nombreuses  ligures  d'après  les  mo- 
numents antiques).  Ouvrage  continué  par  iM.  llabelon.  Les  Assyriens  et 
ks  Ckaldéens  (  Paris ,  1 885 ,  grand  in-8''  ). 

«Pornn  les  ouvrages  ([u  a  laissés  inachevés  notre  regretté  confrère 
Fr. lionormant,  il  n'en  était  pas  dont  Imterruplion  causât  plus  de  regreis 
que  celle  de  cette  Histoire  ancienne  de  VOrient,  qui  était  un  de  st'S  travaux 
&vons. 

ffOn  sait,  dit  M.  Perrot,  comment  il  Tavait  reprise,  dans  la  neuvième 
édition,  pour  la  développer,  pour  la  mettre  au  courant  des  dernières  re- 
cherches et  pour  Tenrichir  de  nombreuses  figures  empruntées  h  ces  mo- 
nomeoLs  qu  il  connaissait  si  bien  et  desquels  il  a  tiré  tant  de  parti. 
C'était  le  meilleur  moyen  de  réussir  dans  Tentreprise  de  faire  arriver 
jusqu'au  grand  public  les  résultats  des  recherches  que  f  érudition  contem- 
poraine a  poursuivies,  avec  tant  de  succès,  dans  le  domaine  de  ces  an- 
tiques civilisations  orientales  qui  ont  précédé  la  civilisation  grecque. 

Fr.  Lenormant,  lorsque  la  mort  Ta  frappé  h  quarante-six  ans,  n  avait 
encore  pu  donner  que  les  trois  premiers  volumes  de  cette  nouvelle  édi- 
tion, consacrés,  le  premier  à  des  vues  d'ensemble  sur  les  races  et  les 
langues,  les  deux  autres  à  TFgypte.  Un  jeune  érudit  (M.  Ernest  Babelon, 
attaciié  au  département  et  au  cabinet  des  médailles)  a  bien  >oulu,  sur 
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la  deiiiaïuie  de  l'ëdileur,  se  charger  de  continuer  i'œuvre  conmieiicëc;  il 
était  préparé  à  celte  lâche  par  ses  relations  prolongées  avec  Fr.  J.<enor- 
niant,  par  ses  études  d^assyriologie,  par  la  pari  qu'il  a  prise  à  la  direc- 
tion de  la  Gazette  archéologique,  II  a  conservé  le  pian  du  livre;  il  y  a  fait 
entrer  plus  d'une  page  du  Afantee/ publié  par  Lenormant  en  1869.  Mais 
Tœuvre  ne  lui  en  est  pas  moins  personnelle ,  et  elle  lui  fera  honneur.  La 
science  est  puisée  aux  meilleures  sources;  l'exposition  est  claire;  les  mo- 
numents ont  été  choisis  avec  soin  et  fidèlement  reproduits.  Il  ne  nous 
reste  qu'à  souhaiter  que  les  volumes  suivants  succèdent  rapidement  à 
celui  que  nous  présentons,  t 

M.  Perrot  offre  en  outre  : 

La  vie  antique.  Manuel  d* archéologie  grecque  et  romaine,  d'après  les 
textes  et  les  inonuments  figurés ,  traduit  sur  la  quatrième  édition  de  E.  Guhi 
et  Koner,  par  M.  F.  Trawinski.  Traduction  revue  et  annotée  par 
M.  0.  Riemnnn,  précédée  d'une  introduction  par  Albert  Dumont,  a  vol. 
(Pai-is,  i885,in-8'). 

(r\je  grand  succès  que  le  livre  de  Guhl  et  Koner  a  obtenu  en  Alle- 
magne est  prouvé  par  ce  fait  que,  de  1861  à  1876,  il  a  eu  quatre  édi- 
tions; déjà  traduit  en  italien  et  en  anglais,  il  vient  de  l'être  en  français 
par  les  soins  d'un  éditeui*  intelligent,  et,  grâce  à  la  collaboration  de 
MM.  Trawinski  et  Riemaim,  il  l'a  été  avec  beaucoup  d'exactitude  et  de 
précision.  L'ouvrage,  divisé  en  deux  parties  (la  Grèce  et  Rome),  d'adresse 
à  quiconque  lit  les  écrivains  anciens  et  veut,  sans  faire  une  étude  spé- 
ciale de  l'archéologie,  comprendre  les  détails  de  la  vie  même  que  pei- 
gnent les  écrivams;  il  exphque  les  termes  dont  se  servent  sans  cesse  les 
auteurs;  il  les  éclaire  par  des  images  empnmlées  aux  monuments.  On 
n'a  qu'à  en  parcourir  la  table  pour  se  rendre  compte  de  la  variété  des 
questions  qu'il  traite.  Les  temples,  les  fortifications,  les  ports,  les  théâ- 
tres, les  édifices  qui  servaient  aux  jeux  et  aux  réimions,  les  demeures 
privées,  les  tombeaux,  les  funéraUles,  le  mobilier,  le  costume,  les  armes, 
la  marine,  la  musique,  les  cérémonies  du  culte,  le  mariage,  tels  sont 
les  principaux  chapitres  de  l'ouvrage.  11  n'est  pas  mi  seul  de  ces  sujets 
qui  n'ait  donné  lieu  à  de  nombreux  travaux  et  qui  ne  doive  longtemps 
encore  provoquer  les  recherches  des  archéologues.  Les  rédacteurs  de  ce 
maimel  s'interdisent  les  discussions;  ils  se  bornent  aux  faits  précis,  et, 
parmi  ces  faits,  ils  choisissent  ceux  qui  sont  essentiels;  ils  ne  cherchent 
qu  a  donner  la  moyenne  des  faits  vraisemblables. 

<rAu  reste,  pour  se  faire  une  idée  de  la  valeur  du  livre  et  des  services 
qu'il  peut  rendre  à  l'enseignement,  il  suffit,  dit  en  terminant  M.  Perrot, 
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de  lire  l'iulercssaule  iiitroduclioii  que  uoire  coufi-ère  A.  Diiinoiit  avait 
mise  eu  lêle  du  premier  \olunic.  Prt^oceupe  comme  il  IVlait  de  tout  ce 
qui  peut  dévelop|>er  nos  ëUides,  il  avait,  au  milieu  des  occupations  sous 
le  poids  desquelles  il  a  8uccomb(f ,  trouvé  le  temps  d'expliquer  le  plan  de 
cet  important  ouvrage  et  de  le  présenter  aux  lecteurs  français  en  quel- 
ques pages  toutes  pleines  d'idées  et  de  vues  ingénieuses.  *> 

M.  BBBGiiG?iE  présente  un  volume  qui  a  pour  titre  :  La  rhélorit(uc  san- 
serite  exposée  dans  son  développement  histonque  et  ses  rapports  avec  la  rhé- 
torique classique,  suivie  des  textes  inédits  du  Bhdratiya'Ndtya~Ç<istra 
(vx'et  vil'  chap.)  et  de  la  Rasatarangint  de  Bbânudatta,  par  M.  Paul  Re- 
goaud,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  do  Lvon  (Paris,  i884, 
in-8*). 

ffLa  matière  de  cet  ouvrage  est,  dit-il ,  cmpiimléc  à  un  graud  nombre 
de  traités  diiïérents  dont  la  plupart  ne  sont  pas  traduits,  dont  deux  même 
étaient  inédits.  M.  Regnaud  a  rendu  un  véritable  service  aux  études  in- 
diennes en  classant  et  eu  élucidaut  tant  de  textes  difficiles.  La  comj)arai- 
son  qu'il  institue  entre  la  rhétorique  indienue  et  la  rhétorique  classique 
donne  en  outre  à  son  livre  un  iiUérél  plus  général,  qui  lui  vaudra  des 
lecteurs  en  dehors  du  public  spécial  auquel  s'adressent  d  onlinaire  les 
travaux  relatifs  à  la  littérature  sanscrite.  ^ 

A  propos  de  la  présentation  faite  à  TAcadémie.  dans  la  dernière  séance, 
de  rédition  de  V Anonyme  de  Cordoue  donnée  par  le  P.  Tailhau .  M.  Drlisle 
bit  observer  que  Tancien  mannscrit  de  cette  chronique,  possédé  par  TAca- 
demie  royale  d'histoire  et  reproduit  en  fac-similé  par  le  P.  Tailhan,  ne  se 
compose  que  de  quatre  feuillets;  il  présente  trois  lacunes,  an  commence- 
ment, au  milieu  et  h  la  fin.  La  lacime  correspond  aux  chapitres  ou  por- 
tions de  chapitre  qui  ont  formé  les  vers  7/13-1179  de  l'édition.  Or  cest 
exactement  le  contenu  de  deux  feuillets  de  ï Anonyme  de  Cordoue  qui  ont 
été  recueillis  au  Musée  britannique,  et  comme  le  caractère  et  les  dimen- 
sions de  ces  deux  feuillets  sont  identiques  au  caractère  et  aux  dimensions 
des  feuillets  conservés  à  Madrid,  il  est  évident  que  les  uns  et  les  autres 
ont  jadis  fait  partie  du  même  exemplaire.  Cest  ce  qu'on  peut  vériiier  en 
mettant  le  fac-similé  des  feuillets  de  Madrid  à  côté  du  fac-similé  d'une 
page  du  manuscrit  de  Londres  qui  vient  de  paraître  dans  le  catalogue  des 
anciens  manuscrits  latins  du  Musée  britannique,  planche  XXWL 

SÉANCE  DU   27   M\RS. 

M.  Gaston  Paris  fait  hommage  à  l'Académie  de  l'ouvrage  suivant  : 
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Études  sur  François  1%  si  vie  et  sou  règne ,  par  Paulin  Paris  (Paris, 
i885,a  vol.  in-8'). 

rrJene  doute  pas,  dit-il,  de  l'intërél  sympathique  avec  lequel  TAcadé- 
mie  accueillera  cet  ouvrage  du  confrère,  du  doyen  qu'elle  a  perdu  il  y  a 
quatre  ans.  Mon  prre,  qui  l'avait  conçu  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  en 
reprit  Tidëe  peu  de  temps  avant  sa  fm,  et  y  travailla  pendant  près  de 
deux  ans  avec  une  ardeur  et  un  plaisir  extrêmes.  Quand  il  sentit  les  at- 
teintes du  mal  qui  devait  nous  l'eulever  et  dont  il  reconnut  aussitôt  l'ex- 
trême [jravité,  il  ëtait  près  d'avoir  achevé  son  œuvre  dans  les  limites  où 
il  avait  voulu  la  renfermer;  il  se  préoccupa  surtout  de  la  mener  jusqu'au 
terme,  et,  malgré  sa  grande  fatigue,  il  n'interrompit  ses  efforts  que  quand 
il  lui  tut  absolument  impossible  de  les  continuer.  C'est  l'avant-veilic  de  sr 
mort  qu'il  traça  les  dernières  lignes,  et  heureusement  ces  lignes  étaient 
presque  les  lignes  fuiales;  je  n'ai  eu  qu'une  demi-page  à  ajouter  pour 
que  le  livre  i^eçût  sa  conclusion  naturelle. 

ffL  ouvrage  que  j'offre  à  l'Académie  n'est  nullement  une  histoire  de 
François  I",  ce  sont  des  études  très  détaillées  sur  quelques  points  choisis 
de  sa  vie  et  de  son  règne,  tandis  que  des  parties  entières,  et  des  plus 
importantes,  sont  complètement  laissées  de  côté.  En  récrivant,  mou 
père  a  eu  pour  principal  but  de  détruire  certaines  légendes  ou  plutôt  cei*- 
taines  fables,  les  unes  njollcment  réfutées  ou  simplement  regardées  comme 
douteuses,  les  autres  encore  aujourd'hui  admises  par  les  historiens,  et  qui 
tendent  à  présenter  sous  un  jour  odieux  et  ridicule  un  m  que  ses  con- 
temporains ont  été  unanimes  h  glorifier.  Plusieurs  des  chapitres  consacrés 
à  la  vie  privée  du  roi.  et  notamment  à  ses  amours,  beaucoup  moins  ba- 
nales et  n)ultiples  qu'on  ne  Ta  dit,  présentent  des  traits  extrêmement 
piquants,  tout  en  montrant  le  peu  de  fondement  de  quantité  d'anecdotes 
scandaleuses  qui  ont  souvent  influencé  le  jugement  de  ceux  mêmes  qui 
en  suspectaient  à  bon  droit  la  véracité.  Mais  à  côté  de  ces  morceaux 
d'un  caractère  plus  léger,  quoiipie  la  recherche  de  la  vérité  vrcùe  leur 
donne  un  sérieux  intérêt  historique,  il  y  en  a  d'aulres  qui  ont,  pour  l'ap- 
préciation de  notre  histoire  au  xvi*  siècle,  une  importance  de  premier 
ordre.  Je  citerai  surtout  le  chapitre  sur  le  connétable  de  Bourbon,  qui 
occupe  la  plus  grande  partie  du  second  volume ,  et  qui  sera  assurément  le 
point  de  départ  d'une  revision  complète  de  ce  grand  procès  jugé  encore 
aujourd'hui  par  les  historiens  les  plus  accriHlilés  avec  une  partialité  ou  au 
moins  une  légèreté  singulière.  L'appréciation  du  caraclère  et  du  rôle  poli- 
tique de  Louise  de  Savoie,  qui  revient,  sous  différents  points  de  vue,  à 
plusieurs  endroits  de  l'ouvrage,  est  toute  contraire  aux  idées  courantes 
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jusquici,  et  il  me  semble  ((iiaii  moins  dans  ses  grandes  lignes  elle  sera 
conlirmée  par  une  crifiqiie  impartiale,  à  laquelle  le  livre  de  Paulin  Paris 
provoquera  cerlainemenl  les  savanls.  11  ne  m'apparlienl  pas  «le  faire 
l'éloge  de  ce  livre;  mais  il  mVst  permis  de  dire  que,  parmi  les  œuvres 
de  mon  père,  celte  œuvje  ))osthume  occupera,  enlre  celles  qui  sont 
consacrées  an  moyen  âge  et  celles  qui  concernent  le  xvii*  siècle,  une  place 
à  j>ar(,  et  une  place  très  disiinguée.  i» 

Sont  encore  offerts  : 

Annales  du  cotnmerce  extérieur ,  année  i885,  i"  et  a*  fasc.  (in-S"); 

Annuiire  de  Li  Société  d'émulation  de  la  Vendée,  iSSli  (La  Hoche-sur- 
YoD,  in-8'); 

Atti  délia  Reaie  Accademia  dei  Lincei,  i88/i-i885 ,  vol.  I,  fasc.  i  h  G; 

Archives  de  VOnenl  latin ,  publiées  sous  le  patronage  de  la  Sociélé  de 
rOrient  lalin,  L  11  (Paris,  i88/i,  in-S»); 

Bulletin  historique  de  li  Société  de  antiquaires  de  la  Monnie,  octobre- 
dA«mbre  i88/i  (Saint-Omer,  in-8''); 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Croatie ,  7"  année ,  fasc.  1  (  Agrani , 
1 885, in-8-); 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  des  diocèses  de 
VolencCy  Digne f   Gap,  Grenoble  et  Viviers,  septembre-décembre  i884 

(in-8^): 

Bultetin  de  l'Académie  d'Hippone,  n^iàiy,  igàao  (Rome,  i88q, 
in-8'); 

Bulletin  de  correspondance  hellénique,  janvier  i885  (Athènes,  in-8-); 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  i884,  n*  4 
(Amiens,  in-8-); 

Bulletin  de  li  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  3*  trimestre,  188 A 
(in-8-); 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Reims,  n-  5 9  (i885,  in-8-); 

Bulletin  de  la  Société  centrale  des  architectes,  janvier-février  i885  (Pa- 
ris, in-8-); 

Bulletin  des  antiquités  africaines,  janvier-mars  i885  (Paris,  Oran, 

Bibliothèque  de  l'hcole  des  chartes ,  année  188/1  (Paris,  in-8-); 
Cochinehine française ,  excursions  et  reconnaissances,  septembre-octobre 
i884  (Saigon,  in-8-); 
Journal  asiatique  y  novembre-décem[)re    188^,  janvier  1 885  (Paris, 

in-8'); 
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Mémoires  de  h  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest^  t.  VI,  année 
(Poitiers,  in-8'); 

npsxT/xa  Tiff  èv  kôrfvats  dpx^toXoylxTjs  éraipiaç  rov  èrovs^ 
(Athènes,  in-S'); 

Précis  anaiytiqtie  des  travaux  de  V Académie  des  sciences ,  belles-leit 
arts  de  Rouen  pendant  l'année  1 883-1 88 â  (in-8°  ); 

Revue  archéologique  {antiquité  et  moyen  àge)^  publiée  sous  ia  dire 
de  MM.  A.  Bbrtband  et  G.  Perrot,  membres  de  FAcadémip,  jan 
fëvrior  1 885  (Paris,  in-8'); 

Revue  géographique  internationale,  décembre  i88A,  janvier -fiî 
l885; 

Nouvelle  Revue  historique  du  droit  fnaneais  et  étranger,  noven 
décembre  1 88 A,  janvier-février  i885  (Paris,  in-8"); 

Revue  des  questions  historiques ,  i"  janvier  i885  (Paris,  in-8*); 

Revue  de  la  Société  des  études  historiques ,  t.  II ,  1 88 /j  (  Paris ,  in-8* 

Revue  africaine ,  septembre-octobre  188^1  (Alger,  in-8"); 

Revue  épigraphique  du  midi  de  la  France ,  novembre-décembre  i 
(in-8-); 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  scplembre-octobixî  1 8 8 /i  (Paris,  iii 

Revue  des  études  juives ,  octobre-décembre  188/i  (Paris,  in-8");    ■ 

Report  ofthe  proceedings  of  the  numismatic  and  antiquarian  Soeià 
Philadelphia, année  188/i  (in<8"): 

Sitzungsberichte  der  philosophisch-philologischen  und  historischen  C 
der  Akademie  der  Wissenscha^ïen  zu  Mûnchen,  188/1,  Heft  IV  (MuB 
in-8*). 
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PRESIDENCE  DE  M.  E.  DESJARDINS. 


SBANCB  DU    l"   AVRIL. 


M.  Edm.  Lb  Blant,  directeur  de  TEcole  française  de  Rome, 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel  une  lettre  relative  aux  fouilles 
pïécutëes  aciuellement  à  Rome^^^. 

M.  Castan,  correspondant  de  rAcadémie,  donne  lecture  d'un 
mémoire  intitulé  :  Le  capitale  de  Carthage^^^K 

Le  Président  exprime  à  M.  Castan  finlérêt  que  l'Académie  a 
trouvé  dans  sa  lecture,  et  il  rectifie  quelques-unes  de  ses  observa- 
tions. 

M.  Louis  Havet  lit  un  travail  sur  Les  manuscrits  de  Nonius  Mar- 
ceBuSy  grammairien  latin  de  la  fin  du  m'  siècle  ^^K 

0)  Voir  aux  Communicatiohs,  n*"  I. 
^')  Voir  aux  Commcnications,  n"  II. 
^^)  Voir  aux  Communications,  n**  III. 

xiii.  7 

iMniinraiB  ■avioialp. 
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SEANCE    DU     10    AVRIL. 


Le  Ministre  de  rinslructioii  publique  adresse  à  l'Académie  le  rap- 
port du  directeur  de  TÉcoIe  française  de  Rome  sur  les  travaux 
des  membres  de  celte  Ecole  pendant  Tannée  i884. 

Par  un  autre  message,  le  Ministre  envoie  un  mémoire  de  M.  Lé- 
crivain,  membre  de  ladite  Ecole,  sur  La  ccmposUion  et  le  recrute- 
ment du  séfiat  romain  après  Diocléticn, 

M.  Aug.  Winkler,  officier  de  la  division  d'occupation  de  Tuni- 
sie, adresse  à  TAcadémie  des  Notes  sur  Bulla  Regia,  >ille  de  Tan- 
cienne  Afrique  du  Nord. 

Renvoi  à  la  Commission  des  études  du  Nord  de  l'Afrique. 

M.  Edm.  Le  Blam,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome, 
écrit  au  Secrétaire  perpétuel  une  lettre  relative  a  la  découverte 
de  tombeaux  archaïques  sur  le  Viniinal^^L 

M.  Dl'rly  rappelle  que  l'Académie  a  délégué.  Tan  dernier,  plu- 
sieurs de  ses  membres  auprès  du  Conseil  municipal  au  sujet  des 
Arènes  de  Paris,  et  il  rappelle  les  conséquences  heureuses  de 
celte  inlervention  :  achat  du  lerrain  par  la  Ville,  classement  des 
ruines,  par  l'Elat,  parmi  les  monuments  historiques.  11  n'y  a 
plus  qu'un  différend  entre  la  Ville  et  l'Elat  pour  le  mode  d'adju- 
dication des  travaux  à  faire.  Mais  un  nouvel  incident  vient  de  se 
produire  :  la  Ville  se  propose  de  réduire  Tcspacc  resté  libre  au- 
près des  ruines;  elle  veut  y  ouvrir  une  rue.  Les  délégués  des  so- 
ciétés savantes  et  une  société  nouvelle  qui  s'est  formée  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques  de  Paris  se  sont  réunis 
aux  Arènes,  et  ont  rédigé  une  pétition  au  Conseil  municipal  pour 
l'extension  de  IVspace  à  donner  à  ces  ruines.  La  société  de  Paris  a 
demandé  aux  sociétés  savantes  d'agir  de  même  pour  les  monu- 
ments de  province.  Déjà,  dans  le  département  de  Seine-et-Oise, 
de  pareilles  mesures  ont  élé  prises  par  Tiniliative  du  préfet,  qt 
l'on  peut  espérer  qu'il  en  sera  ainsi  dans  les  autres  départements. 

M.  Pavet  de  Courteille  lit,  au  nom  de  M.  Egger,  une  com- 
munication concernant  une  Inscription  découverte  dans  File  des  Ser- 
pents ^  à  r embouchure  du  Danube. 

••*J   Voir  aux  CovwrMCATio^s,  n"  IV. 
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M.  Paal  Meyer  achève  sa  commanicatioQ  sur  Deux  gramki 
emi^ilatùms  kùlanquet^  dont  Tune  s'étend  de  la  création  à  César,  et 
dont  l*autre  est  tout  entière  consacrée  à  César. 


SBAIfCB    DC     17    AYRIL. 

Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  adresse  à  1  Académie,  de 
la  part  du  directeur  de  TEcoIe  française  dWthènes,  un  mémoire 
de  M.  Paris,  membre  de  cette  École,  sur  les  Fouilles  §u  temple 
iAthéné  Cranaia,  en  Phocide. 

M.  Bergiigne  fait  une  communication  sur  un  nouvel  envoi 
ilnseriptions  recueillies  dans  Vlndo-Chine,  par  M.  Aymonier^^'. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Delaunay  donne  lecture  ,  pour  M.  Robiou,  d'une  i^ote  sur 
une  double  date  [égypto-maeédonienne)  contenue  dans  une  stèle  récem- 
ment acquise  par  le  musée  de  Boulaq^'\ 

M.  Casati  commence  une  lecture  sur  ÏEpigraphie  de  la  numis- 
matique étrusque» 

séiNCB    DU    fkU    iVRlL. 

Le  directeur  de  renseignement  supérieur  au  Ministère  de  Tin- 
struction  publique  adresse  à  TAcadémie,  de  la  part  du  directeur 
de  rÉcole  française  de  Rome,  les  mémoires  suivants  :  Quatre-vingts 
manuscrits  français  du  Vatican,  par  M.  Langlois.  Les  peintures  des 
manuscrits  de  Virgik,,  avec  planches.  Les  collections  d'antiquités 
de  Fulvio  Orsini.  Lettere  inédite  del  card.  de  Granvelle  a  Fuhio 
Orsiû  e  al  card.  Sirleto.  Le  Vaticanus  go  (i)  de  Lucien,  par  M.  de 
Nolhac. 

Il  adresse  en  outre,  de  la  part  du  directeur  de  l'École  fran- 
çaise d'Athènes  :  Etudes  d'archéologie  byzantine,  L'Eglise  et  les  mo- 
swiques  du  couvent  de  Saint-Luc  en  Phocide,  par  M.  Diehl.  De  la  col- 
lation du  droit  de  cité  dans  les  villes  grecques ,'ipaT  M.  Cousin. 

'*^  Voir  aux  Cou iiciiiCATioivs ,  n"  V. 
''^  Voir  aux  CoifMC(iicATio?is,  n*  Vï. 


/ 
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Le  directeur  de  TÉcoIe  française  de  Rome  ëcrit  au  Secrt^taire 
perpétuel  une  lettre  relative  à  de  nouvelles  fouilles  faites  h  Rome 
et  en  particulier  dans  la  calarombe  de  Sainle-Priscillc^*^. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  la  Commission  du 
prix  Jean  Reynaud.  Sont  ëlus  :  MM.  Delisle,  Renan,  Hauréau, 
Perrot,  Bréal  et  d'Arbois  de  Jubainville. 

M.  Senart  commence  la  lecture  d'une  communication  sur  les 
Questions  (le  chronologie  et  (F histoire  qui  se  rattachent  directement  aux 
inscriptions  de  Piyadasi. 

M.  Casali  continue  et  acbève  la  lecture  de  son  m<5moii*e  sur 
YÉpigraphie  de  la  numismatique  étrusque  ^^\ 

M.  Reinach  commence  la  lecture  d\in  rapport  sur  les  fouilles 
arcbëologiques  exécutées  par  M.  Babelon  et  lui,  aux  mois  de  jan- 
vier et  de  février  188A,  sur  les  emplacements  de  Gighthis  et  de 
Zita  y  dans  le  sud  de  la  Tunisie. 


SEANCE    DU     1*''    MAI. 


Le  directeur  de  renseignement  supérieur  au  Ministère  de  Tin- 
struction  publique  transmet  à  TAcadémie,  de  la  part  du  direc- 
teur deTEcole  française  d'Atbènes,  un  mémoire  de  M.  Holleaux 
sur  Le  commerce  des  Rhodiens,  et  un  mémoire  de  M.  Durrbach  sur 
Uorateur  Lycurgue. 

M.  Edm.  Le  Blant,  directeur  de  TEcole  française  de  Rome, 
écrit  au  Secrétaire  perpétuel  et  lui  adresse  sept  photographies  de 
sarcophages  découverts  sur  des  terrains  avant  fait  partie  de  la 
>illa  Bonaparte. 

M.  Edm.  Le  Biant  ajoute  que  les  fouilles  qui  se  poursuivent 
paraissent,  d'après  les  sondages,  devoir  fournir  encore  huit  tom- 
beaux. Deux  tombeaux,  dont  il  donne  la  description,  ont  été  dé- 
couverts la  semaine  dernière  (^^. 

M.  Riant  ayant  prié  TAcadémie  de  le  décharger  du  soin  de 

(')  Voir  aux  Couudkicatio^s^  n**  VII. 
^*^  Voir  aux  Gommunicatiofis,  n*  Vltl. 
^•^^  Voir  aux  CoMuriticATiows.  n*  ÎX. 
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publier  ie  tome  II  des  Historiens  arménietis  des  croisades ,  l'Âcadëmie, 
sur  ia  proposition  de  la  Commission  des  travaux  littéraires,  dé- 
signe, pour  continuer  ce  travail,  M.  Schefer,  qui  élait  déjà  ad- 
joint à  M.  Riant,  et  M.  de  Mas  Latrie. 

M.  Bergaigne  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Âymonier,  datée 
(le  Binh-Tuan,  chef>lieu  de  la  province  de  ce  nom  (au  sud  de 
rÂnnam),le  16  mars  i885. 

Le  Binh-Tuan  correspond  à  Tancien  Tchampa,  dont  le  nom 
figure  sur  les  inscriptions  du  Cambodge  comme  celui  d'un  royaume 
ennemi.  M.  Aymonier  y  a  recueilli  un  certain  nombre  d'inscrip- 
tions sanscrites  et  quelques  inscriptions  en  langue  tchame.  Il  va 
continuer  Texploration  de  TAnnam,  et  ne  croit  pas  impossible 
que  ie  domaine  de  Tépigraphie  indienne  en  Indo-Chine  s'étende 
jusqu'au  Tonkin. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport 
fait  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville  au  nom  de  la  Commission  du 
prix  Gobert. 

M.  Se?iart  continue  et  achève  sa  communication  sur  les  Ques- 
tioru  de  chronologie  et  d'histoire  qui  se  rattachent  directement  aux  in- 
icriptions  de  Piyadasi^^K 


SÉANCE    DU    8    MAI. 

M.  Questel,  président  de  la  Société  centrale  des  architectes, 
écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  le  prier  de  lui  faire  connaître 
ie  nom  du  membre  de  l'Ecole  d'Athènes  ou  de  Rome  auquel  de- 
vra être  décernée  la  médaille  que  la  Société  centrale  des  archi- 
tectes français  accorde  tous  les  ans  pour  travaux  archéolo- 
giques. 

Il  est  donné  lecture  de  deux  lettres  adressées  de  Carthage  au 
Président  par  le  P.  Deiattre.  La  première  lettre  est  relative  à 
une  inscription  trouvée  à  Carthage,  entre  la  colline  de  Saint-Louis 
et  les  ruines  du  bord  de  la  mer  appelées  Dermèche. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  la  face  d'un  dé  de  pierre  haut 

'    Voir  aux  Goxmviiicatiors,  n"  X. 
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de o"*,8o,  large  de  o"',57,  et  épais  de  o™,67.  La  hauteur  des 
lettres  est  de  o"*,oû5  : 

SEXTO -ATILIO 
ROGATIANOPRP 
HEREDES-EIVS 
CVRANTE  P-NO 
NIO  FELICE  PRPv 
EV-  SOCERO 
EIVS 

Par  la  seconde  lettre,  le  P.  Delattre  envoie  le  dessin  photogra- 
phié d'un  objet  de  terre  cuite  trouvé  récemment  à  Carthage,  et 
qui  représente  un  orgue  complet.  La  hauteur  de  cet  objet,  qui  est 
sans  doute  un  jouet  d'enfant,  est  de  o"*,i9. 

ff L'intérêt  qui  me  paraît  s'y  attacher,  dit  le  P.  Delattre,  con- 
siste dans  les  détails  qui  reproduisent  les  particularités  des  orgues 
de  l'époque  à  laquelle  appartient  cette  terre  cuite.  L'inscription 
POSSESSORIS,  tracée  à  la  pointe,  peut  ôtre  rapprochée  d'une 
marque  que  j'ai  copiée  sur  un  fond  de  lampe  romaine  et  qui  se 
lit  ainsi  : 

PVLLAEN 
POSSESSOR 

TEIIe  permet  eu  outre  de  fixer  l'âge  de  notre  terre  cuite  à 
une  date  voisine  du  second  siècle  de  notre  ère,  car  le  nom  de 
PVLLAEN I  se  rencontre  fréquemment  sur  les  lampes  romaines 
sorties  de  nos  deux  cimetières  à'ojkiales  qui  remontent  à  cette 
époque,  -n 

Cette  seconde  lettre  du  P.  Delattre  et  la  photographie  seront 
communiquées  à  l'Académie  des  beaux-arts. 

Sur  la  demande  de  la  Commission  des  Écoles  d'Athènes  et  de 
Rome,  M.  Schlumberger  lui  est  adjoint  pour  l'examen  des  tra- 
vaux des  membres  de  l'Ecole  d'Athènes  de  cette  année. 

Le  Présidknt  fait,  au  nom  de  la  Commission  des  études  du 
Nord  de  l'Afrique,  une  communication  pour  laquelle  l'Académie 
se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 


Le  PiisiBEST  mmmomot  ^mt  ïàcaétaLJt  ^n  i^'^rAer  kz  ^  :<e  > 
le  prii  Gobert. 

U  rap[«Ue  que  le  {iifwr  pcii  a^p^aft^fct   ^rftfiwtawiii 
M.  Vioiiei  poor  soa  premier  v«1«b<^  df  ïUitOHrr  à  ^nâ jrm 
et  le  second  prix  à  M.  Taeley  pour  j^mi  oamtjiY  ialîmie  :  Lm 

Lamûu  {i58j'tS68  u  L  I  e<  U. 

Le  Président  nppeile  en  outre  que  U  Ooaiaùs>ioD  {^fVfNK^  de 
décerner  cette  «mee  le  premier  prix  à  M.  Liicfaaîr\^  pour  m)u  Oh 
talque  deg  «et»  àt  Lmù  17/.  et  le  second  pri\  à  .\i.  de  Mauide 
pour  ses  Pncêibars  p^itigmet  dm  rêgme  ie  Lmis  XIL 

Il  est  procédé  au  scrutin.  11  y  a  99  votants.  \l.  Luchaire  ob- 
tient runaniniité  des  suffrages  pour  le  premier  pn\«  et  \l.  de 
Maulde  pour  le  second  prix. 

Le  PBi5iDE!iT  communique  une  lettre  que  lui  a  adressée 
M.  Boyer,  archiviste  du  département  du  Cher,  reiatiremont  à  la 
découverte  qui  vient  d^étre  faite,  dans  les  fondations  do  !a  \ieille 
roorailie  d'enceinte  gallo-romaine  de  Bourges,  de  la  hase  d*uuo 
statue  sur  laquelle  on  lit  Tinscription  suivante  : 

NVM  e?  AVG 

ET  MARTI 

MOGpTIO 

GRACCHVS 

A-EGNVTISFIL 

V-S-L-M 

^D  après  cette  inscription,  on  \oit,  dit  M.  Boyer,  que  hi  statué 
avait  été  élevée  pnr  un  Gracchus,  fils  d'Alcgiiot  (?),  à  un  Mars 
local  et  familier  :  Mars  Mogetius,  d 

M.  Bertrand  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Gozzadini, 
correspondant  de  rAcadéinie,  sur  Les  fouilles  archéologiques  et  les 
stèles  funéraires  du  Bolonais. 

M.  Beinach  continue  et  achève  la  lecture  do  son  mémoire  sur 
les  fouilles  archéologiques  exécutées  par  M.  Bahidon  et  lui  sur  les 
emplacements  de  Gighthis  et  de  Ziza,  dans  le  sud  de  In  TuniHJe, 
aux  mois  de  janvier  et  lévrier  188/i. 
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SÉANCE    DU    l5    MAI. 

Le  Ministre  de  rinatruction  publique  transmet  à  l'Acadëmic 
une  copie  du  rapport  que  le  directeur  de  TÉcole  française  de 
Rome  vient  de  lui  adresser  sur  Tétat  actuel  des  travaux  des  membres 
de  ladite  École. 

M.  Edm.  Le  Blânt  adresse,  de  Rome,  au  Secrétaire  perpëtœl 
une  lettre  dans  laquelle  il  rappelle  la  découverte  faite  Tan  der- 
nier par  M,  Gamurrini,  dans  la  bibliothèque  d'une  confrérie 
laïque  d'Ares^zo,  d'un  manuscrit  contenant  plusieurs  pièces  in- 
édites :  le  traité  De  mysteriis  de  saint  Hilaire  de  Poitiers,  plus 
deux  hymmes  et  un  long  fragment  d'un  voyage  en  Orient  accom- 
pli par  une  sainte  femme  vers  la  fin  du  iv^  siècle.  trM.  Kohier, 
dit  M.  Le  Blant,  a  donné,  dans  la  Bibliothèque  de  F  École  deê 
chartes,  une  analyse  importante  decemauuscrit,  que  M.  Gamur- 
rini lui  a  libéralement  communiqué. t) 

Dans  la  même  lettre,  M.  Le  Blant  a  écrit  que  Ton  vient  de 
fouiller  la  partie  du  terrain  nvoisinaut  Yaîriwn  des  vestales,  ex- 
humé Tan  dernier,  et  il  donne  le  détail  des  objets  que  Ton  y  a 
découverts  (*l 

Le  SECRéTAiRE  PERPÉTUEL  annoncc  à  l'Académie  que  la  Com- 
mission des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome,  invitée  a 
présenter  un  candidat  à  la  mécfaille  que  la  Société  centrale  des 
architectes  accorde  chaque  année  à  l'un  des  membres  de  ces 
Ecoles  pour  travaux  archéologiques,  a  désigné  M.  Pierre  Paris. 
M.  P.  Paris  a  paru  mériter  cette  distinction  par  les  fouilles  inté- 
fessnntes  qui  ont  dégagé  les  restes  du  temple  d'Athéné  Cranaia, 
à  Elatée,  dans  l'ancienne  Phocide. 

L'Académie  ayant  ratifié  ce  choix,  le  nom  de  M.  P.  Paris,  avec 
l'indication  sommaire  de  ses  travaux,  sera  adressé  au  président 
de  la  Société  centrale  des  architectes. 

M.  Clermont-Ganneau  présente  à  l'Académie  trois  manumentê 
phéfiiciens  inédits  qui  viennent  d'être  recueillis  oa  découverts  en 
Phénicie  par  M.  Loytred,  vice-consul  de  Danemark  à  Beyrouth. 

"î  Voir  aux  Commumgations,  n"  Xî. 
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M.  Benlœw  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  Linguis- 
tique du  Caucase. 

M.  des  Michels  lit  un  mémoire  sur  la  véritable  signification  du 
nomdesGiao  ekiy  tribu  qui  a  donné  naissance  à  ia  nation  annamite, 
n  bit  remarquer  qne  le  sens  de  «r doigts  écartés^,  que  lui  donnent 
les  auteurs  qui  ont  écrit  en  français  sur  la  matière,  semble  être, 
au  moins  an  premier  abord,  en  contradiction  absolue  avec  celui 
des  caractères  chinois  qui  le  représentent. 

M.  le  D*^  Lagneau  lit  une  note  sur  Les  anesthésiques  chirurgicaux 
ions  T antiquité  et  au  moyen  Age^^\ 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


siANGE   DU    9<l    MAI. 

H.  Dbsjardins  présente  à  TAcadémie  la  photographie  du  mo- 
nument que,  dans  sa  communication  du  6  février  dernier,  il  a 
cm  pouvoir  attribuer  a  la  déesse  Nehallenia. 

M.  Babbier  de  Mbtnabd  fait  une  communication  sur  la  mission 
que  M.  Basset  vient  d'accomplir  dans  le  pays  berbère,  sous  les 
auspices  du  gouverneur  général  de  FAlgérief-^. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  PeésiDEFiT  dit  que  le  Secrétaire  perpétuel  vient  d'apporter 
ia  nouvelle  de  ia  mort  de  Victor  Hugo,  et  que  l'Académie,  en  co- 
mité secret,  a  décidé  qu'en  signe  de  deuil  pour  la  grande  perte 
que  vient  de  faire  Vlnstitut,  la  st^ance  serait  levée. 

Eq  conséquence  la  séance  est  levée. 


SÉANCE   DU    Î29  MAI. 

Sur  le  procès-verbai ,  M.  de  Waiily  demande  que  la  levée  de 
la  séance  prononcée  vendredi  dernier  soit  regardée  comme  une 
décision  tout  exceptionnelle,  qui  ne  fasse  pas  antécédent  pour 
l'avenir,  et  que  l'Académie  reste  fidèle  à  son  ancien  usage  de  ne 

^^-  Voir  aux  Convuiiigatioiis,  n"  XII. 
^  ^  Voir  aiii  Commufiigatioks,  n"  Xlll. 
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lever  ia  sëance  que  pour  Tannonce  du  décès  d*uD  de  ses  membres. 

Cette  observation  ne  provoque  aucune  contradiction. 

Le  Président  communique  à  TÂcadémie  :  i"^  une  troisième  note 
de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  Les  inscriptions  de  Suffetula;  9^  une 
seconde  lettre  de  M.  Boyer,  archiviste  du  département  du  Cher, 
sur  la  découverte  récente  d'une  inscription  oii  est  mentionné  Mon 
Regisamus.  On  se  rappelle  la  découverte  d'une  autre  inscription 
mentionnant  Mars  Moffetius;  S""  une  rectîGcalion  de  l'inscription 
de  domFonteneau  relative  à  un  soldat,  mtfe«, et  non  à  une  mesure 
itinéraire,  wuT/m ,  envoyée  par  M.  Audiat. 

Le  Président  communique  aussi  deux  inscriptions  venues  de 
Tunisie,  mais  qui  n'offrent  pas  d'intérêt. 

M.  Weil  lit  une  note  sur  UIliadeetledroitdesgensdanslavîeilleGrice. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  annonce  que  la  Commission  du  prix  de  Im  Grange 
a  décerné  ce  prix  à  M.  Antoine  Thomas,  maître  de  conférences  â 
la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  pour  la  thèse  qu'il  a  soutenue 
en  1886  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  et  qui  avait  pour  titre  : 
Francesco  da  Barbmno  et  la  poésie  provençale  en  Italie. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il  vient 
de  recevoir  de  M.  Edm.  Le  Blant,  directeur  de  TEcole  française 
de  Rome;  cette  lettre  est  relative  à  la  découverte  faite  sur  la  via 
Salaria,  vis-à-vis  delà  villa  Albani,  d'une  (ombe  circulaire  sem- 
blable à  celle  de  Cœcilia  Metella.  Elle  mentionne  aussi  divers  objets 
que  les  fouilles  ont  mis  à  découvert,  ainsi  qu'une  inscription  gravée 
sur  un  cippe  de  pierre,  et  trois  épitaphes^^l 

Après  celte  lecture,  le  Secrétaire  perpétuel  rend  hommage  au 
zèle  avec  lequel  M.  Edm.  Le  Blanl  porte  à  la  connaissance  de 
l'Académie,  en  appréciateur  si  compétent,  les  fouilles  qui  se  font  à 
Rome  et  produisent  de  si  importants  résultats. 

M.  MowAT  lit  un  extrait  d  un  travail  intitulé  :  La  Domus  divina  et 
les  Divi^*-^^;  leur  origine.  L'expression  domus  divina,  très  usitée  dans 

''^  Voir  aux  Commlmcitions,  n"  XIV. 

f*'  Le  mémoire  complet  paraîtra  dans  le  BuUelin  épigraphique  dirige  par  railleur 
de  celte  communic^itinn. 
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les  inscriptions  romaines  poor  désigner  la  famille  impériale,  parait, 
(f après  on  rers  du  fabuliste  Phèdre,  remonter  au  temps  d*Auguste; 
pourtant  ce  prince  n'a  jamais  permis  que  les  honneurs  divins  lui 
fussent  rendus  à  Rome.  Poar  expliquer  cette  contradiction  appa- 
rente, M.  Mowat  rappelle  qu'Auguste  était  officiellement,  par 
adoption,  le  fils  de  Jules  César,  et  que  celui-ci,  divinisé  après  sa 
mort,  était  appelé  ismiài  divus  Julius,  divus  Caesar,  et  même  sim- 
plement Dm»,  le  mot  étant  devenu  pour  lui  un  véritable  nom 
propre.  Il  pense  que  dans  lexpression  domus  dioina  le  second  mot 
n  est  que  Tadjectif  dérivé  de  ce  nom  pris  avec  son  acception  ap- 
pellativc.,  et  qu  ainsi  cette  expression ,  au  moins  à  Torigine,  doit  se 
traduire,  non  par  (r  famille  divinei),  mais  par  'r  famille  du  Divine, 
à  savoir,  Jules  César,  de  même  que  domus  Augusta  signifie  domus 
Augusù  on  Augusiorum.  Il  démontre  que  Tapothéose  fut  décernée 
à  César  et  à  Auguste  par  imitation  de  ce  qui  avait  été  fait  à 
Romulus,  fondateur  de  la  royauté,  (^ar,  eu  effet,  fut  le  fondateur 
de  la  monarchie  impériale;  Auguste  en  fut  le  restaurateur.  Cette 
assimilation  résulte  d'ailleurs  clairement  de  l'expression  Romulei 
Dhi  appliquée  aux  empereurs  déifiés. 

M.  Oppebt  fait  la  communication  suivante  : 

eM.  Germain  Bapsta  bien  voulu  me  soumettre  les  photographies 
de  deux  fragments  d'inscriptions  trilingues.  Elles  se  trouvent  ac- 
tuellement en  la  possession  de  M.  le  général  Richard ,  au  service 
do  Shah  de  Perse. 

ffCes  deux  inscriptions  identiques  sont  gravées  autour  d'un  fût 
de  colonne,  et  appartiennent  à  Artaxercès  Mnémon;  elles  sont 
presque  identiques  à  une  partie  du  texte  que  ce  même  roi  a  fait 
graver  autour  des  colonnes  d'un  palais  restauré  par  lui  après  un 
incendie  arrivé  sous  Artaxercès  P". 

vLa  grande  importance  de  ces  fragments  tient  au  lieu  de 
provenance.  S'il  est  exact  que  ces  faibles  restes  de  l'épigraphie 
perse  ont  été  trouvés  près  de  la  capitale  moderne  de  la  Perse, 
nous  aurions  la  certitude  que  les  rois  achéménides  résidaient 
temporairement  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Médie,  dans 
la  cité  antique  des  rois  mèdes,  à  Rhagès,  le  Raï  actuel.  Le  pays 
Aant  celui  oti  se  pariait  jadis  la  langue  de  la  seconde  espèce  des 
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textes  Irilingues,  appelée  la  langue  luédique,  nous  aurions  une 
raison  de  plus  pour  expliquer  la  pi*ésencc  de  cet  idiome  sur  les 
documents  perses. 

(t  Le  premier  fragment  contient  la  fin  des  lignes  du  texte  assyrien 
et  le  commencement  des  lignes  du  texte  perse  ;  le  second  montre 
quelques  mots  médiques  finissant  les  lignes,  et  le  commencement 
des  lignes  assyriennes. 

(tLe  texte  portait,  restaure  en  trois  langues  :  ((Ainsi  dit  le  roi 
tr  Ârlaxercès,  le  grand  roi,  le  roi  de  cette  tombe,  fils  de  Darius  roi, 
(rde  Darius  fils  d*Artaxerc^s,  roi,  d'Artaxercës  fils  de  Xercès,  de 
rrXercès  roi,  fils  de  Darius  roi,  Achëménide.  Par  la. grâce  de 
(tOrmazd,  d'Anaitis  et  de  Milhra,  j'ai  fait  ce  palais.  Qae  Ormazd, 
(rAnaitis  et  Mithra  me  prolègenf,  moi  et  ce  que  j'ai  fait.  . .  « 

rrha  fin  du  texte  est  illisible  sur  les  photographies,  qui  n'ont  pas 
elé  prises  avec  le  soin  nécessaire.') 

M.  Benlœw  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  Linguiê- 
tique  du  Caucaxe. 


SE  A  NCR  DU  f)   JL'IN. 


Le  P.  Delattre  adresse  à  TAcadémie  des  estampages  de  vingl-six 
stèles  puniques  de  Carlhage,  dont  il  donne  la  liste. 

ffCes  stèles  sont  comme  toujours,  dit-il,  des  ex-volo  à  Tanit- 
Pène-Bual  et  à  BanI  Hainmou.  Mais  elles  offrent  certaines  particu- 
larités dignes  d'intéresser  les  auteurs  du  Corpus  inscriptionum  Semi- 
ticarutn.  Plusieurs  sont  entières,  et  leur  hauteur  varie  entre  o'",6o 
et  0°*,  gi.  Quelques  textes  se  composent  d'une  formule  rare,  peut- 
dire  niâme  inusitée.  Sans  parler  des  autre.s  emblèmes,  le  singe 
grimpant  à  un  palmier  mérite  diHre  remarqué.  Je  dois  aussi 
appeler  rallenlion  sur  la  stèle  de  marbre  blanc.  C'est  la  première 
fois,  à  ma  connaissance,  qu'on  trouve  à  Carthage  une  stèle  punique 
de  mai'bre.i) 

Le  lieutenant  Boyé,  de  la  division  d'occupation  de  Tunisie, 
écrit  au  Secrétaire  perpétuel  et  l'informe  qu'il  lui  a  adressé  dans 
les  premiers  jours  de  mai ,  par  l'entremise  du  Ministre  de  la  guerre, 
un  travail  archéologique  sur  un  certain   nombre  de  ruines  ro- 
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maJnes  de  U  vallée  de  la  Medjerdah  ou  de  ses  affluents ,  de  Te- 
bourba  à  Bordj-Messaoudi ,  et  sur  Batlaria  de  TEnfida.  Il  ajoute 
que  dans  quelque  temps  il  enverra  la  seconde  partie  de  son  étude 
sur  les  mines  de  Sbeitla. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport 
lait  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Jean  Re}  naud. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  dWkbois  de  JcBiiKviLLE  fait  un  rapport  sor  la  découf erle 
biie  à  Bourges  par  M.  Boyer,  archiviste  du  déparlement  do  Cher. 
de  deux  inscriptions  ou  le  nom  du  dieu  Mars  est  ac^^mpagsé 
(fépithètes  gauloises.  Dans  Tune  de  ces  inscriplions  ré[*itlièle  fst 
MogtlmSy  dans  fautre  BiffiMamus'^^K 

Ûordre  du  jour  appelle  une  communication  de  M.  Ch.  Xista» 
sur  Le  poète  FortunaU 

•F Mon  travail,  dit  M.  Nisard,  se  divise  en  dea\  p^rlî^.  Dans  la 
première  je  passe  en  revue  tous  les  auteurs  qui.  depuis  la  %^^»tAi 
moitié  du  viii*  siècle,  c'est-à-dire  depuis  Paul  Dia^r*.  j:jaqg'a-:: 
siècle  présent,  ont  porté  des  jugements  sur  ro  fir«»Ke:  ^rtï^ÀU:  jer 
parle  de  ses  commentateurs  et  éditeurs.  Dan^  la  ç^rond^  i^rii*:  1*%- 
pose  les  raisons  qui  se  sont  opposées  jufqu'i*'!  à  ce  q^^  Fc-^rt/.ftii 
ait  été  traduit  en  aucune  langue.  La  seconde  partie  *éf^  «^ra  k 
sujet  de  cette  lecture.  J'ajoute  que  Time  et  Fautre  serrirryBî  «fai^vl' 
propos  à  une  traduction  de  notre  poète,  qce  j'ai  le  df^bii^u  i> 
publier.  « 

M.  Deuslb  annonce  le  principal  résultat  d'une  mi^'i^gn  qœ  k 
Ministre  de  finstruction  publique  avait  confiée  à  M.  fabèpr'  htû&À, 
«Ce  jeune  helléniste  vient,  d'après  les  indications  de  11.  fiU^é 
Dachesne,  de  trouver  dans  le  trésor  de  l'église  de  Ber»t.  en  ii- 
banie,  un  mannscrit  du  vi*  siècle,  en  ondale»  d'arvent^  ^mrhmi 
poarpré,  contenant,  à  peu  près  an  complet,  les  Évangîj^^  4t  «arne 
Matthieu  et  de  saint  Marc.  Cette  copie,  tout  â  fait  OMnparaU^  ara 
célèbre  manuscrit  trouvé  il  y  a  quelques  anné^^  a  BoMwify>.  Dr»t^ 
dra  une  place  importante  parmi  les  monom^^l^  %4/  \ér*qfi0^-^  ««^^ 
posent  rhistoire  et  la  constitution  du  sacr*"  «acr^.* 

^'*  Voir  am  Co««i3nc»TioM,  if  XT. 


mm 
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SEANCE  DU   19   JUIN. 


Le  Président  dit  à  fAcadémie  : 

r  Messieurs,  c'est  avec  une  profonde  douleur  que  je  dois  vous 
apprendre  la  mort  de  notre  confrère  M.  Ldon  Renier.  Vous  com- 
prenez que  moi,  son  élève  et  son  ami,  il  m*est  bien  pénible  de 
prononcer  quelques  paroles  en  ce  moment.  Je  m'arrête  donc ,  et 
je  déclare  qu'en  signe  de  deuil  la  séance  est  levëe.T» 


SEANCE    DU     19    JUIN. 

Le  Minisire  de  rinsiruclion  publique  transmet  à  TAcadéniic 
le  rapport  que  le  directeur  de  rÉcole  française  d'Athènes  vient 
de  lui  adresser  sur  les  fouilles  dirigées  par  M.  Holleaux  à  Kar- 
ditza  [Acrœphia)  en  Béotie,  au  temple  d'Apollon  Ploos. 

Son  Ém.  le  cardinal  Pitra  écrit  au  Secre'taire  perpétuel  la 
lettre  suivante  : 

Rome,  9  juin  i885. 
Monsieur, 

J'ai  rhonneur  d'être  charge  par  Sa  Saintclë  le  pape  Léon  XIII  d'offrir 
k  la  Bibliothètpie  de  l'Institut  un  pi*cmier  volume  du  catalogue  imprimé 
de  la  Vaticane.  Un  second  volume  suivra  de  près,  contenant  les  manu- 
scrits latins  du  fonds  Palatin. 

J'ai  en  même  temps  îi  remplir  un  devoir  de  reconnaissance,  au  nom 
de  la  bibliothèque  Vaticane ,  en  vous  remerciant  des  nombreuses  et  pré- 
cieuses publications  qu'elle  reçoit  de  l'Institut  de  France,  et  qui  sont 
accueillies  avec  d'autant  plus  d'empressement  que  nous  voyons  croître  le 
nombre  et  l'ardeur  des  travailleurs  français,  souvent  obliges  de  recourir 
anx  publications  de  vos  savantes  Académies. 

Veuillez  agréer,  etc. 

J.-B.  Gard.  Pitra. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  annonce  que  la  Commission  du  prix  Stanislas 
Julien  alloue  le  prix  à  M.  de  Kosny  pour  son  Histoire  des  dynasties 
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divines  {du  Japon) ^  traduite  du  chinois  ou  du  japonais,  avec  une 
glose  composëe  en  chinois  et  un  comraenlaire  perpétuel  en  fran- 
çais. 

Il  fait  ensuite  connailre  que  TAcadémie,  sur  la  proposition  de 
la  Commission  du  prix  du  Budget  relatif  à  Vlmtructlon  des  femmes 
au  flRoyffi  âge^  n*a  pas  décerné  le  prix,  mais  quelle  maintient  la 
question  au  concours  en  la  prorogeant  à  Tannée  1887. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  llnstitut 
le  3i  décembre  1886. 

Il  en  est  de  même  du  prix  Brunet,  qui  avait  pour  sujet  :  Re- 
kver  sur  le  grand  catalogue  de  bibliographie  arabe  intitulé  Fihrist  toutes 
ks  traductions  d'ouvrages  grecs  en  arabe,  etc.  Le  prix  n'est  pas  dé- 
cerné. L'Académie,  sur  la  proposition  de  la  Commission,  main- 
tient la  question  au  concours  en  la  prorogeant  à  Tannée  1887. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  Secrétariat  de  Tlnstitut 
leîi  décembre  1886. 

L'Académie  a  décerné  le  prix  du  Budget  relatif  aux  Traductions 
kébraïques  qui  ont  été  faites  au  moyen  âge  d'ouvrages  de  philosophie 
H  de  sdence,  grecs ^  arabes  ou  même  latins,  au  mémoire  ayant  pour 
devise  :  Dies  diem  docet. 

Le  pli  cacheté  qui  accompagne  le  manuscrit  est  ouvert,  et  on 
y  lit  le  nom  de  M.  le  D**  Moritz  Steinschneider,  à  Berlin. 

Le  Président  rappelle  que  la  Commission  du  prix  Jean  Rey- 
naud  a  proposé  trois  candidats  :  i""  M.  James  Darmesteter; 
1*  M.  .Aymonier;  3**  iM.  Châtelain. 

On  procède  au  scrutin.  Il  y  a  35  votants.  Majorité,  18. 

M.  Darmesteter  obtient  6  suffrages;  M.  Aymonier,  126;  M.  Châ- 
telain, 3. 

En  conséquence,  le  prix  Jean  Reynaud  est  décerné  à  M.  Ay- 
monier. 

L'Académie  désigne  M.  Weil  pour  la  représenter  à  la  séance 
trimestrielle  que  tiendra  l'Institut  le  mercredi  i^**  juillet.  M.  Weil 
fera  une  lecture  sur  UlUaile  et  le  droit  des  gens  dans  la  vieille  Grèce. 
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SÉANCE  DU  96  JUIN. 


Le  Président  exprime  le  vœu  que  les  hommages  fails  à  TAca- 
di^mie  des  ouvrages  qui  lui  sont  adressés  se  renferment  dans  des 
limites  plus  restreintes,  sauffi  présenter,  à  titre  de  communica- 
tions, les  détails  dans  lesquels  il  paraîtrait  utile  dVntrer  quelque- 
fois. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Bordîn,  qui 
avait  pour  sujet  :  Etude  critique  sur  les  asuvres  que  nous  possédont  de 
Fart  étrusque  f  etc. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  donne  lecture  de  la  note  suivante,  résumant  les 
conclusions  de  la  Commission  du  prix  Bordin  : 

R L'Académie  avait  mis  au  concours,  pour  un  des  prix  Bordin, 
la  question  ci-après  :  Etude  critique  sur  les  œuvres  que  notu  poué- 
dons  de  Fart  étrusque;  origines  de  cet  a'  t;  injluence  qu'il  a  eue  sur  Fart 
romain.  Deux  mémoires  ont  été  remis,  Tun,  le  n°  1,  de  1 18  pages 
in-folio;  l'autre,  le  n**  q,  de  958  pages  in-i**.  Le  n*  1  est  d'un 
homme  très  au  courant  de  la  question;  le  plan  en  est  tracé  avec 
une  précision  qui  indique  une  connaissance  approfondie  du  sujet; 
rempli  tout  entier,  ce  cadre  dminerait  un  excellent  mémoire. 
Malheureusement  l'auteur,  <|ui  a  passé  beaucoup  de  temps  à 
réunir  et  à  classer  ses  matériaux,  n'a  pu  écrire  que  l'introduction 
générale  et  un  premier  chapitre  sur  les  tombes  dites  kpozzo;  cha- 
pitre très  clair,  très  complet  et  accompagné  de  nombreux  croquis. 

«L^auteur  du  second  mémoire  a  l'air  d'avoir  traité  le  sujet  tout 
entier;  il  parle  successivement  de  l'architecture,  de  la  sculpture 
et  de  la  peinture;  mais  chacun  de  ces  chapitres,  écrit  d'un  style 
lâche  et  sans  précision,  est  vague  et  superGciel  ;  il  y  a  partout 
des  trous.  L'auteur  substitue  trop  souvent  ses  impressions  de 
voyageur  à  l'étude  critique  et  à  la  description  méthodique  qui 
était  demandée  par  l'Académie.  Quelques  vues  historiques,  qui 
lui  appartiennent  en  propre,  sont  des  plus  contestables. 

crLa  Commission  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  décerner  tout 
ou  partie  du  prix;  mais  deux  concurrents  s'élant  présentés  pour 
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Iraiter  le  sujet;  et  Tua  au  moins  des  mémoires,  le  n""  i,  permet- 
tant d'espërer  qu^avec  plus  de  temps  Tauteur  pourrait  offrir  à 
TAcadémie  un  ouvrage  savant  et  vraiment  distingué,  nous  vous 
proposons  de  remettre  au  concours  la  question.  Les  mémoires 
devraient  être  envoyés  avant  le  i*' janvier  1887.75 

Après  cette  lecture,  le  Président  annonce  que  FAcadémie  a 
donné  acte  à  la  Commission  de  sa  décision  sur  Tajouruement  du 
prix  et  que,  adoptant  la  seconde  proposition,  elle  a  maintenu  la 
question  au  concours  en  la  prorogeant  à  l'année  1887. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Fliistitut 
le  3i  décembre  1886. 

M.  Heuan  communique  à  TAcadémic  une  lettre  de  M.  de  Losla- 
lot,  vice-consul  de  France  à  Djeddah.  tM.  de  Lostalot  est  dé- 
barqué à  Marseille  le  16  juin,  ayant  avec  lui  les  objets  recueillis 
au  cours  de  la  mission  dont  il  a  été  chargé  par  TAcadémie. 
D  rapporte,  en  particulier,  la  célèbre  stèle  araméenne  de  Teïma, 
qui  mérite  la  seconde  place  parmi  les  monuments  d'épigrapkie 
orientale  connus  jusrju  ici.  La  stèle  du  roi  moabite  Mésa  mérite 
seule  de  lui  être  préférée.  La  sîèlt?  de  Teïma  est  un  acte  d'éclec- 
tisme religieux,  une  sorte  de  concordat,  par  lequel  un  individu 
étranger  à  la  tribu  des  Teïmisles  élève  la  prétention  que  le  culte 
quil  rendra  à  son  dieu  particulier  soit  agréable  aux  dieux  des 
Teîmistes,  et  que  ceux-ci  le  protègent.  Une  part  sur  ce  qu'on 
peut  appeler  le  budget  des  cultes  de  la  tribu  de  Teïma,  consis- 
tant en  vingt-neuf  palmiers,  est  prélevée  au  profit  du  dieu  nou- 
Toan.  La  stèle  de  Teïma  peut  être  rapportée,  dit  M.  Renan,  au 
?•  siècle  avant  J.-C.  Une  très  curieuse  sculpture  eu  relève  singu- 
lièrement la  valeur.  M.  de  Lostalot  a  déployé ,  pour  acquérir  ce 
monument  à  la  France,  un  zèle  et  une  intelligence  qui  ne  sau- 
raient être  assez  loués.  7? 

M.  NisARD  termine  sa  communication  sur  Le  poke  Fortunat. 

M.  Benlœw  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  Lirifpiis- 
tique  du  Caucase. 


\in.  o 
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COMMUNICATIONS. 


N°  I. 


LETTRE  DE  M.  EDM.   LE   BLANT» 
DIRECTEUR  DK  L'ECOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

Rome,  le  aO  mars  i885. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel. 

Ma  dernière  leltre,  en  date  du  û  mars,  a  entretenu  l'Aca- 
démie de  la  découverte  faite  par  M.  l'ingénieur  Maraini  de  six 
beaux  sarcophages,  dans  un  terrain  ayant  fait  partie  de  la  villa 
Bonaparte.  Ainsi  que  je  l'avais  annoncé,  les  fouilles  continuent 
à  être  fructueuses.  Dimanche  dernier,  j'ai  assisté  à  l'extraction 
d'un  grand  tombeau  de  marbre  grec  orné  de  sculptures.  Ses 
agrafes  de  métal  étaient  rompues,  et,  comme  les  autres,  i! 
avait  été  violé.  Un  masque  de  Méduse  occupe  le  centre  du 
couvercle,  que  terminent  deux  grandes  têtes  barbues,  avec 
ailettes  sur  le  front;  des  deux  côtés  sont  des  génies  portant 
les  armes  d'un  guerrier,  à  gauche  la  lance  et  la  cuirasse,  à 
droite  le  carquois  et  le  casque.  Sur  la  cuve  même  du  sarco- 
phage se  retrouve  un  autre  masque  accosté  de  deux  Victoires 
tenant  des  étendards.  Une  seconde  tombe  que  des  sondages  ont 
fait  apercevoir  va  être  retirée;  à  en  croire  les  ouvriers,  on  ren- 
contrera bientôt  une  belle  urne  de  porphyre ,  qu'ils  disent  avoir 
entrevue.  Tout  cela  est  enterré  à  une  profondeur  de  8  mètres, 
dans  la  région  que  Pline  nomme  le  canditorium  hartorwn  Sal- 
lustianorum  (VII,  xvi),  et,  comme  je  l'ai  dit,  en  même  temps 
que  les  superbes  cippes  à  inscriptions  portant  les  noms  des 
Licinii  et  des  Crassi  Dans  les  murs  de  la  chambre  sépulcrale 
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où  Ton  retrouve  ces  précieui  restes,  sont  des  briques  portant 
cette  marque,  qui  est  de  l'année  i5o  : 

EX  •  PR  •  ASINI AE  •  QV  ADR  ATILL  AE 
NVNDI  SPER ATL  •  G ALL  •  VET  •  COS 

J'oubliais  de  noter  la  découverte  faite  dans  le  même  lieu 
d'une  énorme  cuve  oblongue  de  marbre  blanc,  sans  aucune 
sculpture, baute de  i  mètre,  longue  de  a"",!©, large  de  i'",4o, 
qui  était  divisée  dans  sa  longueur  par  une  dalle  de  marbre 
placée  de  cbamp  et  s'emboitant  dans  des  rainures.  G*est  dans 
ce  grand  récipient  qu'ont  été  recueillies  les  masses  de  matière 
résineuse  dont  j'ai  parlé  dans  ma  dernière  lettre  et  qui  ont 
servi  à  embaumer  des  cadavres. 

Tout  auprès,  dans  les  terrains  de  la  villa  Spithôver,  en  face 
du  Ministère  des  finances,  on  a  exhumé  le  fragment  d'une 
grande  tuile  à  rebords  du  vi""  siècle,  dont  les  exemplaires  sont 
fort  rares  (cf.  de  Rossi ,  Bulletthw  di  archeologia  crtstiana,  1869, 
p.  9/1)  et  qui  porte  les  mots  : 

tINNOMI 
NE  DEI 

En  examinant  les  briques  dont  est  formé  le  mur  extérieur 
de  la  rotonde  du  Panthéon,  M.  Drcssel  vient  d'v  relever  des 
marques  de  fabrique  appartenant  à  une  série  d'années  com- 
prises entre  1 10  et  1  s 3.  Ce  revêtement  est  donc  de  beaucoup 
postérieur  à  la  construction  primitive. 

Le  même  savant  vient  de  présenter  à  l'Institut  archéologique 
une  série  de  figurines  de  terre  cuite  trouvées  dans  la  région 
deTarente.  Une  tête  de  Bacchus,  faite  à  l'imitation  des  images 
archaïques,  offre,  au  point  de  vue  matériel,  une  particularité 
singulière.  Le  menton  barbu  et  une  large  portion  de  la  joue 
gauebe  sont  tombés  sous  forme  d'une  écaille  épaisse  de  5  ou 

H. 
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6  millimètres,  et  sous  cette  écaille  apparaissent  le  menton  et 
la  joue  d'une  face  imberbe.  On  en  a  conclu  que  l'ouvrier  avait, 
dans  un  second  travail  et  par  une  superposition  de  matière, 
changé  en  un  visage  d'homme  celui  d'une  femme.  Telle  n'a 
pas  été  mon  impression ,  et  cette  singularité  s'explique  pour 
moi  d'une  façon  différente.  Il  n'est  pas  douteux  que  les  figu- 
rines de  l'espèce  n'aient  été,  du  moins  pour  le  plus  grand 
nombre,  moulées  dans  des  matrices  en  creux;  la  trace  de  l'opé- 
ration existe  souvent  à  leur  revers,  où  l'on  voit  marquée  sur 
l'argile  Fempreinte  de  la  peau  des  doigts  qui  l'ont  poussée. 
La  matière  n'obéissait  pas  toujours  au  point  de  reproduire 
toutes  les  finesses  du  moule;  de  là  viennent  des  mollesses  fré- 
quentes et  des  parties  trop  rondes  que  présentent  les  terres 
cuites.  La  réussite  aur<iit  été  meilleure  si  l'on  eût,  par  un  pro- 
cédé semblable  à  celui  qu'on  employait  pour  les  médailles 
incuses,  poussé  l'argile  dans  le  creux  à  l'aide  d'un  type  en 
relief.  Ainsi  a-t-on  fait,  me  paratt-ii,  pour  la  tête  dont  je  parle. 
La  pâte  déposée  dans  la  matrice  aura,  je  le  crois,  été  poussée 
avec  une  tête  de  terre  cuite,  dont  les  reliefs  ont  forcé  cette 
matière  à  pénétrer  dans  tous  les  creux;  cela  fait,  on  aura  re- 
.  tiré  cette  tête  et  rempli  son  empreinte  avec  une  petite  masse 
d'argile,  qui,  ne  s'étant  pas  exactement  liée  avec  la  première, 
aura  laissé  celle-ci  se  détacber  et  se  séparer  sous  forme  d'une 
écaille.  Admettre  que  l'on  ait  transformé  par  une  superposition 
très  notable  d'argile  une  face  imborbe  en  un  visage  barbu,  ce 
serait  sup|)oser,  pour  la  figurine  tarentaise.  un  double  travail 
artistique  dont  je  n'aperçois  pas  clairement  l'utilité. 

Deux  terres  cuites  d'un  type  fort  étrange  ont  été  trouvées  à 
Cività  Lavinia  ;  elles  mesurent  environ ,  l'une  9  o ,  l'autre  1 5  cen- 
timètres, et  représentent  des  coq)s  humains  reproduits  sans 
tête,  sans  bras  et  sans  jambes,  qui  portent  à  la  hauteur  de  la 
poitrine  une  large  ouverture  où  apparaissent  à  nu  les  poumons 
et  le  cœur  grossièrement  figurés.  M.  Tommasi  Crudeli,  qui  a 
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présenté  ces  torses  à  l'Institut  archéologique,  pense  qu'il  s'agit 
là  d'objets  votifs. 

A  l'Académie  des  Lincei,  M.  Barnabei  a  apporté  un  petit 
vase  très  antique  trouvé  à  Métaponte  et  portant  autour  du  col 
un  alphabet  tracé  au  pinceau,  où  h  gamma  est  fait  en  forme  d'I 
et  IVoto  en  forme  de  sigtna  (ij). 

Tout  près  du  Corso,  dans  la  via  (leW Umiltà,  derrière  le 
théâtre  Quirino,  des  fouilles  faites  pour  établir  les  fondations 
d'une  maison  ont  mis  au  jour  six  colonnes  de  cipolin  dont 
le  fût,  non  complètement  encore  dégagé,  mesure  déjà  6  mètres 
de  hauteur;  elles  sont  debout  et  forment  une  allée  de  3'",5o 
en  largeur  et  de  26  mètreï  en  longueur.  On  ne  sait  à  quel 
»''difice  ces  colonnes  ont  pu  appartenir. 

Il  a  été  découvert,  ces  jours  derniers,  près  de  la  basilique 
Sainle-Agnès-hors-les-Murs,  une  inscription  portant  le  nom 
d'un  citoyen  de  Tyane.  Elle  paraît  |)rovenir  d'un  columbarium 
retrouvé  dans  cetle  région ,  et  qui  appartient  a  des  personnages 
originaires  de  l'Asie  Mineure  : 

CniNeHPOC 
TYANHOC  e4>YTA<t)0C 
ON  KATeOHKeN   AYTO 

GPeyAMeNoc  kai 

TO  YnirPAMM  eXAPA 
=€ 

rà  èTfiypcLfifioL  è/àpaZ^. 

Le  cours  de  paléographie  institué  au  Vatican  par  le  Saint- 
Père  vient  d'y  être  ouvert  en  présence  et  après  une  allocution 
du  cardinal  Hergenrôther,  préfet  des  Archives,  par  un  discours 
du  chanoine  Carini,  professeur  désigné.  Les  photogravures 
encadrées  dans  la  salle  pour  les  besoins  de  l'enseignement  sont 
celles  qu'a  publiées  notre  Ecole  des  chartes,  et  j'ai  été  heureux 
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d'entendre  le  savant  paléographe  nommer,  dans  sa  pre- 
mière leçon  et  avec  le  plus  grand  honneur,  les  maîtres  de  la 
science  française:  Mabillon,  Ruinart,  Constant,  les  auteurs 
du  Nouveau  traité  de  diplontatique,  MM.  Delisle,  Meyer  et  Léon 
Gautier. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Edm.  Le  Blant. 


iV  II. 

LE  CAPITOLE    DE  GARTUAtiË  , 
PAR  M.   A.  CASTAN. 

Ma  dissertation  sur  Le  capitale  de  Vesontio  et  les  capitales  pro- 
vinciaux du  monde  romain  remonte  au  printemps  de  l'année 
1868  ^^^  En  187G,  M.  Edmond  Saglio  voulut  bien  prendre 
ce  travail  pour  base  de  la  section  provinciale  de  l'article  con- 
sacré aux  capitales  dans  son  beau  Dictionnaire  des  antiquités 
grecques  et  romaines  ^"^K  En  1  (S83 ,  un  docteur  de  l'université  de 
Berlin,  M.  Oscar  Kuhfeldt,  traitant  dans  une  dissertation  la* 
tine  la  question  des  capitoles  de  l'empire  romain  ^^\  m'a  fait 
l'honneur  de  déclarer  que  mon  étude  était  de  beaucoup  la 
meilleure  de  celles  dont  il  avait  fait  usage  pour  composer  la 
sienne.  Mais,  comme  il  diffère  avec  moi  d'opinion  sur  quelques 
points  de  la  théorie  que  j'avais  émise  au  sujet  des  conditions 
d'origine  et  d'existence  des  capitoles  provinciaux,  j*ai  saisi 
l'occasion  de  son  savant  travail  pour  refondre  le  mien,  en  don- 
nant à  celui-ci  les  compléments  que  motivent  un  certain 
nombre  d'inscriptions  et  de  ruines  exhumées  durant  une  pé- 

<')  Lecturei/aUea  à  la  Sorbonne  en  1868:  archéologie. 

f*>  T.  l,p.  906-906. 

'^>  De  eapitoUie  mperii  romani;  Rerolini,  l883,  in-S**. 


—  113  — 

riode  de  seize  ans.  Cette  refonte,  qui  n'est  pas  loin  d'être  ache- 
vée, comprend  une  série  de  dissertations  sur  remplacement 
probable  de  chacun  des  capitoles  provinciaux  dûment  con- 
statés. Voulant  offrir  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  les  prémices  de  cette  rédaction  nouvelle,  j'en  détache 
l'article  dans  lequel  j'ai  essayé  de  déterminer  l'emplacement 
du  capitole  de  Garthage. 

VingtrKjuatre  ans  après  que  Scipion  Emilien  eût  anéanti 
J  antique  rivale  de  Rome  en  vouant  son  territoire  aux  dieux  in- 
fernaux, une  colonie  romaine  y  fut  conduite,  en  vertu  de  la 
loi  Rubria,  par  Caïus  Gracchus.  Get  établissement  ayant  été 
désavoué  dès  l'année  suivante,  la  colonie  cessa  d'avoir  une 
existence  légale  et  ne  put  poursuivre  son  œuvre  de  restaura- 
tion. 

Trente- trois  ans  après  la  révocation  de  la  loi  Rubria, 
Marins  s'abritait  à  Garthage  dans  une  cabane  entourée  de 
ruines.  Jules  Gésar  entreprit  de  reconstituer  la  colonie  romaine 
de  Garthage,  et  Auguste  acheva  cette  oeuvre  vers  760  ou  761 
de  Rome,  c'est-à-dire  de  treize  à  quatorze  ans  avant  l'ère 
chrétienne. 

La  Garthage  romaine  ne  tarda  |)as  à  remplacer  Utique  comme 
chef-lieu  de  la  province  d'Afrique,  f^  Prise  et  saccagée  en  697- 
698  par  Hassan,  Garthage,  dit  Charles  Tissot^'^  ne  se  releva 
plus  de  ses  ruines,  et  ce  fut  alors  seulement  qu'elle  fut  con- 
damnée à  cette  solitude  à  laquelle  l'avaient  vouée  les  impréca- 
tions religieuses  du  second  Africain Garthage  ne  fut 

plus  qu'une  vaste  carrière  où  l'on  vint  de  toutes  parts  cher- 
cher des  matériaux.  ^ 

L'existence  d'un  capitole  dans  la  Garthage  romaine  est 
attestée  par  le  mot  CAPlTOLIVm  d'une  inscription  sortie 
des  ruines  de  cette  ville,  texte  qui  présente  un  fragment  du 

^''^  GéêgraphiÊ  comparée  de  la  province  rotname  d'Afrique,  Paris,  Impr.  nat. , 
188Ù,  p.  6Aa. 
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catalogue  des  largesses  faites  aux  temples  de  plusieurs  divi- 
nités ^^^ 

Les  capit'  les  renfermaient  trois  sanctuaires  contigus  et  iso- 
lés dont  chacun  avait  spécialement  son  prêtre  ^^^  :  le  sanctuaire 
central  était  dédié  à  Jupiter  surnommé  très  bon  et  très  grand. 
Or  le  sol  de  Carthage  a  livré  une  inscription  du  ii*  siècle  qui 
concerne  la  décoration  d'un  sanctuaire,  accomplie  par  la  géné- 
rosité d'un  certain  ^sculapius,  quolilié  prêtre  de  Jupiter  très 
bon  et  très  grand  ^^\  On  a  de  plus  un  texte  écrit  en  l'an  3 1 4 
de  notre  ère,  où  il  est  fait  mention  d'Aurelius  Didynius  Spere- 
cius,  duumvir  de  la  splendide  colonie  des  Carthaginois  en 
même  temps  que  prêtre  de  Jupiter  très  bon  et  très  grand  ^''^ 
c'est-à-dire  de  la  [)rincipale  des  divinités  qui  composaient  la 
triade  capiluline. 

Mais  les  deux  autres  divinités  de  cette  triade,  Junon  et  Mi- 

•')  m  NOTAT 

CVM  SIGMENTIS  MERCV 
ET  MARTE  PLAGVLAS  DAIO:::il 
ATIAS-  PVRAS-  III-  CAPITOLIV.'J 
f/RASINA    COLORE  CLAVAT 

«CaHliag^ne  rep.  cl  per  riiimhortum  inuseo  Lnydonsi  inlala;  fragmcntiim  osl 
inariiiorenm  alluin  m.  0,1.'),  lutum  m.  0,9^1,  iitloris  c.  ù. 

«r Index  donariornin  vidt'lur  esse  diis  diversis  datoruiii.n  (G.  Wilmanns,  /n- 
9cripl.  Africœ  iMtinœ  :  C.  I.  L.,  VIII,  u**  ioi3.) 

^*J  Inscription  coinniémoralivo  d«i  ia  réfection  des  portiques  du  capiiole  de 
Thamupas.  {C.  7.  L.,  VIIÏ,  n"  a388.) 

v^î   C.  L  L.,VIII,n''  1161. 

^*^  TVolusiano  et  yVnniano  consiiîiliiis,  xiiu  kalendas  seplembris,  injure apud 
AuHium  Didymuin  Sperecinin,  sac<»rdolem  Jovis  optinii  inaxin)i,  duurovirum 

splendidrc  colonia.'  Carllia|Tinensiimi,  Maxinms  dixit n  (Gesla pnrgatwui*  Fe- 

licis  episcopi ,  habita  Cat  thairini,  aniio  3 1  /i ,  iiiler  5.  Optati  opéra ,  edil.  L.-E.  Dnpin , 
Lutd.,  1700,  in-fol.,  p.  a.").';.)  Sur  la  foi  de  co  texte,  (prils  ont  cité  sans  Pavoir 
In,  Beulé  (Fouilles  à  Cnrihaire,  p.  10  et  76)  et  Ch.  Tissot  [Géographie  de  U 
province  d* Afrique ^  I,p.  G Aj)  )  affirment  que  la  Carlliai'o  romaine  possédait  un 
temple  spécialement  dédié  à  Jupiter.  Le  l'xle  indique  seulement  qu'il  y  avait  à 
Carthage  un  prêtre  de  Jupiter,  fonctionnaire  sacerdotal  qui  se  rencontrait  dans 
toutes  les  villes  pourvues  d'un  capiiole. 
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oerve,  étaient-elles  ^[alement  honorées  par  la  colonie  romaine 
de  Carthage?  A  cet  égard  un  texte  de  TerluUien,  qui  na  pas 
été  remarqué  jusqu'ici,  fournit  un  précieux  témoignage.  Ter- 
(ullien  vivait  à  Carthage,  et  c'était  à  l'âme  de  la  [)opulation 
de  cette  ville  qu'il  adressait,  en  l'année  qoi,  des  reproches 
ainsi  formulés  :  crVous  implorez  dans  les  temples  le  Dieu  de 
justice,  en  vous  abritant  sous  le  toit  d'Ësculape;  vous  faites 
revêtir  d'or  le  bronze  de  Junon  et  vous  chaussez  la  tête  de  [Mi- 
nerve d'un  casque  aux  sombres  figures;  vous  ne  croyez  xepen- 
dant  à  aucune  de  ces  divinités  ^^\  n  Donc,  au  début  du  iif  siècle, 
Junon  et  Minerve  avaient,  en  même  temps  qu'Esculape,  un 
coite  public  dans  la  Carthage  romaine,  et  des  embellissements 
jr  étaient  décernés  aux  statues  de  ces  deux  déesses.  Or  il  est 
connu  que,  dans  les  capitoles,  ces  deux  divinités  avaient  des 
sanctuaires  jumeaux,  à  droite  et  à  gauche  de  celui  de  Jupiter. 
Le  mot  eapttole  se  rencontre  d'ailleurs  plus  d'une  fois  dans  les 
réquisitoires  de  TerluUien  contre  le  paganisme  de  Carthage. 
«V^os  dieux  publics,  disait-il  à  ses  compatriotes,  sont  j)ar  vous 
méprisés  au  point  d'être  mis  à  l'enchère;  le  capitole  est  tenu 
en  prix  à  l'égal  du  marché  aux  herbes^'-^.;)  Voulant,  en  ao5, 
inspirer  aux  chrétiens  de  Carthage  l'horreur  des  représenta- 
tions scéniques ,  il  alarmait  leur  conscience  en  ces  termes  :  c^  Si 
j'entrais  pour  sacrifier  soit  au  capitole,  soit  au  sérapéum,  je 
romprais  avec  Dieu;  il  en  serait  de  mênîe  si  j'allais  en  spec- 
tateur au  cirque  ou  au  théâtre  ^^K  jj  Comme  TerluUien  s'adres- 
sait certainement  aux  chrétiens  de  Carthage  ^*',  les  termes  de 

(''  ffÎD  ipsis  denique  iempli»  Deiim  judicem  imploras,  siib  £sculapio  stans; 
JunoDem  in  asre  eiaurans,  Minervam  calceaiis  furvis  gaieam  formis,  et  neminem 
de  praesentibus  diis  conteslaris. »  {De  tetiimonio  animœ.) 

C')  frPublicos  deos  seque  publico  jure  foKlatis,  quos  in  basLario  vectigales  ha- 
betis.  Sic  Gapitolium,  sic  olitorium  forum  pclitur.»  {Apologeticui,  c.  un.) 

^^  (rProinde  si  Capitolium,  si  Serapeum  sacrificator  vel  adorator  inlravero,  a 
Deoexcidam,  quemadmodum  ciroum  vel  tbealrum  spectalor.7)  {De  spectacuUi, 
c  fni.) 

^*'   (Jo  biographe  de  TerluUien  rapporte  ainsi  les  circonstances  qui  motivèrent 
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comparaison  que  nous  venons  de  ciler  ne  peuvent  se  rapporter 
qu'aui  monuments  publics  de  cette  ville.  Un  sërapéum  y  exis* 
tait,  ainsi  que  plusieurs  inscriptions  grecques  et  latines  en  té- 
moignent ^');  mais  si  le  capitole  de  ce  même  lieu  n'est  attesté 
que  par  une  seule  inscription  latine,  la  mention  qui  en  est 
faite  par  Tapologistc  chrétien  de  Gartbage  achève  de  démontrer 
qu'un  temple  capitolin  comptait  parmi  les  grands  édifices 
d'une  ville  qui  était  la  métropole  administrative  et  religieuse 
de  la  province  d'Afrique.  Là  se  tenait  chaque  année,  sous  la 
présidence  d'un  archiprétre  métropolitain  [sacerdos  provinciœ 
Africœ)^  une  sorle  de  synode  où  les  diverses  cités  de  la  pro- 
vince envoyaient  leurs  députés ^-l  Un  capitole,  c'est-à-dire 
l'équivalent  d'une  cathédrale  de  la  religion  officielle  de  Rome, 
avait  naturellement  sa  place  dans  un  centre  ainsi  constitué. 

]a  coinposilioii  du  traité  De  tpecUiculii  :  r  Anno  DomiDÎ  ccv . . . ,  parlioi  occasione 
dicli  Pytici  agonis  aliorumque  certaniinum  Carlhagine  exliibitoruni,  partiio  quod 
jam  indicti  cssent  ludi  s«£Ctilares  Romœ ,  ad  quos  per  prscones  convocari  fole- 
baht  omnes,  utpole  qui  nec  spectati  nec  8pf?ctandi  iteruin  forent,  ut  GhriMianos 
ab  ea  profeclione  deterreret,  iicripsit  Tertullianus,  et  grccè  et  latine,  insigneiD 
illum  iibrum  De  spectaculiâ.n  (Jac.  Paiineiii  Vita  TertulUani ,  inter  ejusd.jGjpera^ 
ëdit.  Nicol.  Rigaltio,  lii'j^^  in-foi. ) 

^*)  «Tituli  tcmpli  Sarapidis  (Carthaginieoais)  ab  interprète  proxeai  Fraaoogal- 
]i<ri  Tuncte,  appellato  St'  Marie,  ad  muséum  Algerianum  misai. . .,  ex  vetcre 
aliquo  Sarapidis  sanctuario,  cujus  dei  etiam  protomon  marrooream,  modiooma- 
tam,  cum  bis  titulis  vidi.7)  (G.  Wilmanns,  Irucript.  Africœ  Latmm  :  C  I.L., 
VIll,  0°*  iooâ-1007.)  L'une  des  plus  caractéristiques  de  ces  inscnplioos  est  la 
suivante  : 

SARA  PIDI  • 

DEO-MAXIMO 

Tl'CL-SARAPIACVS 

SACERDOS'CVM-SV 

iS-DONVM-DEDIT. 

D  •  D  • 

Voyez  en  outre  Ë.  de  Sainte-Marie,  Miuùm  à  CarUmge,  i88â,  gr.  îq-S*, 
p.  11/1-1  i5. 

(')  Marquardt,  Ephem,  epigraph.,  1,  p.  a  j  a;  R.  Gagnât,  Rapport  iur  une  miê- 
«l'on  en  Tuniêie,  dans  les  Archkei  de$  MUiioM,  t.  XI,  i885,  p.  81. 
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Même  après  rexécaiion  des  divers  édiis  impériaui  qui  près- 
cnvaieni  la  destruction  des  autels  de  ridolàlrie^  il  y  eut  à 
Cartbage  un  endroit  qui  consena  le  nom  de  Capilole.  Nous 
en  avons  la  preuve  par  un  édit  que  promulguèrent,  en  &â9« 
Tbéodose  II  et  Valentinien  QI  pour  ordonner  le  versement  à 
Cartbage,  au  Q^ùok,  des  impôts  dus  au  tisc  par  les  immeu- 
bles des  Africains  ^^^ 

La  Cartbage  romaine  a\ant  incontestablement  possédé  un 
temple  capitolin,  il  est  surprenant  que  la  réchercbe  d*un  tel 
édifice  ait  été  négligée  par  tous  les  érudits  qui  ont  essayé  de 
faire  revivre  la  pbysionomie  de  cette  grande  ville.  Les  induc- 
tions plausibles  ne  manquaient  certes  pas  pour  préluder  à  la 
solution  de  ce  problème.  Eln  effet,  les  capitoles  des  colonies 
romaines  étaient,  autant  que  le  sol  et  les  circonstances  le  per- 
mettaient, construits  à  l'image  du  prototype  qui  existait  à 
Rome^^. 

Or  la  célèbre  montagne  capitoline  dominait  le  Forum , 
ce  champ  clos  des  luttes  de  la  politique.  Le  sol  de  Cartbage 
permettait  à  la  colonie  romaine  de  reproduire  cette  disposi- 
tion ,  d'autant  mieux  qu'il  ne  restait  rien  de  la  ville  pbéni- 

(*)  Par  un  premier  édit  rendu  en  /i  i  a  ,  Honorius  et  Thoodose  11  prescrivaient 
b  concentration  à  Garthage  du  produit  des  contributions  directes  de  TAfriquc  : 
«UMoBefn  omnem  auri  et  argenti  a  possessoribus  in  Carthaginiensi  urbe  pos- 
cendam  esse  decemimus-n  (Cod.  Theod,,  lib.  XI,  titre  i,  n"  3a.)  Par  un  second 
édit  rendu  en  Aag,  Tbéodose  H  et  Valentinien  III  indiquent  le  CapitoU  (de  Car- 
tbage) comme  lien  de  versement  :  fc^umquam  pro  dissimula tione  judicimi, 
<s>mpaisore  aut  opioaiore,  Africaous  possessor  mittatur  ad  pra?dam ,  sed  quat- 
Inor  mensium  ah  edicti  publicati  die,  indutiis  datis,  aurum  a  possessore,  Capi- 
loUo,  studio  spontanés devoiionit,  sancimus  inferri.*?  (Ibid, ,  De  atmona  et  U'ibutiê, 
n'  34.) 

^}  n^ldibus  vero  sacris,  quorum  deorum  maxime  in  tuteia  civitas  videtur 
esse,  nt  Jovi  et  Junoni  et  Mioerv^e,  in  excelsissimo  loco,  unde  mœnium  maxima 
pars  conspicÎAUir,  arese  distribitantur.D  (Yitruvii  ArchiUctura,  lib.  I,  c.  vu.) — 
t Colonie  quasi  e£Ggies  parve  (popuii  romani)  simulacraque  esse  quaxlam  vi- 
dentur.7)  (Aul.  Gellii  Nocteêanic,  lib.  XVI,  c.  xiv.)  —  (r[CartbagoJ  in  Africano 
Arbe quasi  Romam.. .  .n  (Salviaui  De  gubematione  DeL) 
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ciennc,  pulvérisée  |)ar  Scipion,  qui  eût  pu  faire  obstacle  à 
l'exécution  d'un  tel  dessein.  Dans  la  Carthage  autonome,  le  fo- 
rum était  peu  éloigné  des  ports  ^^',  et  cette  connexité,  que  pré- 
conisait Vitruve^^^  ne  put  manquer  de  convenir  également 
aux  architectes  de  la  ville  nouvelle.  Au-dessus  de  ce  forum,  un 
plateau  rocheux,  déforme  rectangulaire,  occupait  le  milieu 
de  la  ville  et  en  était  la  citadelle ^^^.  Cette  roche,  appelée  Byrsa, 
présentait  donc  les  plus  grandes  analogies  de  situation  avec 
le  mont  capitolin  de  Rome.  La  colonie  chargée  de  romaniser 
Carthage  n aurait  pu,  sans  s'effacer  devant  la  [)opulation  con- 
quise ,  établir  ailleurs  que  sur  ce  rocher  les  autels  qu'elle  de- 
vait aux  divinités  protectrices  de  Rome.  Et  cette  population 
nous  est  représentée  par  Plutarque  comme  docile  et  même 
rampante  à  l'égard  des  vainqueurs  <^^.  Toutefois  il  était  dans 
les  traditions  de  Rome  d'admettre  les  divinités  des  nations 
soumises  à  partager  les  enceintes  consacrées  aux  dieux  de  la 
métropole. 

Deux  des  principaux  temples  de  l'ancienne  Carthage  furent 
certainement  réédifiés  dans  la  ville  nouvelle  :  celui  d'Ësculape 
et  celui  de  Junon,  déesse  que  les  vieux  Carthaginois  appe- 
laient Tanit  et  à  laquelle  les  Africains  romanisés  décernèrent  le 
nom  de  Caelestis  ^^\  Dans  la  nouvelle  ville  comme  dans  l'an- 
cienne, le  temple  d'Ësculape  fut  situé  sur  la  hauteur  de  Byrsa  : 

<')  Appiani  lib.  VIII,  c.  cxxfiii;  Taciti  HisL,  lib.  VI,  c.  xlix;  Beulé,  Fouille* 
à  Carthage,  p.  3o. 

^')  «rEt  si  crunt  mœnia  secundum  mare,  arca  ubi  forum  coDsiitualur  eligenda 
proximo  porliitii.7)  (Architectura,  lib.  I,c.  vu.) 

(^)  KaTà  fiéanv  3è  Ttiv  ^aàXtv  iff  dxpéitoXts ,  Ijv  èxdXovv  hvpaav,  . .  'TicàKetV' 
tcu  Se  T77  axpoTTÔAei  oï  te  hfiévet  xaï  ô  KutOœp,  vi]alov  'aept(pepés,  (Strabonis 
Ceogr.,  lib.  XVII,  c.  m,  S  i/i.) 

,  (*^  Èiepov  îidoç  70V  Kap^^rjiovUùv  Si^fiov,  'aixpbv,  axvOpcùTco»,  ùin^xoov  rots 
ép)(pven,  ^apù  lotç  vmixéotç,  aytvvéalaiov  èv  (pàëots,  àypi^axov  èv  opyàtt, 
êitifiovov  Tols  yvtûoQelaty  'Opbt  tsmhàv  xeù  x,^ptP  dvi^SvvTov  xai  ax\tip6v,it  (Plu- 
tarchi  Prœcepta  g$rendœ  reipublicœ,  c.  m.) 

^*'  La  synonymie  de  Juuoel  de  Cœlestis  osl  absolument  démontrëo.  Au  besoiu. 
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nous  avons  à  cel  ^prd  les  témoignages  formels  de  Strabon^^^ 
cTAppien  ^^^  et  d'Apulée  -^K  En  ce  qui  concerne  l'emplacement 
du  sanctuaire  de  Junon,  les  textes  sont  beaucoup  moins  pn^- 
cis;  mais  en  revanche  il  nous  reste  une  description  de  cet 
édifice,  écrite  un  peu  après  ^99  par  un  Africain  qui  avait  été 
témoin  de  sa  ruine.  Cette  description  est  ainsi  conçue  : 

«A  Cartbage,  en  Afrique,  existait  un  temple  de  Caelestis, 
extrêmement  vaste  et  encadré  de  sanctuaires  de  tous  les  dieux 
du  pays.  La  place  où  se  trouvait  cet  édifice  était  revêtue  de 
dalles  en  pierre;  elle  avait  pour  décoration  des  mosaïques,  des 
colonnes  précieuses  et  une  bordure  de  remparts;  son  étendue 
au  pourtour  était  d'environ  deux  mille  pas'^^.  w 

Un  temple  principal  encadré  de  sanctuaires  accessoires , 
c'était  là  un  des  caractères  essentiels  des  édifices  capitolins. 
.L*enceinte  du  capitole  de  Rome  ne  renfermait  pas  moins  de 
soixante  petits  temples  qui  faisaient  escorte  au  célèbre  sanc- 
tuaire -^K  et  nous  avons  plus  d'une  preuve  que  les  capitolespro- 

Dous  en  donnerions  une  preuve  en  rapprochant  les  deux  inscriptions  suivantes, 
Pune  et  Paulre  trouvées  en  Afrique  : 

IVNONI  CAELESTI 

CAELESTI  AVG 

AVGSAC  SACRVM 

(C.  /.  L,,  VHI,  ili9M.)  (C  /.  L.,  VIÏK  fi9M.) 

Sur  PassimiLation  de  Tanit  ot  de  C.-elcstis,  ofi  peut  consulter  un  savant  mé- 
moire dt»  M.  Ph.  Berjjer,  L^j»  ex-voto  du  temple  de  Tmiit  à  Cnrthnfre,  dans  la  Gn- 
Z9tte  archéologique  y  année  1877. 

(»)  XVII,  m,  i5. 

t-î     VIII,  XM. 

W  Florid,,  lib.  IV. 

t*^  ?Apud  Africam  Carthagini  Cœlestis  inesso  ferebant  templum  nimisamplnn», 
omnium  dcorum  suoriim  a^dibus  vallatiini.  Cujus  pintca  lithoslrata,  pavimento 
ac  pretiosis  columnis  et  niœuihus  derorala,  prope  in  daobus  fore  miilihus  pas- 
suum  prolendebatur.î»  {De  promisnionihus  et  prœdictionihv»  Dei^  pars  lll,  pro- 
roiss.  xxxviii,  5;  ap.  Appetul.  oper.  S.  Prosperi,  Paris.,  1711  Jn-fol.,  p.  iH().) 

'^    J.  Rycquii  De  CnpitoUn  rnmaun;  eJpfripM  CapxtoUi  veterin^  1  <)(>(),  iu-ia. 
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vinciaux  imitaient  cette  disposition  ^').  Voilà  donc  un  temple 
de  Ga^iestis  qui  a  l'encadrement  d'un  capitole  et  qui  est  situé 
dans  une  citadelle ,  puisque  la  place  ou  ii  se  trouve  a  une  bor- 
dure de  remparts.  Est-il  possible  de  concevoir  un  ensemble  de 
ce  genre  existant  dans  la  Carthage  romaine  ailleurs  que  sur 
l'acropole  de  Byrsa? 

Et  pourtant  il  est  admis  aujourd'hui  que  le  temple  de  Cm- 
iestis,  avec  son  double  encadrement  de  sanctuaires  et  de  rem* 
parts,  occupait  à  Carthage  un  tertre  situé  au  nord  de  la  colline 
de  Byrsa,  moins  élevé  que  celle-ci,  mais  ayant  une  super- 
ficie à  peu  près  égale ^^^.  On  était  parti  de  ce  principe  que, 
dans  la  Carthage  romaine,  tous  les  temples  de  la  ville  ruinée 
avaient  été  rebâtis  sur  leurs  anciennes  fondations  ^^^;  et  conome 
Appien  disait  qu'un  temple  d'Esculape ,  situé  sur  Byrsa ,  était 
de  beaucoup  le  ])lus  beau  et  le  plus  riciie  de  ceux  de  la  vieille 
Carthage,  on  ne  supposa  pas  que  les  reconstructeurs  de  cette 
ville  avaient  pu  édifier  dans  l'enceinte  nouvelle  de  Byrsa  un 
sanctuaire  important  qui  n'aurait  pas  eu  Esculape  pour  pa- 
tron. Cependant  il  y  avait  place  à  Byrsa  pour  plusieurs 
temples,  et  beaucoup  d'acropoles  en  renfermaient  ua  certain 
nombre.  Si  l'on  ne  songea  pas  à  chercher  sur  Byrsa  l'empla- 
cement du  capitole  de  la  Carthage  romaine,  ce  fut  principa- 
lement pour  le  motif  que  l'on  ne  soupçonnait  pas  qu'un  tel 
édifice  eût  existé  dans  cette  ville. 

En  conséquence  de  cette  doctrine,  des  fouilles  furent  faites 
sur  les  deux  monticules  oii  l'on  s'attendait  à  rencontrer  des 

^*)  Capiiolcs  de  Ravenne,  d^Aiitioche  el  de  Besançon.  (A.  Caslan,  Le  capitole 
de  Veiontio  et  Ue  capitola  provinciaux  du  monde  romain,  dans  les  LecUire»  faitee  à 
la  Sorbonne,  archéologie,  1868;  0.  Kulifeldt,  De capitoliitimpmnx romani ,  i883» 
p.  33,  58  et  70.) 

W  Beulé,  p.  26;  Tissol,  l.  I,  p.  653  et  654.  M.  de  Sainte-Marie  ne  consi- 
dère que  comme  trèt  probable  remplacement  du  temple  de  Jnnon  sur  celte  se- 
conde colline. 

<*>  Beulé,  p.  Il,  /i3,  75  (note  a)  et  81  ;  Tissol,  L  I,  p.  6/18. 
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vestiges  romains,  ici  da  temple  d'Esrulapc,  là  de  celui  de 
Criestis. 

La  recherche  de  ce  dernier  sanctuaire  a  été  deux  fois  tentée: 
d^abord  en  i858  par  l'explorateur  anglais  Nathan  Davis,  puis 
tout  récemment  par  le  P.  Delattre,  Tërudit  missionnaire  fran- 
çais de  Saint-Louis  de  Carthage.  Beulé  a  résumé  en  ces  termes 
les  constatations  faites  par  son  rival  anglais  dans  le  sol  de  la 
colline  dite  de  Junon  :  t^M.  Davis,  qui  a  pratiqué  diverses 
eicavations  sur  le  plateau,  n'a  trouvé  que  des  citernes  ou 
des  mosaïques  grossières,  qui  feraient  croire  que  les  Van- 
dales et  les  'Byzantins  s'y  construisirent  plus  tard  des  mai- 
sons^^^.T»  Le  P.  Delattre  a  fait  dans  le  même  sol  une  plus  riche 
moisson;  mais  aucune  de  ses  trouvailles  ne  lui  a  semblé  de 
nature  à  justifîer  le  nom  que  l'on  donne  au  second  des  monti- 
cules du  centre  de  Carthage.  «Par  ce  qui  vient  d'être  dit, 
écrivait-il  le  i5  novembre  1 88  4,  on  voit  que  les  ex-voto  h  Ta- 
nît  sont  rares  sous  le  sol  de  la  colline  dite  de  Junon,  et  que  les 
traces  du  temple  de  la  Céleste  ne  se  retrouvent  guère.  Faut-il 
conclure  de  là  qu'il  a  entièrement  disparu  et  qu'on  doit  en 
chercher  les  vestiges  ailleurs?  Je  n'ose  me  prononcer  ^*^^» 

li  y  avait  une  raison  majeure  pour  que  le  second  monticule 
du  centre  de  Carthage  ne  livrât  pas  aux  explorateurs  les  ves- 
tiges d'un  vaste  temple,  encadré  par  des  sanctuaires  accessoires, 
ayant  eu  pour  assiette  une  plate-forme  dallée  et  munie  d'une 
bordure  de  remparts  :  cette  raison  était  qu'un  tel  ensemble 
avait  été  rencontré  sur  la  colline  de  Byrsa. 

Lorsqu'il  avait  fait  l'étude  et  l'exploration  de  cette  acropole, 
Beulé  était  parvenu  à  réunir  les  constatations  suivantes ^^^  : 
i'  la  colline  de  Byrsa  a  été,  depuis  le  vu"  siècle  de  notre  ère, 

<')  Bealé,  p.  hh. 

^'^  InscripUofiM  antique»  de  Carthage,  1\,  dans  le  Bulletin  épigraphiqne  de 
M.  Robert  Mowat,  t.  IV,  p.  319. 
'^)   FouillpM  è  Carthage,  p.  .3C-8i. 
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un  gisement  sans  cei^se  exploité  de  colonnes  antiques  en  granit 
et  en  marbres  précieux;  2"  des  dalles  ont  été  retrouvées  parmi 
les  décombres  qui  jonchent  la  plate-forme  de  cette  colline  ^^s 
3°  la  chapelle  que  la  France  y  a  fait  construire  en  i84i  oc- 
cupe l'emplacement  d'un  temple  magnifique  »  tout  en  marbre 
blanc,  d'ordre  corinthien  et  paraissant  dater  des  beaux  temps 
de  l'architecture  romaine  sous  l'empire;  4''  à  i3  mètres  au- 
dessous  de  cet  édifice,  sur  la  pente  qui  regarde  la  mer,  sept 
nefs  parallèles  et  voûtées  appuyaient  leurs  absides  sur  les  murs 
d'enceinte  du  temple  et  se  rattachaient  à  celui-ci  d'une  façon 
immédiatc^-^^  5°  Byrsa,  en  véritable  citadelle,  avait  une  bor- 
dure continue  de  remparts. 

11  est  impossible  d'imaginer  un  ensemble  do  réalités  corres- 
pondant plus  rigoureusement  à  la  peinture  que  l'Africain  du 
v'  siècle  a  laissée  du  temple  que  possédait  àCarthagela  déesse 
Cœlestis.  D'après  cet  écrivain,  le  temple  élait  grand;  il  avait 
pour  cadre  les  sanctuaires  d'un  assez  grand  nombre  de  divi- 
nités; la  place  où  il  s'élevait  élait  dallée  et  avait  pour  décora- 
tion des  colonnes  précieuses,  ainsi  qu'une  bordure  de  rem- 
parts; enfin  cette  place  avait  une  étendue  de  deux  mille  pas, 
ce  qui  est  exactement  la  mesure  du  plati?au  de  Byrsa,  suivant 
Paul  Orose  ^^\ 

Ce  rapprochement  ne  vint  pas  à  Tesprit  de  Beulé,  tant  il 
était  dominé  par  l'idée  que  le  principéj  sanctuaire  de  la  Byrsa 
romaine  ne  pouvait  avoir  été  qu'un  temple  d'Esculape.  Ce  fut 
naturellement  de  ce  nom  qu'il  baptisa  l'édifice  de  marbre  que 
remplace  aujourd'hui  la  chapelle  française;  les  dalles  lui  pa- 


^*î  Fouillée  à  Carthage,  p.  38. 

t*^  L'une  «lo  ces  absides  «rest  r<*ln''cie  par  une  sorle  de  hase  circulaire  qui  en 
remplit  le  contour. •«  Au  fond  d'une  autre  salle,  «se  Irouve  non  plus  un  banc  cir- 
culaire, mais  un  |];raud  piédestal cairë.?)  (Beulo,  p.  ('xj-yi.) 

^^^  rArx,  cui  Byrsap  nomen  orat,  paulo  auiplius  quam  duo  millia  paasoum 
tenelMit.î?  (Pauli  Orosii  Ui»tf>r.^  lib.  ÎV,  c.  xxii.) 
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rureiil  avoir  été  apportées  de  l'autre  colline ^^^  où,  malgré  Tin- 
succès  des  sondages,  il  persistait  à  placer  le  temple  de  Cae- 
lestis;  quant  aux  sept  nefs  parallèles,  il  finit,  après  bien  des 
tâtonnements ,  par  y  reconnaître  le  palais  proconsulaire  de 
Carthage,  comme  si  jamais  un  palais  s'était  composé  de  sept 
nefs  alignées  dans  le  même  sons  et  ne  communiquant  pas 
entre  elles! 

Il  est  inconlestable  qu'au  temps  de  son  indépendance  Car- 
thage possédait,  au  sommet  de  Byrsa,  un  sanctuaire  renommé 
d'Ësculape;  mais  la  colonie  romaine,  en  reconstruisant  la  ville 
et  son  acropole,  continua-l-elle  les  mêmes  honneurs  à  celte 
di>înité?  Rome  avait  des  égards  pour  la  religion  des  peuplades 
qu'elle  avait  sd^imises  :  toutefois  parmi  les  divinités  étrangères 
elle  favorisait  plus  volontiers  celles  qui  pouvaient  être  assimi- 
lées aux  siennes.  A  ce  point  de  vue,  la  déesse  Tanit,  l'une  des 
divinités  tutélaires  de  Carthage,  dut  l'emporter  sur  Esculape, 
car  elle  était  l'analogue  de  la  Junon  romaine,  et  devait  aisé- 
ment se  confondre  avec  celle  roinc  céleste.  De  cette  préférence 
des  vainqueurs  nous  avons  une  preuve  irrécusable  :  lorsque 
le  tribun  Caïus  Gracchus  emmena  six  mille  familles  de  Rome 
pour  rebâtir  Carthage,  ce  ne  fut  point  sous  la  protection  d'Ës- 
culape qu'il  plaça  son  entreprise;  la  déesse» Tanit  ou  Cœlestis, 
qui  n'était  autre  que  la  Junon  romaine,  lui  sembla  bien  plus 
apte  à  présider  au  fusionnement  désirable  de  la  population 
coloniale  avec  les  indigènes  qu'il  s'agissait  de  rapatrier.  En 
conséquence,  il  fut  décidé  que  la  ville  nouvelle  s'appellerait 
Junania^'^K  C'était  assez  dire  que  le  culte  d'Ësculape  n'aurait 
pas  les  préférences  des  reconstructeurs  de  Carthage. 

Dès  que  Rome  associait  les  moyens  religieux  aux  combinai- 

(»'  Beulë,  p.  38. 

f^  ip  iè  rif  \tS&ij  vept  tov  t^s  Kapxrjèôvoç  xarotxtafiov,  fjv  o  Tdios  tovvoj- 
wia»,  6%Êp  ialïv  Ùpahip,  e^ydficurs...  (Piutarchi  C.  Gracchuê,  c.  xi.)  — frDeinde  a 
C  Graccho  colonis  Italicis  data,  et  Junonia  dicta,  aliqiiantisper  igiiobilis,  liumili 
etbngiiido  slalu.n  (Soiini  Polyhislor,  c.  x\ni.) 
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sons  de  sn  politique,  il  était  Indispensable  qu'elle  pût  fixer 
souverainement  l'importance  relative  des  divers  cultes  professés 
par  les  nations  conquises.  Tacite  ^^^  nous  n  tracé  le  tableau, 
d'une  revision  par  le  sénat  romain  des  privilèges  dont  se  pré- 
tendaient investis  les  principaux  temples  delà  Grèce  et  de  l'Asie 
Mineure.  Le  sénat,  que  pour  cette  fois  Tibère  avait  laissé  «libre 
de  conflnner  ou  d'innover ??,  réduisit  généralement  les  préro- 
gatives traditionnelles  de  tous  ces  sanctuaires  étrangers. 

Si  aucun  bislorien  ne  nous  a  renseigné  sur  les  conditions 
nouvelles  qui  furent  faites  à  la  religion  des  Carthaginois  par 
l'administration  romaine,  du  moins  nous  avons  deux  poètes, 
contemporains  de  la  résurrection  de  Carlhage,  qui  dépeignent 
cette  ville  comme  l'un  des  séjours  préférés  de  Junon,  comme 
celui  dans  lequel  étaient  en  dépôt  ses  armes  et  son  char^^^ 
Sous  les  auspices  de  celte  déesse,  les  fondateurs  phéniciens  de 
Carthage  avaient  heureusement  débarqué,  et  à  la  suite  d'une 
trouvaille  analogue  à  celle  qui  s'était  produite  lors  de  la  con- 
struction du  capitole  de  Rome,  ils  avaient  érigé  ud  vaste 
temple  à  leur  divine  protectrice  ^^\  En  s'exprimant  ainsi,  Vir- 

f*)  Annal  y  lib.  III,  c.  LXrLXiii;  iib.  IV,  c.  xit. 

(*)     Quam  Juno  fertur  terris  inagis  omnibus  unam 
Poslbabita  coluissc  Samo;  hicillius  arma, 
Hic  curi'us  fuit 

(Virgil.   /En.,  iib.  I ,  v.  15-17.) 

Pœnileat  quod  non  hveo  Carthaginis  arces; 
Quum  mea  sint  illo  currns  et  arma  loco. 

(Otid.  Fait.,  lib.  VL  v,  45-A6.) 


■y 


Dcvcnere  locos ,  ubi  nunc  ingentia  cernes 
Mœnia,  surgcnlemque  novae  Carthaginis  arcem 

Efibdere  loco  signnm,  quod  regia  Juno 
Monslrarat,  caput  acris  equi 

Hic  templum  Junoni  ingens  Sidonia  Dido 
Condebat 

(  Virg.  JEn.  lib.  I .  v.  366-367.  A&84A&  .  &66-&&7.) 
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gîle  ne  donne-t-îl  pas  à  entendre  que  ie  temple  de  la  Junon 
deCarthage,  c'est-à-dire  de  Cœlestis,  sJlait  êlre  pour  la  mé- 
tropole africaine  ronianisëe  ce  que  le  Capitule  avait  toujours 
été  poor  Rome?  Ce  rôle  fut  en  effet  dévolu  au  sanctuaire  de 
Gelestis  dans  la  Carthage  romaine  :  le  jurisconsulte  Ulpien 
l'affirme,  en  indiquant  ce  sanctuaire  parmi  ceux  qui  jouissaient 
des  mêmes  privilèges  légaux  que  l'autel  de  Jupiter  Tarpéien 
de  Rome^^^  Une  telle  assimilation  serait  de  nature  à  faire 
croire  que  le  temple  ainsi  privilégié  occupait  le  point  du  terri- 
toire de  Carthage  qui  avait  le  plus  de  ressemblance  avec  la 
roche  Tarpéienne  de  Rome ,  et  ce  point  était  Byrsa. 

C'est  seulement  à  propos  de  la  ruine  de  Carthage  par  le  se- 
cond Africain ,  qu'il  est  question  dans  les  historiens  d'un  temple 
Iniueiu  d'Esculape  au  sommet  de  Byrsa  ^-\  Ce  temple  avait  été 
la  dernière  retraite  des  défenseurs  d'une  ville  qui.  suivant 
Fexpression  de  Pomponius  Mêla,  était  encore  plus  célèbre  par 
son  effondrement  passé  que  par  son  opulence  reconquise  '^^.  Pos- 
térieurement à  la  reconstruction  de Carlhage,  Apulée  est  le  plus 
ancien  écrivain  qui  mentionne  le  sanctuaire  qu'Esculape  avait 
retrouvé  sur  Byrsa  ^^K  Cet  écrivain  exerçait  le  sacerdoce  du 
diea  de  la  médecine,  et  il  ne  pouvait  moins  faire  que  de  décer- 
ner la  qualité  de  protecteur  de  Byrsa  au  personnage  divinisé 
dont  il  était  le  pontife  ^*^.  Toutefois  ce  même  Apulée,  com- 

»'  «-Deo»  beredes  institoere  non  possumus,  pnelor  eos  quo»  senalusconsulto, 
conslilutiofiibusprincipuro,  instituer  concessain  esl  :  siciiti  Jovem  Tarpeiiim. . . 
H  C«lesieiii  Sdinenflem  CarUiaginw.iî  (Ul|ffani  Fragmenta,  Ulre  XXII ,  S  6,  ëdit. 
J.  Cannegieier,  p.  93-9 4.) 

('-  Slraboni»  lili.  XVII,  c.  m,  $  3;  Appiani  lib.  VIII,  c.  cxk. 

<>J  irCarlhago.  ..,  nuiic  popoli  romani  colonia,  olim  impem  eju»  pertjnax 
«nula,  jam  quidcra  ilcrnm  opuleiita,  etiani  nunc  Umeii  priorom  eicidio  rcrum 
qoaiA  ope  preseotium  darior.'»  (De  bUu  orbtt,  lib.  I.  ) 

W  rNonr.  quoqae  ÎRÎtar  priiicipium.  .  .  ab  .Esculapio  doo  capiam,  qui  arc«m 

restrm  Carthaginis  iBdabitabiii  oumine  propitias  n»pial qiw  ego  pndie 

in  lempio  iEsculapii  diMeruerim. -»  {Florid.  lib.  IV.) 

«  ^Som  enim  dob  igooUi.iUi  (yEsculapio)  aamcoU,  nec  recen.  cultor,  née 

ingrttus  antistcs.'v  {Florid,  lib.  \\.) 

9- 


—  126  — 

posant  une  prière  en  l'honneur  de  Junon,  rappelle  le  sanc- 
tuaire qu'avait  cette  déesse  dans  la  haute  Carthage,  où  elle 
était  adorée  sous  la  figure  d'une  vierge  emportée  au  ciel  par 
un  lion'^^  La  haute  Carthage  [celsa  Carthago),  c'est  bien  évi- 
demment Bvrsa. 

Déjà  la  Carthage.  indépendante  invoquait  Juno-C«lestis 
pour  le  succès  de  ses  expériitions  militaires ,  car  c'était  dans 
le  temple  de  cette  déesse  que  les  vainqueurs  suspendaient 
leurs  trophées  :  jusqu'à  la  deslruction  de  l'ancienne  ville,  on 
y  vit  les  peaux  velues  de  deux  gorilles,  tués  par  l'amiral  Han- 
non,  qui  croyait  avoir  ainsi  purgé  le  monde  de  deux  des  Gor- 
gones ^^^K  Au  plus  beau  moment  de  sa  fortune  en  Italie,  Anni- 
bal  fit  choix  d'un  temple  de  Junon  pour  placer  une  inscription 
sur  bronze  qui  rappelait,  en  langue  carthaginoise  eten  langue 
grecque,  la  série  de  ses  exploits  ^'*^.  Sous  les  auspices  de  l'ad- 
ministration romaine,  le  culte  de  Juno-Cœlestis  s'étendit  à  toute 
la  province  dont  Carthage  était  la  capitale;  et  en  effet,  au  dé- 
but du  ni*"  siècle.  TerluUien  indiquait  Cœlestis  comme  la  divi- 
nité nationale  dé  l'Afrique ^*\  Quand  ce  pays  voulut,  en  a65, 
imposer  un  empereur  au  monde  romain,  on  se  servit  à  Car- 
thage du  péplum  de  Caîlestis  pour  consacrer  le  tyran  Cornélius 
(]elsus^^^.  Mais  cent  cinquante  ans  plus  tard,  saint  Augustin, 
triomphant  au  nom  du  Christ  ^^K  pouvait  s'écrier  :  «Le  règne 
de  Cœleslis  était-il  absolu  à  Carthage?  Eh  bien,  qu'est-il  de- 

(*)  (rMa^yni  Jovis  gcrinaiia  el  conjuga  :  sive  tu  Sami. .  .  tenes  velusta  dclubra; 
sive  ccisœ  Carlhaginis,  qux  te  virgincm  veclura  ieonis  cœlo  commeantem  per- 
colit,  beaUs  sedes  fréquentas. . .  »  {Metamorph.  lib.  Vf.) 

f«)  Plin.  Hist.  nat.,  lib.  VI,  c  xxxvi. 

W  Til.  Uv.  lib.  XXVIII,  c.  xLvi;  Polyb.  lib.  III,  c.  xxxiii. 

(*)  r.Unicuique  etiam  provinciae  et  civilati  suus  deus  est. . .,  ut  Africfië  C«- 
leetis.ff  {Apologeticui.) 

(*)  (rCeisum  imperalorem  appellaverunt ,  peplo  deœ  Cslesiis  ornatum.n  (Tre- 
bell.  Pollioii.  Triffinta  tyranni,  xxviii.) 

^^'  (rCarthago  iii  nomine  Ghristi  manel,  et  olim  everea  est  Ceeleslis;  quia  non 
fuit  crlestis,  sed  liMTosIris.?»  (Sermo  OVÎ,  c.  m.) 
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venu  aujourd'hui,  ce  règne  de  Gaelestis  ^'^?w  Une  déesse  qui, 
du  temps  de  la  Carthage  indépendante ,  avait  protégé  les  ex- 
ploits militaires  d'Hannon  et  d'Annibal,  qui,  sous  la  domina- 
tion romaine,  trônait  dans  la  capitale  de  l'Afrique  comme  sou- 
veraine céleste  de  la  contrée,  celte  divinité  pouvait-elle  avoir 
son  principal  temple  ailleurs  que  sur  le  piédestal  naturel,  qui 
était  le  centre  de  Carthage? 

De  ce  temple,  qui  parait  avoir  primé  celui  d'Esculape  à 
l'époque  romaine,  nous  possédons  une  description  fidèle, 
écrite  par  un  témoin  oculaire  de  sa  destruction ,  et  nous  avons 
montré  que  les  ruines  du  pourtour  de  la  chapelle  française  de 
Bvrsa  concordent  exactement  avec  les  indications  de  ce  texte. 
Mais  de  plus  il  nous  a  paru  que  cette  description  et  ces  ruines 
accusaient  quelques  traits  caractéristiques  de  la  physionomie 
des  capitoles  provinciaux  du  monde  romain.  Or  il  est  démon- 
tré que  la  Carthage  romaine  possédait  un  capitole ,  et  il  y  a 
toutes  les  raisons  possibles  pour  croire  que  ce  sanctuaire,  à 
l'imitation  de  son  prototype  de  Rome,  siégeait  sur  l'acropole, 
qui  elle-même  dominait  le  forum.  L'édifice  romain  tout  en 
marbre,  aujourd'hui  remplacé  par  lu» chapelle  que  la  France 
a  fait  construire  à  Byrsa,  aurait-il  rempli  la  double  fonction 
de  sanctuaire  dédié  à  Cœlestis  et  de  temple  capitolin?  Nous 
pensons  pouvoir  répondre  affirmativement  à  cette  question. 

D'après  l'une  des  légendes  religieuses  racontées  par  Ovide  ^'^\ 
la  ruine  de  Carthage  aurait  été  la  conséquence  des  honneurs 
que  Rome  accordait  à  Junon  dans  son  Capitole.  Flattée  d'une 
association  intime  avec  le  dieu  très  bon  et  très  grand,  dont 
elle  était  la  sœur  en  même  temps  que  l'épouse,  Tirascible 
déesse,  sollicitée  par  son  fils  Mars,  aurait  reporté  sur  Rome 
la  protection  qu'elle  accordait  de  si  longue  date  à  Carthage. 

t'^  frR^num  Gelestis  quale  erai  Garibagini?  Uhi  nunc  est  regnum  Cœlestis??) 
{RiarraL  in  psaloi.  xgyiii.) 
W  Fa$t.  Hb.  VI,  V.  hb'b^ 
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Pour  les  Romains,  Junon  s'était  naturalisée  Capitoline,  et  il 
devait  importer  aux  colonisateurs  de  Carthage  que  l'ancien 
culte  accordé  dans  cette  ville  à  la  plus  variable  des  déesses 
fût  modifié  dans  la  formule  de  sa  résurrection.  De  cette  mo- 
dification, nous  avons  un  témoignante  irrécusable  :  c'est  le  fait 
de  la  rencontre,  dans  les  ruines  romaines  de  Carthage,  d'un 
bâtiment  construit  avec  la  plus  grande  partie  des  stèles  votives 
jadis  offertes  à  la  déesse  Tanit,  celle  divinité  reine  que  les 
Romains  appelaient  Junon  ('^.  Si  les  reconstructeurs  de  Car- 
thage avaient  eu  le  souci  qu'on  leur  prête  de  n'altérer  en  rien 
la  physionomie  des  anciens  cultes  de  cette  ville,  auraient-ils 
ainsi  profané  les  actes  d'adoration  des  vieux  Carthaginois?  La 
mise  au  rebut  de  ces  symboles  prouve  bien  que  la  colonie  ro- 
maine de  Carthage  avait  voulu  donner  une  investiture  nouvelle 
aux  divinités  tutélaires  de  la  ville  qu'elle  entreprenait  de  faire 
revivre  ^'^l  Or  la  céleste  Tanit  avait  pour  équivalent  romain 
Junon,  c'est-à-dire  l'une  des  divinités  de  la  triade  capitoline. 
Donc  si  la  colonie  romaine  de  Carthage  bâtissait  un  capitole 
surByrsa,  place  naturelle  d'un  édifice  de  ce  genre,  elle  resti- 
tuait à  Tanit  son  sanctugire,  en  même  temps  qu'elle  régénérait 
son  culte  en  lassociant  aux  traditions  les  plus  essentielles  de 
la  religion  de  Home.  Les  capitoles,  on  le  sait,  englobaient 
Irois  sanctuaires  sous  une  seule  toiture  de  temple.  Ces  trois 
sanctuaires  étaient  contigus,  tout  en  demeurant  distincts,  et  il 
y  en  avait  un  spécialement  consacré  à  Junon,  de  sorte  que 

^*ï  E.  de  Sainle- Mario,  Mtaion  à  Carthage,  p.  ii-Sg;  Ph.  Berger,  Rapport 
iur  les  imcriptiom puniques  découvertes  à  Carthage,  dans  les  Archives  des  Missions, 
3*  série,  t.  IV,  1877,  p.  i/i5-i56. 

^*î  Une  antre  preuve  de  celte  transfonnalion  rësnlle  de  Tobservalion  suivante  : 
«rLo  caducée,  par  exemple,  figure  indistinctement  sur  les  monnaies  de  Ta ncîpnne 
et  de  la  nouvelle  Carthage;  mais  sur  les  monnaies  de  la  Carthage  romaine,  il  a 
des  ailes;  au  contraire,  sur  les  monnaies  autonomes,  de  même  que  sur  nos  in- 
scriptions, il  en  est  toujours  dépourvu. n  (Ph.  Beq;er,  Les  ex-voto  du  temple  de 
Tanit,  à  Carthage,  dans  la  Gazette  arcliéologique ,  1877,  et  dans  la  Mission  à 
Carthage^  ^HrE.  de  Saiuto-Marie,  p.  io5.)  ^ 
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celle  déesse  pouvait,  dans  un  tel  milieu,  recevoir  isolément  les 
adorations  de  ceux  qui  n'auraient  voulu  se  prosterner  ni  de- 
vant Jupiter,  ni  devant  Minerve.  On  conçoit  tout  de  suite  ([u  un 
édifice  ainsi  organisé  ait  pu,  dans  la  Carthage  reconstruite, 
porter  simultanément  un  vocable  officiel  et  une  appellation 
locale  :  aux  yeux  des  colons  romains,  c'était  une  imitation  du 
Capitoie  de  Rome,  tandis  que  pour  la  population  carlhagi- 
noise,  c'était  avant  tout  une  résurrection  du  temple  de  Cae- 
lestîs.  Ce  dernier  nom  dut  prévaloir  a  l'époque  où  Carthage 
devint  une  métropole  chrétienne;  car  entre  toutes  les  divinités 
du  paganisme  africain,  la  carthaginoise  Caelestis,  qui  était  en 
même  temps  la  Junon  romaine,  fut  celle  dont  les  propaga- 
teurs de  l'Evangile  eurent  le  plus  de  peine  à  triompher.  En 
effet,  le  prêtre  Salvien,  ce  Jérémie  du  v*  siècle,  nous  révèle 
qu'il  existait  en  Afrique  d'apparents  chrétiens  qui  demeuraient 
fidèles  à  la  déesse  Caelestis  jusqu'à  préférer  son  culte  à  celui 
du  Christ  ^'l 

C'était  précisément  alors  qu'écrivait  l'anonyme  dont  nous 
avons  cité  la  peinture  du  temple  deCœlestis  a  Carthage,  pein- 
ture qui  pourrait  également  passer  pour.le  portrait  d'un  capi- 
toie. 

Or  les  ruines  qui  environnent  la  chapelle  française  de  Byrsa 
concordant  avec  cette  peinture, il  en  résulte,  selon  moi,  que  lu 
chapelle  n'occupe  pas  l'emplacement  d'un  tenq)le  d'Esculapc, 
mais  qu'elle  tient  la  place  d'un  édifice  qui,  dans  la  (iarthage 
romaine,  remplissait  la  double  fonction  de  capitoie  et  de 
temple  de  Juno-Cœleslis. 

Conséquemment  les  nefs  parallèles,  dont  les  absides  sont 


('^  cHabebanl  quippe  intra  muros  patrios  inteslinum  scelus,  Ceeleslem  illam 
idlieet,  Afinomm  dernooem  dico . . .  Multi  eorum  qui  professionem  Ghristo  di- 
eaveraol,  menle  idolis  serviebanl.  Quis  enim  non  eorum  qui  Chrisliani  appelle- 
binûir  Cttlestem  illam  aul  post  Chrislum  adoravit,  aui,  quod  esl  pejns  muUo, 
•olequam  Chriftiiim?T)  (De  gubenuitione  Dei,  lib.  Vlll.) 
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adossées  au  mur  de  péribole  du  temple,  ne  devraient  plus  pas- 
ser pour  les  vestiges  d'un  palais  proconsulaire;  elles  devraient 
être  considérées  comme  autant  de  sanctuaires  accessoires  ayant 
fait  escorte  au  temple  capitolin^^^  Si  cette  portion  de  l'enca- 
drement du  temple  avait  été  mise  en  contre-bas  de  l'édifice 
principal,  c'était  pour  que  celui-ci  fût  visible  depuis  le  forum 
de  Carthage.  Le  reste  de  l'encadrement,  qui  s'élevait  avec  le 
temple  lui-même  sur  le  plateau  de  Bv rsa ,  fut  compris  dans  la 
démolition  que  prescrivit  en  Aai  l'empereur  Constance  III,  à 
l'effet  d'anéantir  l'un  des  derniers  repaires  du  culte  de  Juno- 
Cœlestis.  On  rasa  tout  ce  qui  dépassait  le  niveau  du  sol,  et  la 
place  ainsi  dégarnie  fut  affectée  à  la  sépulture  des  morts ^*^^ 

f^On  se  demande,  dit  à  ce  propos  le  P.  Delattre^^^  comment 
l'emplacement  des  temples  païens  qui  étaient  dans  l'enceinte 
de  la  cité  a  pu  être  converti  en  cimetière.  Cela  semble  con- 
traire à  la  loi  romaine,  qui  ne  permettait  pas  la  sépulture  de» 
morts  dans  l'intérieur  des  villes,  loi  dont  l'observation  à  Car- 
thage me  paraît  jusqu'à  ce  jour  confirmée  par  nos  recherches 
et  nos  fouilles.  5)  Il  se  pourrait,  répondrons-nous,  que  l'em- 
placement de  ce  groupe  de  temples  n'eût  reçu  que  théorique- 
ment la  qualité  de  cimetière,  à  l'unique  fin  qu'aucun  édifice 
ne  pût  y  être  reconstruit,  mais  sans  être  réellement  affecté  aux 
inhumations,  ç^  A  os  cimetières  chrétiens,  ajoute  le  P.  Delattre, 
sont  tous  situés  en  dehoi^s  des  murs  d'enceinte  de  la  cité.» 

■'^  M.  E.  de  Sainle-Marie  n'hésite  pas  à  les  considérer  comme  des  annexes 
du  temple  au  périb(»1c  duquel  elles  ctaiont  adossées.  {Miision  à  Carthage, 
p.  166.) 

^^^  (rSub  CoDstaulio  et  Augusta  Placidia,  quorum  nunc  filius  Valcnlinianus 
pius  et  cliristianus  imperal,  Urso  insistentetribuno,  omnia  illa  Icmpla  ad  solum 
usquc  perducta,  agrnm  reliquil  in  scpulturam  scilicet  mortuorum,  ipsamque 
viam  sine  memoria  siii  Vaudalic>a  manus  evcrlil.?)  {De  promissvmibuM  et  prœdic' 
tionifms  Dei,  pars  III,  xxxviii,  5,  ap.  S.  Prospcri  Aquilani  Opet'Of  in-foL, 
1711.) 

•'^  ItiêcriptioM  de  Carthage,  IX,  dans  lo  Bulletin  épigraphique;  t.  IV,  i884, 
p.  3 1  (). 
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Si  les  ëdits  de  deslniction  des  autels  de  Tancieii  culte  fi Mi- 
rent par  avoir  raison  des  adorateurs  obstines  de  Juno-Caelestis^ 
ils  ne  purent  interrompre  les  habitudes  prises  quant  à  la 
façon  de  designer  les  quartiers  de  la  Carlhage  romaine.  L'un 
de  ces  quartiers  s'appelait  le  Capitole;  on  en  a  la  preuve  par 
un  document  officiel  de  ^39,  qui  emploie  ce  terme  pour  indi- 
quer Tendroit  de  Carthage  où  le  produit  des  impôts  fonciers 
de  l'Afrique  devait  être  centralisé.  Les  Vandales  étaient  alors 
k  la  veille  d'envahir  les  possessions  africaines  de  l'empire.  En 
un  pareil  moment,  l'administration  romaine,  voulant  créer  un* 
dépôt  financier  à  Carthage ,  ne  pouvait  à  cet  eiïet  choisir  que 
la  région  la  plus  naturellement  forte  de  cette  ville,  c'est-à-dire 
Byrsa.  L'ordonnance  de  ^39,  en  employant  le  mot  Capitole 
pour  désigner  l'emplacement  d'un  dépôt  financier  à  Carthage, 
semblerait  témoigner  que  Byrsa  était  bien  le  point  de  cette 
ville  où  vivait  le  souvenir  d'un  temple  capitolin. 

Si  je  me  suis  permis  d'émettre  une  opinion  nouvelle  sur  le 
compte  de  l'une  des  importantes  questions  de  la  topographie 
romaine  de  Carthage,  c'est  que  les  principaux  explorateurs  de 
cette  grande  ruine  sont  loin  d'en  considérer  les  problèmes 
comme  définitivement  résolus. 

«Résignons-nous,  disait  Charles  Tissot^'\  à  ne  rien  savoir 
de  précis  sur  la  Carthage  romaine  jusqu'au  moment  où  la 
science  pourra  interroger  à  son  tour  les  profondeui*s  de  ce 
sol  que  la  cupidité  seule  a  exploité  depuis  tant  de  siècles,  v 

tPIus  on  étudie  la  topographie  de  Carthage,  écrit  le  P.  De- 
lattre'^^  plus  on  y  rencontre  de  mystères.  A  part  quelques 
points  qui  ne  laissent  place  à  aucun  doute,  que  de  problèmes 
restent  à  résoudre  !  7) 

M.  de  Sainte-Marie  ^^\  présentant  le  récit  de  ses  heureuses 

(*}  Géographie  de  la  yimnnce  romaine  d'Afi-ique,  t.  1,  p.  66/1. 
-^  Inscrtptiotu  de  Carthage,  IX,  /.  c. ,  p.  319. 
"^   Miêeion,  p.  179. 
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explorations,  exprime  l'espoir  qu'elles  serviront  de  base  «à  une 
nouvelle  topographie  des  temples,  encore  bien  mal  connus,  de 
l'ancienne  Carlhage.  >» 

De  mon  côté,  je  n'ignore  pas  qu'en  matière  de  restitution 
topographique,  les  supputations  les  plus  vraisemblables  sont 
tributaires  du  contrôle  des  fouilles.  Or,  parmi  les  monticules 
compris  dans  l'enceinte  murale  de  Carthage,  il  en  est  un  que 
la  pioche  des  archéologues  n'a  pas  encore  interrogé  :  c'est  celui 
qui  domine  le  bassin  du  port  marchand  et  se  trouve  ainsi  à 
l'extrémité  méridionale  de  la  ville.  Sans  méconnaître  l'intérêt 
qu'offrirait  la  fouille  de  ce  monticule,  je  ne  présume  pas  qu'elle 
procurerait  des  indications  nouvelles  sur  les  monuments  qui 
viennent  de  nous  occuper.  Ce  tertre  est  en  effet  dans  une  situa- 
tion trop  excentrique  pour  avoir  été  la  demeure  des  divinités 
tutélaires  de  la  ville,  comme  aussi  pour  être  devenu  l'empla- 
cement d'un  édifice  qui  symbolisait  l'alliance  de  Rome  avec  sa 
plus  ancienne  colonie  d'Afrique. 


N°  m. 

LES  MANOSGAITS  DE  NONIUS  MARCELLUS, 

GRAMMAIRIEN    LATIN   DE    LA   FIN     DU    tll'  SIECLE, 

PAR  M.  LOUIS  IIAVKT. 

Parmi  les  autres  grammairiens,  Nonius  mériHe  l'attention 
par  ses  citations  des  vieux  auteurs  :  il  reproduit  une  foule  de 
passages  des  écrivains  perdus,  Ennius,  Lucilius,  Varron,  les 
comiques,  les  tragiques,  les  annalistes.  Les  fragments  dont 
nous  devons  à  lui  seul  la  conservation  sont  plus  nombreux  que 
les  fragments  sauvés  par  tous  les  autres  grammairiens  en- 
semble. Sans  lui  nous  aurions  à  peine  une  idée  de  la  satire 
de  Lucilius.  Nous  aurions  beau  connattre  Varron  étymologiste 
et  homme  de  ménage,  tel  que  le  montrent  son  De  lingua  Lu- 
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ûna  et  ses  Rerum  ruêiieamm  libri,  nous  ignororioiis  Varron 
humo'risle  et  poète ,  le  Varron  des  Saiire$  Ménîpftêes, 

L*élude  méthodique  des  manuscrits,  utile  déjà  pour  consti- 
tuer dans  ses  détails  un  teite  suivi ,  est  plus  indi>|>ensable  en- 
core pour  des  fragments  comme  ceux  que  cite  Nonius.  Dans 
un  texte  étendu  <»  un  mot  altéré  par  les  copistes  n'empêche  pas 
de  saisir  le  sens  général ,  le  plan  de  Fauteur,  le  développement 
de  la  pensée,  le  caractère  pompeux,  badin,  amer  du  style; 
souvent  d'ailleurs  le  contexte  permet  ou  de  rectifier  la  faute 
si  tous  les  manuscrits  la  donnent,  ou,  s'ils  ne  sont  pas  d'ac- 
cord, de  démêler  sans  peine  la  leçon  la  meilleure.  Au  con- 
traire, dans  un  fragment  de  huit  ou  dix  mots,  la  moindre 
altération  peut  tout  obscurcir,  et  le  contexte  noiïre  [>our  la 
corriger  que  des  ressources  restreintes  et  incertaines.  Pour 
distinguer  les  bonnes  variantes  des  mauvaises,  il  est  de  pre- 
nûère  nécessité  de  connaître  l'histoire  des  sources  où  nous  les 
puisons,  c'est-à-dire  la  généalogie  des  copies  successives. 

Du  xv*  au  XYii'  siècle,  Nonius  a  été  publié  exclusivement 
d'après  des  manuscrits  de  basse  date  et  très  fautifs.  Josias  Mer- 
cier, en  i6i  ^,  fit  connaître  le  premier  un  manuscrit  meilleur, 
sans  doute  celui  qui  est  actuellement  à  WolfenbûtteK  et  qui 
est  du  x' siècle.  Geriach  et  Roth,  en  i8ââ,  dépouillèrent  un 
manuscrit  un  peu  plus  ancien  encore,  celui  de  Leyde.  Enfin 
OB  doit  à  M.  Quicherat  la  publication  des  leçons  de  deux  nou- 
veaux manuscrits  très  précieux,  à  peu  près  de  la  même  date 
que  les  précédents,  ÏHarleianus  de  Londres  et  le  grand  Nonius 
de  la  Bibliothèque  nationale.  Un  Anglais,  M.  unions,  a  depuis 
revu  YHarleianus;  sa  collection  est  un  ensemble  d^addenda  et 
'  nrrigemia  à  l'édition  Quicherat,  de  la  plus  grande  importance. 
Mais  toutes  ces  publications  de  variantes  ne  constituent  pas 
encore  une  généalogie  des  manuscrits.  Elles  fournissent  des 
données  pour  dresser  cette  généalogie,  données  auxquelles 
s'ijoutenl  celles  d'une  revision  encore  inédite  du  manuscrit 
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(le  Paris,  faite  par  un  jeune  savant  de  Lausanne,  M.  Henri 
Meylan. 

Sur  les  rapports  généalogiques  entre  nos  manuscrits,  cer- 
taines hypothèses  de  détail  ont  été  émises  par  quelques  érudiU 
étrangers;  mais  ils  n'y  ont  pas  joint  de  preuves,  et  ces  hypo- 
thèses ne  résistent  pas  à  Texnmen.  Toute  l'obscurité  dont  ia 
question  est  entourée  encore,  toutes  les  erreurs  d'appréciation 
auxquelles  elle  a  pu  donner  lieu  tiennent  à  ce  que  les  savants 
n'ont  pas  fait  attention  à  deux  faits  importants,  la  complexité 
du  précieux  manuscrit  de  Paris  et  la  complexité  du  manuscrit, 
peut-être  encore  plus  précieux,  de  Londres.  Le  premier  est  un 
recueil  factice  de  trois  copies  partielles  reliées  ensemble;  le 
second  est,  de  même,  un  recueil  factice  de  deux  copies  par- 
tielles. Or,  en  matière  de  généalogie,  ce  qui  est  vrai  d'une 
copie  partielle  peut  n'avoir  aucun  rapport  avec  ce  qui  est  vrai 
d'une  autre,  même  si  toutes  deux  sont  comprises  aujourd'hui 
dans  un  même  assemblage.  Par  conséquent,  pour  chaque  por- 
tion de  l'ouvrage  total,  l'histoire  des  copies  doit  être  traitée 
par  une  méthode  particulière. 

En  outre,  dans  chacune  de  ces  portions  prises  à  part,  cer- 
tains manuscrits  présentent  une  complexité  d'une  autre  natiïre  : 
ils  [)résentent  pêle-mêle  des  leçons  provenant  de  deux  origines 
distinctes.  Le  manuscrit  de  Leyde,  qui  contient  tout  Nonius, 
c'est-à-dire  les  livres  1  à  XX,  présente  dans  les  trois  premiers 
livres  des  fautes  jadis  puisées  dans  une  copie  partielle,  aujour* 
d'hui  perdue,  mais  analogue  à  la  première  de  celles  qui  forment 
aujourd'hui  le  recueil  factice  de  Londres.  Cette  première  des 
deux  copies  de  Londres  dérive  elle-même  de  deux  sources  à  ia 
fois;  elle  doit  à  l'une  de  ces  sources  des  leçons  excellentes,  qui 
ne  nous  ont  été  conservées  nulle  part  ailleurs. 

Cette  complexité  d'un  manuscrit  indivisible  est  plus  délicate 
à  observer  que  la  composition  hétérogène  d'un  recueil  factice. 
Pour  la  démêler,  on  se  sert  de  listes  de  fautes  directement 
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reconnaissables,  communes  à  plusieurs  manuscrits  et  classées 
selon  les  règles  de  la  méthode  philologique.  D9  IVxamen  de 
ces  fautes  on  conclut  l'existence  de  certains  manuscrits  hypo- 
thétiques, et  à  ceux-ci,  aussi  bien  qu'aux  manuscrits  que  nous 
possédons  réellement,  on  assigne  leur  place  dans  un  tableau 
généalogique.  Ce  tableau,  dressé  d'après  l'étude  des  fautes  les 
plus  visibles,,  devient  un  instrument  de  triage  pour  les  autres 
leçons. 

N-  IV. 

LETTRE  DE  M.  EDM.   LE  BLA5T. 
bIRECTEL'R  DE  vicOLE  FBA>T.A1SE  DE   ROME. 

Route,  le  6arril  188S. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel. 

M.  Michel  de  Rossi  vient  d'entretenir  l'Institut  archéologique 
d'une  découverte  de  tombeaux  archaïques  sur  le  Viminal,dans 
des  terrains  appartenant  à  M.  Spithôver.  De  même  que  celle 
de  FEsquilin,  cette  région  contient  des  restes  de  la  plus  haute 
antiquité.  Des  recharges  successives  y  ont  rouvert  le  sol  sur 
lequel  s'élevait  le  mur  de  Senius  Tullius.  On  y  r<^trouve  câ  et 
là  des  vestiges  d'habitations  primitives  et.  de  plus,  une  vaste 
nécropole  où  le  système  de  l'inhumation  domine;  elle  est  com- 
prise dans  le  périmètre  occupé  aujourd'hui  par  les  rues  Meru- 
lana.  S.  Martine,  dello  Statuto.  de  la  place  Victor- lioimanuel, 
c'est-à-dire  dans  la  zone  où  s'étend  Vagger  de  Servius  Tullius. 

Trois  tombes  contiguës  et  orientées  y  ont  été  découvertes. 
Time  en  plein  sol,  sans  trace  de  couverture  et  ne  contenant 
aacun  objet.  Ces  deux  autres  sont  de  terre  cuite,  en  forme 
de  cylindre  grossier  fermé  par  les  deux  bouts  cl  divisé  en  deux 
parties  égales  dans  le  sens  de  la  4onfjueur.  Dans  Tune  de  ces 
sections  reposait  le  cadavre,  que  recouvrait  Tauln»  moitié.  Elles 
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contenaient,  avec  les  squelettes,  un  vase  de  terre  jaunâtre  k 
bandes  rouges  et  quelques  ornements  féminins  en  bronze.  Des 
caractères  que  présentent  ces  sépultures  et  des  poteries  qu'elles 
contiennent,  M.  Michel  de  Rossi  a  ingénieusement  fait  ressortir 
des  éléments  de  classification  chronologique. 

Dans  le  même  terrain  d'où  Ton  a  tiré  la  grande  statue  de 
bronze  dont  j'.-  i  entretenu  l'Académie  le  16  février,  c'est-a-dira 
sur  le  versant  du  Quirinal,  une  autre  de  même  sorte  vient 
d'être  découverte.  Elle  représente  un  lutteur  assis  dont  la  tête 
rappelle  le  type  d*Hercule;  son  bras  droit  porte  le  ceste.  Cest, 
bien  que  lo  mouvement  de  la  tête,  qui  se  tourne  vers  la  droite, 
ne  manque  pas  de  vivacité,  une  œuvre  du  début  du  11^  siècle 
et  d'un  style  assez  médiocre.  On  poursuit  activement  les  fouilles 
auxquelles  on  doit  cette  double  et  rare  découverte. 

Les  recherches  de  M.  Maraini,  qui  ont  déjà  fait  rencontrer 
dans  les  terrains  de  la  villa  Bonaparte  les  sept  beaux  sarco- 
phages dont  j'ai  parlé  récemment,  continuent  à  être  fruc- 
tueuses. Un  nouveau  tombeau  de  marbre  orné  de  sculptures 
vient  d'y  être  signalé  [)ar  des  sondages,  et  la  mine  parait  loin 
d'êlre  épuisée. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Edm.  Le  Blant. 

N°V. 

COMMlJlSrCATION  DR  M.  BERGUGNR 
SLR  UN  NOUVEL  ENVOI   D'INSCRIPTIONS    RECUEILLIES  DANS    LMNDO-GHINB 

PAR  M.   AYMOMER. 

Le  catalogue  des  inscriptions  provenant  de  cette  mission 
comprenait  déjà  3o&  numéros;  il  en  comprend  aujourd'hui 
38o. 

Les  76  inscriptions  nouvelles  ont  été  trouvées,  pour  la  plu- 
part, dans  le  royaume  de  Siam  et  dans  le  Laos  siamois;  un 
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certain  nombre  d'entre  elles  sont  siamoises  ou  laotiennes; 
mais  beaucoup  d'autres  sont  sanscrites  ou  khmères  et  appor- 
tent un  complément  précieux  aux  données  déjà  obtenues  «  par 
ic  décbiffirement  des  envois  précédents,  sur  l'ancien  royaume 
du  Cambodge. 

M.  Bergaigne  résume  ces  données,  qu'il  a  précédemment 
réunies  dans  un  article  du  Journal  asiatique  ^^\  Les  inscriptions 
ayant  un.  caractère  exclusivement  religieux  ne  fournissent 
guère  que  le  cadre  d'une  histoire  politique  du  Cambodge, 
c'est-4-dire  les  noms  des  rois  et  leurs  dates.  Mais  ces  dates, 
embrassant  une  période  de  six  siècles,  de  la  6n  du  vu*  siècle 
de  notre  ère  à  la  fin  du  xii*,  formeront  la  chronologie  d'une 
autre  histoire  plus  intéressante  pour  nous  que  celle  des  vic- 
toires ou  des  revers  des  anciens  potentats  de  Tlndo-Chine, 
l'histoire  des  monuments  kbmers.  C'en  serait  assez  pour  payer 
M.  Aymonier  de  ses  peines,  lors  même  que  ces  inscriptions  ne 
fourniraient  pas,  ce  qui  est  souvent  le  cas,  des  renseignements 
très  intéressants  sur  l'histoire  des  religions  indiennes  au  Cam- 
bodge, particulièrement  sur  toute  la  partie  matérielle  des  dif- 
férents cultes,  ou  même  des  données  chronologiques  sur  tel 
ou  tel  ouvrage  de  la  littérature  sanscrite. 

L'intérêt  du  nouvel  envoi  est  surtout  dans  ce  qu'il  nous 
apprend  sur  l'étendue  du  Cambodge  ancien  et  dans  deux 
concordances  qu'il  offre.  Tune,  à  peu  [irès  certaine,  avec  les 
annales  chinoises,  l'autre,  encore  insuflisamment  établie,  avec 
la  chronique  moderne  du  royaume. 

Des  inscriptions  sanscrites  et  khmères  appartenant  à  diffé- 
rentes époques  ont  été  trouvées  par  M.  Aymonier  dans  les 
provinces  de  Bassak,  de  Sisakhet,  de  Sourén,  deKorat,  c'esl- 
i-dire  jusqu'au  quinzième  degré  de  latitude  et  au  centième 
degré  de  longitude,  bien  au  delà,  au  nor(t  et  à  l'ouest,  non 

O  Janvier  j88A. 
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seulement  (lu  Cambodge  actuel,  mais  des  provinces  rëcemmeDl 
cédées  à  Siam.  Les  plus  anciennes  n'oiïrent  pas  de  date,  mais 
trahissent  suffisamment  leur  antiquité  par  les  caractères  paléo- 
graphiques. L'une  d'elles,  bouddhique,  trouvée  dans  la  pro- 
vince de  Korat,  fait  encore.usage  de  Vupadlimâmya ,  qui  paratt 
être  tombé  en  désuétude  au  Cambodge  dès  la  seconde  moitié 
du  \ïf  siècle.  Une  autre,  provenant  de  la  province  de  Bassak, 
et  gravée  en  souvenir  d'une  conquête,  est  d'un  roi  Mahendra- 
varman,  frère  et  successeur  de  Bhavavarman,  et,  comme  on 
le  sait  par  d'autres  inscriptions,  prédécesseur  d'un  roi  Içâna- 
varman,  qui  régnait  en  l'an  626  de  notre  ère.  A  l'autre  extré- 
mité de  la  période  épigraphique,  nous  voyons  dans  les  mêmes 
provinces  des  inscriptions  du  roi  Jayavarman  VII,  qui  monta 
sur  le  trône  en  1 162  et  régnait  encore  en  1 186,  ou  de  ses 
prédécesseurs  immédiats,  en  assez  grand  nombre  pour  prouver 
que  le  royaume  du  Cambodge  n'avait  alors  rien  perdu  de  son 
étendue  et  de  sa  richesse. 

La  vallée  inférieure  du  Ménam  elle-même  a  fourni  quelques 
inscriptions  khmères  ou  sanscrites.  Une  inscription  khmère 
trouvée  h  Lopbouri,  déjà  connue  d'ailleurs,  offre  le  nom  du 
roi  Sûryavarman  et  la  date  de  ^lili  çaka.  D'autres,  actuelle- 
ment placées  dans  des  pagodes  de  Bangkok ,  viennent,  au  moins 
en  partie,  de  lieux  voisins,  |)articulièrement  de  l'ancienne  ca- 
pitale Sukhothai.  L'une  d'elles,  sanscrite  et  bouddhique,  porte 
la  date  de  'jlxli  çaka  ou  82 îi  de  notre  ère.  Ainsi  l'épigraphie 
vient  confirmer  les  données  des  chroniques  sur  l'extension  an- 
cienne de  la  domination  khmère  à  un  grand  nombre  de  pro- 
vinces aujourd'hui  soumises  aux  Siamois. 

La  concordance  annoncée  avec  les  annales  chinoises  est 
offerte  par  l'inscription  de  Mahendravarman,  dans  la  province 
de  Bassak,  qui  doit  appartenir,  ainsi  qu'il  a  été  montré  plus 
haut,  au  premier  quart  du  vu*"  siècle.  L'inscription  porte  que 
ce  roi,  qui  avait  pris  à  son  sacre  le  nom  de  Mahendravarman, 
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s'appelait  de  sod  premier  nom  «.itra?^na.  Or  les  annale> 
chinoises,  niées  par  Abei  Remuât  - .  ^onnaix^ent  un  n>i 
dn  TchiD-la.  oommé  Chî-to->e-na.  qni  emoyj  des  ambas- 
sades en  Chine  en  6ib  et  G17.  (ie  rappnxhement  confirme 
ridentification .  d'ailleurs  gv.-nêrai*^ment  admise  {K>ur  cette 
époque,  da  Tchin-la  avec  le  Cambod^^e.  et  iii*  |^ut  quo  forti- 
fier rantorité  des  écrivains  chinois  dans  t^iit  t*e  i|i]i  t«>uche  à 
lliistoire  de  l'ancien  rovaume  Lhiii«^r. 

La  concordance  avec  la  chronii]ue  du  <!amb«Hi^;o  s^'rail 
fournie  par  une  inscription  khmère  bouddhique,  actuellement 
pbcéeà  Bangkok  près  d^uoe  inscription  siamoise  t]ui  a  été  suc- 
cessivement traduite  par  M.  Bastian  -^  et  par  M.  Schinitt  ^.  et 
où  se  lit,  comme  dans  cette  dernière,  le  nom  de  la  ville  de  Su- 
kothai  ouSukhodai.  Elle  contient  deux  dates  de  l'ère  raka .  Tune 
au  début .  Tautre  dans  le  corps  du  teite .  toutes  les  deux  de  quatre 
chiffres.  La  première  doit,  selon  Tusage.  être  la  date  de  Tin- 
scription  elle-même,  l'autre  celle  d*un  événement  antérieur.  Les 
deux  premiers  chiffres  sont  les  mêmes  dans  les  deux  dates;  le 
premier  est  naturellement  un  1 .  le  second  no  parait  pits  pou- 
voir être  autre  chose  qu'un  a  de  forme  un  peu  insolite;  le 
troisième  est  certainement  un  8  dans  la  seconde  datt^  ce  4{ui 
ne  permet  pas  de  lire  autre  chose  qu  un  ()  dans  la  première; 
enfin  le  quatrième  est  différent  dans  les  deux  dates  el  douteux 
dans  l'une  et  dans  l'autre.  M.  Schmitl,  qui  a  tenté  aussi  une 
interprétation  d'une  partie  de  cette  inscription,  pleine  de  mots 
«anscrits,  comme  la  plupart  des  inscriptions  khmères,  en  pre- 
nant le  reste  pour  du  siamois ''^  a  lu  de  même  les  trois  pre- 
miers chiffres  de  la  seconde  date,  mais  en  omettant  le  qua- 

*)  N&WB0tmx  méangêi  atiatiqtui. 

^  Jourmai  ofthê  Royal  Atiaùe  Society  of  Bengal,  XWIV,  p.  97  et  siiiv. 
(^  Coekinehme  JrançmMe,  Excurnion»  el   reeonnaiiâancex ,    septemhrc-orlohm 
1K8&,  p.  169  et  suiv. 
^^'  Errnrêûmê  et  reconntnuancfê , iuiWol-aoûl  i88'i,  p.  fl'^^   ol  siiiv. 
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trième  et  l'indicatioD  de  FcTe  eaka ,  ce  qui  lui  a  fait  supposer» 
malgré  rénormité  de  l'invraisembiance,  la  date  tâ8  de  Tère 
du  Buddha.  Si  les  deux  dates  appartiennent  aux  vingt  der- 
nières années  du  xiif  siècle  çaka ,  autrement  dit  si  elles  saut 
comprises  entre  l'an  i358  et  Fan  1878  de  notre  ère»  les 
noms  des  rois  Râma-rôja  et  Sûtnf(waniç/i-Rârna''Maliâdharmmaré' 
jâihirâja,  qui  se  lisent ,  le  premier  au  commencement»  le  second 
dans  le  corps  de  l'inscription ,  j)cuvent  être  ceux  de  rois  d^i 
connus  dans  la  chronique  du  Cambodge  comme  ayant  régné 
à  cette  époque:  un  fleamca  a  Siam,  un  Sojovong  au  Cam- 
bodge ^'^ 

§ 

N°  VI. 

NOTE  SUR   ONE    DODBLE   DATE   (  ÉGYPTO-MACÉDOMEPINe) 
COATEM'E  DANS  UNE  STÈLE  RECEMMENT  ACQOISE  PAR  LE  MtséSDE  BOULAQ» 

PAR  M.  F.   ROBIOU. 

Les  recherches  sur  h»  calendrier  macédonien  en  Egypte 
que  j'avais  eu  l'honneur  de  lire  5  l'Académie,  il  y  a  quelques 
années,  et  qu'elle  a  insérées,  en  1 87 fi ,  dans  les  Mémoires  pré- 
sentés par  divers  savants,  m'avaient  fourni  cette  conclusion 
que  l'année  des  Ptolémées  se  groupait  en  octaétérides  de 
9922  jours,  avec  latitude  possible  de  deux  jours  en  plus  ou  en 
moins,  contenant  une  seule  année  intercalaire,  mais  dans  cette 
année  une  intercalation  de  deux  mois,  l'année  commune  étant 
de  358  jours.  La  comparaison  d'un  assez  grand  nombre  de  dou- 


(')  Dans  un  article  àe&  Excursion»  et  veconnainaancêM  (novembre-déccmlire 
iHHà,  p.  260),  arrivé  en  France  quelques  jours  après  cette  communication, 
M.  Aymonier  relève  également  Terrour  commise  par  M.  Schmitl  sur  la  langue 
m^rac  du  monument  et  sur  sa  date.  Il  signale  aussi  les  chiffres  douteux,  mais  it 
interprète  celui  des  centaines  comme  un  zéro,  ce  qui  reculerait  la  date  de  deux 
siècles.  Cette  interprétation  semble  dilTicilc  à  admettre ,  le  xéro  se  rencontrant 
ailleurs  dans  Tinscription  avnc  sa  forme  ordinaire. 
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blés  dates  appartenaot  a  t¥^»  t^  -ki«i»oi^  ik  --ti-  i«?3«q* 
établissait  et  vérifiait  ce  rtsmJlèA, 

Il  y  a  quelques  joms .  «a  f ic  Â^  utton^  ii>nir*  ^.  iifaoï'c 
iucoima  a  été  porte  à  la  cwwi^Tyamr^  &f  _î.irin»*  r^^iou»  ^ 
musée  de  Boulaq  vîeot  «Tacq^cr  bi»^  *âis*ir  ^a.  ^arn'^-'*»  iiim- 
gbphiques  découverte  à  IIib  lai^rjgr-  fians  ji  ja»»  L^-ia*. 
et  qui  contient  une  secoode  friJSiîa  m.  ô*^--^  »ft-«rbti;«L  u* 
Memphis communément  affp<^  «ibtsj'W»  w  it*«*.  .'-a;  ju-i 
uie  seconde  édition  et  non  pais  ii  2iÇ4L''.;iCi .  *ih^  t^t  t-îûwt-* 
qoatone  ans  après  FaotreTa  ia  sd^f  in*t  2iiir<^!iii»  arsismnu*-* 
des  prêtres  éei  ptiens  à  Menpbk  :  i*  rK^in-i  irt  ^rtuLi  r^smTP 


i  la  philologie  et  à  Fareliéolûgie  fîg'yOi'iii»^  ^   n^Tj^mu^ 
la  publie,  en  égj-ptien  et  en  fra»ratf .  its:*  :et -.te.':i!:LjMp  :-r  fc 
son  sixième  volume  >;  lè^o  •.  Jr  c'i.  p-—^  «  n  >•  ".i:>-r  .«-.  u^ 
variantes  que  présente  ce  l^:-?  <■.=.;  i.**  t   *tLU  v  ?ii*^i.* 
je  meborae  à  la  premier?  ligne.  -^^  i*:-**-*  :*r  ••»?»  m  >:? 

«L'an  a 3  ''.  mois  gorpiaio>-  joar  3  -i  ^  ■rr-*i-o3iLiix  «il  un*:» 
des  Egyptiens  phannouthi.  •>  i'  jccr.  • 

Le  règne  est  d'ailleur»  le  m»^r  qu'a  Rriiï«ïG» .  ^  t  içr.  ::i 
fils  de  Phiiopator.  c'est  à-dire  il-*  Pt>wka«r  V  É:*;;-:.-,!**  L  <^\h- 
étende  désignée  donne-t-elle.  oui  ^a  u.^.  '^  '.:cr'ff.:«  oUlV* 
iri  indiquée  entre  les  deux  calendrier?! 

La  lecture  du  mois  gorpiaios  iG>fl?IA15    •=>?   •■rî"-»it^, 
est  écrit  en  caractères  purement  alpbabrrû-^u-^ .  :-  r^  cl  > 
pharmoutbi  l'étant  comme  toujours  en  id>*"gF%ai£u*=-».  !>-  ir«:i^ 
gorpiaios.  1  1'  de  Tannée  macédonienD^^*.  ^î  irr  i'  app^s 
dikos,  date  de  l'inscription  de  Rosett«f.  1)*^  piu?  i  -  qaa&lirr 
est  postérieur  de  ao  au  quantième  d-*  iaiidik'>s  ;  ia  liiffrr' 
des  dates  macédoniennes  i.'st  donc   -»  in«ji>  el  -jo  jours.  ^;ii 
160  jours,  si  Ton  s'en  tient  au  tabioau  que  j'ai  dr^^w-  .*•> 

^"  a3  el  non  pas  aâ,  comme  on  Ta  imprimé  par  iiiati«'>rtaiK<i  •«  U  wr*  i. 
L'erreur  rst  facile  à  n»clifier  par Tinspedion  *\e  la  ph^lojp^h:*  «].?  h  «ti- .  -t  ** 
cnriNYlinn  est  faito  dans  le  commentaire  aai  pages  lA.  10. 
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roclaétéride  égypto- macédonienne  et  s'il  s'agissait  des  jours 
d'une  même  année.  Mais  quatorze  ans  représentent  deux  octa- 
étendes  moins  deux  années.  Or,  si  deux  années  intercalaires 
sont  contenues  dans  l'intervalle,  la  totalité  de  celui-ci  sera  de 
5^99  jours.  D'autre  part,  du  18  médios  an  9  (de  Rosette) 
au  s  A  pharmoulhi  iein  2  3  (de  Damanhour),  nous  trouvons 
5176  jours  :  différence  laS. 

La  première  pensée  du  lecteur  sera  sans  doute  que  tous  le» 
calculs  de  mon  mémoire  sont  à  refaire,  toutes  les  conclusions 
calendaires  à  rejeter.  Réfléchissons  cependant.  N'est-il  pas  sou- 
verainement invraisemblable  que  l'année  macédonienne  fût 
telle  qu'une  différence  de  quatre  mois  avec  l'année  égyptienne 
de  365  jours  se  fût  produite  en  quatorze  ans.  Tout  le  monde 
admet  que  la  première  était  luni-solaire;  elle  ne  peut  d'ail- 
leurs avoir  été  que  luni-solaire,  solaire  ou  lunaire.  Dans  le 
second  cas,  l'écart  produit  n'aurait  été  que  de  trois  jours, 
dans  le  troisième,  nous  n'aurions  ijue  A956  jours  pour  con- 
corder avec  les  6176  des  dates  égyptiennes.  Certes  ni  un  écart 
de  3  jours  seulement  ni  un  écart  de  220  jours  ne  peuvent  se 
soutenir  un  seul  instant  devant  les  66  jours  de  différence  entre 
les  deux  dates  dans  l'année  égyptienne.  Enfin,  si  l'année  pto- 
lémaïque  eût  été  solaire,  pas  un  seul  des  faits  nombreux  et 
concordants  delà  marche  parallèle  entre  les  deux  calendriers, 
constatés  par  les  textes  que  mon  mémoire  a  réunis  et  com- 
parés, n'aurait  été  possible.  C'est  donc  une  autre  explication 
qu'il  faut  trouver. 

Elle  m'est  suggérée  par  cette  remarque  que  1  9  3  jours  con- 
stituent, îi  trois  jours  près,  une  tétraménie  égyptienne.  Si 
donc  le  signe  de  la  tétraménie  est  changé ,  si  de  plus  on  con- 
sidère que  la  répétition  du  quantième  2&  peut  avoir  été  une 
étourderie  de  graveur,  comme  nos  imprimeurs  en  commettent 
à  chaque  instant,  comme  je  l'ai  constaté  tout  à  l'heure  pour  le 
tnênie  chiffre  dans  la  première  ligne  de  la  traduction;  si  en  un 
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mol  il  faut  lire  q6  mésori,  toute  diliiculté  disparaît  et  Tocta- 
étéride  est  confirmée. 

Mais  est-il  possible,  est-il  surtout  vraisemblable  d'admettre 
chez  le  graveur  égyptien  une  erreur  d'une  tétraménie  entière? 
Oui,  quand  on  sait  que  le  texte  à  graver  était  communément 
remis  au  lapicidc  en  caractères  hiératiques,  quand  on  sait  que 
telle  est  l'explication  commune  des  erreurs  de  texte,  et  quand 
on  remarque  la  ressemblance,  non  pas  parfaite  assurément 
mais  réelle,  entre  les  signes  hiératiques  de  la  seconde  et  delà 
troisième  tétraménie.  Le  choix  n'est  donc  plus  à  faire  qu'entre 
une  double  vraisemblance  et  une  impossibilité  morale.  On  me 
permettra  de  ne  pas  hésiter  et  de  reconnaître  dans  la  stèle  de 
Damanhour  une  vérification  de  mes  calculs. 


N°  Vil. 

LETTRE  DE  M.  EDM.  LE  BLANT, 
DIRECTEUR  DE  L^écOLE   FRANÇAISE  DE  ROME. 

Rome,  le  i3  avril  i885. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

L'Académie  d'archéologie  chrétienne  qu'avait  fondée  le 
R.  P.  Bruzza  vient  d'être  entretenue  par  M.  Stevenson  de  la 
découverte  d'une  habitation  que  quelques-uns  avaient,  par 
erreur,  attribuée  à  des  fidèles.  Elle  se  trouve  dans  la  via  dello 
SuUalo,  entre  la  via  Merulana  et  l'église  Saint-Martin.  C'est 
une  construction  du  iv"  siècle,  contenant  une  chambre  de  forme 
triangulaire  et  une  autre  carrée  avec  abside.  Les  murs  de  cette 
dernière  sont  ornés  de  stucs  et  divisés  par  des  pilastres  en  cinq 
compartiments,  dans  lesquels  on  voit  des  médaillons  contenant 
des  portraits  très  ruinés.  C'étaient  sans  doute,  comme  on  l'a 
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déjà  dit,  ceux  de  philosophes  illustres,  si  Ton  en  juge  par 
cette  inscription ,  relevée  sous  Tun  d'eux  : 

rt;jOLONIVS  THYANEVS 

On  descend  par  un  escalier  dans  une  petite  chambre  souter- 
raine ,  où  se  voit,  sur  une  table  de  marbre ,  l'image  bien  connue 
du  jeune  homme  égorgeant  un  taureau.  Autour  sont  disposées 
des  lampes  à  ornements  perlés,  de  la  forme  particulière  à 
l'époque  chrétienne.  Sur  la  table  qui  porte  l'idole,  une  règle 
de  bois ,  dont  on  a  reconnu  des  restes ,  était  posée ,  armée  des  sept 
clous  dans  les  pointes  desquels  on  fichait  autant  de  cierges 
allumés  en  l'honneur  des  sept  planètes.  A  côté,  une  salle  de 
bains,  où  se  sont  retrouvés  :  une  tuile  avec  le  célèbre  sigle  E, 
une  couronne,  une  palme  et  les  mots  suivants  tracés  en  cursive  : 

CRISPINIANE  VIVAS  CVM   OMNIBVS  TVIS 

C'est  sur  cette  inscription  et  sur  les  lampes,  d'une  forme 
usitée  au  iv*'  siècle,  que  l'on  s'est  fondé  pour  attribuer  à  des 
chrétiens  l'hypogée  dont  je  parle. 

L'image  du  jeune  homme  égorgeant  un  taureau  ne  peut 
nous  laisser  aucun  doute  :  il  s'agit  évidemment  ici  d'une 
chambre  consacrée  au  culte  de  Mithra.  Tout  y  était  demeuré 
en  place,  l'entrée  en  ayant  été  obstruée  par  des  blocs  de  pierre, 
et  l'on  a  fait  la  même  remarque,  en  ce  qui  touche  un  autre 
mithramm  découvert  à  Ostie ,  intact  avec  ses  lampes  et  la  porte 
barrée.  Cette  dernière  circonstimce  a  fait  penser  que  les  chré- 
tiens avaient  voulu,  en  fermant  ce  sanctuaire,  empêcher  le 
culte  du  faux  dieu.  Tel  n'est  pas  mon  sentiment,  et,  comme 
je  l'ai  dit  ailleurs  h  propos  de  la  découverte  de  l'Hercule  M as- 
taï ,  je  crois  plutôt  qu'il  s'agit  ici  d'une  clôture  opérée  volon- 
tairement par  les  dévots  de  Mithra,  pour  soustraire  leur  sanc- 
tuaire à  la  destruction.  c(La  religion  du  Christ,  répétaient  les 
païens,  ne  devait  avoir  qu'un  temps;  elle  disparaîtrait  après 
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un  laps  de  trois  centsoixante  années^'^  rj  II  s'agissait  donc  pour 
eu\  de  laisser  passer  l'orage,  et  le  plus  prudent  était  de  cacher, 
pour  les  sauver  de  toute  violence,  les  idoles  qui  devaient  plus 
lard  reparaître  avec  honneur.  Dans  plusieurs  livres,  il  est 
question  d'images  retirées  des  lieux  ténébreux  où  les  avaient 
enfouies  les  païens  ^-^,  et  des  inscriptions  parlent  de  même  de 
statues  retrouvées  de  la  sorte  :  /N  ABDITIS  LOCIS  ^^l  Les 
deux  mithrœa  de  Rome  et  d'Ostie  auront  été,  je  l'imagine, 
fermés  volontairement  ainsi  par  leurs  possesseurs  mêmes;  la 
preuve  en  est,  pour  moi,  dans  l'intégrité  parfaite  des  statues, 
lampes  et  autres  luminaires  qu'ils  contenaient  et  que  les  chré- 
tiens auraient  sans  doute  brisés,  comme  le  fit  pour  des  objets 
de  même  nature  un  préfet  de  Rome ,  Gracchus ,  avant  de  recevoir 

le  baptême  ^*^ 

Dans  le  cours  de  la  même  séance,  l'Académie  d'archéologie 
chrétienne  a  été  entretenue  par  M.  de  Rossi  des  fouilles  opé- 
rées sous  sa  direction  dans  la  catacombe  de  Sainte-Priscille, 
fouilles  auxquelles  il  a  résolu  d'employer  le  reliquat  des  fonds 
de  la  souscription  ouverte  en  son  honneur,  à  l'occasion  de  sa 
soixantième  année. 

La  partie  centrale  de  l'hypogée  est  une  arénaire  transformée 
en  catacombe,  et  dont  les  anciens  ont  dil  réduire,  après  un 
certain  temps,  la  largeur,  afin  de  la  consolider.  Les  murs 
élevés  dans  ce  but  ont  masqué  d'antiques  sépultures,  demeu- 
rées intactes  avec  leurs  inscriptions,  les  objets  qu'on  y  avait 
scellés  et  qui  offrent  dès  lors  un  intérêt  particulier.  Ces  épi- 
taphes  sont  sur  marbre  ou  sur  tuiles,  gravées  ou  simplement 
écrites  au  pinceau  en  lettres  rouges  dont  la  forme  rappelle 

^**  S.  August. ,  Cl».  Dei,  XVIII ,  lxiv. 

^^  Euseb.,  Devita  Constantini,  III,  liv;  inccrli  auctoris  liber  De  promùsio- 
mbus,  III,  xxxYiii,  5. 

^^^  MoiDmsen,  fnscripiionea  regni  neapolitani  Latinœ ^  n**  1A17,  i/in8,  36 1*^ 
(^)  HieroD.,  KpiiL  gtii,  ad  Lœtamy  S  9. 
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celles  qu'on  relève  sur  les  vieilles  amphores.  La  teneur  en  est 

des  plus  simples  :  un  nom,  une  courte  acclamation,  comme 

par  exemple  pour  la  suivante,  où  figurent  gravés  sur  une  tuile 

ces  seuls  mots  : 

EVCARPE  + 


IN      DEO 


0 


C'est  là  le  type  primitif.  Les  formules  plus  développées,  avec 
les  mots  DEPOSITVS,  DECESSIT,  lesquelles  appartiennent 
à  une  époque  secondaire,  ne  se  lisent  jamais  sur  les  épitaphes 
de  cette  région.  Mémo  remarque  en  ce  qui  touche  les  signes 

ou  symboles  accessoires  :  on  n'y  trouve  pas  le  monogramme  %,  » 
qui,  d  après  ce  qu'on  sait  jusqu'à  cette  heure,  n'apparaît  qu'au 
temps  de  Constantin;  le  sigmim  Cliristi  ne  s'y  montre  que  sous 
la  très  vieille  forme  )jC.  Bien  que  très  ancien,  le  symbole  du 
])oisson  ne  s'y  trouve  pas  encore;  on  y  voit  seulement  placée 
debout,  comme  ci-dessus,  l'ancre,  figure  secrète  de  la  croix. 
Nous  rencontrons  ainsi  dans  la  série  des  tombes  de  Sainte- 
Priscille  le  type,  si  important  à  connaître,  de  ce  que  furent^à 
Rome,  en  ce  qui  touche  les  formules  et  les  symboles,  les  épi- 
taphes chrétiennes  du  type  le  plus  ancien. 

On  a  cru  avoir  retrouvé  à  Pompéi ,  dans  une  inscription 
tracée  au  charbon  dans  une  fresque  nouvellement  découverte, 
des  marques  de  la  présence  des  chrétiens  et  des  Juifs.  LorsTde 
la  dernière  séance  de  l'institut  archéologique,  M.  Mau  a  tracé 
au  tableau  un  grafite  relevé  par  lui-même  et  oii  figurent  deux 
noms  célèbres  dans  l'histoire  biblique,  ceux  de  Sodome  et  de 
Gomorrhe. 
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Je  les  menlionne  ici  tels  qu'il  les  a  donnés,  c'est-ù-dire  sans 
aucun  commentaire  sur  la  singulière  rencontre  de  celte  in- 
scription en  pareil  lieu. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Edm.  Le  Blam. 

N*  VIII. 

ifpiGRAPHlE  DE  LA  NUMISMATIQUE  ÉTRUSQUE,  PAR  M.  CASATI. 

I 

MONNAIES  DE   BRONZE. 


A 


M.  Casati,  conseiller  à  la  cour  de  Paris,  expose  que,  le 
peuple  étrusque  ayant  surpassé  tous  les  autres  peuples  de  l'an- 
tiquité dans  l'art  de  travailler  le  bronze ,  ainsi  que  le  démontrent 
un  grand  nombre  de  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  et  d'autres 
objets  d'art,  conune  le  lampadaire  de  Cortone  et  les  célèbres 
miroirs  étrusques  dont  l'origine  est  établie  d'une  manière  in- 
contestable par  les  inscriptions  qu'ils  portent,  il  ne  lui  paratt 
ni  vrai  au  point  de  vue  historique,  ni  môme  vraisemblable, 
que  ce  peuple,  si  avancé  dans  la  civilisation,  ait  emprunté  ses 
monnaies  de  bronze  à  un  peuple  qui  lui  était  bien  inférieur 
au  point  de  vue  artistique,  et  qui  n'était  encore,  au  temps  de 
Servius,  qu'une  peuplade  guerrière  à  demi  barbare. 

On  soutient  généralement  que  le  type  du  Janus  bifrons, 
qui  date,  pour  les  Romains,  de  Servius,  d'après  Pline ^^\  a 
été  emprunté  à  ceux-ci  par  les  Etrusques,  tandis  que  les  mon- 
naies étrusques  portant  le  même  type  paraissent  avoir  une 

^''  Pline,  XXXIII,  xiii  :  «Servius  rex  priinus  signavit  «ts Nola  icris 

ftiit  ex  altéra  parte  Janus  geminus,  ex  altéra  rosirum.i 
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date  antérieure,  et  M.  Casati  n'hésite  point  à  soutenir  que 
c'est  le  peuple  le  plus  civilisé  qui  a  donné  au  peuple  barbare 
son  système  monétaire,  et  que  le  roi  étrusque  de  Rome  a 
donné  aux  Romains  les  monnaies  de  son  pays.  M.  Maury, 
dans  son  article  sur  les  Etrusques  (^Encyclop.  Firmin  Didot), 
reconnatt,  en  effet,  que,  «dès  une  époque  fort  ancienne, 
l'Elrurie  possédait  un  système  monétaire  qui  lui  était  propre, 
et  qu'elle  avait  découvert  l'art  de  frapper  ou  tout  au  moins  de 
fondre  le  bronze,  v 

D'un  autre  côté,  il  ne  paraît  pas  possible  à  M.  Casati  de 
soutenir  que  le  type  des  monnaies  italiennes  ait  été  emprunté 
à  la  Grèce.  Janus  ^^ijUJ^nté  par  tjyuj|J|g^émoignages  et  par 
toutes  les  ^i^^ditioJi^j/cgujk^  un  roi^4§J'^|||^  primitive,  sinon 
de  ritalie  étrusqué^eyi^Jt  devenu  ^ug^i^j^g^/puissant,  inconnu 
à  la  Grèce  : 

Nam  tibi  par  nuiiuin  Grœcia  numen  habet. 

(Ovide,  Fastes,  1.  I,  go.) 

Le  but  du  travail  de  M.  Casati  est  de  fixer  des  attributions 
de  monnaies  jusqu'ici  considérées  comme  appartenant  à  des 
villes  inconnues,  par  suite  d'erreurs  dans  la  lecture  ou  dans 
l'interprétation  des  inscriptions;  mais  comme  la  plupart  des 
monnaies  étrusques  sont  classées  sans  ordre,  tantôt  parmi  les 
monnaies  grecques,  tantôt  parmi  les  monnaies  romaines, 
M.  Casati  croit  devoir  présenter  un  aperçu  d'ensemble  de  la 
numismatique  étrusque,  en  prenant  comme  critérium  les  lé- 
gendes étrusques  et  en  comprenant  ainsi  dans  la  numismatique 
étrusque  des  monnaies  de  villes  appartenant  à  l'Ombrie,  au 
Latium  ou  aux  Marches  et  situées  en  dehors  de  la  division 
géographique  à  laquelle  on  donne  le  nom  d'Etrurie. 

VOLTERRA  IQOAJ^"^ 

Le  type  de  monnaies  étrusques  le  |)lus  ancien,  le  plus  ré- 
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pandu,  qui  ne  se  trouve  que  sur  des  iu*>ouaie<  «Je  broai^.  e>l 
ie  type  du  Janus  gemînus  au  droit,  au  rvTen^  un  Jauj^iin  ou 
une  massue,  avec  la  It^eode  circulaire  IGOAJ3'^.  en  beaui 
caractères.  Les  monnaies  sont  presque  toutes  de  graud  module: 
elles  portent  toujoiu^  FindicatioD  de  leur  valeur. 

Ua$  est  indiqué  par  une  courte  barre,  le  JmpomuMS  j»ar  une 
double  barre,  le  âtmis  est  &guré  par  un  croi>saat;  quant  aui 
autres  divisions,  elles  sont  indiquée>  par  des  |»oint>  :  Vom^-r  par 
un  point,  le  sexUms  par  deui  points,  le  qmadrmu  par  trois,  et 
le  tnens,  tertia  pan  ams,  par  quatre  points:  Les  monnaies  de 
Velathri  ne  sont  point  très  rares,  il  s'en  trouve  d'assez  nom- 
breui  exemplaires  au  Cabinet  des  médailles,  au  musée  kircher. 
au  musée  de  Volterra,  au  British  Muséum.  M.  Casati  présente 
un  as  de  Velatbri  au  bureau  de  l'Académie. 

TeLlHO?!  AJ'f 

Le  type  du  Janus  bifrons  de  Velathri  se  retrouve  sur  des 
monnaies  plus  rares,  les  monnaies  de  Telamon.  Le  nom  de  la 
ville  est  toujours  inscrit  sous  cette  forme  abréviative  AJ+.  tla, 
tantôt  à  l'avers,  tantôt  au  revers,  qui  porte  ordinairement  un 
rostre  de  navire,  comme  l'as  romain;  la  tête  de  Janus  du  droit 
est  quelquefois  remplacée  par  une  simple  tête  barbue. 

VETOL05IA  J-fA"^ 

On  a  attribué  assez  souvent  à  Telamon,  par  erreur,  les 
monnaies  de  Vetulonia  qui  [>ortenl  l'inscription  abrégée  JtA'^^, 
md.  Ces  monnaies  portent  au  droit  une  tête  d'Hercule  imberbe 
avec  l'inscription ,  et  au  revers  un  trident  accoté  de  deux  dau- 
phins. M.  Casati  en  présente  un  exemplaire  à  l'Académie.  Il  ne 
s'en  trouve  pas  portant  cette  inscription  au  Cabinet  des  mé- 
dailles. 
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TODI  505+V+ 


Le  type  d'as  étrusque  le  plus  répandu  est  celui  de  Todi, 
portant  en  beaux  caractères  celte  inscription  :  ^05+ Vt,  tutere, 
nom  de  la  ville  d'où  émane  la  monnaie,  inscription  tantôt 
circulaire,  tantôt  horizontale,  réduite  quelquefois  à  l'abrévia- 
tion V+.  Les  types  sont  assez  variés  et  en  général  d'une  belle 
exécution;  c'est  tantôt  l'aigle  d'un  côté,  de  l'autre  une  corne 
d'abondance,  ou  une  ancre  au  droit,  au  revers  une  grenouille; 
le  modèle  le  plus  répandu  est  :  à  l'avers,  un  chien  couché  en 
rond;  au  revers,  une  lyre. 

M.  Casati  présente  à  l'Académie  des  exemplaires  de  grand 
et  de  petit  module.  Il  mentionne  ensuite  les  monnaies  pro- 
venant de  deux  villes  plus  éloignées,  quoique  soumises  égale- 
ment à  la  domination  étrusque  : 

GOBBio  /nRV>ll 

Les  monnaies  de  Gubbio,  de  grand  module,  représentent 
ordinairement  :  d'un  côté,  une  roue  aux  nombreux  rayons; 
de  l'autre ,  un  croissant  avec  l'inscription  : 

înRV)ll   ou   ini^V)ll 

D'autres  types  représentent  au  droit  une  corne  d'abondance, 
au  revers  une  tenaille,  avec  l'indication  de  la  division  de  las. 

ADRiA  +AH     ou     lOtAH 

Les  monnaies  d'Adria ,  en  général  d'une  assez  belle  exécu- 
tion, portent  le  plus  souvent  l'inscription  +AH;  elles  repré- 
sentent une  tête  de  Silène  au  droit,  au  revers  une  amphore 
ou  un  dauphin. 

CHIUSI. 

On  attribue  à  Chiusi  des  monnaies  assez  rares,  portant  au 
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droit  une  ancre  avec  rinscription  A^^?  abréviation  de  Camars, 
et  au  revers  une  roue  à  cinq  rayons. 

popuLoifu  AHV%J1V^ 

Populonia  a  été,  au  temps  des  Etrusques,  le  centre  de 
fabrication  le  plus  important  pour  l'industrie  métallurgique; 
aussi  Populonia  a  laissé  comme  preuves  de  son  ancienne  splen- 
deur un  grand  nombre  de  monnaies  de  bronze,  d*argent  et 
même  d*or.  La  plupart  des  monnaies  de  bronze  portent  l'in- 
scription AMV4'1V1;  sur  certaines  pièces  l'inscription  se  ré- 
duit aux  lettres  -1 V1.  Les  monnaies  de  Populonia,  en  général 
d'une  belle  exécution  et  de  petit  module,  portent,  d'un  côté, 
une  tête  de  Minerve,  de  l'autre,  un  hibou  avec  la  légende,  ou 
une  tête  laurée  au  droit,  marteau  et  tenailles  au  revers.  Her- 
cule jeune  d'un  côté,  de  l'autre  une  massue. 

M.  Casati  mentionne  encore  les  monnaies  de  Rimini,  por- 
tant l'inscription  miOA,  et  représentant,  d'un  côté,  une  tête 
couverte  d'un  pileus  et ,  de  l'autre ,  un  guerrier  gaulois  armé 
portant  lance  et  large  bouclier,  avant  d'arriver  au  point  le 
plus  important  de  son  travail,  les  monnaies  de  Pérouse,  jus- 
qu'ici attribuées  à  une  ville  inconnue,  par  suite  d'une  erreur 
de  lecture. 

M.  Casati  présente  à  l'Académie  une  pièce  de  petit  module, 
parfaitement  conservée,  portant  une  inscription  jusqu'ici  lue 
Peithesa  par  les  archéologues  étrusques,  notamment  par 
Corssen»  qui  attribue  cette  monnaie  à  une  ville  inconnue  qu'il 
suppose  située  dans  le  val  de  Chiana.  Quatre  autres  exem- 
plaires de  cette  pièce  se  trouvent  aujourd'hui  au  British  Mu- 
séum. La  pièce  porte  d'un  côté  une  tête  d'Hermès  et  de  l'autre 
un  hibou ,  avec  l'inscription  que  M.  Casati  lit  très  nettement 
Peiresa,  au  lieu  de  Peithesa,  la  lettre  Q  r  étant  très  nettement 
formée  :  A/^QI^I.  M.  Casati  établit  cette  lecture,  non  seule- 
ment par  l'examen  de  la  pièce  elle-même,  mais  par  un  terme 


de  coiii|jaruison  qu'il  empninle  à  une  mounaîe  de  Todi,  de 
mâme  module,  et  sur  laquelle  la  lettre  o  est  non  moins  nette- 
ment tracée  dans  le  mot  3CI3+V+,  et  M.  Casati  n'h^ite  pas  à 
rcconnattrcdans  le  motPeiresa  la  forme  étrusque  de  Pérouse, 
Perusia,  Perugia.  L'erreur  de  lecture  qui  a  été  commise 
s'explique  par  la  ressemblance  des  deux  lettres  étrusques  0 
et  Oi  f"  el  th,  et,  d'après  M.  Casati,  cette  erreur  a  pu  se  pro- 
pager facilement  et  être  acceptée  sans  contrAle,  parce  que  la 
pièce  est  très  rare  et  qu'on  n'en  coimait  que  très  peu  d'exem- 
plaires. M.  Casati  croit  néanmoins  que  plusieurs  pièces  de  ce 
modèle  doivent  se  rencontrer  dans  les  grandes  collections, 
perdues  parmi  les  monnaies  de  provenance  inconnue;  îl  a  été 
assez  heureux  pour  trouver  au  Cabinet  des  médailles  une  mon- 
naie un  [icu  fruste  reproduisant  le  même  type,  et  sur  laquelle 
on  peut  discerner  la  forme  du  c  dans  l'inscription  Peiresa. 

M.  Casati  mentionne  encore  trois  ou  quatre  villes  dont  les 
monnaies  de  bronze  portent  des  inscriptions  analogues  aux 
inscriptions  étrusques,  ou  des  villes  d'origine  étrusque,  dont 
les  monnaies  frappées  à  une  époque  postérieure  portent  des 
inscriptions  en  caractères  différents. 


Dans  cette  seconde  lecture,  M.  Casati  passe  à  l'étude  épi- 
graphique  des  monnaies  étrusques  d'argent  et  d'or:  les  monu- 
ments deviennent  beaucoup  moins  nombreux,  et  les  légendes 
étrusques  relevées  sur  les  monnaies  d'argent  se  réduisent  à 
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deiu  ou  trois;  mais  M.  Casati  s'occupe  parliculièrcaiout  des 
signes  de  valeur  qu'elles  portent^  et  il  cherche  à  établir  le  rap- 
port des  monnaies  d'ai^nt  et  des  monnaies  de  bronze. 

La  plupart  des  monnaies  d'argent  étrusques  présentent  un 
caractère  tout  spécial  qui  ne  se  rencontre  dans  aucun  autre 
système  monétaire  :  elles  sont  à  revers  lisse,  leur  exécution 
artistique  est  assez  remarquable,  mais  elles  ne  portent  ordi- 
Daîrement  aucune  inscription,  elles  portent  seulement  des 
chiffres  comme  indication  de  leur  valeur. 

D'après  les  monuments  qui  nous  restent  on  ne  peut  guère 
affirmer  l'existence  que  de  trois  ateliers  monétaires  pour  l'ar- 
gent, en  Étrurie.  Le  centre  de  fabrication  de  beaucoup  le  plus 
important  est  Populonia.  Quelques  pièces  portent,  comme  les 
monnaies  de  bronze,  la  légende  Pupluna  abrégée  :  VJ1V^* 
On  n'a  pu  nier  l'origine  étrusque  de  ces  pièces,  mais  on  sou- 
tient généralement  qu'elles  sont  une  imitation  des  monnaies 
grecques  et  qu'elles  ne  se  rattachent  aucunement  au  système 
étrusque  de  \œ9  grave  des  monnaies  de  bronze.  Cette  opinion 
parait  inexacte  à  M.  Casati,  qui  croit  pouvoir  déterminer  le 
rapport  direct  des  monnaies  de  bronze  aux  monnaies  d'argent, 
d'après  le  signe  de  valeur  que  portent  ces  dernières.  M.  Ca- 
sati fait  passer  sous  les  yeux  de  TAcadémic  deux  pièces  à  re- 
vers ILsse  représentant^  l'une  une  tête  de  femme,  l'autre  une 
tête  laurée  d'hommeV  et  portant,  &  gdâèhe,  le  chiffre  X,  dix. 
Cette  pièce  est  à  pen  ^s  de  la  diiâeiision  et  du  poids  d'un 
denier  romain  et,  d'après  M.  Casati,  vaut  dix  as.  M.  Casati 
n'hésite  pas  à  voir  dans  ces  pièces  étrusques  l'origine  du  mon- 
nayage d'argent  romain,  car  la  ville  de  Populonia,  doù  elles 
émanent,  si  puissante  autrefois,  était  réduite  en  ruine  au  mo- 
ment ou  le  système  monétaire  d'argent  des  Romains  prenait 
son  brillant  développement. 

M.  Casati  indique,  en  dehors  de  Populonia,  comme  contre 
de  fabrication  des  monnaies  d'argent,  la  ville  de  Vetulonia, 
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M.  Falchi  ayant  affirmé  avoir  en  sa  possession  des  monnaies 
d'argent  portant  la  même  inscription  que  les  monnaies  de 
bronze,  et  représentant  d'un  côté  une  tête  d'Hercule  jeune,  de 
l'autre  un  trident;  l'inscription  serait  ainsi  conçue  :  JfA'^f  et, 
en  dehors  de  Vetulonia,  la  viile  de  Fiesoie ,  Fa&sulœ ,  d'o&  éma- 
nent, de  l'avis  de  M.  Casati,  deux  monnaies  portant  une  lé- 
gende qui  se  rencontrent,  l'une  au  British  Muséum,  l'autre  au 
Cabinet  des  médailles,  dans  la  collection  deLuynes.  L'inscrip- 
tion que  portent  les  deux  pièces  est  ainsi  conçue  :  J^^O, 
phezl,  qui  se  trouve  sur  une  pièce  du  British  Muséum  sous  la 
forme  phezle,  34S3Q.  M.  Casati  considère  cette  inscription 
comme  la  forme  étrusque  abrégée  de  Fœsulœ.  Les  monnaies  d'ar- 
gent du  British  Muséum  portent  au  droit  une  tête  de  taureau 
ou  un  hippocampe,  et  uniformément  au  revers  l'inscription  des 
deux  côtés  du  rayon  d'une  roue.  La  belle  pièce  de  la  collection 
de  Luynes, reproduite  en  tête  de  celte  notice,  représente  d'un 
côté  une  tête  d'homme  imberbe,  de  trois  quarts,  et  de  l'autre 
côté  une  figure  de  sphynx  en  pied. 

III 

MONNAIES  DOB. 


A/ 


Les  monnaies  d'or  étrusques  sont  |)lus  rares  que  les  mon- 
naies d'argent;  on  n'en  connaît  qu'un  très  petit  nombre  d'exem- 
plaires; et  elles  étaient,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  toutes 
attribuées  à  Po|>ulonia.  Ces  monnaies,  qui  ne  portent  pas 
d'inscription,  sont  analogues  aux  monnaies  d'argent,  seule- 
ment d'un  plus  petit  module;  elles  présentent  toutes  ce  signe 
caractéristique  du  revers  lisse,  et  portent  une  tête  imberbe 
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sans  attribut  spécial,  soit  une  tetc   de  femme,  soit  une  léte 
d'Apollon,  ou  encore  une  tête  de  lion. 

M.  Casati  croit  que  l'on  peut  attribuer  à  une  autre  ville 
étrusque  la  fabrication  de  monnaies  d'or,  d  après  Tinscription 
que  porte  une  précieuse  petite  pièce  à  deux  faces  que  possède 
le  Cabinet  des  médailles  et  qui  est  mentionnée,  dans  plusieurs 
ouvrages,  comme  appartenant  à  la  collection  Vicsay-Hedervar, 
d'où  elle  provient.  Cette  petite  monnaie  porte  une  inscription 
très  nettement  tracée,  ainsi  conçue:  V/J^"^,  velsu,^ d^ns  la- 
(pielle  M.  Casati  prétend  reconnaître  la  forme  étrusque  de 
Vulsinî»  cette  puissante  ville  étrusque,  aujourd'hui  détruite 
et  dont  on  ne  retrouve  même  pas  l'emplacement.  Cette  pièce 
représente,  d'un  côté,  une  tête  de  femme  à  longs  cheveux 
avec  le  chiffre  A»   et,  de  l'autre  côté,  un  chien  courant  à 
droite,  au-dessous  duquel  est  tracée  l'inscription.  M.  Casati 
indique,  d'après  le  chiffre  que  porte  cette  pièce,  laquelle  est 
à  peu  près  du  module  d'une  pièce  d'or  de  cinq  francs,  le  rap- 
port possible  des  monnaies  d'or  et  d'argent,  en  attribuant  à 
cette  pièce  la  valeur  de  cinq  deniers  d'argent,  et  de  cinquante 
as  de  bronze.  Une  monnaie  de  plus  grande  dimension  du  Bri- 
tish  Muséum  porte  une  inscription  analogue,  quia  été  lue  de 
deux  manières  différentes,  les  uns  lisant  Velsnani,  les  autres 
Velspapî,  les  deux  n  étant  raccourcis  dans  le  deuxième  jambage 
supérieur  :  IHAH/J^"^.  Dans  le  mot  velznani  on  pourrait  re- 
connaître la  forme  féminine  vuhiniana;  cette  pièce  serait  donc 
de  même  provenance  que  la  petite  pièce  mentionnée  ci-dessus, 
mais  d'une  date  postérieure. 

M.  Casati  émet,  en  terminant,  l'espoir  que  les  recherches 
habilement  dirigées  en  Italie  feront  découvrir  de  nouveaux 
spécimens  des  monnaies  d'or  étrusques,  si  rares  encore  au- 
jourd'hui. 
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N^  IX. 

LETTRE  DE  M.  EDM.  LE  BLANT, 
DIRECTEUR  DE  L'ÉCOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

Rome,  le  a/i  avril  i885. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel. 

Deux  fois  déjà  j'ai  eu  l'honneur  d'entretenir  TAcadéoiie  des 
fouilles  opérées  par  M.  Maraini  sur  des  terrains  ayant  fait 
partie  de  la  villa  Bonaparte ,  et  des  sarcophages  qu'elles  ont  fait 
découvrir.  Le  savant  ingénieur  a  hien  voulu  me  remettre  sept 
photographies  prises  sur  ces  monuments,  et  je  m'empresse  de 
vous  les  adresser. 

Les  fouilles,  qui  se  poursuivent,  paraissent,  d'après  les  son- 
dages, devoir  fournir  encore  huit  tombeaux. 

Deux  autres,  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé,  ont  été  décou- 
verts la  semaine  dernière. 

Le  premier  représente  Bacchus  à  Naxos ,  entouré  de  ses  sui- 
vants et  s'appuyant  sur  l'un  d'eux.  Près  de  lui  est  Ariadne  en- 
dormie ,  couverte  d'un  voile  que  soulèvent  un  satyre  et  un  per- 
sonnage barbu,  figuré  sur  d'autres  bas-reliefs  et  qui  peut  être 
une  image  du  sommeil;  sur  sa  poitrine  sont  tracés  légèrement 
et  à  la  pointe  quelques  traits  qui  semblent  être  des  lettres. 
La  face  latérale  de  droite,  seule  visible  dans  le  lieu  o&  se 
trouve  à  cette  heure  le  tombeau,  porte  une  femme  dansant  au 
pied  d'une  idole  de  Jupiter  Sérapis,  posée  sur  une  base  élevée 
et  devant  laquelle  est  un  autel  allumé. 

Le  couvercle  de  l'autre  sarcophage,  dont  les  sculptures  sont 
d'un  relief  et  d'une  conservation  extraordinaires,  nous  montre 
d'abord  Séniélé  étendue  morte  sur  son  lit;  à  sa  tête  est  Mer- 
cure; au  pied,  une  femme  s'éloignant  avec  un  geste  violent  et 
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(]ui  semble  être  Junon  irritée.  Vient  ensuite  Jupiter  sur  un 
siège,  assisté  par  deux  obstétrices,  puis  Mercure  emportant  le 
petit  Bacchus.  Un  pilastre  sépare  cette  scène  de  la  suivante, 
où  quatre  nymphes  entourent  rcnfant;  des  satyres  occupent  le 
fond  du  tableau.  Deux  marbres,  l'un  à  Venise,  Tautreà  Rome, 
nous  offrent,  sous  une  autre  forme,  la  naissance  de  Bacchus, 
sujet  peu  fréquent,  si  je  ne  me  trompe,  sur  les  monuments 
de  l'espèce. 

Sur  son  bas-relief,  qui  est  d'une  grande  richesse,  la  cuve 
de  la  tombe  nous  montre  le  cortège   triomphal  de  Bacchus 
vainqueur  de  l'Inde.  Un  char  est  traîné  par  des  lions,  un  autre 
par  des  tigres  attachés  à  un  joug  formé  de  deux  dauphins 
entrelacés.  Trois  éléphants  couverts  de  filets,  comme  on  le  voit 
ailleurs,  sont  montés  par  des  cornacs  armés  du  croc  de  forme 
spéciale  encore  en  usage  dans  l'Inde,  et  que  nous  rencontrons 
parfois  si  richement  damasquiné.  Sur  l'un  de  ces  animaux 
est  assis  un  roi  captif.  Derrière  lui  apparaît  le  long  cou  mou- 
cheté  d'une   girafe.  Nous  trouvons  ici  d'autres   détails  fré- 
quents dans   les  scènes   bacchiques,  le  serpent,  la   femme 
portant  un  petit  foyer  brûlant  sur  un  plateau.  Au  contraire 
des    tableaux    représentant  la  naissance   de    Bacchus,    son 
triomphe  est^  comme  on  le  sait,  fréquemment  reproduit  sur 
les  tombes. 

J'espère  pouvoir  adresser  prochainement  à  l'Académie  une 
photographie  de  ce  monument  remarquable,  mais  pourtant 
de  beaucoup  inférieur  en  beauté  au  sarcophage  à  bacchanales 
qui  accompagne  la  présente  lettre.  Ce  dernier  est  une  œuvre 
grecque;  l'autre  est  de  travail  romain. 

li  y  a  certes  loin  de  ces  beaux  marbres  à  celui  dont  je  joins 
ici  une  lithographie.  C'est  un  sarcophage  chrétien  de  Rome 
déposé  dans  une  salle  sombre  des  Thermes  do  Dioclétien,  d'un 
type  assez  ordinaire,  mais  qui  pourtant  peut  donner  lieu  à 
quelques  observations  utiles.  11  remonte  à  la  un  du  iv*'  siècle 
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et  porte  l'épitaphe  d'un  certain  Claudianus,  personnage  per- 
fectissime,  décoré  delà  lœna  : 

L-VCM  CLAVDIANO 

VP-Q;V-PM  ANNIS 

XLIII'DVIIIlïcDEC- 

•INP-^ 

Une  photographie,  que  j'ai  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  faire 
exécuter,  aurait  accusé  la  différence  du  travail  du  portrait  exé- 
cuté après  coup  dans  une  masse  laissée  inachevée,  selon  la 
coutume,  sur  les  sarcophages,  entièrement  terminés  d'ailleurs 
et  qui  attendaient  l'acheteur  dans  le  magasin  du  marbrier. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Edm.  Le  Blant. 

i\«  X. 

APERÇU  DES  PRINCIPALES  QUESTIONS  QUI,  SOUS  LE  POINT  DE  VUE  HISTO- 
RIQUE, SE  RATTACHENT  DIRECTEMENT  AUX  INSCRIPTIONS  DE  PIYADASI, 
PAR  H.  SENART. 

Ces  questions  portent  :  i°  sur  l'auteur  et  la  date  précise  des 
monuments;  9°  sur  les  données  historiques,  administratives, 
religieuses,  qu'ils  contiennent,  et  leur  comparaison  avec  la  tra- 
dition littéraire. 

I.  L'identité  du  Piyadasi  des  inscriptions  avec  l'Açoka  des 
chroniques  singhalaises  a  été  établie  par  des  raisons  très  fortes. 
M.  Senart  en  apporte  une  nouvelle.  Piyadasi  fait  allusion, 
dans  sa  conversion  religieuse ,  à  deux  étapes  séparées  par  un 
intervalle  de  plus  de  deux  ans  et  demi.  Or  la  trace  très  claire 
le  la  même  distinction,  avec  la  même  indication  de  temps,  se 
retrouve  dans  les  traditions  relatives  à  Açoka. 

11  résulte,  du  synchronisme  des  cinq  rois  grecs  cités  par 
Piyadasi  et  des  indications  qu'il  nous  donne  sur  la  date  de  sa 
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couverston,  que  la  troisième  année  après  son  sacre  doit  corres- 
pondre environ  à  l'an  ^58  ou  sSy  avant  J.-C.  Cette  date  n'a 
rien  que  de  très  compatible  avec  la  durée  probable  des  règnes 
de  ses  deux  prédécesseurs,  Bindusàra  et  Candragupta.  Il  con- 
vient donc  de  placer  son  avènement  vers  ây^-ayS  et  son  sacre 
vers  970-369. 

On  acherch4à  établir  que  Piyadasi  aurait  traversé  plusieurs 
variations  dans  ses  idées  religieuses.  De  la  comparaison  du 
plus  ancien  édit,  celui  de  Sahasarâm,  avec  les  plus  récents, 
les  édits  sur  colonnes ,  il  résulte  qu'il  n'y  a  aucune  apparence 
que  ses  sentiments  se  soient  modifiés  dans  l'intervalle;  et  tous 
les  indices  empruntés  aux  autres  morceaux  sont  également 
contraires  à  une  pareille  hypothèse.  Son  langage  peut  donc 
être  considéré  comme  l'expression  fidèle  de  l'état  du  bud- 
dhisme  vers  le  milieu  du  m*  siècle. 

11.  Piyadasi ,  exclusivement  préoccupé  de  choses  religieuses , 
est  trop  avare  de  détails  sur  l'histoire  de  sa  personne  ou  de 
son  règne.  Il  nous  laisse  au  moins  entrevoir  les  limites  de  son 
empire.  iM.  Senart  cherche  à  démontrer  qu'il  aurait  été  en- 
touré ,  surtout  vers  l'ouest  et  le  midi ,  d'une  ceinture  de  pro- 
vinces non  pas  directement  soumises,  mais  simplement  vas- 
sales. 

Après  avoir  groupé  les  indications  qui  nous  sont  fournies 
sur  l'administration  et  les  fonctionnaires  de  Pivadasi,  M.  Se- 
nart  revient  sur  l'institution  de  YAntisamyâna,  où  il  persiste  à 
voir  une  assemblée  triennale  ou  quinquennale,  suivant  les  ré- 
gions, spécialement  convoquée  en  vue  des  coreligionnaires  du 
roi  et  pour  leur  enseignement. 

A  propos  des  relations  extérieures  du  roi,  M.  Senart  relève, 
dans  la  forme  même  de  ses  inscriptions,  un  indice  des  in- 
fluences étrangères  qui,  de  longue  date,  s'exerçaient  sur  l'Inde. 
Dans  la  manière  de  parler  de  Piyadasi,  il  reconnaît  une  imita- 
tion du  protocole  usité  par  les  Achéménides  dans  leurs  ta- 


—  160  — 

blettes,  et  la  trace  des  souvenirs  laisses  par  leur  chancellerie, 
après  les  conquêtes  de  Darius  et  rétablissement  du  pouvoir 
persan  dans  Tlnde  du  Nord-Ouest. 

Le  champ  des  comparaisons  entre  les  monuments  épigra- 
phiques  de  Piyadasi  et  les  traditions  littéraires  relatives  à  Açoka 
est  malheureusement  assez  restreint,  ce  qui  s'explique  du 
reste  par  le  caractère  particulier  de  l'une  et  Tautre  série  de 
témoignages.  Il  est  clair  cependant  que  les  récits  légendaires 
ont  amplifié  et  gravement  dénaturé  la  réalité  historique.  lisent 
dans  ce  travail  visiblement  obéi  à  une  double  action  :  d'une 
part ,  le  désir  de  moraliser,,  de  tourner  l'histoire  en  exemples 
édifiants;  d'autre  part,  les  influences  monastiques  qui  ont  pré- 
sidé h  leur  rédaction. 

Les  inscriptions  paraissent  refléter  fidèlement  un  état 
du  buddhisme  antérieur  à  celui  que  représente  en  général  la 
littérature  religieuse  qui  nous  est  parvenue.  De  l'emploi  carac- 
téristique du  moi  dhamma,  de  l'importance  donnée  au  Svarga 
et  du  silence  gardé  sur  le  Nirvana,  de  plusieurs  autres  indices 
encore,  M.  Senart  conclut  que  le  buddhisme,  du  temps  de 
Piyadasi,  était  encore  une  doctrine  toute  morale,  assez  peu 
préoccupée  de  dogmes  particuliers,  peu  embarrassée  d'élé- 
ments scolastiques,  dépourvue  de  textes  fixés  par  l'écriture  et 
à  coup  sûr  d'un  canon  régulièrement  défini. 

Il  termine  en  réclamant  contre  certaines  appréciations  trop 
sévères  dont  Piyadasi  a  été  l'objet,  et  qui  se  fondent  surtout 
sur  un  classement  erroné  de  ses  inscriptions.  La  langue  assez 
lourde  et  maladroite  qu'il  parle  lui  a  sans  doute  fait  tort.  Mais 
il  fut  certainement  animé  d'intentions  excellentes,  plein  de 
l'idée  du  devoir  moral  et  de  sentiments  d'humanité.  Par  ses 
relations  avec  l'étranger,  par  ses  monuments,  par  ses  tenta- 
tives de  propagande  religieuse,  il  a  certainement  rendu  à  la 
culture  générale  de  l'Inde  des  services  qu'il  serait  injuste  d'ou- 
blier. 
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LETTRE  DE  M.  EDU.  LE  BLANT, 
DIRECTBDB  DE  vicOLE  FRàNCàlSB  DE  ROHB. 

Rome,  le  9  mai  i885. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

J'ai  eu  l'honneur  de  signaler,  l'an  dernier,  à  l'Académie  la 
découverte  faite  par  M.  Gamurrini,  dans  la  bibliothèque  d'une 
confrérie  laïque  d'Arezzo,  d'un  manuscrit  contenant  plusieurs 
pièces  inédites  :  le  traité  De  mysteriis  de  saint  Hilaire  de  Poi- 
tiers, plus  deux  hymnes  et  un  long  fragment  d'un  voyage  en 
Orient  accompli  par  une  sainte  femme  vers  la  fin  du  iv"  siècle. 
Un  article  publié,  en  188/1,  dans  la  Bibliothèque  de  V Ecole  des 
chartes,  par  M.  Kohler,  a  donné  une  analyse  importante  de 
ce  manuscrit,  que  M.  Gamurrini  lui  a  libéralement  commu- 
niqué. Nous  y  apprenons  que  la  voyageuse  était  en  relations 
avec  les  religieuses  d'un  monastère  probablement  voisin  du 
Rhône,  et  que  le  récit  de  son  pèlerinage  leur  a  été  adressé; 
qu'elle  était  partie  de  Constantinople;  qu'elle  devait  être  de 
haut  rang,  le  clergé  l'ayant  accueillie  avec  honneur,  et  les 
soldats  lui  ayant  fait  escorte  sur  la  route  de  Castro  ad  castrum, 
dans  les  localités  peu  sûres.  Son  itinéraire  comprend  l'Asie 
iMineure,  la  Palestine,  le  pays  d'Antioche,  le  mont  Sinai,  la 
terre  de  Gessen  et  l'Egypte.  Quelques  indices  mènent  à  croire 
que  le  pèlerinage  doit  être  notamment  postérieur  à  l'année 
363. 

Demeurée  encore  inédite,  la  relation  dont  il  s'agit  a  été 
mûrement  étudiée  par  M.  Gamurrini  et,  dans  une  communi- 
cation verbale  faite  hier  à  l'Académie  d'archéologie  chrétienne, 
ce  savant  a  conclu  que  l'auteur  de  l'écrit  doit  être  Silvie, 
sœur   de    Flarius  Rufin,  qui   fut  consul  en   SgQ   et  préfet 
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d'Orient  au  temps  de  Théodose  et  d'Arcadius.  VHisioria  Lan- 
aiaca  de  Pallade,  qui  a  conduit  cette  saintefemme.de  Jérusa- 
lem en  Egypte,  nous  apprend  qu'elle  était  alors  âgée  de 
soixante  ans^  et  qu'à  la  distinction  de  son  rang  elle  ajoutait 
celle  d'un  grand  savoir.  Ce  fut  elle,  pense-t-on,  qui  promit, 
comme  le  rapporte  saint  Paulin  de  Noie,  d'envoyer  en 
France,  pairie  de  son  frère  Rurm,des  reliques  des  martyrs 
d'Orient.  Tillemont  estime  que  son  voyage  à  Jérusalem  et  en 
Egypte  peut  avoir  eu  lieu  en  388.  C'est  également  à  cette 
date  que  le  fixe  M.  Gamurrini,  par  une  série  de  déductians 
qu'il  développera  prochainement,  en  publiant  un  texte  don-t 
la  découverte  lui  fait  un  si  grand  honneur. 

C'est  dans  l'espace  qui  s'étend  après  l'église  Sainte-Marie- 
Libératrice  qu'a  été  exhumé,  l'an  dernier,  Yatrium  des  Ves- 
tales, avec  leurs  stèles  à  inscriptions  et  leurs  statues.  La  partie 
des  terrains  qui  l'avoisinent  du  côté  du  Capitole  vient  d'être 
fouillée  à  son  tour.  Au  bas  d'un  mur  énorme,  construit  en 
briques,  où  l'on  propose  de  reconnaître  un  reste  des  Horrea 
Agrippinœ  ou  du  palais  de  Caligula,  on  vient  de  mettre  au 
jour  des  médaillons  arrondis  peints  au  x"  siècle  et  représentant 
des  bustes  de  saints.  Au  même  niveau  s'ouvre  dans  la  muraille 
un  couloir  dont  les  fondations  très  antiques  sont  formées  de 
péperin;  ses  parois  sont  ornées  à  droite  et  à  gauche  de  figures 
d'évéques  et  de  moines,  les  uns  orientaux,  les  autres  d'Occi- 
dent. A  c6té  de  ces  images  se  lisent  des  noms  tracés  verticale- 
ment :  S.  Blasius,  S.  Basilius,  (S.  Laurentius?)^S.  Chriitoforus , 
S,  Benedictus.  Ce  couloir  doit  appartenir  à  l'église  qui  a  rem- 
placé, sur  le  lieu  même,  un  premier  sanctuaire  chrétien  et 
où  l'on  voyait  l'image  du  pape  Paul  I",  représenté  avec  le 
nimbe  carré  qui  caractérisait  les  portraits  des  personnes  en- 
core vivantes. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Edmond  Lb  Blant. 
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DES  ANBSTHésiQUES  GHIRDRGIGAUX  DANS  L'ANTIQUITE  ET  LB  MOYEN  AGE, 

PAR  H.  LE  DOCTEUR  GUSTAVE  LAGNEAU. 

{Extrait,) 

Un  membre  de  TAcadémie  des  inscriptions,  M.  Hauréau, 
dans  une  notice  sur  un  manuscrit  d'Abéiard  portant  le 
n**  i7â5i  da  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale,  s'ex> 
prime  ainsi  :  «N'y  a-t-il  pas  un  enseignement  digne  d'être 
recueilli  par  les  historiens  de  la  médecine  dans  cette  glose 
d'une  clarté  parfaite  :  9  Non  hune  soporem  consuetam  et  natu- 
«  ralem  dormitionem  hominis  credo ,  sed  talem  quae  redderet 
«hominemipsum  insensibilem,  ut  ab  extraclione  costae  nuUam 
«doloris  incurreret  passionem»  sicut  et  medici  nonnunquam 
«facere  soient  bis  quos  incidere  volunt???  Malgré  le  témoi- 
gnage d'Ambroise  Paré,  malgré  celui  de  Théodoric,  qui  est 
bien  plus  précis  encore,  on  doute  que  les  chirurgiens  du 
moyen  âge  aient  jamais  endormi  leurs  malades  avant  de  les 
opérer.  On  n'en  doutera  plus.  Nous  n'entendons  pas  garantir 
l'efficacité  de  l'agent  anesthésique  dont  Théodoric  enseigne  la 
confection  et  l'emploi;  mais  voici  ce  que  nous  tenons  et  de- 
vons tenir  pour  certain, sur  le  rapport  d'Abéiard,  digne  assu- 
rément de  toute  confiance,  c'est  que  les  chirurgiens  du 
XII*  siècle  usaient  de  procédés  quelconques  pour  rendre  leurs 
patients  insensibles  à  la  douleur  ^^^t? 
Puisque  Abélard  pense  que  pour  permettre,  sans  détermi- 
^  Der  de  douleur,  l'extraction  de  la  côte  devant  servir  à  la  créa- 
tion de  la  femme,  le  sommeil  d'Adam  devait  être  analogue 

^^  Hauréaa,  Noticeê  et  Extraits  dei  manuscrils  de  la  Bibliothèque  nationale, 
(.  XXXI,  3*  partie;  lirage  à  part,  p.  9. 
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à  celui  que  les  chirurgiens  avaient  coutume  de  provoquer 
chez  leurs  patients  lorsqu'ils  voulaient  les  opérer,  recherchons 
quels  étaient  anciennement  les  narcotiques,  les  stupéfiants  em- 
ployés, non  pas  pour  enivrer  et  dissiper  les  chagrins,  comme 
le  fameux  vn^itevOés  d'Homère  ^^\  non  pas  pour  calmer  la  dou- 
leur en  général,  non  pas  pour  empoisonner,  mais  seulement 
pour  anesthésier  les  malades  durant  les  opérations  chirur- 
gicales, que  l'insensibilité,  àvaicrOriala^  ait  été  déterminée 
par  simple  application  sur  la  région  à  opérer,  par  ingestion 
ou  par  olfaction. 

Bien  que  l'action  du  vinaigre  sur  une  pierre  de  la  nature 
des  gemmes  ne  semble  guère  pouvoir  expliquer  Tanesthésie 
locale  signalée  par  Pline,  rappelons  néanmoins  que,  suivant 
ce  naturaliste,  on  se  sert  de  la  pierre  appelée  pierre  de 
Meraphis,  en  la  broyant  et  l'appliquant  avec  du  vinaigre  sur 
les  régions  que  l'on  doit  brûler  ou  couper.  Ainsi  le  corps  s'en- 
gourdit et  ne  sent  plus  la  souffrance.  «Vocatur  et  Memphites 
a  loco,  gemmantis  natura^.  Hujus  usus  conteri  et  iis  quae 
urenda  sint  aut  secanda  ex  aceto  illini.  Obstupescit  ita  corpus, 
nec  sentit  cruciatum  ^^^.  » 

Pline,  à  propos  du  suc  de  la  mandragore,  dit  également, 
en  parlant  de  ses  propriétés  soporifiques  :  ce  La  dose  moyenne 
est  d'un  cyathe  (o'^o45).  On  l'administre  et  contre  les  ser- 
pents et  avant  les  incisions  et  les  ponctions,  pour  engourdir  la 
sensibilité.  11  suffit  pour  cet  effet  à  quelques  personnes  de 
s'être  procuré  le  sommeil  par  l'odeur  qu'il  exhale.  »  —  c(  Media 
potio  cyathi  unius.  Bibitur  et  contra  serpentes,  et  ante  sec- 

^*^  Ody$$ée,  liv.  IV,  vers  aai,  etc.,  p.  325,  coll.  Didot.  —  Sur  ce  népen^ 
thèi ,  voir  Petruâ  Pelitus,  Homeri  nepenlhès  dissertalio ,  1 689 ,  Trajecti  ad  Rhenum  ; 
—  J.-J.  Virey,  Do  népenthèê,  dans  ie  BuUetin  de  pharmacie,  févr.  1 81 3,  p.  69  â 
61;  —  Loiseiear-Desioachtinps  et  Marquis,  Népenthèi,  dans  ie  Diet.  du  $e, 
méd.y  1818,  p.  hUU, 

<*)  Pline,  HUt,  nol.,  p.  1 1 5 ,  lib.  XXXVI ,  xi.  Ludovic  lanus,  hibliotb.  Teubne- 
riana;  Lipsiic,  1860,  t.  V. 
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tionesponctionesque,  ne  sentiantur.  Ob  hsec  salis  est  aliqui- 
bus  somnum  odore  quaBsisse  ^^Kt) 

Pedanie  Dioscoride,  d'Anazarbe  en  Cilicie ,  médecin  vivant, 
comme  Pline,  au  i*'  siècle  de  notre  ère,  au  chapitre  lxxti, 
nepïMctvSpaySpov,  du  livre  IV  de  sa  Matière  médicale,  dit  que, 
dans  le  même  but,  on  prescrivait  soit  un  cyathe  d'une  décoc^ 
tion  réduite  au  tiers  de  racines  de  mandragore  dans  du  vin, 
soit  trois  cyathes  d*un  métrète  de  vin  dans  lequel  auraient 
macéré  trois  mines  d'écorce  de  racine  de  mandragore,  soit 
eocore  dans  du  pain  ou  dans  un  autre  aliment  une  drachme 
dune  espèce  particulière  de  mandragore  appelée  morion;  der- 
nier médicament  qui  suffisait  pour  rendre  insensible  durant 
trois  ou  quatre  heures  ^^\ 

Au  XVI*  siècle,  Matthiole,le  commentateur  de  Dioscoride, 
se  borne  à  traduire  en  latin  les  trois  passages  relatifs  à  la 
mandragore  ^^^ 

Pareillement  Jean  des  Moulins,  traducteur  en  français  de 
la  traduction  latine  de  Matthiole  rapporte  ces  passages  de  la 
manière  suivante  :  te  Aucuns  font  cuire  les  racines  en  vin, 
josques  à  la  consumption  de  la  tierce  partie,  et  gardent  cette 
décoction  purifiée,  de  laquelle  ils  donnent  douze  drachmes  et 
quatre  scrupules  pour  faire  dormir,  pour  appaiser  les  dou- 
leurs, et  devant  que  coupper  ou  brusler  quelque  membre,  afin 
qu'oo  ne  sente  les  douleurs. 

«On  fait  du  vin  de  l'escorce  de  la  racine  sans  décoction, 
comme  s'ensuit.  On  met  de  ^8  onces  de  cett'  escorce  dans 
io8  livres  de  vin  doux.  On  en  donne  cinq  onces  à  ceux  aux- 
quels on  veut  brusler  ou  coupper  quelque  membre,  comme 

f'^  Pline,  Hist,  nat.,  iib.  XXV,  cap.  xci?  [xui],  texte  et  trad.  de  Littré. 

^^  DiiMcoride,  Matmamèdica,  Iib.  IV,  cap.  lxxti,  t.  1,  p.  571-673,  texte 
grec  et  trad.  latine  de  Corel.  Gottlob  Kuhn.  Upsiœ,  1839. 

^^^  Malthioli  Commmilmru  êecundo  aucti  in  librot  »ex  Pedaoi  Dioscoridis  Aim- 
zarbei  De  medica  materia,  Veneliis,  i558,  Ub.  iV,  cap.  lxi,  p.  536-535. 
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dit  est  :  car  lors  ils  ne  sentent  aucune  douleur,  estans  tous  as 
soupis  et  estourdis. 

ce  On  dit  qu'il  y  a  une  autre  espèce  de  mandragore,  nomm^ 
morion.  On  dit  que  si  on  mange  le  poids  d^une  drachme  avec  d 
pain  ou  quelque  viande  que  ce  soit, . . .  fait  perdre  le  sens,  d 
sorte  que  qui  l'aura  mangée  demeure.  .  •  sans  aucun  sens  e 
entendement  trois  ou  quatre  heures  après.  Les  médecins  e 
usent  quand  il  est  besoin  de  coupper  ou  hnisler  quelqu 
membre  ^'^.  » 

Vers  le  milieu  de  ce  xvi'  siècle,  Rerabert  Dodoens,  de  Ms 
lines,  plus  connu  sous  le  nom  de  Dodonœus,  médecin  de 
empereurs  d'Allemagne  Maximilien  II  et  Rodolphe  II,  pari 
également  de  l'usage  chirurgical  du  vin  de  mandragore  dan 
son  Herbarius  oft  Cruydt  Bœch  ^"^K 

Aussi  Charles  de  l'Escluse,  traducteur  de  son  ouvrage  d 
flamand  en  français,  s'exprime-t-il  ainsi: 

^he  vin  auquel  on  a  mis  tremper  ou  cuire  la  racine  d 
mandragore  faict  dormir,  et  appaise  toutes  douleurs,  pa 
quoy  on  la  donne  proqfitablement  à  ceux  ausquels  on  vei 
coupper,  sier  ou  brusler  quelque  partie  du  corps,  à  fin  qu'il 
ne  sentent  la  douleur.  La  flaireur  des  pommes  faict  dormû 
mais  beaucoup  mieux  le  jus  d'icelles  prins  au  dedans  ^^\  n 

Malgré  ces  témoignages  d'auteurs  du  xvi*  siècle,  il  sembi 
que  les  anesthésiques  aient  été  alors  moins  employés  qu'anté 
rieurement. 

Au  XIV*  siècle,  Boccace,  dans  sa  nouvelle  de  Ruggieri  c 
Jeroli,  parle  d'un  célèbre  médecin  de  Salerne,  Mazzeo  deU 

^*)  Jean  des  Moulins,  docteur  en  médecine,  lib.  IV,  chap.  lui,  p.  60 a ,  in-fo 
Lyon,  1579. 

'*^  Cap.  XXIX,  p.  749,  Leyden,  1618,  gr.  in-fol. 

^^)  Rembert  Dodoens,  médecin  de  la  ville  de  Malines,  Hutoin  dêt  pUaUet 
en  laquelle  est  contenue  la  description  entière  des  herbes  y  nouvellement  traduite  d 
bas-aletnand  en  français  par  Charles  de  l'Escluse;  en  Anvers,  impr.  Jean  Loi 
MDLVII ,  in-fol.,  p.  997. 
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Moniagna,  qoî  préparait  par  distiUation  une  certaine  eaa.  Il  la 
faisait  boire  aux  malades  qu'il  voulait  opérer,  pour  les  endor- 
mir et  les  empêcher  de  souffrir  ^*^ 

Ambroise  Paré,  le  plus  grand  chirurgien  du  xvi*  siècle. 
parie  de  la  mandragore  comme  ne  s'employant  plus,  mais 
ayant  été  anciennement  employée.  «(La  mandragore,  dit-il, 
prise  en  quantité  excessive,  est  venimeuse  et  de  sa  racine  et 
de  son  fruit  :  elle  assoupit  les  sens,  elle  rend  les  hommes 
ksches,  tristes  et  eslancez,  mornes  et  sans  aucune  force  et 
fait  que  les  patiens,  après  avoir  bien  crié  et  s*estre  bien  tour- 
mentez, s'endorment  en  tonte  telle  sorte  et  habitude  de  corps 
que  la  force  du  venin  les  aura  rencontrez  et  surpris,  de  façon 
que  les  médecins  en  usoient  anciennement  lorsqu'on  vouloit 
brasier  ou  couper  un  membre,  pour  oster  le  sentiment  de 
douleur  ^*\î> 

Toutefois  en  Orient,  d'après  le  passage  suivant  de  Bodin. 
qui  écrivait  également  au  xvf  siècle,  la  mandragore  restait  en 
usage  comme  anesthésique  :  t(  On  peut  bien  endormir  les  per- 
sonnes avec  la  mandragore  et  autres  breuvages  narcotiques, 
dit-îi,  en  sorte  que  la  personne  semblera  morte,  et  néanmoins 
il  y  en  a  qu'on  endort  si  bien,  qu'ils  ne  reveillent  plus,  et  bfs 
autres  ayans  pris  tels  breuvages  dorment  quelqmffois  trois 
oa  quatre  jours  sans  esveiller,  comme  on  faict  en  Turquie  è 
ceux  que  l'on  veut  chastrer,  et  se  pratiqua  en  un  garçon  du 
bas  Languedoc,  estant  esclave,   qui  depuis  fut  r'acheté^^.9» 

A  la  suite  de  ces  préparations  de  mandragore  ancienne* 
ment  employées  surtout  par  ingestion,  arrivons  à  des  pré- 
parations plus  complexes  employées  par  olfaction  comme  ânes- 
thésiques  chirurgicaux. 

(^>  //  deeameron, giorn.  IV,  novellai,  t  II.  p.  3  93-9^6,  Boartoulon «  Pireriz'' , 
1899;  n>ir  aussi  gîorn.  III.  nov.  tiii.   Le  Re»9u$cité. 
ï*>  Ambroise  Paré,  OKnvnrt,  lib.  XXI,  cfa.  xuii,  p.  5o5,  in-iol.  Lyon,  1559. 
^^  Bodin  Angevin,  La  démonomaniê  de»  Soreien,  lib.  H,  p.  «^7;  ib()H, 
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Ainsi  <|uc  l'a  rappelé  M.  Hauréau,  Tévéque  Théodoric,  dans 
sa  Chirurgie,  parle  d'une  préparation  soporifique  employée 
pour  prévenir  la  douleur  pendant  les  opérations.  Cet  évêqae, 
de  la  ville  maritime  de  Gervia,  près  de  Ravenoe,  chirurgien, 
de  Tordre  des  frères  Prêcheurs,  mort  en  12198,  selon  Dei^ 
raeris  ^^\  indique  même  deux  préparations  anesthésiques. 

L'une  aurait  été  formulée  par  Hugues  de  Lacques,  l'autre 
par  lui-même,  Théodoric.  La  première,  due  à  maître  Hugues 
ou  Hugon  de  Lucques,  dominicain,  provincial  de  Rome  vers 
la  On  du  xiii''  siècle  (isgg-iSo^  suivant  Chevalier ^^)),  est  la 
plus  fréquemment  indiquée  dans  les  manuscrits,  dans  les  édi- 
tions imprimées  de  Théodoric. 

c^Confectio  saporis  a  chirurgia  facienda  secundum  dominum 
Hugonem  sic  fit.  Re.  opii,  et  succi  mori  immaluri,  hyoscyami, 
succi  conidii,  succi  foliorum  mandragorse,  succi  ederœ  arbo- 
reœ,  succi  mori  sylvestris,  sem.  lactucœ,  seminis  lapathii 
quod  habet  ponia  dura  et  rotunda,et  cicutas,  anâ  une.  i  ;  haec 
omnia  in  unum  commisce  in  vase  aeneo;  ac  deinde  in  istud 
raitte  spongiam  novam;  quod  totum  ebuUiat,  et  tamdiu  ad  so- 
lemcanicularibusdiebus,  donec  omnia  consumât;  et  decoqua- 
tur  in  ea;  quoties  autem  opus  erit  mittas  ipsam  spongiam  in 
aqua  calîda  perunam  horam;  et  naribus  apponatur;  quousq. 
somnum  capiat  :  qui  incidendus  est  :  et  sic  fiât  chirurgia;  qua 
peracta,  ut  excitetur,  aliam  spongiam  in  aceto  infusam,  fré- 
quenter ad  nares  ponas.  Item  foeni.  radicum  succus  in  nans 
immittatur,  mox  expergiscitur^^^?» 

La  seconde  préparation  anesthésique,  un  peu  moins  poly- 
pharmaque,  formulée  et  indiquée  par  Théodoric  ou  Téderic, 
est  donnée,  après  celle  de  Hugues,  dans  un  manuscrit  du 

<')  Dict,  hùi.  de  médecine  y  \,  IV,  p.  a  58;  1839. 
^*'   Répertoire  de  tourcet  hiil,  du  moyen  âge  y  col.  1 090;  1877. 
^^^   Chirurgia  abjrai,  dom.  Theodorico  epitcopo  cervicemi,  ordinit  Prœdicatcrum , 
lib.  IV,  cap.  vil,  p.  i83,  apud  Ara  chirurgien;  Venetiis,  i5/i6. 
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inr'  siècle  portant  le  ninnéro  1 1 9:16  du  fonds  ialin  de  U  Bh 
bllodièqoe  nationale  : 

iltem  alia  confedîo  qna  paciens  non  seaciat  inscisionem. 
Re.  opîi-suci  ias^pm-snci  more  agreslîs  Luiniatore-se  lacluce- 
soci  sicute-ana  1.  R  oronia  în  unum  commisce  in  vase  eneo  et 
sic  iind  mitte  spongiam  novam  in  canicuJanbs  diebs  et  in 
ea  omnia  coqnator  ad  solem  de  consumât  io  spongia  et  quo- 
riens  opus  fuit  spongiam  illam  in  aqua  mitte  per  unîq  bore  et 
post  ad  nares  appone  donec  sompnum  eapiat  et  erit  sine  dampno 
ad  ipsum  expei^efaciend' ad  sompnnm.  R  spongiam  slmplicem 
cum  aceto  infusam  ad  nares  pone.  it.  sucum  fenicuii  et  sucom 
rute  et  mitte  ad  nares  et  moi  evigilabit  '^^  .7 

De  ces  deux  préparations.  Tune*  composée  d^opium,  de 
josqniame,  de  mandragore,  de  ciguë,  de  laitue,  de  lierre,  de 
moreile,  de  mure,  de  plantain,  etc.;  l'antre,  d'opium,  de  jus- 
qaiame ,  de  ciguë ,  de  laitue ,  de  morion  ^^^  ;  de  ces  deux  prépara- 
tions. Gui  de  Chauliac,  à  quelques  différences  près,  sans 
donner  les  doses,  indique  la  première.  Mais  il  semble  dire 
qu'à  son  époque,  au  iiy'  siècle,  si  quelques  opérateurs  avaient 
recours  à  des  préparations  analogues  à  celles  du  chimrgien 
éréqae,  d'autres  se  bornaient  à  prescrire  l'usage  d'une  potion 
opiacée  :  Alu  veto  dgnt  opium  ad  potandum  ^^\ 

Aussi  Jehan  Ganappe,  traducteur  de  Gui  de  Cbauliac, 
éit-il  :  «Aucuns,  comme  Thcodoric,  leurs  donnent  médecines 
obdormitives,  qui  les  endorment  atfio  que  ne  sentent  incision, 
comme  opium,  succus  morell»,  hyoscyami,  mandragor»,  hae- 
dene  arboreœ,  cicutae,  lactucœ,  et  plongent  dedans  esponge 

^'J  Cyrmrgie  a  fraire  Tcderico,  Hb.  IV,  cap.  lit,  p.  1  a3  v*.  Manuscrit  1  iaa6, 
loiidt  laini  de  la  BîbliolhèqDe  nationale. 

^')  Vraisemblablement  la  roandragore-morion  à  fenilie»  de  patience,  Lapa- 
tltmm.  (Voir  Pline,  I.  XXV,  cap.  xcit,  p.  189,  Irad.  Lillré.) 

^  An  chirurgica  Gtùdoni»  CauUaci,  IracL  Vf,  doct.  I,  cap.  tiii.  Regimen 
membrum  mortificatum ,  I*  63  v".  Venetiis,  i5/iG. 
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et  la  laissent  seicher  au  soleil,  et  quand  il  est  nécessité  Hz 
mettent  celle  esponge  en  eaue  chaulde  et  leurs  donnent  à 
odorer  tant  qu'ilz  prennent  sommeil  et  s^endorment,  et  quand 
ilz  sont  endormis  ik  font  l'opération.  Et  puis  avec  une  autre 
esponge  baignée  en  vinaigre  et  appliquée  es  narilles  les  es- 
veillent,  ou  ilz  mettent  es  narilles  ou  en  loreîlle  succum  rut» 
ou  fœni ,  et  ainsi  les  esveiiient  comme  ilz  dient.  Les  autres  don- 
nent opium  à  boire  ^^\  » 

Laurens  Joubert,  autre  traducteur  de  Gui  de  Gbauliac, 
n'ajoute  rien  non  plus  qui  puisse  éclairer  davantage  sur  la 
valeur  et  l'emploi   de  celte   préparation  aneslhésique  ^^^ 

Dans  sa  Magie  naturelle ,  Jean-Baptiste  Porta ,  après  avoir 
également  parlé  d'une  pomme  somnifère  composée  d'opium, 
de  mandragore,  de  suc  de  cigué,  de  semences  de  jusquiame 
et  de  musc,  préparation  qui,  conglobée  en  masse  de  la  gros- 
seur du  poing,  par  olfaction  détermine  le  sommeil,  indique 
aussi  qu'une  quintessence,  faite  avec  des  substances  somni- 
fères, et  conservée  dans  des  vases  de  plomb  hermétiquement 
fermés  jusqu'au  moment  où  elle  est  placée  sous  les  narines, 
détermine  le  plus  profond  sommeil  en  abolissant  le  sentiment. 
Toutefois,  ces  ancsthésiques  par  olfaction,  quoique  connus  par 
les  médecins  instruits,  ne  sont  pas  donnas  comme  étant  em- 
ployés pour  les  opérations  chirurgicales. 

t( Pomum  somnifîcum  conficere.  Constat  enim  opio,  man- 
dragorae,  cicutas  succo,  hyoscyami  seminibus,  hisq.  moschum 
additur;  ut  odore  illectum  olitorem  feriat,  in  pilam  conglo- 
bato,  quantum  pugno  quis  comprehendat,  hoc  sœpius  odo- 
rando  lumina  somno  dcmulcet  ac  ligat.  .  .  Sed  ex  quam  plu- 
ribus  dictorum  quinta  essentia  eitrahitur  somniferis  menstruis  : 
hoc  plumbeis  vasculis  clauditur,  sed  optime  operculatis,  ne 

f'^  Jclian  Canappe,  Le  guidon  ênfrançoyi,  traité  VI,  ch.  ¥ii ,  p.  a 58.  Lyon ,  1 538. 
<*>  La  grande  chirurgie  de  Guide  Chauliae,  Irailé  Vï,  docl.  I,  ch.  tiii,  p.  ^67. 
Lyon,  1592. 
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ininimain  auraiii  ei|iirenl.  nam  rrao^ccret  iiirtiKaiuriuuui. 
Utendi  leropore.  amolo  operraio.  donnienti  narikus  ailmoTe- 
iar,  subtiiissimamq.  irim  haiîtus  haunt  oifactu .  itai|ue  5ensu> 
arcem  obsideU  ul  profundissimo  demergatur  somno.  non  nisi 

maiimo  conala  experreclunis HaK  5i>lerti  niedico  riara 

sunl,  impîo  obscura^'-.'f 

Eo  Orient,  comme  en  Europe,  on  aurait  anciennement  fait 
usage  de  substances  anestbésiques.  Non  seulement  dans  la 
plupart  des  pays  orientaux  on  ingère  dj  chanvre  «  du  has- 
chich,  sur  les  propriétés  enivrantes  duquel  M.  Sylvt^slre  de 
Sacy  insistait  en  1809  dans  son  mémoire  sur  la  dynastie  dos 
Assassins  (^^  Non  seulement  en  Judée  ron  donnait  souvent 
aux  suppliciés  du  vin  mêlé  d'encens,  de  myrrhe  et  d*au(res 
drogues  fortes  et  capables  d'engourdir  pour  leur  faire  perdn» 
le  sentiment  de  la  douleur,  r^  ainsi  que  l'indique  M.  Tourdes  '^'. 
Aussi  1  Avangile  selon  saint  Marc  dit-il  qu'à  Jésus  crucifié  on 
présenta  «à  boire  du  vin  mêlé  avec  de  la  mvrrhe:?^^^.  Mais 
H.  Stanislas  Julien  a  rappelé  qu'en  Chine,  Hoa-Tho.  célèbre 
médecin  qui  existait  vers  aso  ou  s3o  de  notre  ère,  sous  la 
dynastie  des  Wei,  d'après  le  Kou-kln'i-topir^'\  bidonnait  au 
malade  une  préparation  de  chanvre  (ma-yo)rf^  qui  le  rendait 
«aussi  insensible  que  s'il  eât  été  plongé  dans  l'ivresse  ou  privé 
de  la  vie. T?  Alors,  suivant  les  cas,  il  pratiquait  <les  ouver- 
tures, des  incisions,  des  amputations.  Après  un  certain 
nombre  do  jours,  tde  malade  se  trouvait  rétabli  sans  avoir 
éprouvé,  pendant  l'opération,  la  plus  légère  douleur.))  Ce 
tM-yo,  drogue  ou  médecine  de  chanvre,  suivant  les  Annales  de 

'*)  Jo.  Bapkista  Porta  Neapolilanus,  Mngiœ  naluraîi»  libvi  vi^^iuii,  lib.  VIII, 
p.  309;  HanoYÎap,  1619. 

W  Mémoire*  de  fîmtitul  royal  de  France;  classe  d'hist.  o\  liftôr.  aiiriofino.:. 

1.1V,  p.  h^-eu,  1818. 

1^)  Art.  Stifpliet,  Dict,  eneycl.  det  tcienceê  médicale»,  p.  à  Ai. 

W  Marc,  cb.  xt,  verset  a3,  p.  7 A  de  ia  Bible,  éd.  18a 3. 

'*^  Recueil  général  de  mMecine  ancienne  et  moderne,  5o  vol.  iiï-A",  xtï*  .-ièclo. 

XIII.  1  a 
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Han,  était  pris  (liiiis  du  vin,  sous  forme  d'une  «poudre 
appelée  mafo-son  (chanvre  distillé, poudre),  c'esl-à-dire  poudre 
contenant  les  principes  narcotiques  du  chanvre,  obtenus  par 
une  longue  ébuUition  ou  par  la  distillation  ^^K  » 

Suivant  M.  le  D'  Ern.  Martin ,  encore  maintenant  en  Chine, 
dans  le  vin  appelé  tsi-uing,  qu'il  est  d'usage  de  donner  aux 
malheureux  condamnés  aux  supplices,  on  mêle  soit  des  dro- 
gues excitantes,  soit  des  drognes  stupéfiantes ^^^ 


N'^  XIII. 

RAPPORT  SUR  LA  MISSION  ACCOMPLIE  PAR  M.  BASSET  DANS  LE  PAYS  BER- 
BERE, sous  LES  AUSPICES  DU  GOUVERNEUR  G^M^RAL  DE  L'ALGERIE, 
PAR   M.  BARBIER  DE  MEYNARD. 

L'Académie  connaît  le  nom  de  M.  René  Basset,  chargé  du 
cours  public  d*arabe  à  Alger.  Ce  jeune  professeur,  dont  le 
zèle  no  se  ralentit  pas,  a  publié  sur  la  littérature  arabe,  l'ëtbio- 
pien  et  les  dialectes  berbères  des  travaux  d'une  bonne  et 
solide  érudition,  qui  ont  attiré  sur  lui  l'attention  du  monde 
savant.  J'ai  déjà  rendu  compte  à  l'Académie  d'une  mission 
accomplie,  il  y  a  deux  ans,  par  M.  Basset,  dans  le  Sud  Ora- 
nais  et  de  ses  recherches  bibliographiques  dans  les  biblio- 
thèques de  Tunis,  de  Kaîrouan  et  de  Fez.  Les  matériaux  qu'il 
a  réunis  k  la  suite  de  ce  voyage  sont  en  cours  de  publication 
dans  le  Journal  asiatique,  et  prouvent  (jue  cetle  mission  a  été 
fruclueuse  surtout  pour  l'étude  des  dialectes  berbères. 

Au  commencement  de  cette  année,  M.  Tirman,  gouverneur 
{jénéral  de  l'Algérie,  prenant  en  considération  les  heureux  ré- 
sultats obtenus  par  M.  Basset  dans  sa  première  exploration, 

<'J  Cotnpteê  rendiiM  de  l'Académie  dei  iciences,  ia  février  iS/ig,  t.  XXVIIl, 
j).  197,  1*'  soin.  18'iy. 

''^  Exposé  du  Si-Y wH  lu  (médecine  légale),  p.  76;  i88'i. 
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lui  a  facilité  les  mot  «os  JtètHtdn-  !•-  orrclc  Jv  :«»  iMb^^fdies 
seieotifiques.  Av«r  une  libéralilé  dool  i^  moode  sa%aDt  Ji4l  lui 
savoir  gré,  le  Gouvemment  gêoeral  a  alloué  à  M.  Ba?«$et  les 
subsides  nécessaires  pour  une  mission  de  deui  mois  et  demi, 
en  le  chargeant  d'étudier  les  dialectes  berbèn?s  parles  par  les 
populations  du  ITiab,  d^Ouargb  et  de  Toug^urt. 

Notre  voyageur  s*est  mis  en  nwte  d«ès  les  premiers  jours  du 
mois  de  mars  et.  quelques  semaines  plus  tard,  il  m*adressait 
de  Melika»  dans  le  M'zab.  une  lettre  dont  je  ne  donnerai  |>as 
lecture  ici,  parce  quVlle  vient  de  paraître  dans  le  Jounal  asia- 
ùfue.  Elle  relate  les  principaux  incidents  du  voyage  d\\lger  à 
Lagbouat  et  de  Lagiiouat  à  Ghardaîa.  Mais  j*ai  re^u  depuis 
une  longue  lettre  de  M.  Basset,  datée  d'Ouargla,  9  avril. 
Celte  lettre  renferme  d'utiles  informations,  et  je  demande  la 
permission  d'en  détacher  un  ou  deux  paragraphes  dont  TAca- 
demie  entendra  peut-être  la  lecture  avec  intérêt. 

fcj'ai  attendu  à  la  veille  de  mon  départ  dlluarj^la  pour 
viiig  donner  quelques  détails  sur  le  résultat  de  mon  séjour 
dans  cette  ville.  Grâce  à  Tobligeance  du  chef  de  poste,  M.  Le 
Châtelier,  un  des  survivants  de  la  première  mission  Flatters. 
j'ai  pu  recueillir  nombre  de  renseignements. 

«La  ville  d'Ouar^  est  divisée  en  trois  quartiers  :  Beni- 
Sisdn,Beni-Oua^in  et  Beni-Brahim,  qui,  suivant  une  légende 
locale  que  j'ai  recueillie,  passent  pour  avoir  été  fils  du  cheîkh 
Ouargli,  lequel  aurait  donné  son  nom  à  la  ville.  La  date  de 
la  fondation  de  celle-ci  est  inconnue;  cependant  Ibn  khaldoun 
la  mentionne  sous  le  règne  des  Hafsites.  Je  reviendrai  d'ail- 
leurs sur  ses  origines  dans  le  travail  que  je  prépare  sur  le 
dialecte  zenatia  du  sud  de  TAlgérie.  Elle  fut  probablement 
peuplée  d'ibadhites,  après  la  destruction  de  Sedrata  (en  ber- 
bère/Wra^n),  dont  on  attribue  la  ruine  au  khalife  alinobade 
El-Mansour.  Les  restes  de  Sedrata,  à  q  kilomèlrcs  d'ici,  m<5- 
riteraient  d'être  fouillés;  j'appelle  là-dessus  votre  attention. 


l'j . 
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car  le  peu  (|u'on  en  n  déblayé  porte  la  trace  crornementation 
arabe  d'un  {joilt  très  délicat  et  d'une  exécution  achevée,  qu'on 
ne  retrouve  ni  à  Ouargla  ni  au  jM'zab.  J'aurais  voulu  estamper 
un  débris  d^inscription  et  un  ou  deux  fragments  des  rosaces, 
mais  la  profondeur  du  relief  m'en  a  empêché;  en  outre  un 
violent  sirocco  soufflait  ce  jour-là. et  m'aveuglait  à  demi.  On 
pourrait  aussi  faire  des  fouilles  dans  les  environs,  à  Afiran  et  à 
Tchraoua .  .  . 

«J'ai  visité  les  bibliothèques  privées  d'Ouargla,  de  N'goussa 
et  d'Adjadja,  et  j'en  ai  tiré  de  quoi  donner  suite  aux  manuscrits 
de  Fez  et  à  roux  de  Djelfa  que  j'ai  publiés  dans  le  Bvlktin  de 
coirexpandance  africaine.  La  plupart  sont  relatifs  au  droit  reli- 
gieux et  à  la  jurisprudence;  je  vous  signalerai  cependant  deux 
relations  de  la  conquête  de  l'Afrique  par  les  Arabes.  Ces  deux 
documenls  font  partie  de  ce  cycle  de  romans  historiques  qui 
ont  pour  objet  les  premières  victoires  des  Arabes,  comme  la 
Conquête  rie  Syrie,  par  le  Pscudo-Ouaqidi,  etc.  Pour  le  berbère 
les  renseignements  ne  m'ont  pas  manqué.  Outre  les  éléments 
d'une  grammaire  du  dialecte  zenatia  d'Ouargla  et  la  plus 
grande  partie  de  son  vocabulaire,  je  me  suis  fait  écrire  ou 
dicter  une  série  de  contes  dans  ce  dialecte,  qui,  bien  que 
apparenté  de  très  près  à  celui  de  l'Oued  M'zab,  présente  avec 
celui-ci  des  différences  phonéli(|ues  et  lexicographiques,  et  se 
rapproche  plus  que  le  m'zabite  des  dialectes  du  Nord.  Bien 
que  les  Touaregs  ne  viennent  plus  à  Ouargla  depuis  le  mas- 
sacre de  la  mission  Flatters,  et  que  les  Chambasqui  connaissent 
leur  langue  aient  quitté  la  ville  en  ce  moment  pour  leur  sta- 
tion d'estivage,  j'ai  pu  obtenir  d'un  esclave  un  vocabulaire  de 
la  langue  parlée  entre  Tombouctou  et  l'Aïr,  qui  permettra  de 
rectifier  sur  certains  points  les  matériaux  rapportés  par  Barth 
c|p  sa  grande  exploration  du  Soudan.  J'ai  été  également  asses 
heureux  dans  mes  recherches  sur  les  langues  nègres  :  j'ai  pu 
nie  procurer  un  lexique  liamsa  el  écrire  seize  textes  environ 
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dans  celte  langoe^  parlée  des  (n}ait«^re!>  du  Sén^fv^tt  <au  kic 
Tchad  et,  je  rrois,  Jarcocd  aver:  MM.  Lep>îa<  et  Hule^^«  jjw 
pareotee  ao  beibère  comme  à  régyplî-^a.  t 

On  le  voit,  M.  Basset  a  bien  employé  le  tem[x>  et  les  reiy- 
sources  qui  étaient  mis  a  »a  dîspaûtîoa.  Sa  mtssto»  a  été 
fractueuse  pour  Fétade.  non  seniement  du  berbère  mats  aa$s» 
de  ces  idiomes  du  Soudan  dont  ia  connaisisance  $*iu)|H>se 
comme  une  des  nécessités  de  Feitension  de  notre  colonie.  On 
Desaurait  trop  remercier  M.  Tirman  d^a\oîr  compris  Futililé 
des  explorations  de  ce  genre  et  de  leur  accorder  ses  encoura- 
gements. 

y  XIV. 

LBTTEE  DE  M.  EDV.   LK   BLA.^T, 
DIRECTECB  DE  L^ÉCOLE  FRi!ir.\l$E  DE  ROME. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel , 

Les  constructions  qui  se  multiplient  autour  de  Rome  cau- 
seront, au  très  grand  regret  des  amis  de  Tarchi^ologie  chré- 
tienne, la  destruction  d'importantes  catacombes:  les  terrains 
sur  lesquels  s'étend  le  Gemeterium  ostrianum  sont  déjà  vendus 
et,  selon  toute  apparence,  cet  hypogée  si  célèbre  va  bientôt 
disparaître. 

Des  compensations  sont  toutefois  apportées  par  re  grand 
mouvement  d'expansion  de  la  ville.  Nous  lui  devons  la  décou- 
verte des  beaux  sarcophages  de  la  via  Salaria,  dont  j'ai  eu 
l'honneur  de  faire  tenir  à  l'Académie  les  premières  pholo|fPa- 
phies,  et  que  les  Mélanges  de  F  Ecole  française  de  Rome  vienneni 
de  publier  dans  les  fascicules  ni  et  iv. 

Sur  la  même  voie,  et  vis-à-vis  de  la  villa  Albaiii,  les  fouilles 
d'une  construction  ont  fait  trouver,  à  trois  nirlres  environ  df 
profondeur,  une  énorme  lombe  circulaire  senddabif  à  cr||«' 


/ 
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tolumbaria  coDlenanl  quelqu*^  r^>te5  Je  petiituiv>  el  <ou>  tes 
Me  desquels  j'ai  lu  les  é|iitdphes  <ui\iinle>  : 

QlPOMPEIVS  LCOKNEUVS  L  FCOR 

HERACUDES  SOLO 

CORNEL 

De  nombreuses  lampes  de  terre  cuite  ont  été  trouvées  tians 
ces  columbaria. 

Devant  moi,  on  a  cihumé  répita|Jie  suivante*  terminée  yat 
une  formule  banale,  mais  que  recommande*  d*autre  part.  Fin- 
dication  d'un  nom  de  lieu  : 

C  VETILl  VS  PKI  MI 
TIVVSC  VETILIO  EV 
HODOFILIOCARIS 
FECrr  •  QV I  •  POSTVS  •  EST 
{adttueem)       AD  NVCE  VIXIT   ANNIS 

XI  •  DIEB  •  XXXXVIIÏI  •  HO 
RISXQVOT  DEBVERAT 
FILIVS  PATRI  FACERE 
PATER  FILIO  FECIT 

M.  Bertone  va  poursuivre  avec  une  activité  intelligente  des 
recherches  qui  promettent  de  précieux  résultats.  De  même  que 
le  mausolée  deCœcilia  Metella  contenait  un  riche  sarcophage, 
celui  de  M.  Lucilius  Pœtus  doit  receler  quelque  grand  tombeau, 
violé  sans  doute  comme  à  l'ordinaire,  mais  du  moins  demeuré 
sur  place. 

Bien  que  la  fouille  ne  soit  qu'à  son  début,  et  qu'on  ne  voie 
encore  qu'une  moitié  du  périmètre  de  la  grande  tombe,  j*ai 
cru  devoir  tenir  l'Académie  informée  dès  maintenant  d'une 
découverte  que  les  journaux  romains  n'ont  nic'mc  pas  encore 
signalée. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Ëdui.  Le  Blvm. 


j 
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RAPPORT  DE  BI.  p'ARBOIS  DE  JDBAINVILLE  SDR  LA  D^COOVERTB  FAITE  À 
BOURGES  PAR  M.  BOYER ,  ARCHIVISTE  DU  CHER,  DE  DEUX  INSCRIPTIONS 
OÙ  LE  NOM  DU  DIEU  MARS  EST  ACCOMPAGNE  D'éPlTHÈTES  GAULOISES. 
DANS  L'UNE  DE  CES  INSCRIPTIONS,  L'ÉPITUÈTE  EST  MOGETIOS,  DANS 
L'AUTRE  niGISAMVS. 

M.  Boyer  demande  quel  est  le  sens  de  mogetius,  et  propose 
de  considérer  ce  mol  comme  un  dérivé  du  breton  moc'li 
«cochon».  Celte  doctrine  est  inadmissible.  Le  breton  moch 
(«  cochon  »  lient  lieu  d'un  primitif*  mucca,  génitif*  mucce«,  sub- 
stantif féminin,  en  vieil  irlandais mucc^  au  génitif  mz/^ce^  muicce. 
Le  nominatif  mucc  se  trouve  à  la  page  9&,  col.  i,  du  manu- 
scrit 9 où  de  Saint-Gall,  qui  date  du  ix°  siècle'.  Nous  pouvons 
renvoyer  à  Tédition  qu'en  a  donnée  M.  Ascoli,  Ilcodice  irlandese 
deW  Ambrosiana ,  t.  II,  p.  71,  et  au  commentaire  de  Zeuss, 
Grammatica  celtica,  3"  éd.,  p.  107  4,  1.  /îc)-5o.  Les  plus  anciens 
exemples  du  génitif  muccCy  muicce,  nous  sont  fournis  par  un 
manuscrit  du  \\f  siècle,  le  Livre  de  Leinster,  qui  appartient  au 
collège  de  la  Trinité  de  Dublin  et  dont  l'Académie  d'Irlande 
a  publié  un  fac-similé;  on  rencontre  la  variante  mtAcce  à  la 
page  119,  col.  3  ,  I.  /î6 ,  et  la  variante  muicce,  à  la  page  1 13, 
col.  9 ,  1.  1  4  (cf.  Windisch ,  Irischc  texte,  p.  1 0 1 , 1.  8  ;  p.  1  o3 , 
1.  92;  p.  697,  col.  9).  L'orthographe  actuelle,  altérant  l'ortho- 
graphe primitive,  n'offre  qu'un  simple  c,  mu/ce  par  exemple, 
au  génitif  dans  la  traduction  de  la  Bible,  Proverbes,  ch.  xi, 
vers.  2  2.  On  rattache  ce  mot  à  la  même  racine  que  le  grec 
(ivxTïlp  tç  nez  îî ,  [jLVJtos  ^  mucosité  » ,  que  le  latin  mucus,  enfin  que 
le  français  «moucher».  Le  français  ït moucher»  vient  du  latin 
vulgaire  muccare ^^\  dérivé  de  mûccus^"^^  par  u  bref  et  double  c, 

^^)  Ex-muccavil  daiis  une  inscription  do  Pompéi.   C,  L  L.,  L  IV,  n°  1891. 
Vdir  aussi  Loivipuatre,  (ilrc  V,  S  3;  cf.  muccatnê  «rnoz*?,  ifnd,,  iiive  LXVIII,  S  5. 
'-^   Ij)i  tir»  AVemnndfA'iir.^  LX[[,  î»  2. 
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coiiimc  ie  mot  irl.indafs.  La  prononciation  du  ialin  s'est  rno- 
difiëe  sous  l'influence  celtique  qui  a  produit  la  substitution 
du  double  c  au  c  simple  et  de  Vu  bref  a  lu  long.  Le  nom  cel- 
tique du  cochon  veut  dire  «animal  pourvu  de  groin  et  mal- 
propre ». 

M(^elitis  a  un  sens  tout  différent.  11  se  rattache,  je  pense, 
à  une  racine  qui  se  présente  dans  les  langues  celtiques  sous  les 
deux  formes  mag  et  mog  et  qui  veut  dire  ccétre  grand»;  mag, 
par  exemple,  est  la  racine  du  verbe  composé  qui,  k  la  troi- 
sième personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  passif, 
est  écrit  io-for-magar,  târ-magar  dans  le  Priscien  de  Saint- 
Gall,  n""  90 &,  manuscrit  du  ix*  siècle,  et  qui  y  a  le  sens  du  latin 
augetur^^^;  mog  apparaît  dans  le  verbe  dérivé  maiffim  «je  rends 
grand,  glorieux  »,  que  le  Senchus-Mor  nous  offre  à  la  troisième 
personne  du  singulier mo^W  ^'^^  et  à  l'rnfmitifmogW  «grandeur, 
glorification  ^^^  ».  On  a  signalé  aussi  l'adjectif  moyen  irlandais 
mogli  =='*mogo-s  «grand»  dans  le  composé  mogh-^omaib  «par 
degrands poings^*'  ».  Le  verbe  moigim,  pour  *mogëniif  est  dérivé 
de  cet  adjectif. 

Mogeùus,  surnom  de  Mars  dans  la  première  des  inscriptions 
de  Bourges  envoyées  par  M.  Boyer,  est  le  participe  passé  pas- 
sif de  ce  verbe,  thème  mogSlio",  qui  veut  dire  «glorifié».  Le 
vieil  irlandais  nous  offre  deux  participes  passés  passifs.  L'un  est 
formé  à  l'aide  du  suffixe  ùo-,  en  vieil  irlandais  --te,  en  moyen 
irlandais  -ta,  qui  conserve  la  valeur  de  participe  passé  :  mochtai 
pour  *  mochti  =  *  mogèlî  ùu  génitif  singulier,  dans  un  manuscrit 
du  commencement  du  xv*'  siècle,  a  été  traduit  en  anglais  par 


t'î   Grammaùca  celtica,  a*  édit.,  p.  h'] h, 

^'î  Ancient  îam» of  Ireland ,  t.  III,  p.3^,  1.  23  :  mar  mo'gid  éclats  etidce,  «rsi  la 
piirelé  fait  la  grandeur,  la  gloire  de  réglise.n 

f^^   Ibidem  f  1.  37. 

■*î  Glossaire»  dX)'Davorv*n ,  chez  Whilley  Slok(^*s,  Threeirish  ghmavie».  p.  \oi\\ 
r(.  Windisch,  Mirhe  texte,  p.  r>f)'i .  col.  1. 
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magniJied^^K  L'autre  participe  passé  est  formé  à  Taîde  du  sufliic 
(Or  et  a  pris  en  irlandais  la  valeur  de  prétérit  passif  du  singu- 
lier à  la  troisième  personne;  en  breton,  au  contraire,  le  par- 
ticipe en  to-  a  conservé  sa  valeur  primitive;  c'est  le  participe 
en  Uh,  que  nous  devons  probablement  reconnaître  dans  le  se- 
cond terme  du  nom  composé  DiiUMnogeù-marus,  conservé  par 
une  inscription  de  Saint-Pons  de  Thommières  qui  est  une 
dédicace  :  Divannoni,  Dtnomogetimaro  Martibus  ^^). 

Mogeùos  et  Mogeios  n'appartiennent  pas  seulement  à  la  no- 
menclature des  noms  divins  :  on  les  trouve  employés  à  une 
destination  moins  haute.  Mogelius^=' Mogetias  csi  legentilice  du 
corniculaire  Mogetius  Paulinus  dans  deux  inscriptions  du  musée 
de  Vienne  en  Autriche  ^^\  de  Mogetius  Martialis  dans  une  épi- 
taphe  trouvée  en  Styrie  ^*\  de  M.  Mogetius  Hospes,  de  M.  Mo- 
getius Mercator,  de  C  Mogetius  Gaetulicus,  dans  trois  inscriptions 
de  ritalie  septentrionale  ^^^.  Mogetius  sert  de  cognomen  à  Cor- 
nélius Mi^elius  dans  une  inscription  de  Turin  ^^\  à  Surius  Moge- 
tius dans  une  autre  inscription  du  Piémont ^^^  à  P.  Caesius  Mo- 
getius dans  une  inscription  de  Tllalic  méridionale  ^^\  Ailleurs 
Mogetius  est  le  nom  unique  d'individus  qui  n'ont  pas  de  gen- 
tilice  :  à  Milan,  Mogetius  Maccilonisjilius^^'^;  à  Suse,  Mogetius, 
Titifilius  ^^^\  De  Mogetius  est  dérivé  Mogetiana,  nom  d'une  sec- 
tion romaine  de  Pannonie  ^^^\ 


^^)  Bibl.  Bodiéiennc  clOxford,  maniiscnt  Rawlinson  5o5,  chez  WhitleyStokes, 
On  the  Calendar  oj  Œngutf  p.  cwiii,  coi.  i,  quatrain  is,  v<?rs  i, 
^'^  Revue  archéologique,  t.  Ili,  1861,  p.  3i3. 
^*)  C.  /.  L.,  III,  n"  /i/i5a,6568. 
(*)  C.  I.  /..,III,  n'5635. 
t*)  C.  /.  L.,  V,  n"*  78a,  6350,  C576. 
^*)  C.  /.  L.,V,  n«  7013. 
('>  C.  LL,\,  n'7ai9. 
<")  C. /.  L.,IX,  iiViooo. 
(•)  C. /.  L.,  V,  II"  606a. 
0«)  C. /.  L.,  V,n'»7a87. 
î"'  Itinéraire  d'Antonin,  p.  a33. 
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MogetuM-^Mogekhê  sert  de  nom  à  un  personnage  qoi  n  a  pas 
de  gentilice,  dans  une  épîtaphe  de  Carinthie.  oo  est  mentionné 
MogeiMM,  Gis  de  Sexios  •'^. 

De  Mog^ns  dérivent  Mogeùna  ei  Mogeùllms.  En  Tannée  108 
de  notre  ère,  Trajan  donna  droit  de  cité  au  caTalier  JfcgrfÛM, 
Gis  de  CamatuUus,  Boien  d'origine.  Boius.  Le  diplôme  qui  le 
constate  a  été  trouvé  a  \\  issembourg  ^. 

C.  Munadus  MogetOhu,  6gure  avec  le  titre  de  Snir  dans 
une  inscription  de  Côme  en  Italie  '^'.  Nous  tronrons  le  nom  de 
femme  Naevia  MagetiUa  dans  une  inscription  de  Brescia  ^^. 

La  même  racine  a  donné  un  autre  dérivé ,  mugius,  employé 
comme  gentilice^^^  et  qui,  précédé  du  préâieor  «très 9,  sert 
de  surnom  à  Mars  dans  trois  inscriptions,  la  première  en  Hon- 
grie ^^^  la  deuxième  en  Autriche  '\  la  dernière  en  Styrie  ^.  Dans 
cdle-ci  Armogiw,  ou  plus  exactement  mais  par  abus  iïaniMgiiw, 
sîgniGant  sans  doute  «r  très  grand  3 ,  n^est  pas  le  seul  surnom 
de  Mars;  ce  dieu  en  porte  plusieurs  antres,  notamment  celui 
de  Toulaûs,  le  Teutntes  de  Lucain. 

J*arri%'e  au  surnom  Rigisamus.  11  n'est  \ms  nouveau;  on 
le  connaît  par  une  inscription  d'An^eterre,  qui,  comme  à 
Bourges,  le  juxtapose  au  nom  de  Mars^^^.  RigUamus  est  pro- 
bablement un  dérivé  du  thème  ngo-,  dont  il  y  a  une  variante 
n^jjo-;  ri^D-  vient  de  rîx,  génitif  *ngos;  rêgo-  de  rex,  génitif 
*r^loê;  rëx  ou  rîx  est  un  mot  gaulois  signi6ant  ccroii». 

Rëx  est  rare;  on  le  trouve  dans  les  composés  Dubno-rex 


<0  C. /.L,  III,  n*  6006. 
W  CI.  L,,  m,  p.  867. 
<^  C.  L  L,  V,  n«  5999. 
W  C.  I.  L,  V,  n*  4457. 
f»)  C.  /.  L.,  m,  !!•  5455. 
^•>  C. /.  L.,m.n'4oi4. 
i^'  C.  /.  L.,  III.  n*  5673. 
»'  C. /.L.,in,n''53ao. 
•>  C. /.  L.,  Vll^n-fii. 


i 
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«roi  du  monde»,  nora  d'homme  conservé  par  une  monnaie 
gauloise^^\  et  Mori-^rex  «roi  de  la  mer»,  autre  nom  d'homme 
employé  au  génitif  Mori-regis  dans  une  inscription  de  Grande- 
Bretagne  ^^^  De  rPx  vient  le  thème  rPgo,  qui  a  fourni  le  der- 
nier terme  de  Duro-icthregum ,  nom  d'une  station  voisine 
d'Amiens  conservé  par  la  Table  de  Peutinger^^^.  Rpgo^,  em- 
ployé comme  adjectif,  devait  signifier  v  royal» ,  et,  comme  sub- 
stantif, c( objet  appartenant  au  roi».  On  en  a  tiré  un  verbe 
dénominatif  qui  a  dû  signifier  c(  régner ;?,  et  dont  le  participe 
présent,  développé  au  moyen  d,'un  o,  a  donné  le  substantif 
*rPganto-s.  RpgantiHs  est  devenu,  dans  les  documents  bretons 
du  ix*  siècle,  rotant  (Cariulaire  de  Redon) ^  dans  ceux  du  xi% 
ruant  [Cnrtulaire  de  Landévennec);  au  xv'  siècle,  rœn  (Fw  de 
sainte  Nonne) ^  enfin  de  nos  jours  roe,  qui  en  breton  veut  dire 
«roi»,  et  que  l'on  croirait  emprunté  au  français,  si  Ton  ne  sa- 
vait son  histoire  confirmée  par  le  dérivé  roiÂant-elez==*rPffnnt'' 
fllacta  «royaume». 

Rix,  varlanle  dialectale  de  rPx,  a  été  de  beaucoup  le  plus 
usité  en  Gaule;  sa  fortune  a  été  bien  plus  haute.  Au  temps 
où  les  Gaulois  dominaient  en  Germanie  et  oiî  les  rois  gaulois 
régnaient  sur  les  Germains,  le  mot  rix  a  pénétré  dans  les 
langues  germaniques  et  s'y  est  établi  victorieusement,  comme 
devait  s'y  installer  plus  tard ,  par  le  prestige  historique  de  Rome, 
le  titre  impérial  que  les  Allemands  prononcent  kaiser,  et  qui, 
malgré  son  origine  étrangère,  est  encore  en  si  grande  estime 
chez  les  descendants  d'Armiiiius.  Los  lois  du  vocalisme  ger- 
manique établissent  que  le  substantif  allemand  rew/*  «  royaume, 
royauté»,  en  gothique  reiki,  l'adjectif  allemand  rpic/i  «riche», 
et  le  substantif  écrit  par  Ulfila  reiks  «roi»,   dont  ces  mots 

•')   A.  (If  Barlliéli'inv,  dans  la  Revue  ccUlque,  l.  1,  p.  n()r). 
^-)   C.  LL,  VII,  n^hoç)- 

'*    K.    I)osjari!nis.   Ciét^vuphic  tic  In    (innlc  d'apn'n    la    Table   de  Peutingn\ 
p.  93. 
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dérivent,  sonl  irorigîne  gauloise ^^l  Le  gaulois  rut,  rïgos  a  pé- 
nétré dans  les  langues  germaniques  à  une  date  antérieure  à 
celle  où  le  changement  des  moyennes  en  ténues  et  des  ténues 
en  spirantes  a  produit  Taspect  caractéristique  de  ces  langues, 
et  les  Francs  nous  ont  ramené  ce  mot  en  nous  donnant  leurs 
noms  propres  Theude-rtcus,  Chilpe-ricus ,  etc. ,  et  l'adjectif  dé- 
rivé que  nous  prononçons  R  riche»  aujourd'hui.  Des  mots  comme 

Thierry  et  riche,  comparés  à  Bourges  ==ZJ*Vu-n^^5,  sont  pour 
ainsi  dire  le  i*ésumé  de  notre  plus  ancienne  histoire.  Les  deu.v 
premiers  rappellent  la  domination  gauloise  eu  Germanie  et 
la  conquête  de  la  Gaule  par  les  Francs;  le  dernier  est  sur 
Qotre  sol  un  monument  de  l'indépendance  gauloise. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  donner  des  exemples  du  mot  rue  em- 
ployé comme  second  terme  de  noms  d'hommes,  de  peuples  et 
de  dieux.  Ce  substantif  a  donné  un  dérivé  rigo-,  signifiant 
«royal»  ou  -x objet  appartenant  au  roijj;  exemple  :  Rigo-dulum, 
rille  de  Germanie ,  c'est-à-dire  de  la  province  gauloise  de  ce 
nom,  chez  Tacite ^^^;  Rigo-magm,  autre  ville  de  la  même  pro- 
îince,  chez  Ammien  Marcellin  et  dans  laTabledePeutinger^^^; 
Rigo-dunum  en  Grande-Bretagne,  chez  Ptolémée. 

RigîMmuê,  surnom  de  Mars  en  Gaule  cl  en  Grande-Bre- 
tagne ,  parait  un  dérivé  du  thème  rigO'.  Quelle  est  la  valeur 
du  suffixe  isaniost  Nous  ne  pouvons  le  dire  avec  certitude;  on 
croit  le  reconnaître  dans  le  nom  divin  et  géographique  Reli- 
mma,  dans  le  nom  de  la  ville  de  Trigisamum  (Table  de  Peu- 
tinger),  qui  était  située  en  Norique  Peut-être  le  suffixe  gau- 
-^sanuh-  a-t-il  une  valeur  analogue  à  celle  du  suffixe  latin 
immo-,  résultat  de  la  combinaison  du  suffixe  -ios  du  comparatif 

^')  Kiiige,  Eltfmobgiêches  Woerterbuch  der deutscheti  Spraeke,  3*  édit.,  p.  9G8. 

^ï  Tacite,  HUloiret,  IV,  l\xi;  cf.  Forbiger,  Handbuch  dêr  aUen  Géographie , 
t.  III,  p.  3/16. 

^*^  Aminicn  Marcellin,  XVI,  m,  1.  —  E.Desjardins,  Géographie  de  la  Gaule 
i'aprh  la  Table  de  Peutinger,  p.  53. 
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avec  le  suffixe  itm»-  du  superlatif.  Le  celtique  possède  comme 
le  latin  le  suffiie  -m  du  comparatif;  et,  pour  le  su[ierlatif ,  il 
fait  usa^  ordinainnneiit  d*un  suffixe  -^muh.  Nous  trouvons,  ce 
semble,  ces  deux  so&es  ici  combines.  Si  cette  hypothèse  esl 
exacte,  rigmamm  signifie  «très  royal  s,  et  il  est  presque  iden- 
tique éty  mologiquement  au  français  moderne  «  richissime  » ,  dé- 
rivé de  e  riche  ^:  la  gutturale  de  ce  dernier  mot  est  d'importa- 
tion germanique,  bien  qu  il  remonte  à  une  origine  gauloise, 
et  il  a  reçu  Faddition  récente  dTun  suffixe  latin  analogue  i  un 
suffixe  cdtique. 

N*  Wl. 

:!rrKTruRB  dbs  Aaoïms  ac  la  UAaiin^^^. 

(  Owtrmge  prrtmtê  f«r  .V.  ^e  Rnriprv.) 

En  vous  offrant  Fan  dernier  le  rap|K>rt  que  j'avais  eu  Thon- 
neur  d'adresser  à  M.  le  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies 
sur  les  travaux  dirigés  par  la  Conmiission  supérieure  des  ar- 
chives de  son  ministère,  et  dont  M.  le  Ministre  avait  bien  voulu 
me  charger  de  déposer  un  exemplaire  sur  le  bureau  de  FAca- 
demie,  j'annonçais  que  les  différents  fonds  que  renferme  ce 
riche  et  précieux  dépôt  étaient  en  pleine  voie  de  classification, 
et  que  le  premier  volume  de  l'inventaire  ne  tarderait  proba-- 
blement  pas  à  paraître.  Ce  premier  volume  vient  en  effet  d'être 
achevé,  et  M.  le  Ministre  a  voulu  qu'avant  d'être  mis  en  vente 
il  fût  offert  à  l'Institut.  Mais  comme  les  archives  de  la  marine 
ont  été  jusqu'ici  peu  fréquentées  et  que  pour  plusieurs  d'entre 
nous  le  sujet  ne  manque  |>eut-étre  pas  de  nouveauté,  je  de- 
manda' la  permission  d'entrer  dans  quelques  détails. 

La  série  la  plus  importante  des  archives  maritimes  est  celle 
qu'on  désigne  sous  le  titre  de  Service  générai 

'^  Série  III,  Smricfi  fjfHpf'nl ,  l.  I,  i"  fasrinilc  (Paris,   i885,  iii-8*). 
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Elle  comprend  à  la  fois  les  Acr.iiiocs  «ir  fiv: 
(soureraio  et  ministre),  b  ?oiT«>sp^»j4SK<f  s'^^kz^  ^  it 
Cour  on  du  Ministère  a\ee  les  dîieff«^ls  i->f>rd:iiaaîrvs 
(aires  ou  administratifs)  inslitoê»  dans  i^  p:<t^.  ^ 
de  ces  fonctionnaires,  le  rmt  des  <amp»2n<s.  le  d^aâ  4» 
araiements  ^  les  rapports  arec  les  pays  écran  ■z'rfs.  la  ojmsf^m- 
dance  des  consuls,  et  enfin  la  s«ne  de  nf>«  ajKv-«ç  traîlÀ  de 
commerce. 

Les  102  volumes  dont  le  présent  Toiaœe  contient  Fasaii^e 
forment  la  première  section  de  cette  Ta^e  5*?rîe:  îk  c^Mn- 
prennent  ce  qui  nous  reste  des  décisions  rovales  ou  niint«^ 
lérielles  depuis  1 686  jusqu'en  1 790.  Ces  décidions  coa«litaent 
ce  qu'on  nommait  le  Travail  dn  Roi  ou  du  Mimisirt.  Elles  con- 
sistent, au  point  de  \'ue  des  archiTes.  en  un  rapport,  généra- 
lement court,  désigné,  au  siècle  dernier,  sous  le  nom  deyienUf 
n  Bai  ou  feuille  au  Ministre,  au  bas  duquel  le  Roi  on  le  Mi- 
nistre indiquaient  en  quelques  ligm.'S.  le  pins  s^jUTenl  même 
en  qudques  mots,  leur  approbation  on  leur  refus  de  signer. 
On  cœnprend  facilement  que  ce  système  de  feuilles  détacbées 
ait  exposé  la  collection  des  décisions  royales  ou  ministérielles 
à  de  fréquents  accidents.  J'ajouterai  qu'il  y  a  seulement  quelques 
années  qu'on  s'est  préoccupé  de  les  recueillir  et  d'en  former 
des  volumes,  au  nombre  de  /i6.  dans  lesquels  les  documents 
sont  rangés  par  ordre  cbronologique. 

On  n'aurait  donc  qu'une  idée  bien  incomplète  de  ce 
qn'était  le  Travail  du  Roi  et  de  la  variété  do^  questions  sou- 
mises à  la  décision  du  Ministre  de  la  marine,  si  Ton  ne  pos- 
sédait, sous  le  titre  de  DélibératioM  du  Conseil  de  la  marine, 
une  collection  de  56  volumes  in-folio,  qui  nous  font  con- 
naître l'organisation  de  l'administration  centrale.  Le  Conseil 
de  la  marine  avait  été  créé  par  une  ordonnance  du  3  no- 
vembre 1715;  il  était  destiné  à  remplacer  le  ministre  se- 
crétaire d'Etat,  momentanément  supprimé,  et  était  présidé 
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par  k;  comte  du  Toulouse,  grand  amiral  de  France.  Il  a  été 
supprimé  à  son  tour  en  1798,  et  la  secrélairerie  d'Etal  ré- 
tablie. Mais,  pendant  ses  huit  années  d'existence,  le  Conseil  de 
la  marine  a  tenu  ses  délibérations  avec  le  plus  grand  soin ,  les 
couchant  sur  des  registres  et  non  sur  des  feuilles  volantes,  et  les 
distribuant  dans  Tordre  même  des  différents  bureaux  de  l'ad- 
ministration de  la  marine  [commerce  du  Levant,  commerce  du 
Ponant, fonds  et  oj/îciers,  paysélrarigers,  colonies,  galères^  invalides,, 
fortifications,  etc.).  C'est  dans  cette  collection  de  délibérations 
prises  de  1715  à  1798,  et  qui  ne  remplit  pas  moins  de  56  vo- 
lumes in-folio,  que  nous  trouvons  le  tableau  le  plus  com- 
plet de  toutes  les  attributions  du  Ministère  de  la  marine  sous 
l'ancien  régime. 

L'inventaire  des  109  volumes  dont  je  viens  défaire  con- 
naître sommairement  le  contenu  est  l'œuvre  de  M.  Didier 
Neuville,  archiviste  paléographe,  commis  principal  du  bureau 
des  archives  h  la  Marine.  Il  fait  le  plus  grand  honneur  à  son 
jeune  auteur,  dont  les  premiers  pas  ont  été  guidés  par  un 
maître  en  ce  genre  de  travail,  M.  Albert  Sorel.  L'Académie 
apprendra  certainement  avec  plaisir  que  M.  Didier  Neuville 
a  déjà  commencé  l'impression  du  tome  11  de  son  inventaire, 
qui  comprendra  la  série  des  ordres  et  dépêches  envoyés  par 
l'administration  centrale  dans  les  porls,  de  i663  à  1790. 

N«  XVII. 

LA  PROC^.DURE  CIVILE  ET  CRIMINELLE  AUX  Xllf  ET  \\V  SIÈCLES, 

OU    PROCÉDURE    DE   TRANSITION, 

PAR  M.  ADOLPUE  TARDIF  (^). 

{Ouvrage  prétetité  par  M.  de  ïltuih'e.) 

La  procédure  est  généralement  considérée  comme  la  partie 

f»>  Paris,  Picard,  Larose  el  FoitpI,  i885,  in-8". 
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la  plus  ingrate  et  la  moins  int<^ressante  de  ia  science  du  droit. 
Il  est  certain  qu'elle  est  demeurée  jusqu'à  nos  jours  hëriss(^  de 
dispositions  minutieuses  et  de  termes  techniques  qui  semblent 
faits  pouf  rebuter  ceux  qui  n'ont  ni  le  temps  ni  la  vocation  d'en 
faire  une  étude  approfondie.  Ce  n'est  qu'en  pénétrant  dans 
les  détails ,  en  éclairant  la  théorie  par  la  pratique ,  qu'on  arrive  à 
comprendre  le  sens  et  l'utilité  de  ces  nombreuses  prescriptions, 
transmises  presque  intégralement  de  siècle  en  siècle,  et  qu'on 
avait  d'abord  jugées  tracassières  et  surannées. 

II  y  a  cependant  dans  l'histoire  du  droit  français  certaines 
périodes  ou  la  procédure  elle-même  nous  offre  comme  un  reflet 
des  transformations  qui  s'accomplissent  au  sein  de  la  société, 
et  oii  les  changements  introduits  dans  les  règles  qu'elle  impose 
aux  plaideurs  prennent  un  intérêt  politique  de  premier  ordre. 
Tel  est  le  spectacle  que  nous  donne  la  procédure  française 
depuis  la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle  jusqu'au  milieu  du  xiv*. 
Fidèle  aux  traditions  germaniques,  la  procédure  était  demeurée, 
jusqu'au  règne  de  saint  Louis,  publique,  exclusivement  orale, 
rigoureusement  formaliste,  et  si  elle  ne  faisait  plus  usage  des 
anciennes  ordalies  par  l'eau  bouillante,  le  fer  rouge  ou  l'eau 
froide,  si  fréquemment  pratiquées  sous  les  Mérovingiens,  elle 
ne  cfonnaissait  encore  d'autre  mode  de  preuves  que  la  bataille 
ou  les  cojurateurs.  Vers  le  milieu  du  xiii*  siècle,  on  voit  se 
former,  sous  la  double  influence  du  droit  romain  et  du  droit 
canonique,  une  procédure  nouvelle  qui  restreint  la  publicité 
des  débats,  multiplie  les  écritures  et  donne  aux  avocats,  aux 
procureurs,  aux  greffiers,  un  rôle  chaque  jourplus  considérable. 
Une  ordonnance  de  saint  Louis,  qu'on  attribue  communément 
k  l'an  \Q6oy  seconde  ce  mouvement  en  substituant  dans  les  do- 
maines du  roi  la  preuve  par  enquête  h  la  preuve  par  gages  de 
bataille.  Les  bourgeois  et  les  vilains  acceptent  facilement  ces 
formes  nouvelles ,  qui  proscrivent  le  duel  et  donnent  aux  légistes 
la  prépondérance  sur  les  chevaliers.  Les  gentilshommes,  au 
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contraire,  persistent  à  vouloir  être  jugés  selou  les  anciennes 
règles,  et  par  suite  les  justices  seigneuriales  conservent  pendant 
quelque  temps  encore  leur  vieille  pratique.  Les  deux  procédures 
restent  ainsi  pendant  près  d'un  siècle  en  présence  Tune  dé 
l'autre,  et  nous  trouvons  dans  les  principaux  coutumiers  de 
cette  période,  dans  l'ancienne  coutume  d'Anjou,  dans  les  cou- 
tumiers d'Artois,  dans  le  traité  de  Beaumanoir  sur  les  coutumes 
de  Beauvaisis,  dans  les  vieux  coutumiers  de  Normandie,  dans 
les  constitutions  du  Ghâtelet,  la  |)reuve  et  les  traces  de  leur 
conflit. 

C'est  le  tableau  de  ce  conflit  que  M.  Tardif  a  entrepris  de 
nous  présenter  dans  le  volume  ([ue  j'ai  l'honneur  de  déposer 
en  son  nom  sur  ie  bureau  de  l'Académie.  Ce  qu'on  sait  de 
l'antagonisme  des  deux  procédures  et  du  mélange  qui,  par  la 
force  même  des  choses,  s'opérait  insensiblement  entre  les 
vieux  usages  et  les  innovations  récentes  fait  aisément  com- 
prendre l'intérêt  qu'oflrait  une  semblable  entreprise.  J'ajoute 
que,  comme  tous  les  travaux  qui  portent  sur  les  époques  de 
transition,  elle  présentait  de  grandes  diflicultés.  M.  Tardif  eo  a 
triomphé  avec  une  sûreté  de  doctrine  et  une  clarté  d'exposition 
auxquelles  on  ne  saurait  donner  trop  d'éloges. 

Dans  une  suite  de  chapitres  concis  et  substantiels,  il  fait 
successivement  passer  sous  nos  yeux  l'organisation  judiciaire, 
dans  laquelle  figurent,  à  côté  des  juges,  les  avocats  et  les  pro- 
cureurs; les  différentes  sortes  d'actions,  personnelles  et  réelles, 
mobilières  et  immobilières,  possessoires  et  pétitoires,  avec  leilr 
cortège  de  contremands,  de  défauts,  de  cautèles,  de  retenues, 
d'amendements,  de  réponses,  de  barres  et  d'exceptions;  les 
preuves  par  écrit,  par  témoins  et  par  serment  ;  les  jugements, 
records  de  cours  et  mémoriaux;  l'appel  et  ses  différentes 
formes;  enfin  la  procédure  criminelle  d^accusation, de  dénon- 
ciation et  d'inquisition,  ainsi  que  les  pénalités  que  chacune 
d'elles  entraînait. 
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Ries  de  plus  prërîs  et  rependaiit  <ie  plus  complH  «jue  Ir 
contenu  de  ces  différents  chapitre».  L'auteur  ne  discute  pas. 
mais  toutes  ses  affirmations  sont  appuyées  <ur  d*?s  teites  tirés 
des  coutumiers  de  Tëpoque.  On  sent  qu'on  est  en  présence  de 
résumé  d*nn  cours,  dont  les  déveio|)pempnts  sont  venus  se  con- 
denser dans  le  livre;  mais  si  ce  livre  ne  dispense  pas  le  lecteur 
de  tout  travail  personnel,  il  lui  trace  du  moins  la  marche  qull 
doit  suivre  et  ne  loi  permet  pas  de  sVfjarer. 

TBOIS  NOUVELLES  CHINOISES.  TRADEITES  POLR  LA  PREMIERE  FOIS, 
PAR  ».   LE  MARQUIS  IPHERVEY  DF.  SAI^T-DE.TIS. 

J'ai  rhonneur  d'offrir  à  l'Académie  un  petit  volume  que  je 
viens  de  publier  sous  le  titre  de  TroU  neucelles  ekinmstê,  ira-- 
imiies  pour  la  premUrd  Jin$.  Ces  trois  nouvelles  sont  eitraites 
d'un  recueil  qui  en  contient  quarante ,  qui  est  très  populaire 
à  la  Chine  et  dont  l'intitulé  Km  kou  Ici  kouan  (d'une  conson- 
nance  singulière,  cherchée  h  dessein)  signifie  à  peu  prèsi4rc;i- 
titreê  gurpreiumieê  des  temps  anciens  et  moJerties.  Les  premières 
éditions  du  Kin  kou  ki  kouan  remontant  à  plus  d'un  siècle  avant 
la  cbute  des  Ming,  remplacés  par  la  dynastie  tartare  actuelle- 
ment régnante,  en  1616,  les  temps  modernes  s'entendent  ici 
d'Une  période  antérieure  au  xvi*  siècle,  et  plusieurs  récits 
prennent  date  à  l'époque  des  Song  ou  des  Youefi,  du  x"  au 
Mil*  siècles. 

Le  P.  d'Entrecolles ,  Rémusat,  Stanislas  Julien ,  Pavie ,  Robert 
Thom,  Siamuel  Birch,  Gustave  Schlegel,  ont  marqué  l'estime 
qu'ils  faisaient  de  cette  collection  en  traduisant  successivement 
quinze  de  ses  quarante  nouvelles.  A  mon  tour,  j^en  ai  traduit 
trois  sur  vingt-cinq  qui  demeuraient  inédites,  parce  qu'elles 
m'ont  paru,  à  différents  points  de  vue,  offrir  chacune  un  in- 
térêt particulier. 
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La  première  de  ces  trois  nouvelles,  Les  Alchimistes,  nous 
montre  les  Chinois  adonnes  à  l'alchimie  dans  le  temps  même 
où  cette  science  élait  fort  en  honneur  parmi  nous.  On  y  dis- 
cute Torigine  et  les  vertus  de  la  pierre  phiiosophale.  On  y 
décrit  les  moyens  employés  par  de  faux  adeptes  pour  simuler 
la  transmutation  des  métaux.  On  y  voit  la  commune  bonne  foi 
chez  ceux  qui  cherchent  la  solution  du  problème,  mais  aussi 
la  convoitise  des  gens  crédules  exploitée  simultanément,  et  par 
des  procédés  identiques  V  aux  deux  extrémités  du  monde. 

La  seconde  nouvelle,  intitulée  :  Comment  le  Ciel  donne  et 
reprend  les  richesses,  expose  les  idées  du  peuple  chinois  tou- 
chant la  transmigration  des  âmes,  l'influence  sur  la  destinée 
humaine  d'une  existence  antérieure,  l'étendue  limitée  du  libre 
arbitre  et  cependant  la  responsabilité  des  actes  dont  l'accom- 
plissement nous  appartient. 

Trois  religions  sont  répandues  et  pour  ainsi  dire  officielle- 
ment reconnues  à  la  Chine,  où  le  principe  éXtdïïi^e quelles  nen 
font  quune  est  professé  sans  opposition  : 

Celle  de  Confucius,  qui  est  celle  des  anciens  Chinois  et 
qui  est  le  déisme  pur,  sans  aucun  dogme  défini;  celle  du  Tao 
ou  de  Lao-tse,  philosophe  spiritualiste  du  vi*  siècle  avant  notre 
ère,  qui  recommande  la  vie  contemplative,  prêche  le  mépris 
du  monde  matériel  et  admet  la  métempsycose,  avec  une  série 
d'existences  solidaires  les  unes  des  autres,  tant  que  le  principe 
immortel  et  divin  de  la  dualité  humaine  n'a  pu  rompre  l'at- 
tache corporelle  et  reconquérir  son  unité;  enfin,  le  culte  de 
Fo,  importé  de  l'Inde  cinq  cents  ans  plus  tard. 

La  doctrine  antique,  consacrée  dans  les  écrits  de  Confucius, 
place  des  génies  du  ciel  et  de  la  terre  et  les  âmes  divinisées 
des  ancêtres  méritants  entre  l'iiomme  et  le  Suprême  Seigneur, 
maître  de  l'univers.  Le  Taoisme  a  ses  immortels,  esprits  jadis 
incorporés  qui  ont  su  s'affranchir  de  la  matière,  sont  devenus 
des  habitants  invisibles  de  l'espace  et  commandent  aux  élé- 
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ments.  Le  bouddhisme,  en  s'iatrodiusant  à  la  Chine,  a  subi 
des  modifications  profondes  et  enfanté  une  infinité  de  demi- 
dieux. 

De  la  fusion  de  tontes  ces  croyances  naissent  des  combî- 
naisons  polythéistes  extraordinaires  et  se  dégage  une  morale 
en  action  toute  particulière,  que  cette  seconde  nouvelle  fait 
ressortir. 

Dans  la  dernière  nouvelle,  Mariage  forci ,  on  trouve  enfin 
des  détails  curieux  et  précis  sur  la  manière  dont  les  Chinois 
se  marient,^  des  traits  de  mœurs  caractéristiques  et  des  si- 
tuations qui  seraient  invraisemblables  ailleurs  qu*au  pays  de 
l'extrême  Orient. 

Tels  sont  les  points  de  vue  peut-être  intéressants  qui  m'en- 
couragent, malgré  sa  forme  légère,  à  présenter  cet  opuscule 
à  FAcadémie. 
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LIVRES  OFFERTS. 


SBAI9GB  I^U    l"  àYHIL. 


(Séance  avancée  au  mercredi,  à  cause  du  Vendredi  saînL) 

M.  G.  Paris  présente  h  TAcadémie  un  volume  intitalë  :  (^tmson  de  Ro- 
land, traduction  faite  pour  la  jeunesse  par  M.  Ed.  Roericfa.  M.  Paris 
pense  que  cet  ouvrage  éveillera  le  patriotisme  des  enfants.. 

Est  offert  : 

Un  village  en  Provence.  —  Etude  historique  sur  le  fonun  VocohU,  — 
Castrum  de  Camlo,  —  I,e  Canet,  par  M.  Sivan  (Pai'is,  i885,  in-8'). 


SEANCE  DU    10    AVRIL. 

Sont  offerts  : 

llosenzweig,  notice  biographique  par  M.  René  Galles  (Vannes,  i885, 
br.  in-8*); 

De  primigenia  vocis  kshatrya  vi  atque  de  Yegiis  insigfdbus  apud  veteres 
Indê-Europœœ  stirpis  gentes,  par  M.  Regnaud  (Paris,  i88/i  >  br.  in-8'); 

Los  Euskaros  en  Alava,  Guipûzcoa  y  Vizcaya,  par  D.  Ladislao  de  Ve- 
lasco  Fcrnandcz  de  la  Cuesta  (Barcelone,  1880,  in-8'*); 

Ta  xarà  rifv  Teffcrapooiorrli/v  reràçnrjv  tspvravelav  rov  èdvtKO^  «09- 
eiru/lYjyLloM  vira  Uavaytœrov  T.  KvptoKOv  ^aprjréveœs  (Athènes,  i884, 
in-8*.  Q  volumes); 

kvcvypa^il  tùùv  xorà  to  èHa^vjpLOLtxtnf  èros  i88â-i885,  àpxp^  Tod 
èv  kdrivats  èdvtxov  tiTaventtTlYffiiov  (Athènes,  i88ii,  br.  in-8'*). 

Èdvtxov  taaveTrurlrjiJiiov  àKalrjfiaixàv  éros  1886-1 885.  Uepi  èitxij- 
(Âaroç  xai  tirotvrfs  èv  lij  àp^ala  éWrjvtxrf  Tpayeûhla  (Athènes,  i885, 
br.  in-8"). 

M.  Miller  ))résentc,  de  la  part  de  M.  Piat,  une  brochure  intitulée  : 
Lou  premic  cant  de  Tlliado  (Montpellier,  i885,  in-8°). 

M.  Deloche  offre,  au  nom  de  M.  Ludovic  Drapoyron,  directeur  de  la 
Revue  de  géographie,  une  brochure  qui  a  pour  titre  :  Institutions  géogra- 
phiques nécessaires. 

"l/nntenr,  di(  M.  Doloche.  comprend  naturellement  parmi  ces  in- 
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stitatkms  nue  École  nalkmale  de  géographie,  dont  il  a¥«it  dressé  le 
pian,  à  ia  demande  de  notre  ëininent  confrère  M.  F.  de  Lesseps,  prési- 
dent de  la  Société  de  topographie.  L'an  dernier,  en  présentant  ce  plan 
à  rAcadémie,  j'exprimai  Topinion  qne  l'idée  de  ia  création  d'une  Ecole 
nationale  de  géographie  était  actoeilement  et  serait  longtemps  encore 
irréalisable,  et  j'indiquais  un  certain  nombre  de  dispositions  propres 
à  fortifier  et  à  répandre  en  France  l'enseignement  de  cette  science ,  dont 
rimportanee,  an  point  de  vue  de  l'intérêt  national ,  s'accentue  de  fJus  en 
pins,  et  que  rendent  pins  frappante  les  douloureux  événements  militaires 
de  rextrème  Orient. 

irGes  dispositions,  qui  ont  été  depuis  l'objet  de  vœux  formels  émis  dans 
an  congrès  spécial  des  sociétés  de  'géographie  tenu  h  Toulouse,  sont  en*' 
core,  à  mes  yenx,  les  seules  dont  il  y  ait  raisonnablement  h  poursuivre 
Tappiication. 

cr Néanmoins,  et  sous  le  bénéfice  de  ces  réserves,  on  ne  saurait  trop 
looerles  eflfbrts  persévérants  et  le  talent  distingué  que  M.  Drapeyron  con- 
sacre à  Tétnde  et  h  ia  discussion  de  cette  grave  question  de  l'enseigne- 
ment des  sciences  géographiques,  et  des  mesures  à  prendre  pour  félever 
an  nivean  des  besoins  de  notre  pays  et  de  notre  temps.  A  ce  titre,  sa 
nouvelle  brochure  se  recommande  à  l'attention  des  corps  savants  et  en 
particulier  de  TAcadémie  des  inscriptions,  où  la  géographie  a  toujonrs 
teoa  one  si  large  place.  » 

IL  PifROT  fait  hommage,  au  nom  des  auteurs,  des  ouvrages  sui- 
vanls: 

1*  Traité  d'archéologie  comparée.  —  La  scuhtvre  antique.  —  Origine, 
éeuripiionf  classification  des  monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Grèce,  par 
H.  Adrien  Wagnon  (Paris,  i885,  in-8*,  avec  16  planches). 

«Après  beancoup  d'autres  érudits,  M.  Adrien  Wagnon,  privat-docent 
à  Funiversité  de  Genève,  aborde  le  difficile  problème  de  l'origine  des  arts 
jdastiqnes  en  Grèce.  Il  est  trop  instruit,  dit  M.  Perrot,  trop  an  courant 
des  damiers  progrès  de  la  recherche  archéologique  pour  ciboire  que  l'on 
pnisse  aujourd'hui  séparer  la  Grèce  de  l'Orient  et  l'étudier  à  part,  comme 
si  elle  se  (ai  développée^lans  une  lie ,  séparée  du  reste  de  l'humanité  par 
on  infrauebissable  océan;  mais,  fervent  adorateur  du  génie  grec,  il  tend 
h  réduire  le  plus  possible  la  part  des  suggestions  et  des  emprunts.  La 
thèse  qu'il  soutient,  celle  de  l'originalité  du  génie  grec,  est,  h  tout 
prendre,  la  vraie;  il  ne  pourrait  s'agir,  entre  ia  critique  et  fauteur,  que 
d'une  questiim  de  mesure  ;  peut-être  M.  Wagnon  va-t-il  trop  loin  en 
refusant  d'admettre  ia  transmission  de  certaines  formes,  auxquelles  les 
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• 

Grec8  ont  d'ailleurs  donné  un  sens  nouveau.  Le  livre  est  6a*il  avec  cha- 
leur et  souvent  avec  un  certain  éclat;  il  est  d*une  lecture  facile  et  intéres- 
sante.» 

a*  L'art  antique  de  la  Perse  :  Achéménides,  Parthei,  Sasêomdes,  par 
M.  Marcel  Dieulafoy.  —  3*  partie.  La  êcu^ture  pertépoUtaine  (petit  in- 
folio avec  19  planches). 

<rDans  cette  troisième  partie,  que  M.  Dieulafoy  a  pu  achever  avant  de 
repartir  pour  la  Perse,  il  étudie  la  sculpture  persépolitaine;  mais  ee  qn*il 
comprend  sous  ce  nom ,  ce  n  est  pas  seulement  les  bas-relieb  repréâea- 
tant  des  figures  d'hommes  et  d'animaux,  cest  aussi  la  sculpture  pure- 
ment ornementale,  Texéculion  des  différents  motib  de  décoration  qui 
parent  le  chapiteau,  la  corniche,  la  frise,  Tarchitrave,  les  chambranles 
des  portes,  etc.  On  aurait  donc  une  îd^  plus  juste  du  contenu  de  ce  vo- 
lume si,  laissant  aux  termes  leur  sigiiification  ordinaire,  on  Pavait  inti- 
tulé :  L'ornement  et  la  sculpture  à  Persépolis.  Quoi  qu'il  en  soit,  comme 
les  deux  précédents,  ce  volume  est  des  plus  intéressants.  Si  l'auteur,  avec 
la  vivacité  d'un  esprit  curieux  et  prompt  à  l'affirmation,  présente  par- 
fois comme  démontrées  des  vues  qui  prêtent  à  plus  d'une  objection, 
ses  idées,  toujours  ingénieuses  et  subtiles,  provoquent  h  la  réflexion,  alors 
même  qu'on  ne  s'y  rend  pas  tout  d'abord.  Ce  que  l'on  retiendra  surtout, 
ce  sont  les  observations  si  précieuses  qu'il  a  faites  en  face  des  monuments, 
ce  sont  les  rapprochements  si  instructifs  que  lui  a  permis  de  faire,  entre 
e  passé  et  le  présent,  la  connaissance  si  étendue  et  si  précise  g u'il  a  de 
'a  vie  orientale  et  de  tous  les  arts  de  l'Orient.  Dix-neuf  planches  très  soi- 

nées  complètent  ce  volume;  quelques-unes  donnent  les  meilleures  repro- 
chons qui  aient  encore  été  offertes  aux  archéologues  des  plus  beani  et 

es  mieux  conservés  des  bas-reliefs  persépolitains.  n 
M.  Delislb  offre,  de  la  part  de  M.  .Ch.  Henry,  un  volume  intitulé: 
Pierre  de  Carcaoy,  intermédiaire  de  Fermât ,  de  Pascal  et  de  Huygens  (  Paris, 
t884,in-4-). 

^éANCB  DU  17  AVRIL. 

VI.  Eggbr  fait  hommage  à  l'Académie  du  mémoire  de  M.  H.  Hous- 
saye,  intitulé  :  La  loi  agraire  à  Sparte  (extrait  de  Y  Annuaire  des  études 
grecques  pour  i884). 

ffCe  mémoire  nous  préàente,  dit-il,  une  revision  très  scrupuleuse  de 
tous  les  textes  de  l'antiquité  relatifs  au  partage  originel  des  terres  entre 
les.  citoyens  de  Sparte.  Quelle  fut  la  première  forme  de  ce  partage?  Com- 
bien de  temps  en  ont  duré  les  effets*?  C'est  un  sujet  sur  lequel  les  textes 
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DOQS  Pfiifri(prifnt  arec  trop  peu  de  précisioD  et  que  ies  critiques 
modernes  n^ciil  pas  CDeore  wéam  h  édâirm  complèCeiii^it  H.  HoosBaye 
Ta  Irailé  «Tee  bevnonp  de  pmdenee  et  de  p^nétFation  personnelle.  Il  y 
apporte  quelques  mes  asseï  neoTes  poor  mériter  la  très  sâîeuse  attention 
dès  Ustoriens  de  b  Grèce  ancienne,  s 

H.  Omnr  présente,  an  nom  de  i  anteor,  un  travail  intitolé  :  Astromh- 
iMc4e  Bâtrmgt  zmr  Atsynuken  Ckromoiogie  {Contributions  astronomiqwes 
i  k  tknmokgk  cayrînae),  par  M.  le  docteur  Edouard  von  Haerdtl,  de 
rObscrratoîre  de  Vienne.        • 

p|L  d*Oppolaer,  memlNne  de  F  Académie  impériale  de  Vienne,  a  en- 
trepris et  &it  entreprendre  par  ses  âèves  la  revision  des  éclipses  et 
antres  phénomènes  astronomiques  qui  intéressent  la  chronologie  et  qui 
m  font  la  base  scientifique.  L*ou\Tage  de  M.  de  Haerdtl  est  le  produit, 
dit  IL  Oppert,  d'une  somme  de  travail  colossale  dans  un  volume  relati- 
fcmenC  restreint  11  contient  d'abord  la  date,  au  méridien  de  Greenwidi, 
de  Ions  ies  équinoxes  vemaui  depuis  967  jusqu'à  6o5  avant  J.-G. 
( —  966  h  —  60&),  puis  toutes  U»  néoménies,  au  nombre  de  ^366. 
Ensmte,  M.  de  Haerdtl  a  calculé  les  éléments  des  i^à  édipses  solaires, 
depds  celle  dn  1 1  juin  958  avant  J.-C.  ( —  967  )  jusqu  à  celle  du  9  mai 
575  avant  J.-G.  ( —  8  mai  57^),  seules  visibles  à  Ninive,  et  a  donné  un 
tiUean  représentaot  le  degré  de  visibilité  et  le  temps  vrai  de  Nioive.  Les 
364  édiipaes  lunaires  visibles  en  Asie  pendant  les  mêmes  383  ans  sont 
également  exposées  dans  une  liste  calculée  pour  la  prenuère  fois.  Quand 
on  penae  au  travail  long  et  pénible  qu'il  faut  pendant  plusieurs  jours 
pour  ealcnler  un  s^  de  ces  phénomènes,  on  doit  rendre  le  plus  grand 
hommage  h  la  persévérance  et  à  la  force  de  travail  de  Tastrouorne  autri- 
chien. Depuis  Poeuvre  encore  importante  de  Tabbé  "Pingre,  publiée  dans 
L'Art  de  vérifier  ht  dtOes,  personne  ne  s'était  astreint  h  un  travail  aussi 
gigantesque. 

«M.  de  Haerdtl  a  soumis  surtout  à  sa  vérification  Téclipse  citée  dans 
les  listes  d'Éponymes,  et  qui  a  été  fixée  par  différents  savants  à  deux 
dates  différentes  et  distantes  de  quarante-six  ans.  D'après  la  plupart  des 
aMyriologues,  cette  édipse  serait  celle  du  i5  juin  763  avant  J.-JG.,  mais 
eDe  serait  en  désaccord  avec  les  1 1  données  du  Livre  des  Rois,  mathé- 
matiqoement  consistantes  entre  elles  :  elle  couperait  de  la  chronolc^e 
des  rois  de  Jnda  quarante^ix  ans.  D'après  moi,  continue  M.  Oppert, 
Téclipse  visée  serait  celle  du  1 3  juin  809  avant  J.-€. ,  ce  qui  rétablit 
Texactitude  de  la  chronologie  biblique  faite  d'après  les  chroniques  des  rois 
de  Juda  et  d'Israël.  J'avais  fait  remarquer  qu'avec  le  système  de  mes 
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collabora  leurs,  on  se  trouverait  en  contradiction  avec  l'indication  du  roi 
Assurnasirhabal,  qui  parle  d*une  éclipse  solaire,  arrivée  iors  de  aonaYè- 
nement,  ayant  lieu  cent  vingt  et  un  ans  avant  Téclipae  controversée.  Qr 
il  y  a  eu  une  éclipse  solaire,  visible  à  Ninive,  le  a  juin  980  avaot  J.-G., 
et  il  n'y  en  a  pas  eu  en  884.  Ce  fait,  qui  donnerait  raison  k  ma  thèse, 
a  été  confirmé  par  les  calculs  impartiaux  entrepris  h  TOhaervatoire  impé- 
rial de  Vienne. 

<rM.  de  Haerdtl  a  aussi  soumis  à  une  nouvelle  discussion  TéeUpse  citée 
par  le  roi  Assurbanhabal,  la  seule  qui  fîxeia  chronologie  assyrknne  sans 
contestation  aucune,  et  il  a,  comme  M.  B.  Schwan,  admis  la  date^  que 
j*ai  fixée  il  y  a  dix  ans,  du  16  juin  661  avant  J.-C.d 

SÉAIICE  DU    s/l  AVRIL. 

Le  SBcaBTAiRB  PBRptfTDBL  oiTrc,  au  nom  de  M.  Schbpbb,  membre  de 
rAcadéiuie,  un  beau  volume  intitulé  :  Le  voyage  d* outre-mer  {Egypte, 
tmntSnmy,  Palestine)  de  Jean  Tkenaud ,  gardien  du  couvent  des  Cwddien 
d'Attffonlême,  suivi  de  la  Relation  de  l'ambassade  de  Dowiemco  Treoisan 
auprès  du  Soudan  d'iigypte,  i5iq  (Paris,  i884,  in-8"). 

Est  encore  offert  : 

Voyage  archéologique  en  Italie  et  en  Tunisie.  Rome,  Naples,  Pompés, 
Messine  y  Catane,  Syracuse,  etc.,  par  M.  Ambroise  Tardieu  (Herment, 
i885,br.  in -/!•). 

M.  Gh.  RoBBRT  fait  hommage,  en  son  nom,  d'une  brochure  sur  les 
Phases  du  mythe  de  Cybhle  et  d'Athys  rappelées  par  les  médailhns  eontor- 
m'flte*  (Paris,  in-8*). 

M.  G.  Paris  présente,  de  la  part  de  fauteur,  un  ouvrage  en  deux  ¥0-" 
lûmes  qui  a  pour  titre  :  Li  Romans  de  Carité  et  Miserere  du  Rendus  de 
Moilieiuf,  poèmes  de  la  fin  du  xii'  siècle,  édition  critique  accompagnée 
d'une  introduction,  de  notes,  d'un  glossaire  et  d'une  liste  des  rimes,  par 
M.  van  Hamel,  professeur  de  langue  et  de  littérature  françaises  k  la  Fa- 
culté des  lettres  de  l'université  de  Groninge  [Pavs-Bas]  (Paris,  i885, 
in-8^  G  il  et  69'  fascicules  de  la  BibUathèfue  de  l'Ecole  pratique  des  htmtee 
études). 

(T Cette  publication,  dit  M.  G.  Paris,  mérite  f attention  la  plus  aympa* 
tbique  de  f  Académie.  L'auteur  a  passé  plusieurs  années  k  Paris  pour  y 
étudier,  en  même  temps  que  la  longue  et  la  littérature  contemporaines, 
les  méthodes  et  les  résidlals  de  la  philoioiyie  appliquée  k  l'ancien  fran- 
çais, îl  sVst  bientôt  senfi  assez  [iréparé  pour  ossayor  de  publier,  confor- 
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mémeDl  ma  eùgeuoa  de  fai  sdeoce  moderne,  ua  teite  emprnnl^  à  notre 
neîBe  litléraUire.  Soo  attention  fut  attirée  sur  le  (Même  du  Màerert^  \mr 
an  auteur  qui,  dans  un  seul  manuscrit,  est  noDimë  Barthélemi  et  dési- 
gné ccHume  ayant  élé  moine  à  Saînt-Fusden-au-Bois.  mais  qui  n*est  gé- 
néraiement  connu  qoe  sous  ie  nom  du  r  Rendus  de  Moiiieos**.  Ce  poème, 
qui  a  oUeoB  an  moyen  àgp  un  immenae  soccès,  a  été  fobjet  au  moyen 
^e  d'une  tradodion  néerlandaise  dont  nous  ne  possédous  qu*un  frag- 
ment, €0  qoi  le  recommaDdaîi  k  l'intérêt  de  M.  van  Haniei.  Mais  la  tâche 
se  tnmve  bion  aatremeni  ardue  qu*il  n*avait  pu  le  croire  :  le  Rendus  a 
composée,  outre  le  Miserere,  un  autre  poème,  le  Roman  Je  Charité,  et 
M.  van  Hamel  résoint  de  le  comprendre  dans  sa  publication.  Or  ces 
poèmes  sont  CGOserrés  dans  une  trentaine  de  manuscrits,  qui  présaitent 
todvent  les  leçons  les  plus  différenles.  M.  \'aD  Hamel  a  essayé  de  les  sou- 
mettre à  nne  classification  rigoiuieuse,  travail  dont  la  durée  et  la  diffiailté 
ne  peuvent  être  qu'imparfaitement  appréciées  par  lexposition  qu en  fait 
raotear.  Comme  il  arrive  d'ordinaire,  le  but  poursuivi  n  a  })as  été  cora- 
pUtenoent  atteint:  plusieurs  manuscrits  présentent  des  leçons  ap|Kirtenant 
aux  diverses  Daimilles  qu'on  a  laborieusement  essayé  de  constituer;  cepen- 
dant FétaUissement  du  texte  a  pu  recevoir  ime  base  suffisamment  so- 
lide. Mais  ce  travail  n*est  qu'un  prélude;  il  s'agit  d'abord  de  déterminer, 
dans  les  pins  petits  détails,  la  forme  des  vers  du  Rendus,  ensuite  de  les 
comprendre,  el  cette  double  tâche  est  une  des  plus  difficiles  (jue  présente 
la  phildogie  (rançaiie.  Notre  poète,  digne  à  plusieurs  égards  du  succès 
qnii  a  obtenu,  écrit  dans  un  rythme  particulier  et  difficile,  et  dans  un 
style  fort  ingénieax,  mais  extrêmement  recherché,  plein  detlipses,  de 
jeux  de  mots,  d'aHusions,  de  métaphores  souvent  extraordinaires  en 
flile»-iiièmes  et  non  moins  bizarrement  suivies.  L'éditeur  a  essayé,  une 
Mf  la  date  et  la  patrie  du  Rendus  déterminées,  de  restaurer  ses  oeuvres 
amsi  purement  que  possible;  il  a  exposé  les  bases  de  ce  travail  dans  une 
Icmgue  et  précieuse  étude  linguistique. 

trRiett  que  pour  ponctuer  exactement,  il  a  fiedlu  pénétrer  profondément 
daw  rittteiUg^ice  de  œs  textes,  souvent  embarrassants  même  pour  les 
ledevra  lea  plus  versés  dans  TancieB  français;  l'éditeur  a  joint  d^ailleurs 
à  sa  puUîcatioa  des  notes  qui  attestent  autant  d'intelligence  que  de  leo- 
tive;  il  y  a  joint  un  excellent  glossaire.  11  nous  a  rendu,  en  les  accom- 
pagnant de  tous  les  commentaires  qu'on  peut  désirer,  deux  des  monu* 
ijwob  les  plus  importants  de  notre  ancienne  littérature,  et  son  travail, 
qui  en  toute  occasion  aiériterail  notre  estime,  la  mérite  éminemment, 
»ivef  notre  reconnaissance,  si  l'un  songe  que  M.  vnn  Hamel.  étranger  h  la 


—  198  — 

France,  connaît  notre  ancienne  langue  et  écrit  la  moderne  aussi  bien 
qu'un  Français.» 


SBANOB  DU   l"  MAI. 


Sont  offerts  : 

La  Vauderie  dans  les  États  de  Philippe  le  Bon,  par- M.  A.  Daverger 
(Arras,  i885,in.8'); 

Atlante  délia  Marina  militare  italiana,  dedicato  a  S.  A.  A.  Vîltorio  Enut^ 
nuele,  principe  di  Napoli,  par  le  Cav.  prof.  Francesco  Corraxini  (Turin, 
i885). 

M.  G.  Paris  oifre  à  rAcadëmie  le  volume  qu'il  vient  de  publier,  inti- 
tule :  La  poésie  du  moyen  âge  :  leçons  et  lectures  (Paris,  i88S,  in-8*). 

M.  DE  RoziBRE  présente,  de  la  part  de  lauteur,  un  volume  qui  a  pour 
litre  :  Le  Sénat  de  la  République  romaine.  —  Appendices  et  r^iêtres,  par 
M.  Willems  (Louvain,  i885,  in-8'). 

frEn  1878  et  i883,  M.  Willems,  professeur  à  Tuniversité  de  Louvain 
et  membre  de  J'Acudérnie  royale  de  Belgique ,  a  eu  rhonoeur  d'ofirir  à 
rAcadémie  des  inscriptions  les  tomes  I  et  II  de  son  Histoire  du  Sénat  de  la 
République  rotnaine» 

ffCet  ouvrage,  dont  TAcadémie,  dit  M.  de  Rozière,  avait  été  en  qudque 
sorte  la  première  inspiratrice,  a  reçu  de  l'Europe  savante  laccueil  que 
méritait  un  travail  aussi  considérable  et  aussi  consciencieux.  Lf  plupart 
des  grandes  revues  de  France,  d'Allemagne  et  d'Italie,  lui  ont  consacré 
des  articles  importants,  dans  lesquels  les  critiques  les  plus  autorisés  ont 
discuté,  approuvé  ou  critiqué  les  opinions  du  savant  professeur  de 
Louvain. 

K  Un  accueil  à  la  fois  aussi  sérieux  et  aussi  bienveillant  ne  permettait 
pas  à  M.  Willems  de  s'endormir  sur  son  succès.  Il  a  donc  consacré  TaiH 
née  188&  à  reviser  celles  de  ses  conclusions  qui  avaient  été  le  plus  vive- 
ment contestées. 

(t  C'est  le  résultat  de  celte  revision  qu'il  vient  aujourd'hui  nous  offrir. 
Sous  le  titre  d'Appendices,  il  a  traité  avec  de  plus  larges  dévdoppementa, 
avec  un  examen  plus  approfondi  des  textes,  avec  une  discussion  vive  et 
serrée  des  objections  qu'on  lui  avait  opposées,  quelques-uns  des  pcnnts 
les  plus  intéressants  et  les  plus  douteux  de  l'histoire  du  Sénat  sous  la  Ré- 
publique. 

rrKn  même  temps,  il  a  jointe  ces  Appendices,  sous  le  nom  deregistree, 
une  série  de  tables  alphabétiques,  dont,  h  juste  titre,  on  regrettait  l'ab- 
sence. 


—  199  — 

frLa  cooscîenoe  dont  M.  WiUems  viecl  aiusi  de  faire  preuve  el  te 
soin  qu'il  a  mis  k  compléter,  qoelquefois  même  à  corriger  soo  oeuvre,  ne 
peuTent  qiraugmenler  la  haute  oonsidëration  dont  il  jouit  auprès  de  tous 
les  romanistes.  ^ 

M.  Oppbbt  offre,  au  nom  de  fauteur,  fouvrage  intitule  :  Dm  préteiubi 
fêndUUsme  entre  les  mêeripûons  cunéiformes  et  la  Gémise.  —  Première 
partie  :  De  la  ereation  au  déluge,  par  M.  Fabbë  Aurèle  Quentin  (Paris, 
i885,  grand  in-8*). 

trL^aotenr,  dit  M.  Oppert,  examine,  avec  une  connaissance  sérieuse 
des  teites  cnnëiformes  et  un  tact  philologique  remarquable,  les  textes  as- 
syriens, malheureusement  fragmentés,  qui  traitent  de  la  création,  du 
combat  des  dieux  et  du  déluge.  Il  combat  Tidée  du  parallélisme  entre  les 
deux  traditions  chaldéenne  et  juive,  et,  ce  nous  semble,  il  prouve  avec 
un  certain  succès  que  la  tradition  hébraïque  ne  provient  nullement  de  la 
l^jende  babylonienne.  E31es  peuvent,  toutes  les  deux,  avoir  une  origine 
commune,  mais  on  ne  sait  pas  d'une  manii^re  certaine  quelle  est  celle 
des  deux  qui  est  véritablement  la  plus  ancienne.  Nous  ne  voulons  pas 
suivre  fauteur  dans  tous  ses  développements,  qui  ont  parfois  une  teinture 
apologétique;  mais  nous  reconnaissons  a  Taoteur  un  savoir  étendu  et 
varié,  une  heureuse  sagadlé  et  une  grande  sincérité  dans  f  appréciation 
da  oiérite  de  ses  devanciers,  n 

M.  BtâiL  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Chodzkiewicx ,  dune  étude 
VArtkiologie  scanâmove  (extrait  de  la  Revue  archéologique,  publiée 
la  direction  de  MM.  Â.  Bertrand  et  G.  Perrol,  membres  deTAcadé- 
de.  Mars  i885). 

M.  Renan  présente  la  thèse  soutenue  à  k  Faculté  de  théologie  protes- 
tante de  Paris,  par  M.  Paul  Sabatier,  sur  la  Didaché  ou  Enseignement  des 
iemxe  apôtres,  écrit  publié  par  le  métropolite  Philothée  Bryenne,  arche- 
vêque de  Nicomédie. 

<rL*étude  de  M.  Sabatier  renferme,  dit  M.  Reuan,  de  bonnes  parties; 
maison  a  trouvé  en  général  que  le  jeune  auteur  exagérait  l'ancienneté  de 
Fouvrage.  Il  le  rapporte  au  i"  siècle;  or  tout  invite  à  rapporter  le  curieux 
ouvrage  publié  par  Philothée  Bryenne  au  temps  d*Antonin  ou  de  Marc 
Aurèle.  C'est  plus  qu  il  nen  faut  pour  lui  attribuer  le  plus  haut  intérêt.^ 

H.  Desjardins  offre,  au  nom  de  M.  Désiré  Gharnay,  un  volume  inti- 
tulé :  Les  anciennes  villes  du  Nouveau  Monde  ^  voyage  d'exploration  au 
Mexique  et  dans  l'Amérique  centrale,  iSoy-îSSsi  (Paris,  i885,  in-/i"). 
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SBABiCE  DU   8  MAI. 

Sont  oiïerls  : 

Troubles  excités  à  Saint-Otner  par  les  patriotes  en  i5j8 ,  par  M.  Dès- 
champs  de  Pas  (  br.  iii-8'  )  ; 

Le  Reliquaire  du  chef  de  saint  Orner  dans  l'église  collégiale  de  ee  mrn^ 
aujourd'hui  église  Notre-Dame  à  Saint-Omer,  par  le  même  (i884,  br. 

in-8-). 

M.  Barbier  os  Miynard  présente,  au  nom  de  Tanteur,  un  oovnif[e  qui 
a  pour  titre  :  La  course,  l'esclavage  et  la  rédemption  à  Alger,  par 
M.  H.  de  Grammont  (Paris,  i885,  in-8'). 

frOn  le  voit,  dit-il,  par  le  titre,  ce  sont  les  trois  actes  do  drame  ter- 
rible qui,  pendant  près  de  quatre  siècles,  se  joua  sur  la  MédH^ranée,  et 
conta  h  la  chrétienté  tant  d'expéditions  inutiles,  de  lai-meR  et  d*argent. 
H.  de  Grammont,  qui  possède  une  connaissance  approfondie  de  Thistoire 
d*Alger  et  des  régences  barbarpsqucs  sous  la  domination  ottomane,  dé- 
ploie dans  ce  récit  toute  son  érudition  et  sa  sûreté  de  vuea. 

(rLa  première  partie  de  son  livre  nous  apprend  en  quoi  eonsistaii 
la  course,  son  organisation  et  ses  développements  :  d'abord  gueirîère 
et  héroïque  sous  Barberousse  et  ses  successeurs,  puis  mercantile  au 
xvn*  siècle,  elle  Gnit  par  devenir  une  sorte  d'institution  d'État  an  profit 
da  dey  et  des  reïs  d'Alger.  Dans  le  second  chapitre,  l'auteur  décrit i  sur 
la  foi  de  documents  contemporains  Ja  misérable  condition  des  pHaoïmierB 
chrétiens,  vendus  h  l'encan  et  employés  soit  à  la  chiourme,  soit  aux  pin» 
durs  travaux  de  l'arsenal  et  des  champs.  Hâtons- nous  de  dire  que,  ai  triste 
que  fAt  cette  situation,  elle  était  mitigée  par  les  usages,  les  mœun.  Tin- 
térèt  des  maîtres,  et  aussi  par  une  certaine  douceur  inhérente  a  la  race 
turque,  l^e  rôle  le  plus  odieux  était  celui  des  ren^ats  et  surtout  dea  Juifs, 
qui  spéculaient  sur  cette  marchandise  humahie.  Du  reste,  il  est  avéré 
que  les  Pères  de  la  Rédemption,  dans  leurs  tournées  k  travers  TEurope, 
exagéraient  le  récit  des  misères  dont  ils  avaient  été  les  témoins,  afin  d'ob- 
tenir de  plus  larges  aumAnes  en  faveur  de  l'œuvre  du  rachat. 

vr Cette  œuvre  admirable,  créée  et  soutenue  avec  un  zèle  édifiant  par 
les  Pères  de  la  Rédemption,  Trinitaires,  Mathurins,  etc.,  fait  l'objet  du 
dernier  chapitre.  Ce  n'est  pas  le  moins  intéressant.  On  y  constate  avec 
surprise  que  les  résultats  étaient  peu  en  rapport  avec  le  dévouement  des 
Pères  et  les  sacrifices  pécuniaires  de  presque  toute  l'Europe.  Ainsi,  c'est 
tout  au  plus  si,  sur  un  chiffre  de  3o,ooo  captifs,  sioo  obtenaient  tous  les 
ans  leur  liberté  à  prix  d'or.  Heureusement,  les  religienx  avaient  pour 
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coliaboraieors  les  clievalien  de  Malle,  qui ,  «itiiis  chactiut*  de  leurs  t-n>i- 
sières,  enlevaient  de  grandes  masses  de  prisonniers  aux  bagnes  des  Ké- 
gences. 

rOn  peat  juger,  par  cette  courte  analyse,  do  Pintërét  que  prësenle  le 
livre  de  M.  A.  de  Grammont  A  Tatlrait  cTun  roman  émouvant  il  joint  le 
mërite  d'une  œuvre  historique  puisée  aux  meilleures  sources,  écrite  avec 
m»  judicieuse  critiqpe,  et  d*im  style  simple  et  ferme  qui  met  bien  pn 
relidi  le  caractère  tragique  du  sujet.  Aux  esprits  chagrins  qui  dénijp-ent  le 
temps  présent  et  la  marche  en  avant  de  Thumanité ,  on  ne  saurait  trop  ron- 
seiller,  dit  M.  Barbier  de  Mcynard,  la  lecture  d'un  livre  comme  celui-ci.» 

M.  BcROiioNB  fait  hommage  d'un  drame  en  dix  actes,  de  Bhavabliouli . 
intitulé:  Mddkava  et  Mâlati^  traduit  du  sanscrit  et  du  pràcrit,  |>ar 
H.  G.  Strehiy,  professeur  au  collège  Rollin  (Paris,  1880,  in-ia). 

rC^est,  dit-il,  ane  excellente  traduction  d'une  àe^  œuvres  les  plus  im- 
portantes et  les  plus  difficiles  du  théâtre  indien  et  la  première  qui  ait  été 
faite  directement  sar  le  texte,  en  français.» 

M.  LrcB  offre,  de  la  part  de  fauteur,  M.  Georges  Musset,  arrlii^-iste 
paléographe,  un  ouvrage  intitulé  :  La  Charente- Inférieure  atant  l'histoire 
etémêla  Ugende  (la  Rochelle,  i885,  in-S**). 

«•La  compétence^  dit  H.  Ijuoe,  me  fait  absolument  défaut  pour  appré- 
cier cet  ouvrage.  Qu'il  me  suffise  de  dire  que  Ton  y  trouve  :  première- 
ment, rindication,  la  description  précise  et,  lors<ju'il  y  a  lieu,  la  dalc  <ft 
la  particularité  de  la  découverte  des  monumonis  nu'galitliifpies  ft  des 
stations  préhistoriques  de  la  contn^;  secondement,  IVxposé  des  légpudos 
que  se  transmettent  les  habitants  do  l'Aunis  et  i\f  la  Saininugo.  Cos  lé- 
gendes concernent  les  géants,  les  fées,  les  dainos  blanrli«*s,  les  fadoU, 
les  sirènes  et  les  dragons,  les  animaux  fantastiques  ol  les  rc\on»iils. 
M.  Georges  Musset  s'est  aussi  efforcé  d'i^ablir  par  dos  exemples  les  rap- 
ports intimes  qui  rattachent  souvent,  à  son  avis  du  nioinî»,  los  iiiorm- 
meots  aux  l^endes.  Une  carte  où  Tan  tour  a  marqu»*  sur  lo  tr^rriloiro  do 
chaque  commune  de  la  Charente-ïnférieuro  les  inonuinonls  mégalithicpios 
qui  s'y  trouvent,  et  une  table  des  noms  de  lionx  complètent  roilo  nlil<» 
puMication,  dont  la  valeur,  au  point  de  vue  statistique,  ne  s(uirait  ^tro 

contestée.» 

M.  Miller  adresse  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Adolphe 
d'Avril,  ministre  plénipotentiaire,  ancien  consul  général  do  Franco  (*n 
Orient,  l'ouvrage  intitulé  :  Docmnents  relatifs  aux  Eglises  dr  l'Orient  et  a 
fcwi  rapports  avec  Rome,  avec  m  tahlean  sjfnoptiffue  de  ces  Eglises  unies  et    • 
aoN  mies  (Paris,  1 88r> ,  iii-S"). 
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trL  organisation  hiérarchique  des  Eglises  en  Orient  est,  sinon  confuse, 
do  moins  assez  compliquée.  Elle  est  aussi  changeante  de  sa  nature.  Vaih- 
leur  de  ce  recueil  a  donc  éié  bien  inspiré  enjoignant  à  ces  Documentt  un 
tableau  synoptique  qui,  dans  cette  nouvelle  édition,  a  été  mis  au  courant 
des  changements  accomplis  de  nos  jours.  Les  documents  réunis  par 
M.  d'Avril  remontent  au  pontiGcat  de  Jean  VIII  et  à  Tannée  880.  Ds  ont 
été  traduits  avec  «oin  et  rangés  dans  un  ordre  méthodique.  Ce  sont  d'a- 
bord les  décrets  des  papes  et  les  actes  par  lesquels  le?  unions  sont  inter- 
venues sous  des  conditions  déterminées  et  toujours  les  mêmes,  ee  qui  en 
fait  pour  ainsi  dire  des  chartes  d  union.  Vient  ensuite  une  série  de  déda- 
rations  et  de  dissertations  empruntées  aux  œuvres  des  religieux  et  mis- 
sionnaires des  différents  ordres  :  c'est  la  mise  en  pratique  des  principes 
proclamés  par  la  papauté  pendant  raille  ans. 

ftM.  d'Avril  se  propose  de  démontrer,  par  ces  documents,  que  l'Eglise 
de  Rome  a  toujours  professé  et  professe  encore  le  respect  des  particula- 
rités qui  séparent  les  Orientaux  des  Latins  et  les  Orientaux  entre  eux  sous 
le  rapport  du  rite,  de  la  discipline,  de  la  langue  liturgique 

trCet  ouvrage  sera  consulté  avec  d'autant  plus  de  fruit  que  l'auteur  a 
apporté  le  plus  grand  soin  à  indiquer  toutes  les  sources,  ce  qui  foit  de  sa 
publication  une  véritable  bibliographie  de  la  matière,  n 

SÉANCE   DU    l5   MAI. 

Aucun  ouvrage  n'n  été  offert  à  l'Académie  dans  celte  séance. 


SÉANCE    DU    Q9    MAI. 


Séance  levée  h  cause  de  ia  mort  de  Victor  Hugo. 

SÉANCE    DU    39    MAI. 

Sont  offerts  : 

L'homme  tertiaire,  par  M.  le  marquis  de  Nadaillac,  correspondant  de 
l'Académie  (Paris,  i885,br.  in-S**); 

Vie  (TÀbba  Yohanni,  texte  éthiopien,  traduction  française  avec  une  in- 
troduction, par  M.  René  Rasset  (Alger,  i885,  br.  in-8'). 

M.  DE  RoisLisLE  présente,  au  nom  de  M.  Tamizey  de  Larroquc,  Let- 
tres du  comte  de  Cominges ,  ambassadeur  extraordinaire  de  France  en  Por- 
tugal [îôSj-iôùg],  (Extrait  des  Archives  historiques  de  Saintonge  et 
d*Aunis.  ) 
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<rM.  Tamizey  de  Larroquc  est,  dit-il,  un  des  plus  laborieux  cori'espon- 
dants  de  TÂcadëmie.  En  dehors  des  grandes  publications  qu'il  a  entre- 
prises, celles  de  ia  correspondance  de  Jean  Chapelain  et  de  la  correspon- 
dancede  Peiresc,  ses  contributions  pour  Thistoire  de  la  France  du  Sud-Ouest 
pendant  le  xvii*  siècle  se  succèdent  incessamment  et  alimentent  presque  à 
elies  seules  plusieurs  revues  de  cette  région.  Le  fascicule  que  je  présente 
aajourd*hui  nous  fait  connaître  huit  lettres  d'un  personnage  considérable 
des  premiers  temps  du  règne  de  Louis  \IV,  Gaston-Jean- Baptiste,  comte 
de  Cominges.  Elles  sont  écrites  de  Portugal ,  où  Coiniiigcs  faisait  les  fonc- 
tions d'ambassadeur,  au  président  Jacques- Auguste  de  Thon ,  qui  repré- 
sentait la  France  dans  le  même  temps  en  Hollande.  Elles  renferment 
beaucoup  de  détails  intéressants  sur  ia  cour  de  Lisbonne,  sur  les  relations 
très  amicales  que  la  France  entretenait  avec  la  veuve  du  roi  Jean  IV,  qui 
eàt  Touln  marier  une  de  ses  filles  à  Louis  XIV,  et  sur  les  affaires  inté- 
rieures du  royaume.  Ces  documents  sont  lires  d'un  manuscrit  du  fonds 
français  de  ia  Bibliothèque  nationale.  ^ 

M.  E.  Dbs^arihns  offre,  de  la  part  de  son  frère,  M.  Abel  Desjardins, 
eorrespondant  de  TAcadémie,  la  troisième  édition  de  ia  lie  (le  Jeanne 
d'Arc  {Paris,  i885,  in-4''). 

M.  Rexah  présente,  au  nom  de  M.  L.  Havet  :  Eloquence  et  Philo- 
lo^e,  discours  d'ouverture  du  cours  de  philologie  latine  au  Collège  de 
France. 

Il  présente  également,  au  nom  de  M.  James  Darmesteter,  une  bro- 
chure intitulée:  Coup  d' œil  sur  Vhistoire  de  la  Perse  (Paris,  i885,  br. 
in-ia). 

M.  Seuârt  fait  hommage,  delà  part  de  M.  de  Charencey,  d'une  étude 
intitulée  :  De  la  conjugaison  dans  les  langues  de  la  famille  Maffa-Quichèe 
(extrait  du  Muséon,  Louvain,  1880,  in-8"). 

M.  Dkrenbourg  présente  un  volume  qui  a  pour  titre  :  La  monarchie 
ekez  les  Juifs  en  Palestine ,  selon  la  Bible  et  le  Talmud,  par  M.  Em.  Lévy 
(Paris,  1880^  in-8*). 

SÉANCR   DU  5    JUIN. 

Madame  Jean  Reynaud  fait  hommage  k  l'Académie  de  deux  œuvres  de 
son  mari,  Jean  Keynaud,  intitulées:  i**  Terre  et  Cf>/ (Paris,  1875, 
in-8");  —  2"  Lectures  variées  (Paris,  1866,  in-8''). 

Sont  offerts  : 

Le  Registre  de  Benoit  XI,  recueil  des  bulles  de  ce  pape,  publiées  ou 
analysées  par  M.  Ch.  Grandjean,  3*  fascicule  (Paris,  i885,  in-Zi**); 
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hcrizioni  antiche  dolian,  publiées  par  le  conini.  G.-B.  de  Rossi 
(Home,  188/1,  in-6'); 

Catalogue  des  manuscrits  grecs  de  la  BiblioUièque  royale  de  Bruxelles, 
par  M.  H.  Omont(Gand,  i885,  in-8^); 

Irische  Texte  mit  ûberscliungen  und  Wôrterbuch,  herausgegebcQ  von 
Stokes  und  Wiiidisch,  a*  série,  T*  partie  (I^ipzig,  188/1,  in-^*). 

M.  Delociir  présente  deux  brochures  de  ^i.  René  Fage.  L'une  d'dles 
est  intitulée  :  Notes  sur  un  pontifical  de  Clétnent  VI  et  sur  un  missel,  dit  de 
Clément  VI ,  conserve  à  la  bibliothèque  de  Clermont-Ferrand  ÇïuMe^  i885, 
iu-8°). 

(rLe  pontifical  est  un  in-^juarto  de  80  pages,  en  parchetnin,  contenant 
les  formules  de  six  messes  et  décoré  de  figures,  vignettes  et  majuscules 
coloriées  ou  rehaussées  d'or.  M.  Fage  a  cherché  ù  établir  que  ce  manu- 
scrit a  été  confectionné  au  xiv*  siècle  et  a  fait  partie  de  la  chapelle  de  Gh'»- 
ment  VI,  pour  qui  il  aurait  été  acheté  en  i36n. 

frGes  conclusions,  dit  M.  Deioche,  paraissent  soulever  de  sérieuses  dif* 
iicultt'S.  Les  lignes  inscrites  au  verso  du  dernier  feuillet,  djoù  M.  Fage  a 
cru  pouvoir  induire  le  fait  en  question,  semblent  devoir  être  traduites 
autrement  qu'il  ne  Ta  fail.  IjOs  mots  G.  Cardini  diacrum  doivent  être  resti- 
tués dans  ce  sens  qu'ils  désignent  un  Guillaume  Cardin  diacre,  et  non 
un  Guillaume  cardinal  diacre,  comme  Ta  pensé  M.  Fage.  L'acquéreur 
du  manuscrit  n'était  donc  pas,  ainsi  qu'il  l'a  cru,  Guillaume  de  la  Xugie, 
neveu  de  Glément  VI;  et  la  base  du  raisonnement  de  H.  Fage  disparaît. 

crOn  peut  d'ailleurs  suivre,  dans  l'intéressante  notice  que  M.  Fage  a 
consacrée  à  ce  document,  les  transmissions  successives  du  précieux  ma- 
nuscrit dans  la  famille  limousine  des  Roger  de  Roziers.  dont  était  sorti  le 
célèbre  pontife. 

ffLc  missel  de  Glermont  est  un  in-folio  de  38o  feuillets,  encadrés  de 
guiriandes  de  fleurs  et  de  fniits.  M.  Fage  a  prouvé  péremptoirement  que 
ce  beau  manuscrit,  attribué  jusqu'ici  à  Glément  VI,  est  de  beaucoup  pos- 
térieur au  règne  de  ce  papo  et  à  celui  de  son  neveu  Grégoire  XI;  qu'il 
est  même  postérieur  à  l'année  i658,  puisque,  sur  un  calendrier  qui  est 
aux  feuillets  qoO  et  suivants,  (igure  saint  Vincent  Ferrier,  qui  fut  cano- 
nisé seulement  k  cette  date.  "^ 

La  deuxième  brochure  de  M.  R.  Fage  est  relative  au  Tombeau  du  ewr- 
dinal-évêque  de  Tulle,  Hugues  Roger,  frère  de  Glément  VI. 

ffGette  maison  limousine  des  Roger  de  Roziers  eut  un  grand  éclat  au 
moyeu  âge;  en  moins  d'un  domi-siècle  elle  fournit  h  FËglise  deux  papes, 
([ualre  cardinaux  et  deux  archevêques.  Après  la  mort  d'Innocent  VI, 
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autre  pontife  Kinousin ,  Hugues  avait  été  éiu  à  sa  place,  en  1 3()9  ;  mais, 
par  un  sentiment  d^humilité,  il  renonça  à  la  tiare.  H  mourut  1  année  sui- 
vante, léguant  une  somme  considérable  pour  la  fondation  d'un  collège  de 
cbanoiiies.  C'est  dans  le  choeur  de  cette  collégiale,  établie  h  Saint-Ger- 
main-les-Belles,  diocèse  de  Limoges,  que  ses  restes  furent  placés  sous 
un  mausolée  dont  la  magnificence  a  été  signalée  par  ses  biographes.  On 
manquait  de  détails  sur  ce  monument.  M.  Fageen  a  découvert,  dans  les 
armoires  de  Balnze,  une  curieuse  description  extraite  des  titres  du  cha- 
pitre de  Saint-Germain.  Ce  tombeau,  qui  a  été  détruit  en  1793,  était  en 
brome  ciselé,  doré  et  émaillé;  on  y  voyait  le  cardinal-évèque  de  Tulle 
représenté  couché,  mitre  entête  et  vêtu  des  habits  pontiticaux.  Les  déUuls 
contenus  dans  cette  description  sont  d'un  grand  intérêt,  et  M.  Page,  en 
la  mettant  au  jour,  a  rendu  un  véritable  service  à  l'archéologie. 

«Ces  notices,  fort  bien  écrites,  dénotent  chez  M.  Fage,  comme  ses 
productions  antérieures,  des  connaissances  étendues,  un  esprit  sagace  et 
judicieux ,  et  comme  elles  se  rapportent  à  une  famille  qui  tient  une  grande 
place  dans  les  annales  ecclésiastiques  au  iiv*  siècle,  elles  sont  par  là,  dit 
M.  Deloche,  d'un  réel  intérêt  pour  l'histoire  générale  et  se  recommandent 
à  l'attention  des  érudits.  y» 

M.  DB  BoisLiSLE  offre,  au  nom  de  M.  tl.  Miron  de  TËspinay,  un  livre 
intitulé  :  François  Miron  et  r administration  municipale  de  Pans  sous 
Henri  IV. 

«r  François  Miron  est  un  des  titulaires  de  la  prévôté  des  marchands  dont 
les  noms  ont  été  le  plus  souvent  prononcés  depuis  vingt  ou  trente  ans  :  du 
reste,  honune  de  valeur  et  assez  généralement  estimé  |>onr  que  Mézeray 
lui  ait  consacré  une  page  entière  et  que  lo  sceptique  Guy  Patin  ait  pu  dire 
de  lui  et  de  son  frère,  aussi  prévôt  des  marchands  :  'rLn  mémoire  de  ces 
•r  Messieurs  est  en  bonne  odeur  pour  leur  vertu  et  leur  intégrité.  Ils 
tëtoient  de  fort  habiles  gens,  qui,  tous  deux,  avoient  passé  par  les  belles 
"charges  avec  grande  réputation,  n 

fr L'auteur  du  livre,  parent  des  Miron,  n'a  peut-être  pas  eu,  dit 
M.  de  Boislisie,  en  raison  de  cette  consanguinité,  toute  l'indépendance 
rigoureusement  requise  soit  pour  faire  la  biographie  de  son  héros,  soit 
pour  parler  des  origines  de  sa  famille,  soit  pour  apprécier  les  actes  nd- 
roinistratifs  et  pohtiques  du  prévôt  des  marchands:  mais,  d'autre  part, 
nous  y  avons  gagné  qu'il  s'est  cru  obligé  et  a  été  encouragé  par  les  sou- 
venirs de  famille  à  pousser  ses  recherches  dans  tous  les  sens,  h  traiter  h 
fcnd  bien  des  questions  et  à  multiplier  les  efforts  pour  être  complet  en 
même  temps  qu'intéressant.  Il  y  a  réussi  en  plus  d'un  point  :  ses  chapitres 


-i.'    *•    ^  .■■■f 

■  ■ 

'.l'J'-          -IT      • 

■«•  r 

i^isti^.    •'•-  ' 

1 

>*-il*-,tl,i       •>■ 

."■::; 

V      ^  .'       ■• 

.  ;•■ 

*,*v  ... 

■  ■_  ■ 

^■^rll'.     ,  r 

'*." 

>t=»»     «   .'i      *' 

.  ■ .  ,*    1 

..,.•    >   .       .'■".'-        U     -    —  .*;j-    U-    ..«i ^ 


■-..II,-::.-  ••'::  .i.i-.ui —    -sir  e  ""-laiiài 

•:i--    .-     i:   -»-     -.»i!:-:    -li-  '  Buminsîr-iuiin  mBuo- 
• — l'iii  •■•:i:;ir»  ir-."    (»**■  DHi'"'!uaiillF.   ôf  £v:  î  a 

:  vv'     'J    :.i  ■  •-.  .—  -•-,<.    ...  '    -i.   :i.-rr.u;ii*iî-  reiir»?Hfc-^ 

■j«>  V^i   •*'..'.  II.*      :!■.;.-•    '.1*       ..'     .i   •.rjTr^^iri;!  «    D*    il    :ii 

#'/<-  >.»;^'*.*i*'-;-:  'r'.*'-  .,:;  ':.%;.iî-fr  ii;i.  <ir  «rui^i'es  >e<:r»qiD  repa- 
rs i  »<■  fj  *  r  d't ,  v;  j  <î  '#  '  //>'-f i  •.  'i  ■;  :.  »  :  •  «  i  f;  .-t;  %  j  i  r î  q  -;  ■  :a  t»p^  OîirT  «luuAitgor 
HutH\\  U:*/\.  «Ti  !'''/<.  'J  ijfi  lir-''i'i!r*  nj4  ^^n '*  r^mwv»* .  «pie  jamais 
U%\f\%*Ayf'h\x*'.  tiH  j/ij  Uhtjitr  fjrj;ie  f>sir*  :  k^livs  a'ir*sr#*-=s  par  Fruirois 
MiM»ri  *>  H'fif'i  IV.  *:t  t*'\^.U'^-  •]«:  r'iiiii-n.  *dr  ia  qu«^LoD  •"'U*'hère  eo 
i<J»'/V  i^t'i't  L'i  V'iwni*'..  U'-  f'irrij'îlfrj.  i*^  sly;e  lie  «s  fl•ê^E>,  ni?'  *oppor- 
U'u\  pf'f'ï  un  *■  v*mt'fi  r|fj«'!q:i(-  p^-ii  T*jrieu\.  Mai-?,  «juoique  M.  Bercer  de 
Xi.r'v  ai'  f.ii?  j'j'ljr^  rjr.  r;-i.  r |j,-;|V^rJVirrj\r»'  apocnphes.  on  a  O'kOtilHlé 
'l^'purt  ior-".  ;i  «ni  f;jinr  rmiploi  ciiaqii^  foi<i  que  i  occasion  s'otîrait,  mtee 
'Ifiri".  I<".  joiini;Mj\  U"»  |fiijK  v:iv-u\.  niérne  à  ta  IribuD^  du  Parlement,  et 
k  pli  «'^1  I  \t\t'.u  pris  qii'f  jf;  fir^  suis  pa*)  sûr.  Hit  eo  terminant  M.  deBois^ 
\\aU'.  qii'r  M.  Mirori  ')';  I  hs|firitjy  iiii-mêmc  admette  tout  à  fait  Fargumen- 
(«itiofi  r:r»fn;iiîir;iii(i;  ri*»  IJ<T(j'T  de  Xivre».  II  vaudrait  peut-être  la  peine 
que  qiwiqiif  ('i  iMlit  roMi|><'U;iit  pour  cette  f^p^ique  coupât  court  d*une  façon 
d/Iifiitive  i\  t'viU'  rfi^-pri^e. n 

M.  l'MtHoi  pK'M'iiN'  à  rA/-.'idéfiiie  :  L'art  antique  (le  la  Per^ :  Achémè- 
fii'h'H,  l*nvtln'i, .  SuM^(in{ilrx ,  p;ir  M.  M.urel  Dieidafoy.  — Qualrièine  partie  : 
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Les  moHmmtiUs  roéin  ^  tépofme mAtmenié^ .  ««•¥  >ja:>.4>es    P.:r-.? .  t  *'>S , 

«•C>ette  quatrième  partie  de  roavragi?  que  M.  IK^îÎ:-)  a  ■*Etre<  h>  fur 
la  Perse  es^  tout  entiéfv  consacrée  à  frtîï-ie  à^  àrr^jx  riii'ic^  du  Far*, 
les  palais  niin^  de  FirMix-Abid  et  de  SûrdïrL-a.  *>  qxi\  caractérise  ce? 
édiûees,  c'est  que  Ton  y  troo^e  la  crmpole  >ar  [■?!:•  Iru; ifs.  nKk:>  eLibîie  à 
Taide  d^expédients  qui  lénioignent  ena^re  d'an-?  c^^rtaioe  i2';X]»rrieQce. 
Od  avait  cm  jusqu'ici  —  ç  avait  <fté  rim|.ire*>!  n  d  -  \!^I.  C>sî^  rt  Flan- 
din — que  ces  bàtimeotd  dataient  de  rrpo-jue  d^  Saffanides.  M.  r>ie«ijafoy, 
eo  étudiant  les  procèdes  de  con>trurti.>o  em ployer?  a  FiPD'ïr-XlWni  et  à 
Sardistan,  montre  que  fou  n'y  trouve  lY^n  <ie  c>rite  intloeD«v  de  i  arl  ro- 
main dont  la  trace  se  fait  partout  senlirdani»  les  ouvrage>  avrrt^  nt  >i^aiés 
des  architectes  sassanide».  et,  d'autre  |»art,  il  ï^ijuaîe.  daTî>  ce  qui  reste 
delà  décoration  de  ces  deux  édifices,  une  iuiilatirt.'i  rertaînc  de  pîvisifurs 
des  motifs  qui  caractérisent  fart  de  l'*»rs^poIi> •  il  en  conclut  que  nc»iis 
avons  là  des  monnaients  de  l'époque  des  Achéméiiid»s .  et  il  montre  «pie. 
sons  ces  princes,  il  y  eut  deui  architecluns  :  celle  île?  rui>.  employant 
les  colonnes  de  porphyre  et  les  plaftinds  de  cèdre  apporta  du  Lilian.  luie 
qui  n^était  qu'à  la  portée  du  souverain,  et  celle  de?  particuliers.  <pii  c»n- 
tiimait  des  traditions  dont  l'orif^iie  e^t  à  chercher  en  Chaldé»?,  et  se  con- 
tentant de  matériaux  pins  faciles  à  réunir  dans  le  pays.  11  y  a  là  des 
résultats  qui  ont  une  grande  importance  pour  l'histoire  de  la  voûte  et  qui 
fie  relient  aux  belles  études  de  M.  Choisv  sur  l'art  de  bâtir  chez  les  Bv- 
zantins  et  les  Roniains.  « 

M.  Heuzey  offre,  au  nom  de  M.  de  Sarzec.  consul  de  France  à  Bii^- 
dad,  la  première  livraison  de  l'ouvrage  intitulé  :  Décourertea  en  ClMldèe, 
qui  met  entre  les  mains  des  savants  la  reproduction  (Ii*s  riionnmeiit;^  si 
importants  découverts  par  notre  consul.  Cette  première  livraison  conlient, 
eu  outre,  le  commencement  de  la  relation  faite  par  M.  de  Sarzec  sur  ses 
CMiilles  du  palais  de  Tello. 

M.'  Heuzey  offre  en  outre,  en  son  propre  nom,  un  ménir>ire  intitulé  : 
La  stèle  des  Vautours,  étude  d'archéologie  chaldéenne  d'après  les  décou- 
vertes de  M.  de  Sai'zec. 

M.  Delisle  fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur,  d'un  volume  qui  a  pour 
litre  :  Origine  de  l'imprimerie  à  Paris ,  d'après  des  documents  inédits ,  j)ar 
M.  Jules  Philippe  (Paris,  i885,  iu-8'). 

irSous  ce  titre,  dit  M.  Delisle.  M.  Philippe  nous  a  donné  l'histoire  du 
premier  atelier  typographique  qui  ait  été  établi  h  Paris,  et  (1*011  sont 
sortis  trente  ouvrages  pendant  les  années  i  A70-1  /iya. 
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ff  On  ne  peut  guère  espérer  trouver  d'autres  renseignemeots  que  ceux 
dont  M.  Philippe  a  fait  un  judicieux  usage  pour  écrire  un  chapitre  im- 
portant de  notre  histoire  littéraire  et  bibliographique  du  xv*  siècle. 
L'auteur  ne  s'est  pas  contenté  d'iuie  minutieuse  descriptif  des  livres 
imprimés  eu  Sorbonne  ;  il  en  a  déterminé  les  dates  et  en  a  publié  des 
fac-similés,  précaution  dont  ii  faut  principalement  lui  savoir  gré  pour  une 
édition  des  Bucoliques  et  dos  Géorgiques  de  Virgile,  sur  le  caractère  de 
laquelle  il  existait  des  doutes,  et  dont  le  seul  exemplaire  connu  est  ches 
lord  Spencer.  11  a,  de  plus,  donné  des  détails  circonstancié  sur Fétat  des 
différents  exemplaires  connus  de  chaque  ouvrage,  et  en  a  tiré  des  infor- 
mations vraiment  curieuses  sur  la  vie  de  Guillaume  Ficher,  à  qui  revient 
rhonnem*  d'avoir  introduit  l'imprimerie  \k  Paris.  « 

M.  Rena\  présente  à  l'Académie  le  i"  fascicule  du  Recueil  i'archéa-' 
logie  orientale ,  de  M.  Clerraonl-Ganneau  (Paris^,  i885,  in-8"). 

M.  Br^al  présente  le  Bulletin  des  religions  de  l'Inde,  par  M.  Barth  (Paris, 
i885,in-8''). 

rr L'Académie  connaît,  dit-il,  la  haute  valeur  des  publications  de 
M.  Barth.  Tous  les  livres  relatifs  à  lai*eligion,  aux  mythes,  aux  l^fendes, 
au  riluelde  flnde  sont  ici  jugés  par  un  critique  aussi  éclairé  que  désireux 
de  mettre  en  lumière  toutes  les  découvertes,  tous  les  progrès,  tous  les 
mérites,  t 

SÉANCE   DU    It)    JUIIf.   . 

Séance  levée  à  «wise  de  la  mort  de  M.  Léon  Renier. 


8ËANGB    DU     1(^   JUIN. 

Sont  olFerts  : 

Les  sarcophages  de  la  via  Sa/an'a.  De  quelques  types  des  temps  patent 
reproduits  par  les  premiers  fidèles.  Noie  sur  un  sarcophage  chrétien  récemment 
découvert  à  Rome.  Notes  sur  quelques  actes  des  martyrs,  par  M..  Edm. 
Le  Blant,  membre  de  l'Académie  (br.  in-8**); 

Saci^d  books  ofthe  East,  edited  by  Max  Millier.  —  Vol.  XX*  Vintyo 
teœts,  part  111.  The  kullavagga.  IV-Xll  (Oxford,  i885,  in-8').  — 
Vol.  XXll.  Gaina  sùtra,  part  1.  Tlie  âkârânga  sàtra,  the  kalpa  sùtra,  — 
Vol.  XXIV.  Pahlavi  teœts,  part  lll.  Dind-i  mainog-i  khirad sikand-gùinân&i 
vigar  sad  dar  (Oxford ,  1 885 ,  iu-S"). 

M.  DE  HoziÈRE  présente  à  TAcadcmie  les  ouvrages  suivants  : 
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1*  IwttHUûrt  des  ttrekicet  de  In  Manne ,  série  B  [Service  général),  (.  L 
1  ^^ fascicale  ( Paris,  1 885 ,.  ist^*)  *  ; 

9*  La  procédure  eitUe  eterimimeUe  eux  luf  et  xir'  siècles ,  ou  procédure 
de  tnamtkm,  par  M.  Adolphe  Tardif,  conseiiier  d'Etal  honoraire,  pro- 
fesseur à  i'Ecole  des  chartes  (Paris,  i885 ,  in-8'*  i  * . 

M.  BEBTmà?!»  offre  à  rAcadëmie,  aa  nom  de  Tauteur,  M.  Lucien  Biart, 
et  de  réditear  M.  Ueanuyer,  un  volume  intitulé:  Le4  Astèques,  itueurs  et 
coutumes  (  Paris .  1 885 ,  iD-8^  ). 

•r  L'histoire  et  f ethnographie  des  peuples  civilises  en  dehors  du  monde 
classique  sont  restées  joscpi^à  présent,  dit  M.  Bertraud,  le  wono|)ole  de 
spécialistes  peu  nombreux.  Les  travaux  concernant  ces  questions  intéres- 
santes ne  s'adressent  d'ordinaire  qu'aux  savants.  Les  livres  à  la  portée  des 
esprits  curieux .  sans  être  des  savants  spéciaux .  manquaient  jusqu'ici.  Celte 
lacune  avait  depuis  longtemps  iirappé  le  D'  £.  llaray,  qui ,  après  s'être 
assuré  le  concours  de  M.  de  QuatreCages,  a  fondé  la  Bibliothèque  ethno- 
graphie. C'est  le  premier  volume  de  cette  nouvelle  collection  que  j'ai 
llionnear  de  mettre  sous  les  veux  de  l'Académie. 

rCe  volume,  dû  à  la  plume  expérimentée  de  M.  Lucien Biart,  est  con- 
sacré à  Tempire  que  Cortès  a  trouvé  florissant  sur  les  bonis  des  lagunes 
de  FAnahudc  et  dont  il  a  consonmié  la  destruction  en  i5'ji.  M.  Biail 
décrit  rapidement  ia  topographie  du  |)aY5,  puis,  après  un  court  a|)erru 
consacré  aux  peuples  qui  y  ont  précédé  les  Mexicains  proprement  dits, 
ou  Aztèques,  il  expose  Thistoire  de  cette  nation  et  nous  en  fait  connaître 
les  caractères  physiques,  intellectueb .  moraux  et  rehgieux.  Ce  qui  im- 
prime à  cette  description  son  caractère  original,  c'est  que  tes  données  en 
sont  surtout  empruntées  aux  monuments  indigènes,  que  Ton  commence  à 
bien  connaître  en  France,  grâce  aux  travaux  des  élèves  de  Longpi^rier  et 
d* Aubin.  On  n'avait  pas  encore  puisé  aussi  largement  à  celle  précieuse 
source  d'informations.  Des  ûgures,  presque  toutes  empruntées  aux  riches 
collections  du  musée  du  Trocadéro,  un  curieux  plan  du  siège  de  Mexico 
par  Cortès ,  ajoutent  encore  à  l'intérêt  de  ce  volume. 

«rDeux  autres  volumes  de  la  Bibliotltèque  ethnographique  sont  en  prépa- 
ration. Ils  renfermeront  l'un  Thisloire  des  Mongols,  l'autre  celle  du  grand 
empire  fondé  par  les  Foulalis  au  cœur  de  la  Mgritie.  C'est  là  une  excel- 
lente entreprise,  à  laquelle  nous  souhaitous  un  succès  qu'elle  mérite. ^ 

M.  G.  Paris  offre  les  ouvrages  suivunls  : 

'^>  Vcûr  aux  Comhcxicatio?(s,  n**  \V1. 
'    Voir  aux  Co«iii'.mcatio>«*.  n'  XVII. 


—  -Jio  — 

i'  Les  Dits  de  Hue,  archevesque ,  trouvère  normand  du  xni'  siècle, 
publiés  par  M.  A.  Héron  (i885,in-8"); 

9°  Correspondance  de  Nicolas- François ,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar, 
îSSù'iSàà,  publiée  par  M.  Ferdinand  des  Robert  (Nancy,  i885,  br. 
in  8-). 

M.  ie  marquis  d  Hervey  de  Saint-Denys  présente  en  son  nom  un  petit 
volume  qu'il  vient  de  publier  sous  le  litre  de  Troie  nouvelles  chinoùtes, 
traduites  pour  la  première  fois  (Paris,  i885,  in-8"')^*^ 

M.  DR  BoiSLisLE  fait  bommage,  de  la  part  de  M.  G.  Fagniez,  d'un  volume 
intitulé  :  La  mission  du  Père  Joseph  à  Hatisbonne  en  î63o  (br.  in-8°). 
(Extrait  de  la  Revtœ  historique,) 

(r  Le  fameux  capucin  qui,  pendant  quinze  années,  fut  le  cdiabbraleur 
intime,  Tagent  confidentiel,  souvent  môme  l'inspirateur  occulte  du  car- 
dinal de  Richelieu,  a  été  Tobjet,  dit  M.  de  Hoislif^le,  de  plus  d'une  étude 
biograpliiquc,  mais  sans  que  le  travail  fût  sufiîsamment  approfondi,  et 
surtout  appuyé  de  documents  parfaitement  autlientiques.  Il  eut  cependant 
un  rôle  trop  considérable ,  une  influence  trop  effective  dans  la  diplomatie 
et  dans  les  affaires  religieuses  pour  que  nous  ne  devions  pas  désirer 
mieux  que  Ton  n'a  fait  jusqu'ici,  et,  en  reprenant  cette  étude  d'après  les 
principes  de  la  critique  historique  moderne,  U  l'aide  des  matériaux  qui 
sont  maintenant  disponibles,  et  particulièrement  des  archives  diploma- 
tiques de  la  France  ou  des  Etals  étrangers,  M.  Fagniez  fera  une  œuvre 
utile.  Sans  attendre  le  jour  où  nous  aurons  l'ensemble  du  produit  de  ses 
investigations,  il  en  a  détaché  un  épisode  qui  fait  connaître  et  ses  pro- 
cédés de  ïravail  et  les  résultats  qu'on  en  peut  attendre.  La  diète  impériale 
ouverte  à  Ratisbonnuc  en  juin  1 63o  eut  une  importance  toute  particulière: 
c'est  là  que  s'ouvrirent  les  hostilités  entre  l'empereur  Ferdinand  II  et  le 
corps  électoral ,  entraîné  h  contre-cœur  dans  des  entreprises  que  catholi- 
ques ou  prolestants  réprouvaient  presque  également.  Richelieu  y  envoya 
comme  agent  de  la  France  l'ambassadeur  Charles  Brûlart,  prieur  de 
Léon ,  mais  en  lui  adjoignant  le  W  Joseph  en  quahté  d'assistant ,  d'orateur, 
sans  pouvoirs  réguliers,  avec  de  simples  lettres  de  créance.  Ce  fut  l'assis- 
tant, conmie  on  le  pense  bien,  qui  fit  tout.  î^  but  ostensible  de  la  F'rance, 
conforme  aux  désii-s  de  la  majoritë  du  corps  électoral,  était  d'obtenir 
la  cessation  de  la  guerre  du  Mantouan  et  le  licenciement  des  armées  de 
Waldsteiii;  le  but  réel  était  de  séparer  les  électeui's  de  l'Empire,  de 
former  une  sorte  de  ligue  qui  aurait  eu  Maximilien  de  Bavière  pour  chef 


^h 


Voir  aux  Comvlmcations,  îi"  XVIIL 
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nominal,  Richelieu  comme  directeur  rdel,  et  de  couper  court  au  déve- 
loppement de  la  maison  d'Autriche  en  empêchant  tout  d'abord  que  le 
fils  de  Ferdinand  II  iàt  proclamé  roi  des  Romain?.  I^  prieur  de  Léon  et  le 
P.  Joseph  obtinrent  un  règlement  imparfait  de  la  question  italienne  et 
firent  échec  aux  prétentions  de  lempereur  pour  son  fils;  mais  sur  d'autres 
points  ils  se  laissèrent  forcer  la  main  par  leurs  propres  alliés,  et  le  traité 
de  paix  qui  fut  signé  le  i3  octobre  i63o  stipula  une  neutralité  complète 
de  la  France  dans  les  affaires  d'Allemagne.  Peut-être  Richelieu  avait-il 
prévu  ce  résultat;  du  moins  il  se  crut  en  droit  de  désavouer  ses  deux 
agents,  tout  en  profitant  de  leur  succès  partiel,  et  surtout  du  licenciement 
des  armées  impériales.  Ce  désaveu  étaitril  séneux?  Ce  mécontentement 
bien  sincère?  On  en  peut  douter,  car  le  P.  Joseph  ne  resta  que  quelques 
jours  en  disgrâce,  pour  la  forme,  et  fut  tout  aus>itôt  rappelé  h  prendre 
sa  part  des  affaires  diplomatiques.  On  voit  donc  que ,  dans  Tépisode  de 
la  négociation  de  Ratisbonne,  il  y  avait  ample  matière  à  étudier,  non 
seulement  le  rôle  du  grand  cardinal  dans  le  maintien  de  l'équilibre  eu- 
ropéen, mais  aussi  les  côt^  secrets,  peut-être  même  machiavéliques,  de 
ses  combinaisons  politiques,  en  même  temps  que  les  idées  propres  de 
Faction  laborieuse  du  P.  Joseph.  M.  Fagniez  u'a  eu  que  lembarras  du  choix 
devant  une  masse  de  documents  inédits  et  intéressants;  son  travail  té- 
moigne d'une  grande  conscience  dans  la  recherche  des  matériaux  et  d'un 
soin  non  moins  grand  dans  leur  emploi.  Toutefois  quelques  lecteurs 
trouveront  que  des  détails  par  trop  minutieux  eussent  pu  être  laissés 
de  côté,  en  dégageant  d'autant  le  sujet  principal.  D'autre  part,  et  quoique 
cette  étude  ne  soit  qu'un  épisode  détaché,  il  eût  été  bon  de  donner  une 
introduction  préalable,  et  même  certains  renseignements  que  tout  le 
monde  ne  peut  avoir  présents  à  l'esprit  sur  les  circonstances  historiques  ou 
les  personnages  mis  en  scène;  on  eût  aimé  aussi  à  trouver  de  distance 
en  distance  des  coupures  et  des  sommaires  i*écapitulatifs.  Mais,  ces 
réserves  faites,  nous  pouvons augui^r  très  bien  de  l'œuvre  que  promet  ce 
premier  fascicule,  et  qui  se  recommande  à  l'Académie  par  une  métliode 
vraiment  scientifique.  ^ 

M.  Deijsle  pr^nte  h  l'Académie  : 

1*  Hincmar,  De  ordinepaîatii  epistola,  texte  latin  traduit  et  annoté  par 
M.  Prou  (Paris,  i885,  in-8''). 

<rLa  lettre  d'Hincmar  connue  sous  le  titre  de  De  ordine  palatii  est,  dit 
M.  Delisle,  un  des  documents  les  plus  importants  à  consulter  pour  l'his- 
toire des  institutions  politiques  du  ii'  siècle.  C'est  aussi  l'un  des  textes  de 
cette  éfMXfue  qui  soulèvent  les  questions  les  plus  difiUciles.  Ce  traité  a  éti^ 
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publie  pour  la  pi^emière  fois  eu  1 6oa ,  et  i'unique  manascrit  dont  s^esl 
servi  Téditeur  de  i6oâ  a  disparu  depuis  longtemps.  Eu  s*aidant  des  tra- 
vaux antérieurs  et  en  mçttant  à  profit  les  conférences  dirigées  à  l'École 
des  hautes ëtudes  par  M.  Monod,  M.  Prou,  aujourd'hui  membre  de  TEcole 
française  de  Rome,  a  révisé  le  texte  du  De  ordine palatii ,  il  Ta  traduit  et 
commenté ,  et  a  exposé  dans  son  introduction  les  théories  politiques  que 
Tarchevèque  Hincmnr  a  développées  dans  ses  écrits  et  qu'il  cherdie  à 
faire  prévaloir  sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve.  En  facilitant  TintelU- 
gence  du  De  ordine  palatii,  M.  Prou  a  rendu  service  aux  historiens  qui 
veulent  approfondir  Tétude  des  institutions  carlovingiennes.  n 

^"^  Le  mariage  de  Jeanne  d'^Albret,  par  le  baron  Alphonse  de  Rubie 
(Paris,  1877,  in-8'). 

Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  d'Alhret,  t.  I-III  (Paris,  1881-1880, 
in.8-). 

ff  L'ouvrage  dont  j'ai  l'honneur  de.  présenter  les  quatre  premiers  vo- 
Ijyunes  est  en  réalité,  dit  M.  Delisle,  une  notable  partie  de  Thistoire  géné- 
rale de  la  France  au  xvi*  siècle.  M.  de  Ruble,  qui  s'est  fait  remarquer 
depuis  longtemps  par  ses  savantes  éditions  des  Méraoii*es  de  Montluc  et 
de  la  Hugucrie ,  a  pensé  que  la  vie  de  Jeanne  d'Alhret  et  la  jeunesse  de 
Henri  IV  lui  fourniraient  un  cadre  naturel  pour  écrire  un  récit  détaillé 
des  grands  événements  aux(]uels  ces  deux  personnages  ont  été  mêlés. 

«rLcs  quatre  premiers  volumes  de  Ton vrage  conduisent  le  récit  jusqu'à 
la  lin  de  l'année  iô6i. 

«Je  suis  trop  peu  versé  dans  la  connaissance  des  hommes  et  des  évé- 
nements du  xvr  siècle  pour  avoir  le  droit  d'apprécier  Tétendue  des  ser- 
vices que  M.  le  baron  de  Ruble  a  rendus  en  écrivant  un  tel  livre.  Ce  que 
je  crois  pouvoir  dire  sans  témérité,  c'est  que  nous  avons  là  im  ouvrage 
très  habilement  composé,  d'une  lecture  très  attrayante,  et  dont  la  sub- 
stance a  été  entièrement  puisée  à  des  sources  authentiques ,  principalement 
dans  les  archives  de  la  France  et  de  l'étranger. 

R  Je  serais  fort  étonné,  dit  en  terminant  M.  Delisle,  si  le  livre  de  M.  le 
bai'on  de  Ruble  ne  prenait  pas  défmitivement-  une  place  très  honorable 
dans  notre  littérature  historique.  « 

MM.  J.  DE  WiTTB  et  Robert  de  Lastbyrie  offrent  à  l'Académie  les 
quatre  premières  livraisons  du  dixième  volume  de  la  Gazette  archéologique, 
année  1 885.  Ces  quatre  livraisons  sont  accompagnées  de  seize  planches. 

(rOn  f>eul  citer  un  article  de  M.  Ernest  Babelon  sur  une  tête  d'aveugk 
en  marbre  blanc,  de  travail  grec,  rap|)ortée  par  M.  Fr.  I^normant  d'un 
de  ses  voyages  en  Orient  et  conservée  aujounlluii  ou  musée  d'Orléans.  Cie 
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curieta  ex-voto  bit  partie  da  beau  travail  de  M.  Paul  Girard  sur  TAscIë- 
pion  d* Athènes;  une  note  de  M.  Fr.  Hauser  sur  un  miroir  ^c  du  cabinet 
des  médailles;  statues  de  la  Famésine,  par  M.  Max.  Gollignon;  tête  de 
Gaulois  du  musée  de  Bologne,  par  M.  A.  de  Barth(^lemy ;  un  mémoire 
de  M.  RavaissoQ,  très  important  et  très  intéressant,  sur  Hercule  Epi- 
trapetios  de  Lysippe,  mémoire  dans  lequel  se  trouvent  des  détails  neufs 
et  ingéoieuiL  sur  les  œuvres-  de  ce  grand  sculpteur;  une  note  de  M.  E. 
BabeJon  sur  une  mosmque  trouvée  à  Lillebonne,  fantique  Juliobona 
(départ,  de  la  Seine^Inférieure),  et  portant  la  signature  de  T.  Sennius 
Félix,  citoyen  de  Pouzzoles  (Puteolaous).  Cette  mosaïque  représente  des 
chasses.  Parmi  les  articles  sur  des  objets  d'art  du  moyen  âge,  on  citera  : 
le  David  de  bronze  du  château  de  Bury,  par  Michel-Ange,  collection  de 
M.  Tbiers,  article  de  M.  Courajod;  la  Vierge  du  xiv*  siècle  à  la  cathé- 
drale de  Langres,  par  M.  L.  Palustre.') 

H.  Renaii  présente  à  T Académie  la  traduction  en  syriaque  moderne 
(dialecte  d'Ourmia)  de  Y  Imitation  de  Jésus^Christ ,  par  le  prêtre  chaldéen 
Bedjau,  curieux  spécimen  d*un  dialecte  syriaque  vulgaire,  écrit  par  un 
homme  du  pays  et  exempt  des  angUcismes  et  des  gallicismes  (|ui  déparent 
les  ouvrages  écrits  dans  ce  dialecte  par  les  missionnaires  aiiiéri(:ains  ot 
les  missionnaires  catholiques  (Paris,  i885,  in-8°). 

M.  Paul  MEYERoflfre  en  son  nom  une  brochure  fhtitul^  :  Les  premières 
compilations  françaises  d'histoire  ancienne,  —  1.  Les  faits  des  Homains  ou 
le  Htre  de  César.  —  II.  Histoire  ancienne  jusqu'à  César  (  Paris ,  1 885 ,  in-8*  ). 

SEANCE  DD  96   J01>. 

M.  G.  Piais  offre,  au  nom  de  Tauteur  :  Tableaux  généalogiques  de  la 
dynastie  capétienne ,  extrait  des  principaux  auteurs,  par  le  comte  Jules 
BoseUi  (Paris,  1885  Jn-^^'X 

(T L'auteur  de  ce  travail  ne  le  donne  que  pour  une  compilation;  cen  est 
une  en  effet,  mais  une  compilation  faite  avec  soin  et  intelli;;ence,  et  qui 
pourra  souvent  rendre  des  services  même  aux  savants;  on  doit  être  recon-* 
naissant  à  M.  Boselli  de  la  peine  qu'il  a  prise  pour  épargner  celle  des 
autres.?) 

M.  J.  Oppebt  présente  en  son  nom  une  brochure  isur  Les  données  aslro^ 
nomiques  des  inseriptious  assyriennes,  communications  faites  à  TAradémie 
impériale  de  Vienne  (section  des  sciences  mathématiques  et  physiques)  h 
l'occasion  du  calcul  des  éclipses  historiques  entrepris ,  sous  l'inspiration 
de  TAcadémie,  à  TObservaloire  de  Vienne  (  lexlf?  allemand  j. 
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Il  est  fail  hommage  à  TAcadëmie  des  publications  suivantes  : 

La  bibliothèque  d'un  académicien  au  .xrii'  siècle,  Inventaire  et  prigée  des 
livres  rares  et  des  manuscrits  de  J.  Ballesdens,  suivik  de  son  testament 
(Paris,  i885,in./ï''); 

Archives  de  Bretagne,  recueil  d'actes,  de  chroniques  et  de  documents 
historiques  rares  ou  inddits,  publii^  par  la  Société  des  bibliophiles  bretons 
et  de  rhistoire  de  Bretagne  :  t.  1,  Privilège  de  la  ville  de  Nantes;  t.  II, 
Complot  breton  de  m.i:ccg.xcii;  t.  III,  Le  mystère  de  sainte  Barbe 
(Nantes,  i883,  188/1,  i885,  in-Zi'*); 

Annales  du  commeixe  extérieur,  année  i885,  fasc.  m,  iv  et  v  (Paris, 
in-8-); 

Annuaire  de  V  Université  catholique  de  Louvain,  i885  (in-8*'); 

Atmuaire  de  la  Société  des  études  juives  (Paris,  i885,  in-8**); 

Analele  academiei  romane ,  i88;J-i884,  t.  VI  (Bucharest,  in-4*); 

Abhandlungcn  der  hônig lichen  Gesellscliaft  des  Wissenschnften  zu  Gottingen 
(i88/i,in-4-); 

Acta  Universitatis  Lundensis,  t.  XX,  1 883-1 884  (Lund,  in-A"); 

A rchiv  fir ôsterreichische  Gcschichte ,  i883et  i884  ( Vienne ,  in-8** ) ; 

Atti délia  Reale  Accademiadei  Lincei,  i884-i  885 ,  Case,  vu  h  xn  (Rome, 
in.8-); 

Bibliographie  des  trlhjauœ  historiques  et  archéologiques  publiés  par  les 
Sociétés  savantes  de  la  Frfl/ice  (Paris,  i885,  in-/i"); 

Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1'*  et  q*  livr.,  année  1880  (Paris, 
in.8-); 

Bulletin  des  antiquités  africaines,  avril-juillet  i885  (Paris,  Oran, 
in-S-): 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  V Orléanais,  n"  ia3 
(in-S-); 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  h  Morinie ,  janvier- 
mars  i885  (Saint-Omer,  in-8'*); 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  d'agriculture  de  France ,  janvier  1 885 
(Paris,  in-8-); 

Bulletin  de  It  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  k*  trimesli'o,  i884 

("»-8°); .  . 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  i885(in-8''); 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Haute-Saéne ,  ïï''  i5  (Vesoul,  i88/i,in-8''); 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Croitie ,  7*  année ,  fasc.  n  (  Agrani , 

1880.  in-8'); 
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Bulletin  de  la  Société  centrale  des  architectes,  mars-avril  1885  (Paris, 
in-8-); 

Bulletin   de  correspondance  hellénique,  février-avril  i885  (Athènes, 

in-8"); 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  i^eligieuse  des  diocèses  de 
Vulence,  Digtie,  Gap,  Grenoble  et  Viviers,  tivr.  a 8  et  39  (Montbëliard, 
i885,in-8*); 

Bulletin  des  procès-verbaux  de  la  Société  d'émulation  d'Abbeville ,  aoade 
i884(in-8-); 

Bulletin  des  religions  de  l'Inde,  i"fasc.  (Paris,  i885,  io-8*); 

Bolelin  del  circulo  filologico  Matritense,  n"  1  et  a  (Madrid,  i885, 
in-8'); 

Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres , 
ociobre-décoiiibre  1 884,  janvier-mars  1 885  (Paris,  in-8°); 

Cochinchinefrançaise,  Excursions  et  reconnaissances,  novembre-décembre 
1 884, janvier-février  i885  (Saigon,  in-8°); 

Denkscrijïen  der  kaiserUchen  Akademie  der  Wissenschaften ,  philosophiseh 
historische  Classe  (  Vienne ,  1 88  4 ,  in-  8*  )  ; 

Fontes  rerum  austriacarum,  jEsterreichische  Geschichte,  Quellen,  Diplo- 
mataria  et  acla,  vol.  XLIII  (Vienne,  i883,  in-8*'); 

Gazette  archéologique,  année  i885,  livr.  1  à  4  (Paris,  i885,  in-&*); 

Journal  asiatique,  février-avril  1 885  (Paris,  in-8**); 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers, 
l.  XXVI,  i884  (Angers,  in-8«); 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de 
Toulouse,  t.Vi(i884,in-8"); 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la 
Creuse,  t.  V,  3'  bull.  (Guéret,  i885,  in-8»); 

Recueil  d'archéologie  orientale,  i"fasc.  (Paris,  i885,in-8*); 

Revue  géographique  internationale,  mars-avril  i885; 

Revue  des  questions  historiques,  74*  livr.  (Paris,  i885,  in-8*); 

Revue  archéologique  {antiquité  et  moyen  àge)^  publiée  sous  la  diréctÎQa 
de  MM.  A.  Bbbtrand  et  G.  Perrot,  membres  de  TAcadémie,  mars-avril 
i885  (Paris,  in-8*); 

Revue  épigraphique  du  midi  de  la  France ,  janvier-mars-avril  1 885 
(in-8-); 

Revue  de  l'histoire  des  religions ,  t.  XI ,  janvier-avril  1 885  (  Paris,  in-8*) ; 
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Nouvelle  revue  historique  du  droit  françai»  et  étranger,  mars -avril 
i885  (Paris,  in-S"); 

Sitzungsberiehte  der  Kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschafteii ,  philoso- 
phiseh-liistorische  Classe  (Vienne,  1 883-1 88/4,  in-8'*); 

Sittungsherichte  der  philosophisch  •  philologischen  und  historischen 
Classe  der  Akademie  der  Wissenschafte  zuMûnche,  Heft  V-VI  (i885, 
in-8''). 
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L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES  LETTRES 
PENDANT   L'ANNÉE    1885. 


COMPTES  RENDUS  DES  SEANCES. 
JIJILLET-AOÛT-SEPTEMBRE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  E.  DESJARDINS. 


SÉANCE  DU   3   JUILLET. 

Lé  Ministre  de  Finstruction  publique  transmet  à  TAcadémie 
un  extrait  du  rapport  adressé  au  Ministre  des  affaires  étrangères 
par  M.  de  Lostaiot,  vice-consul  de  France  à  Djeddah,  sur  les 
mesures  qu'il  a  prises  pour  assurer  le  transport  de  la  stèle  de 
Theîma,  de'couverte  par  M.  Huber. 

M.  de  Lostaiot  fait  connaître  dans  quelles  circonstances  drama- 
tiques la  stèle  de  Theîma  a  été  trouvée  par  M.  Huber,  et  com- 
ment elle  a  pu  être  ramenée  jusqu'à  Djeddah,  d'où  il  vient  de 
la  rapporter  en  France. 

M.  DE  Vogué  rend  hommage  à  l'habileté  avec  laquelle  M.  de 
Lostaiot  a  dirigé  les  efforts  qui  ont  fait  retrouver  et  ramener  à 
Djeddah  ce  précieux  monument. 

Il  est  donné  lecture  de  cet  extrait. 

Le  Directeur  de  renseignement  supérieur  écrit  au  Secrétaire  per- 

iiii.  i5 
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pétuel,  au  nom  du  Ministre  de  Tinstruction  publique,  pour  Tin- 
former  que  le  Directeur  de  fÉcole  française  de  Rome  a  exprimé 
le  désir  de  voir  maintenir  à  Rome,  pendant  la  prochaine  année 
classique,  MM.  Fabre  et  Langlois  qui  terminent,  Fun  sa  troi- 
sième année ,  et  le  second  sa  deuxième  année. 

Renvoi  à  la  Commission  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome. 

M.  A.  Bertrand  fait  connaître,  ainsi  qu'il  suit,  les  résultats  du 
concoui*s  des  antiquités  nationales  de  i885  : 

i"  médaille.  M.  Tanon,  pour  son  livre  sur  Y  Histoire  des  jus^ 
tices  des  églises  et  communautés  monastiques  de  Paris, 

a*  médaille.  M.  Léon  Palustre,  pour  son  livre  sur  La  renais^ 
sance  en  France. 

3"  médaille.  M.  Buhot  de  Kcrsers,  pour  son  Histoire  et  statis- 
tique  monumentale  du  département  du  Cher, 

i^  mention  honorable.  M.  Pellechet,  pour  le  livre  intitulé  : 
Notes  sur  les  livres  liturgiques  des  diocèses  d'Autun,  Chalon  et  Mâcon. 

a*  mention  honorable.  M.  Izarn,  pour  son  livre  intitulé  :  Le 
compte  des  recettes  et  dépenses  du  roi  de  Navarre  en  France  et  en 
Normandie,  de  i36j  à  j3jo. 

i""  mention- honorable.  M.  Maurice  Prou,  pour  Les  coutumes  de 
Lori^  aux  xri*  et  aiii'  siècles. 

U*  mention  honorable.  M.  André  Joubert,  pour  son  Étude  sur 
la  vie  privée  au  xv'  siècle  en  Anjou. 

à*  mention  honorable.  M.  Germain  Bapst,  pour  son  livre  sur 
Les  métaux  dans  F  antiquité  et  au  moyen  âge.  Létain. 

6"  mention  honorable.  M.  le  D*"  Paulmier,  pour  son  livre  sur 
Ambroise  Paré,  d'après  de  nouveaux  documents  découverts  aux  ardiives 
nationales  et  des  papiers  de  famille. 

M.  Hauréau  fait  connaître  à  l'Académie  qu'il  a  découvert  ré- 
cemment, dans  le  n°  8999  ^^^  manuscrits  latins  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  une  relation  des  derniers  moments  du  roi 
Charles  V.  Ce  qui  est  particulièrement  intéressant  dans  cette  re- 
lation, ce  sont  les  paroles  que  le  roi  prononce,  avant  de  mourir, 
devant  les  seigneurs,  les  évéqucs,  le  prévôt  et  les  échevins  de  ' 
Paris,  touchant  les  impôts,  devenus,  il  le  reconnaît,  intolérables. 
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Ces  impôts,  ii  déclare  les  abolir,  et,  en  eflet,  nous  avons  mie 
ordonnance,  signée  par  le  roi  mourant,  qui  est  conforme  à  cette 
déclaration.  Mais  cette  ordonnance  fut,  dit  M.  Hauréau,  dissi- 
mulée, après  la  mojt  du  roi ,  par  le  chancelier  Miles  de  Dormans, 
et  le  peuple  de  Paris,  voyant  les  hiipôts  maintenus  par  Iç  nou- 
veau roi,  se  souleva,  envahit  le  palais  et  obtint  alors,  par  la  vio- 
lence, ce  dont  il  avait  été  privé  par  une  fraude  coupable. 

La  relation  signalée  par  M.  Hauréau,  et  qu'il  se  propose  de 
publier  prochainement,  est  assez  étendue.  Christine  de  Pisan  en 
a  connu  au  moins  quelques  fragments  et  les  a  traduits.  Ces  frag- 
ments contiennent  des  prières,  les  pieux  discours  du  roi.  Mais 
Christine  ne  fait  aucune  allusion  k  la  partie  politique  du  récit, 
et  c'est  précisément  cette  partie  politique  qui  nous  intéresse  le 
plus  aujourd'hui. 

M.  Hauréau  a  rencontré  dans  le  même  manuscrit,  qui  est 
un  recueil  de  pièces  de  toutes  dates,  une  glose  de  Guillaume 
d'Auxerre  sur  rAnti-Claudim,  d'Alain  de  Lille.  Or,  de  plusieurs 
phrases  de  cette  glose,  où  sont  citées  la  Physique  et  la  Métaphy^ 
tique  d'Aristote  avec  le  commentaire  d'Averroès,  M.  Hauréau  tire 
cette  conclusion  que  les  Comtnenta  proscrits ,  avec  la  Physique  ^  par 
le  concile  de  1210  sont  les  commentaires  d'Averroès  déjà  con- 
nus dans  l'École  de  Paris. 

L'Académie  se  forme  en  comité*8ecret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  PrîEsidbiit  fait  connaître  les  conclusions  du  rapport  de  la 
Commission  de  numismatique.  ^La  Commission,  dit-il,  a  par- 
tagé le  prix  Allier  de  Hauteroche  entre  M.  Percy  Gardner,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  The  types  ofgreek  coins,  et  M.  J.-P.  Six,  pour 
son  mémoire  sur  le  Classement  des  séries  cypriotes  (ouvrage  non 
envoyé  au  concours,  mais  remarqué  par  la  Commission). 

M.  Ch.  Robert  a  la  parole  pour  une  communication  : 

rrPai  eu  l'honneur,  dit-il,  dans  la  séance  du  9o  juin  188/1, 
de  provoquer  un  vœu  de  l'Académie  en  faveur  d'une  mesure  lé- 
gislative assurant  la  conservation  des  monuments  anciens  dans 
les  possessions  françaises  régulièrement  organisées.  Une  loi,  an- 
noncée depuis  longtemps,  qui  vient  d'être  votée  par  la 
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feritaJffr  ri*'b<^-*^  d^  n*«*n?  tmv  ii'AfH«jni^  rî  qni,  m^^me  le>  plus 
nMj^^*t^*  '•n  ipparenre.  -v^nl  d"ua  iaî'-r^t  v-apita!  pour  la  science; 
ee!*t  par  Mie»,  ^n  efifc-t.  tant  frf  autear^  ^<'ien>  >#>nl  peu  expli- 
dti^.  qu^  norj-^  p.fOirtroa5  dan?»  rhi>t(>îr>'  adanui>trative  et  mili- 
taire d'une  des  plu'^^  imp*>rtante>  partie>  du  monde  romain  et 
que  nos  savants  reconstituent  I>m^  roules  anciennes,  les  limites 
des  pro%inre»  et  relie*  du  territoire  de  «•ha«jLï»*  cih»;  c'est  par 
#die«  encore  qu^  nous  retrou*ons  des  ethniques  el  des  noms 
.d'homme  qui  ont  [»our  la  lin^islique  un  int»^rèt  capital. 

Or  les  nomlireiises  inscriptions  éparses  sur  la  terre  d'Afrique 
ne  fieuvent  elre  clas«»Hf-  comme  monuments  historiques,  et  pent- 
^Ire  eût-il  fallu  que  la  destruction  de  toute  pierre  écrite  fût,  en 
principe,  punie  par  la  loi  et  que  la  constatation  du  de'lit  fût  con- 
flit à  tous  les  agents,  quels  qu'ils  fussent,  de  la  force  publique; 
la  srience  )  eut  beaucoup  gagné,  et  la  perte  eût  été  mince  pour 
le»  colona  et  les  entrepreneurs! 

M.  A.  Bebtba>d  fait,  au  nom  de  M.  Auguste  Nicaise,  une  corn- 
muiiiration  sur  des  Objets  provenant  Je  fouilles  exêattées  à  Marsan 
{Marne)  ^\ 

M.  Héron  de  Villefosse,  sur  la  demande  de  la  Commission  des 
études  du  nord  de  l'Afrique,  donne  lecturt»  d'un  troisième  rap- 
port sur  les  fouilles  du  lieutenant  Marins  Boyé  à  Sbeïtla,  SVFFE- 
TVL A  (  Tunisie). 


SBAIfCE  DU   10  JUILLET. 


M.  Larocque  écrit  à  TAcadémie,   au  nom  de  la  Commission 


^'>  Voir  aui  Commuricitioiis,  n*  I. 
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(I  iiiitiali\c  de  la  (!eiél)ratioii  du  troisième  centenaire  de  la  mort 
de  Ronsard,  pour  la  prier  d'assister,  le  9  juillet,  à  la  séance 
constitutive  du  comité'  créé  à  cet  effet. 

Cette  lettre  est  arrivée  trop  tard  pour  i|ue  TAcadémie  ait  à 
voir  si  elle  pouvait  y  donner  satisfaction. 

Le  vice-amiral  de  Doinpierre  dllornoy  écrit  au  Secrétaire  per- 
l)éluel  et  rinformc  que  le  Comité  nommé  pour  s'occuper  du  mo- 
nument h  élever  h  l'amiral  Courbet  l'a  chargé  de  lui  faire  con- 
naître qu'il  serait  heureux  de  voir  son  nom  figurer  sur  la  liste 
de  souscription,  et  il  le  prie  d'inviter  les  membres  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  à  s'inscrire  (également  sur  cette 
liste. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  annonce  que  l'Académie,  conformément  aux  con- 
clusions de  la  Commission,  a  décerné  le  prix  du  concours  Honlin, 
relatif  aux  Imiituiimis  municipales  dans  Vampire  romain,  au  mémoire' 
portant  pour  épigraphe  :  Les  libertés  nécessaires  (Cun  peuple  sont  les 
libertés  municipales.  Le  pli  cacheté  qui  accompagnait  le  mémoire 
est  ouvert,  et  on  v  lit  le  nom  de  M.  Loth. 

M.  Perrot  communique  à  l'Académie  le  rapport  suivant  de 
M.  Foucart  au  Minisli*ede  l'instruction  publique,  sur  les  fouilles 
dirigées  par  M.  Holleaux  à  Karditza  (Acrœphiœ),  en  Béotie,  au 
temple  d'Apollon  Ptoos  : 

(T  Monsieur  le  Ministre,  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte 
de  la  visite  ([ue  j'ai  faite  aux  fouilles  dirigées  par  M.  Holleaux  à 
Karditza  (Acrasphio;),  en  Béotie,  au  temple  d'Apollon  Ptoos.  Les 
inscriptions,  ainsi  que  les  textes,  des  auteurs,  attestaient  l'exis- 
tence et  l'importance  de  l'oracle  situé  sur  le  mont  Ptoos.  Javais 
remarqué  dans  des  collections  particulières  deux  objets  en  bronze 
portant  des  dédicaces  qui  indiquaient  qu'ils  provenaient  de  ce 
sanctuaire;  c'était  la  preuve  que  ces  ruines  n'avaient  pas  encore 
été  fouillées,  sinon  superficiellement,  et  qu'il  y  avait  chance  d'y 
faire  des  découvertes  intéressantes.  Voici  les  résultats  de  la  pre* 
mière  partie  des  travaux. 

rr L'emplacement  du  temple  d'Apollon  est  fixé  d'une  manière 
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dëfioilive  au-dessus  de  la  foDlaine  de  Perdico-Brysi.  Cet  emplace- 
ment avait  éié  d(fjà  indiqué  précédemment;  mais,  dans  un  livre 
tout  récent,  un  savant  allemand  proposait  de  le  chercher  sur  une 
autre  montagne,  où  se  voient  les  restes  d'un  temple.  Il  y  a  donc 
là  une  question  tranchée. 

(rDaus  Tétat  actuel  des  fouilles,  on  ne  peut  encore  reconnaître 
nettement  la  place  des  divers  édifices  renfermés  dans  Fenceinte 
sacrée;  on  voit  de  plus  qu'ils  ont  été  remaniés  par  les- Byzantins, 
qui  paraissent  avoir  pendant  longtemps  occupé  c^tte  position.  Un 
mur  en  grosses  pierres,  jointes  sans  ciment,  dans  le  voisinage  de 
la  source,  me  semble  appartenir  à  Tédifice  le  plus  ancien,  celui 
où  se  rendaient  les  oracles;  jai  recommandé  à  M.  HoUeaux  de 
pousser  les  recherches  de  ce  côté.  De  nombreux  fragments,  de 
Tentablement  du  temple  se  sont  retrouvés  ;  les  couleurs  vives  dont 
ils  étaient  peints  sont  très  bien  conservées,  ainsi  que  Tornemen- 
tation,  qui  est  d'un  bon  style. 

ff  C'est  particulièrement  pour  la  sculpture  que  les  découvertes 
sont  importantes.  La  pièce  la  plus  intéressante  est  une  statue  ar- 
chaïque d'Apollon,  intacte  jusqu'au-dessous  des  genoux.  Elle  rap- 
pelle, comme  type,  l'Apollon  d'Orchomëne,  mais  elle  est  d'un 
art  déjà  plus  avancé  et  plus  vivant.  Une  autre  tête,  d'un  style 
plus  ancien,  a  été  trouvée  également  intacte.  En  outre  deux  torses, 
l'un  antérieur  au  v'  siècle,  l'autre  de  l'époque  macédonienne; 
4me  statuette  de  bronze  portant  sur  la  poitrine  une  dédicace  en 
caractères  archaïques.  Le  grand  nombre  des  morceaux  de  statues, 
bras,  jambes,  fragments  de  torses,  sortis  également  des  fouilles, 
permet  d'espérer  qu'on  trouvera  encore  des  œuvres  d'art. 

(rLes  inscriptions  jusqu'ici  gont  moins  nombreuses  qu'on  ne 
pouvait  s'y  attendre.  Les  plus  curieuses  sont  les  dédicaces  ar- 
chaïques du  V*  et  du  vi'  siècle;  l'une  d'elles  a  été  tracée  à  la 
pointe  sur  un  cône  de  terre  cuite  avant  la  cuisson  ;  c'est,  je  crois, 
le  premier  monument  de  ce  genre  trouvé  en  Grèce.  Les  autres 
vont  depuis  le  iv*  siècle  jusqu'à  l'époque  impériale  :  deux  dédi- 
caces de  la  confédération  des  Béotiens,  une  lettre  des  Orchomé- 
niens ,  liste  des  jeux  Ptoïens  et  décrets  en  l'honneur  d'un  agono- 
thète,  un  long  décret  qui  n'a  pas  encore  été  déchiffré.  Outre  une 
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vingtaine  de  lex les  complets ,  beaucoup  de  fragments.  Comme  à 
Élatëe  Tannée  dernière,  on  a  trouve  accumules  dans  les  terres, 
au-dessous  des  temples,  des  débris  de  bronzes,  de  terres  cuites 
et  de  vases.  Lies  bronzes,  ronges  par  ThumidiU^ ,  sont  presque  tous 
méconnaissables,  sauf  les  fragments  d^un  grand  trépied  et  quel- 
ques morceaux  de  statuettes.  Les  figures  de  terre  cuite,  moins 
nombreuses  qu'à  Élatée,  ne  présentent  rien  de  particulier,  sauf 
une,  qui  parai't  ùtre  la  reproduction  d'un  type  oriental.  Les  mor- 
ceaux de  vases  provenant  du  temple  sont  très  nombreux,  une 
soixantaine  portent  des  inscriptions  gravées  à  la  pointe;  elles  at- 
testent, les  unes  que  les  vases  appartiennent  au  dieu,  les  autres 
qu'ils  lui  ont  été  dédiés  par  tel  ou  tel.  Toutes  sont  antérieures  au 
y*  siècle.  11  v  aura  à  faire  une  étude  intéressante  sur  les  dessins 
et  les  sujets  de  ces  fragments  de  poteries,  dont  la  date  est  fixée 
par  les  caractères  des  inscriptions. 

(rEn  résumé.  Monsieur  le  Ministre,  les  résultats  satisfaisants 
déjà  obtenus  m'ont  décidé  à  faire  poursuivre  les  fouilles,  et  j'es- 
père que  leur  achèvement  nous  donnera  encore  d'intéressantes 
découvertes,  v 

M.  Delislb  fait  une  communication  relative  à  un  exemplaire 
du  ManueCde  Dhuoda,  récemment  trouvé  dans  les  papiers  de  feu 
M.  Germer-Durand.  Cette  intéressante  nouvelle  a  été  annoncée  à 
M.  Delisle  par  M.  Bondurand,  archiviste  du  département  du 
Gard  fï). 

M.  Dieulafoy  fait  un  exposé  des  résultats  obtenus  dans  son  Ex- 
pédition en  Susiane  (^). 

M.  Ravaisson  offre  à  l'Académie  une  photographie  d'une  statue 
antique  qui  vient  d'être  acquise  par  le  Musée.  Cette  statue,  qui  a 
fait  partie  d'une  ancienne  collection  de  Sienne,  est  en  marBre  fin 
de  Paros;  le  travail  en  est  bon  et  parait  indiquer  l'époque  hellé- 
nistique ;  la  conservation  en  est  pres({ue  parfaite.  Elle  représente 
un  personnage  à  cheveux  courts  et  barbe  longue,  debout  et  en 
marche,  relevant  un  pan  du  manteau  qui  est  son  seul  vêtement, 
coDune  s'il  se  disposait  à  monter  des  degrés.  Il  tient  de  la  main 

^')  Voir  aux  Gomhunigatioks,  n"  H. 
^'^  Voir  aux  GoNMOiiiGATioNS,  n*  Ht. 
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gauche  une  lyre,  dont  le  corps  est  formé  par  une  ëcailie  de  tor- 
tue. Quel  est  le  personnage  ainsi  représente  ?  Il  est  difficile  de  le 
'déterminer. 

M.  Ravaisson  ajoute  qu'on  voit  aussi  au  Louvre,  depuis  quel- 
ques jours,  de  beaux  bronzes  qui* proviennent  de  la  coliéction 
Gréau  et  qui  ont  été  acquis  au  moyen  d*un  crédit  extraordinaire 
voté  par  les  Chambres.  Plusieurs  de  ces  bronzes  appartiennent 
aux  meilleurs  temps  de  Tart  grec. 


SÉANCE    DU     17    JUILLET. 

Lie  Ministre  de  Tinstruction  publique  écrit  au  Secrétaire  per- 
pétuel, et  il  le  prie  de  consulter  la  Commission  des  Ecoles  fran- 
çaises d'Athènes  et  de  Rome,  au  sujet  du  désir  exprimé  par  le 
Directeur  de  TÉcole  française  de  Rome  de  voir  accorder  une  se- 
conde année  de  séjour  à  M.  Pératé,  membre  de  ladite  école. 

Reavoi  à  1^  commission  compétente. 

Le  Directeur  de  renseignement  supérieur  au  Ministère  de  Tin- 
struction  publique  transmet  au  Secrétaire  perpétuel  une  copie 
du  rapport  que  le  Directeur  de  TEcole  française  de  Rome  vient 
de  lui  adresser  sur  Tétat  actuel  des  travaux  des  membreirde  Técole. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  rapport  de  M.  Edm. 
LeBlant. 

Le  Président  rappelle  qu'un  mois  s'est  écoulé  depuis  la  mort 

de  M.  Léon  Renier. 

■  rf 

^  Il  consulte  l'Académie  pour  savoir  s'il  y  a  lieu  de  le  rem- 
placer. 

L'Académie  décide  au  scrutin  qu'il  y  a  lieu. 

L*A(^adémie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  annonce  que  l'examen  des  titres  des  candidats  au 
.  fauteuil  laissé  vacant  par  la  mort  de  M.  L.  Renier  est  fixé  au  troi- 
sième vendredi  de  janvier.  L'élection  aura  lieu  huit  jours  après 
la  clôture  de  la  discussion. 

L'Académie  désigne,  pour  la  représenter  dans  la  séance  an- 
nuelle que  jes  cinq  Académies  tiendront  le  26  octobre,  M.  t^ger, 
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([ul  lira  son  petit  mënioirc -intitulé  :  Recherches  mr  Vhistoire  de  la 
critique  cliez  les  Grecs. 

iM.  Hel'zey  fait  une  communication  qui  a  pour  titre-:  Une  pré- 
tresse  grecque  à  Antipolis  ^^\ 

M.  Casati  lit  une  notice  sur  les  marques  de  valeur  que  portetu'les 
monnaies  étrusques, 

SÉANCE   DU  s/i   JUILLET. 

M.  Alfred  Caraven-Cachin  adresse  à  TAcadémic  deux  numéros 
du  Journal  du  Tarn  qui  renferment  un  travail  sur  la  découverte  du 
Trésor  de  Lasgraxsses  ^bijoux  gaulois). 

Les  numéros  du  journal  joints  à  la  lettre  sont  mis  à  la  dis- 
position de  TAcadémie. 

Le  Secrétaire  perpétuel  fait  connaître  à  la  Compajjnie  que  la 
Commission  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome,  consultée 
pour  savoir  s'il  y  a  lieu  d'accorder  une  prolongation  de  séjour 
d'un  an  à  M.  Pératé,  membre  de  TÉcole  de  Rome,  a  émis  un  avis 
favorable. 

L'Académie  adopte  cet  avis,  qui  sera  transmis  au  Ministre  de 
l'instruction  publique. 

M.  Weil  est  nonwné  membre  de  la  Commission  des  Écoles 
françaises  d'Athènes  et  de  Rome,  en  remplacement  de  M.  Léon 
Renier,  décédé. 

MM,  Delisle  et  Weil  sont  nommés  membres  de  la  Commission 
chargée  de  vérifier  les  comptes  de  TAcadémie  pour  l'année  i884^ 

M.  d*Arbois  de  Jubainville  envoie  l'estampage  d'une  nouvelle 
inscription  trouvée  à  Dijon  et  appartenant  à  M.  de  Torry. 

Cette  inscription  est  ainsi  couçue  : 

D .  M ANDVBE 

DOVSONNI.     FIL 

M 
T         SVARICA      VXS 


fi-   Voir  aux  ComiuMCATioRs,  n'  IV. 
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cesl -à-dire  : 

D[is]  M[anibus]  Mandub[i[\U 
^  Dousonni ,  filt[t] ,  et  Suatnca  ux8[or] 

JGetie  inscription,  écrit  M.  d'Ârbois  de  Jubainville,  se  trouve 
au-dessus  d'une  niche  où  apparaissent  deux  t^les,  Tune  de  feo^me 
à  gauche,  Fautre  d'homme  à  droite;  la  partie  inférieure  de  ia 
stèle  manque. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
travaux  des  commissions  de  publication  de  TÂcadémie  pendant 
le  premier  semestre  i885. 

Ce  rapport  sera  imprimé  et  distribué  ^^\  , 

M.  Maspero  fait  une  communication  verbale  sur  les  résultats 
de  ses  fouilles  en  Egypte,  dans  le  courant  de  cette  année. 


SÉANCE  DU  3l   JUILLET. 

Le  Ministre  de  Tinstruclion  publique  écrit  au  Secrétaire  per- 
pétuel pour  le  prier  de  donner  les  ordres  nécessaires  aGn  que  la 
stèle  inscrite  de  Theïma,  découverte  par  feu  M.  Huber,  et  qui  doit 
figurer  dans  les  antiquités  orientales  du  Musée  du  Louvre,  soit 
i^mise  au  service  des  beaux-arts  qui  la  fera  prendre  à  Tlnstitut. 

M.  Delociie  fait  la  communication  suivante  : 

fr  L'Académie  ayant  toujours  manifesté  une  grande  sollicitude 
pour  la  conservation  des  ruines  des  arènes  de  Lutèce  et  ayant 
chargé  plusieurs  de  ses  membres  de  suivre  les  travaux  qui  s'y 
font,  je  crois-devoir  l'informer  que  le  comité  institué  à  cet'effet 
est  allé,  il  y  a  peu  de  jours,  se  rendre  compte  sur  place  de  l'état 
des  choses.  Les  opérations  de  déblaiement  sont  fort  avancées,  et, 
sur  la  partie  du  monument  qui  occupe  l'emplacement  acquis  par 
la  Ville  de  Paris,  l'ellipse  du  podium,  les  deux  principales  ave- 
nues, l'emplacement  des  gradins  pour  les  spectateurs,  hffroêce- 
nium  du  théâtre  de  mimes,  danseurs,  etc.,  annexé  au  cirque,  sont 
actuellement  dégagés.  Les  murs  ont  été  mis  à  l'abri  des  intem- 
péries, et,  dans  une  séance  récente  du  comité,  il  a  été  décidé  que 

^'^  Voir  TAppii^dice. 
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des  travaux  de  réfection  seraient  entrepris  sur  les  points  où  Texi- 
gersrit  un  intérêt  de  préservation,  et  aussi  dans  les  endroits  où 
cela  serait  jugé  nécessaire,  afin  de  donner  une  idée  aussi  approxi- 
mative que  possible  du  monument  à  son  état  primitif. 

t( Il  a  été,  en  outre,  exécuté  une  restitution  en  relief,  à  petite 
échelle,  des  arènes  et  du  théâtre;  sur  ma  demanjjie,  un  moulage 
va  en  être  effectué,  et  nous  espérons  être  prochainement  à  même 
de  présenter  à  l'Académie  cette  intéressaute  réduction  du  premier 
édifice  municipal  de  la  ville  de  Paris. 

ff  J'ai  enfin  le  plaisir  d'annoncer  à  TÂcaâémieque,  par  une  dé- 
cision récente  délibérée  en  Conseil  d'État,  les  arènes  de  Lu tèce 
sont  déclarées  monument  d'utilité  gublique.^ 

M.  Edm.  Le  Blant  donne  lecture  d'une  note  sur  Le  chrùtia-* 
nisme  aux  yeux  des  païens  ^^K 

M.  Salomon  Reinach  lit  une  note  sur  Quatre  villes  nouvelles  en 
Tunisie  ^"^^ 

M.  Hamy-  fait  une  communication  sur  unpSrtulan  de  Van  i5od. 
Le  Président  exprime  le  désir  que  ce  mémoire,  plein  d'intérêt, 
figure  dans  le  recueil  ouvert  aux  savants  étrangers. 


SÉANCE  DU   7  AOUT? 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  *lettre  du  Direc- 
teur de  l'enseignement  supérieur  au  Ministère  de  l'instruction  pu- 
blique qui,  au  nom  du  Ministre,  invite  l'Académie  à  donner  son 
avis  sur  la  prolongation  de  séjour  d'une  année  demandée  par  le 
Directeur  de  l'École  française  d'Athènes  en  faveur  de  M.  Holleaux 
(Maurice),  membre  de  cette  école. 

La  demande  est  renvoyée  à  la  Commission  des^ Écoles  française» 
d'Athènes  et  de  Rome. 

M.  Gregory  fait  une  communication  sur  Les  cahiers  des  manur 
scrits  grecs  ^^\  .  ' 

L'Académie  se  forme  en  comité  secrets 

^*^  Voir  aux  Commuxicatiotis,  n'  V.  • 

(')  Voir  aux  Gommuricatioiis,  n*  VI. 
(')  Voir  aux  Communications,  n*  VU. 
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SEANCE  DU    l/l  AOUT.  • 

Le  Directeur  de  renseignement  supérieur  trausinet,  au  nonitlu 
Ministre  de  Tinstruction  publique,  de  la  part  du  Directeur  de 
TEcoIe  françaisede  Rome, un  mëmoiresurles  Actes  de  Bonif ace  VlIIy 
rédigé  par  M.  Digard,  membre  de  ladite  école. 

M.  Bergaigne  lit  les  conclusions  de  la  nouvelle  édition  que 
M.  Egger  va  prochainement  publier  de  son  Histoire  de  la  critique 
chez  les  Grecs. 

M.  Paul  Meyer  fait  une  communication  sur  des  fragments  d'une 
Histoire  en  vers  français  rfc  saint  Thomas  de  Cantorbéry, 

^M.  Ch.  Robert  présente  des  observations  sur  un  passage  de 
Lucien  relatif  à  un  tableau  où  la  puissance  de  l'éloquence  était 
représentée  sous  les  Ira'iis  d'Ogmius^^K  ^ 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
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M.  Ck.  Robert  fait  une  communication  qui  a  pour  titre  : 
Quelques  mots  sur  le  mobilier  préhistorique  et  sur  le  danger  d'y  com- 
prendre des  objets  qui  netffont  pas  partie  ^*^^. 

A  la  suite  de  q^tte  communication ,  des  observations  sont  échan- 
gées entre  MM.  Desjardins,  Dcloche  et  Robert  sur  la  date  et  le 
ciiractère  des  monnai(^s  gauloises  dites  à  la  croix  et  sur  ies  rai- 
sons qu'on  a  invoquées  pour  y  voir  un  symbole  retigieux. 

M.  Deloche  lit  une  notice  sur  Quatre  anneaux  ou  cachets  méro- 
vingiens ^^\ 


séance  du  28  août. 

M.  Desjardins  donne  quelques  détails  sur  les  surnoms  des  dieux 
topiques  de  la  Gaule,  à  propos  d'une  découverte  faite  à  Aire,  et 

^'^  Voir  aux  Cohhlisicatio^s,  n"  Vlll. 
^'^  Voir  aux  Commutsications,  n**  IX. 
^^^  Voir  aux  Comiiijricatiojis,  n"  X. 


—  229  —    • 

dont  M.  Emile  Taillcbois  a  récemment  rendu  compte  dans  ie 
Bullelm  de  la  Société  de  Bordeaux. 

M.  Deloghe  lit  en  première  lecture  un  mémoire  intitulé  :  Des 
monnaies  d'or  frappées  au  nom  du  roi  Theodeberl  I'\  Des  causes  de 
leur  ahondance  et  de  leur  titre  élevé.  Pourquoi  ce  prince  a  substitué  sur 
ces  monnaies  son  propre  nom  à  la  légende  impériale. 

M.  Bréal  communique  des  observations  sur  ie  sens  etTétymo- 
logie  des  mots  asigtiœ,  mortuus,  queo,  suppeditare;  sur  le  verbe 
apX'^1  considéré  comme  corrcsj)ondant  au  latin  rego,  et  sur  les 
mots  herentatei,  herukifiai,  contenus  dans  une  inscription  osque 
dUercuIanum. 

M.  Bbrgaig^e  hésite  à  admettre  la  correspondance  de  rego  et  de 
ipX^f  à  raison  de  la  diflerence  des  voyelles  a  et  c. 


séANCR  DU  /l  SEPTEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de 
ni'""  Egger  : 

Royal,  3i  août  i885. 
Monsieur  le  Président, 

J'ai  la  douleur  de  vous  annoncer  la  mort  de  mon  cher  mari  :  M.  Eg- 
ger nous  a  été  enlevé  presque  subitement,  h  Royat,  où  il  était  avant-hier 
encore  plein  de  force  et  de  gaieté. 

L'Académie  des  inscriptions,  oiî  il  comptait  un  si  grand  nombre 
d'amis  dévoués,  s'associera,  j'en  suis  certaine,  à  notre  deuil.  Veuillez, 
Monsieur  le  Président,  lui  annoncer  la  perte  si  cruelle  que  nous  venons 
de  faire.  Le  jour  des  obsèques  ne  peut  encore  être  fixé;  je  vous  en  infor- 
merai dès  que  nous  aurons  pu  le  faire. 

Recevez  l'expression  de  nies  sentiments  les  plus  distingués. 

El.  Egger. 

Les  funérailles  annoncées  ont  été  célébrées  ce  malin  même.   . 

Le  Président  rappelle  la  triste  cérémonie  d'oik  revient  TAcadé-^ 
mie  et  annonce  qu'en  signe  de  deuil  la  séance  est  levée  confor- 
mément aux  antécédents. 
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Le  Président  prononce  quelques  paroîes  au  sujet  de  la  moii 
de  M.  Antonius  Pingard,  chef  honoraire  du  secrétariat  de  riosti^ 
tut.  Il  rappelle  que  M.  Pingard  venait  à  peine  de  quitter  officiel- 
lement des  fonctions  qui  ont  rempli  toute  sa  longue  vie,  oh  il 
avait  fait  constamment  apprécier  son  dévouement  aux  intérêts  de 
rinstitut  et  où  il  s'était  préparé  un  digne  successeur  en  initiant 
depuis  longtemps  son  Gis  aux  dilBcullés  d'un  service  tonsidérable. 
Les  bureaux  et  de  nombreux  membres  des  diverses  Académies  ont 
assisté  aux  obsèques  de  M.  Antonius  Pingard.  L'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  s'associera  sans  doute  à  la  pensée  du 
Président,  qui  croit  devoir  rendre  en  son  nom,  dans  la  séance 
d'aujourd'hui,  un  témoignage  particulier  à  une  mémoire  estimée 
et  aimée  de  tous. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  lettre  suivante,  par 
laquelle  M™"  Egger  remercie  l'Académie  d'avoir  levé  la  séance  en 
signe  de  deuil  pour  la  mort  de  M.  Egger  : 

Vendredi,  ii  septembre  i885. 

Monsieur  le  Secrétaire  pei'péluel, 

J'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  m'informez  que  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  avait  levé  la  séance  en  signe  de  deuil,  ven- 
dredi dernier;  nous  avons  été,  mes  fîls  et  moi,  profondément  touchés  de 
ce  nouvel  honneur  rendu  h  la  mémoire  de  votre  confrère ,  M.  Egger,  et 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  transmettre  nos  remerciements  à  l'Académie. 

V'  El.  Egoir. 

Le  Présidenj  annonce  que  M.  Héron  jie  Villefosse,  délégué  par 
le  Ministre,  a  pris  possession,  au  nom  de  l'État,  des  papiers  de 
M.  L.  Renier,  qu'il  en  a  effectué  le  dépôt  à  la  bibliothèque  des 
Sociétés  savantes,  près  la  bibliothèque  Mazarine,  et  qu'il  ne  man- 
quera pas  de  réserver  à  l'Inslilut  les  documents  qui  lui  revien- 
dront de  droit. 

Le  Président  annonce  que  M.  Saige,  chargé  par  le  prince  sou- 
verain de  Monaco  de  mettre  en  ordre  les  archives  des  Grimaldi  et 
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des  Matignon,  vient  de  publier  un  premier  rapport  sur  ce  travail. 
Ce  rapport,  dont  un  exemplaire  eslofTerl  à  rÂcadémie,  nous  fait 
espërer  la  prochaine  publication  de  trois  séries  de  documents  fort 
importants  pour  Thistoire  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes  : 
les  documents  diplomatiques  de  Monaco  du  xv^  au  xviii''  siècle, 'les 
chartes  du  comté  de  Retbel  et  la  correspondance  du  maréchal  de 
Matignon. 

L'Académie  décide  que  le  morceau  de  M.  Egger  intitulé  :  Re- 
cherches  sur  T histoire  de  la  critique  chez  hs  Grecs,  sera  lu  à  la  séance 
publique  des  cinq  Académies. 

M.  Deloghe  est  désigné  pour  représenter  l'Académie  à  la  séance 
trimestrielle  du  7  octobre  prochain.  Il  lira  son  mémoire  sur  Les 
monnaies  d^cr  frappées  au  nom  du  roi  Thèodeberi  P\ 

M.  Bbrgâigne  communique  une  lettre  qu  il  a  reçue  de  M.  Ay- 
monier.  Cette  lettre  est  datée  de  Quin>hon,  le  91  juillet.  Malgré 
les  diflGcuités  que  lui  crée  la  situation  troublée  de  TAnnam, 
M.  Aymonier  a  visité  plusieurs  provinces  et  y  a  relevé  un  certain 
nombre  d'inscriptions  nouvelles,  les  unes  sanscrites,  les  autres 
tchames.  Une  des  inscriptions  sanscrites  est  bouddhiste.  M.  Ay- 
monier continue  aussi  ses  éludes  sur  la  race  tchame,  dont  la  domi- 
nation a  précédé  celle  des  Annamites  sur  une  partie  de  la  côte 
orientale  de  l'Indo-Chine. 

M.  Dieulafoy  lit  une  note  sur  la  découverte  de  sept  inscriptimis 
achéménides  gravées  sur  la  façade  du  tombeau  de  Darius. 

M.  Deloghe  fait  une  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  Les 
monnaies  ttor  frappées  au  nom  du  roi  Théodebert  P\ 

M.  Lallemand  lit  un  chapitre  de  son  Histoire  de  renfonce  aban- 
donnée. 


SEANCE  DU    18  SEPTEMBRE. 

Le  Président  annonce  que  M.  HomoUe  a  rapporté  de  sa  mis- 
sion à^Délos  un  millier  d'inscriptions,  dont  plusieurs  sont  ar- 
chaïques, et  au  sujet  desquelles  il  fera  prochainement  une  com- 
munication à  l'Académie. 

M.  Bertrand  ,  au  nom  de  M.  Ch.  Robert,  lit  une  notice  intitulée  : 
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DisséminaUon  el  centralisation  alternatives  de  la  fabrication  monétaire 

depuis  la  période  gatdoisejusquau  commencement  de  la  deuxihne  race^^\ 

M.  Casali  présente  des  observations  sur  la  perfection  à  laquelle 

les  Étrusques  étaient  arrives  dans  le  travail  des  métaux  précieux. 


SÉANCE   DU   9 5  SEPTEMBRE. 

M.  Bergaignb  communique  des  observations  sur  les  dates  pré- 
cises qu'on  a  voulu  récemment  attribuer  à  quelques  hymnes  vé- 
diques. 

M.  Clcrmout-Ganneau  lit  une  notice  sur  une  nouvelle  inscription 
française  trouvée  en  Palestine  [épitaphe  de  Jacques  le  Saboni^  tùSj) 
et  sur  une  inscription  coufique  du  z*'^  siècle  de  F  hégire ,  découverte  sur 
une  home  milliaire  etitre  Jérusalem  et  Jéricho^  et  il  communique  les 
estampages  de  ces  inscriptions^  dont  la  première  vient  d'entrer  au 
Louvre. 

M.  Delisle  communique  le  fac-similé  héliographique  d'une 
bulle  du  pape  Serge  IV,  de  Tannée  loi  t,  écrite  sur  papyrus,  que 
M.  Brutails,  archiviste  des  Pyrénées-Orientales,  a  récemment  si- 
gnalée au  Comité  des  travaux  historiques.  Il  donne  quelques  dé- 
tails sur  la  rareté  des  documents  de  ce  genre. 

M.  Schwab  présente  des  observations  sur  la  date  de  coupes  a 
inscriptions  araméennes  que  possède  le  Musée  du  Louvre. 

<')  Voir  aux  Communicatious,  n"  XI. 
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COMMUMCATIOi\S. 


N°  I. 

SDR  DES  OBJETS  PROVENANT  DE  FOUILLES  EXécUT^ES  À  HARSON  (mARNb) 

PAR  M.  AUGUSTE  NICAISE. 

(communication  de  m.  ALEXANDRE  BERTRAND.) 

M.  Auguste  Nicaise,  auquel  nous  devons  déjà  plusieurs 
communications  intéressantes,  vient  d'enrichir  sa  collection 
de  divers  objets  nouveaux  appartenant  à  l'époque  gauloise, 
torques,  bracelets,  épée,  dont  il  envoie  les  dessins  à TAcadémie. 
Ces  objets  proviennent  de  fouilles  exécutées  sous  sa  direction 
dans  le  cimetière  de  Courtisols,  commune  de  Marson  (Marne). 
Neuf  sépultures  ont  été  explorées,  quatre  avaient  été  violées 
précédemment  et  étaient  vides. 

Les  cinq  autres  ont  présenté  les  particularités  suivantes  : 

1  *■•  sépulture.  Deux  squelettes  et  sept  bracelets  formés  cha- 
cun d'une  petite  tige  de  bronze  de  trois  millimètres  de  largeur. 

y  sépulture.  Sépulture  de  femme,  suivant  M.  Nicaise  (qui 
ne  nous  explique  pas  bien  nettement  à  quels  signes  il  dis- 
tingue les  sépultures  de  femmes  des  sépultures  d'hommes).  Au 
cou  du  squelette  un  torques  en  fer;  à  chaque  bras  quarante 
petits  bracelets  en  fil  de  bronze  reliés  entre  eux  par  une  petite 
plaque  dont  on  a  pu  conserver  un  fragment,  pi.  I,  fig.  i  ^*^. 

5'  sépulture.  Sépulture  de  femme.  Collier  composé  de  gros 
grains  d'ambre,  pi.  H,  fig.  a.  Petit  vase  enterre  noire  lustrée 
et  de  forme  élégante  dite  à  carène. 

'^  Ce»  plandies  ont  été  déposccs  an  Mii^éc  des  Antiquités  nationales  à  Saint- 
Germain-en-I^yf. 

XIII.  it) 


i»«ii 


—  2U  — 

li*  sépulture.  Sépulture  de  femme,  gros  torques  creui  en 
bronze,  pi.  Il,  fig.  6.  Deux  bracelets  en  fer,  pL  II,  fig.  3. 

5'  sépulture.  Sépulture  double,  les  inhumés  ëlaîenlpUcé 
l'un  au-dessus  de  l'autre. 

Sépulture  supérieure.  Cette  sépulture,  suivant  M.  A.  Nicaise. 
serait  une  sépulture  de  femme  avec  torques  en  bronxe  (jJ.  H 
fig.  i)  de  forme  et  d'ornementation  peu  communes,  iMtflF^ 
le  motif  d'ornemenlalion  se  rattache  au  motif  dit  deaÉrdeloiip. 
Sépulture  inférieure.  Sépulture  de  guerrier,  près  du  coo 
une  épingle  en  bronze,  de  onze  centimètres;  entre  les  jambes 
du  squelette  une  petite  épée  en  fer  à  fourreau  de  bronie  d'un 
type  déjà  connu  et  dont  le  musée  de  Saint-Germaîn  posside 
plusieurs  modèles  (pi.  II,  fig.  5).  Entre  les  pieds  du  guerrier 
une  élégante  lance  en  fer,  de  Sa  centimètres,  type  de  lance 
commun  dans  la  Marne. 

J'aurais  hésité  à  faire  part  à  l'Académie  de  ces  nouvelles 
fouilles,  où  rien  d'absolument  nouveau  n'a  été  découveitySi 
elles  n'avaient  fourni  à  M.  Nicaise  l'occasion  de  revenir  sur. 
une  thèse  qui  me  parait  mériter  l'attention  des  archéologues. 
Elle  est  ainsi  formulée  : 

Dans  la  partie  de  la  Gaule  qui  correspond  au  Befgium  de 
César  (départements  de  la  Marne,  de  l'Aisne  et  de  l'Aube),  le 
torques,  contrairement  à  l'opinion  commune,  était  porté  par 
les  femmes  et  très  exceptionnellement  par  les  guerriers. 

A  quoi  on  reconnaît  les  sépultures  de  femmes,  M.  Nicaise 
ne  nous  le  dit  pas;  mais  ce  qui  semble  résulter  de  ses  obser- 
vations, c'est  que  le  torques  ne  s'est  ([ue  très  rarement,  très  ei- 
ceptionnellement  rencontré  dans  les  sépultures  oii  avaient  été 
déposées  des  armes  :  épées,  poignards  ou  lances. 

M.  Nicaise  s'est  adressé  aux  principaux  fouilleurs  de  la 
Marne  et  de  l'Aisne,  en  particulier  à  M.  Frédéric  Moreau,  dont 
les  cahiers  de  fouilles  sont  tenus  avec  une  si  merveilleuse 
exactitude. 
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Le  résultai  de  IVnquéte,  portant  sur  5, 600  sépultures,  est 
fort  curieux. 

Tous  mes  correspondants  sans  exception,  dit  M.  Nicaise, 
m'ont  répondu  que  ce  partout  où  ils  ont  trouvé  une  arme,  ils 
ont  constaté  Tabsence  de  torques». 

Quand,  dans  les  collections,  un  torque^  se  rencontre  sous 
la  même  étiquette  qu'une  épée  ou  une  lance,  c'est-à-dire 
comme  ayant  été  recueilli  dans  la  même  sépulture,  cest  que 
cette  sépulture  était  double,  c'est-à-dire,  ajoute  M.  Nicaise, 
qu'une  femme  avait  été  inhumée  avec  le  guerrier. 

ffSuf  800  sépultures,  écrit  Louis  Topin,  le  fouilleur  de 
Somme-Tourbe,  j'en  ai  trouvé  de  doubles  contenant  torques 
ou  collier,  épée  et  lance,  mais  je  n'ai  jamais  recueilli  d'arme 
avec  un  torques  dans  une  fosse  simple.  r> 

c^.Le  nombre  des  sépultures  gauloises  que  j'ai  fouillées 
depuis  douze  ans,  écrit  de  son  côté  M.  F.  Moreau,  est  de  768. 
Elles  ont  donné  70  torques  en  bronze.  Je  n'ai  rencontré  au- 
cune arme  avec  ces  torques.  » 

Dans  les  quatre  sépultures  à  char  de  la  Marne,  ajoute 
M.  A.  Nicaise,  celles  de  Somme-Bionne,  de  Somme-Tourbe, 
de  Berru,  de  la  Gorge-Meillet,  sépultures  de  guerriers,  de 
même  que  dans  les  sépultures  à  char  de  l'Aisne,  qui  toutes 
sont  des  sépultures  de  chefs,  point  de  torques.  7)   . 

Il  y  a  là  une  observation  incontestablement  digne  d'atten- 
tion. En  supposant  même  que  toutes  les  sépultures  à  torques 
ne  soient  pas  des  sépultures  de  femme,  ce  qui  est  fort  possibi^^ 
il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que,  dans  le  nord-est  de  la 
Gaule  au  moins,  le  torques  est  un  ornement  qui  n'est  point 
l'apanage  de  l'homme  d'armes.  Nous  devons  remercier  M.  Ni^ 
caÎBe  d'avoir  soulevé  ce  problème  et  d'avoir  donné  des  éléments 
sérieux  «de  solution. 


16. 
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LE  MANUEL  DE  DHCODA, 
PAR  M.  DELISLE. 

Je  crois  devoir  communiquer  à  TAcadémie  une  intéressante 
nouvelle  que  vient  de  m'annoncer  M.  Bondurand,  archiviste  du 
département  du  Gard. 

La  bibliothèque  de  Ntmes  vient  d'acquérir  les  papiers  de 
feu  M.  Germer-Durand,  dont  les  travaux  ont  été  plus  d'une 
fois  remarqués  par  l'Académie.  Dans  ces  papiers  se  sont  trou- 
vés deux  anciens  manuscrits,  un  Horace  du  xiu'  siècle  et  un 
exemplaire  du  Manuel  de  Dhuoda  qui  semble  dater  de  l'époque 
carlovingienne. 

Dhuoda,  dont  l'origine  est  inconnue,  et  que  les  auteurs 
modernes  appellent  généralement  Duodana  ou  Dodana,  avait 
épousé  en  Sùli^  dans  le  palais  d'Aix-la-Chapelle,  Bernard, 
duc  de  Septimanie,  fils  du  fameux  Guillaume  de  Gellone.  A 
la  fin  de  l'année  84 1  elle  fit  écrire  pour  son  fils  aîné  Guillaume, 
alors  âgé  de  quinze  ans,  un  manuel  de  morale  chrétienne,  en 
soixante-treize  chapitres,  où  sont  consignés  beaucoup  de  détails 
curieux  pour  Tliistoire  de  cette  époque. 

De  ce  manuel  nous  ne  connaissions  jusqu'à  présent  que  la 
préface,  la  table  et  treize  cbapitres  publiés  en  1677  par  Ma- 
billon  i^Acta  sanctorum,  saec.  IV,  pars  i,  p.  750-757).  Baluze 
avait,  de  son  côté,  en  1688,  fait  imprimer  la  préface  et  la 
souscription  finale ^^^  Au  xvm'  siècle,  les  auteurs  de  YHistoire 
littéraire  de  la  France^(^i.  V,  p.  19)  regrettaient  que  l'ouvrage 
n'eût  pas  été  entièrement  mis  en  lumière.  De  nos  jours,  Migne 
s'était  contenté  de  reproduire  hs  fragments  de  Mabillon  ^^^. 

^'^   Marca  Hiipanica,  col.  777  ot  778. 

'.*)^  Patrologia  latina,  t.  CVl,  col.  109-1 18. 
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M.  Bondurand,  qui  a  reconnu  l'intérêt  de  Touvrage  de 
Dhuoda,  se  propose  de  le  publier  d'après  le  manuscrit  de 
Nîmes.  Un  tel  projet  mérite  d'être  encouragé,  et  l'utilité  n'en 
est  pas  difficile  h  démontrer. 

Non  seulement  les  fragments  donnés~par  Mabillon  et  Baluze 
sont  très  courts  et  tout  à  fait  insuffisants;  ils  sont  de 'plus  très 
incorrects.  On  en  peut  juger  par  la  souscription,  qui  contient 
un  témoignage  hislorique  d'une  haute  valeur  et  dont  le  texte 
exact  est  encore  inédit.  La  première  phrase  de  cette  souscrip- 
tion est  ainsi  donnée  par  Mabillon  :  Incoatlo  hujus  libellt  ii"  anno 
obilus  Ludovici  condam^mei  frairia,  etc.,  ce  qui  a  fait  croire  à 
plusieurs  autours  que  Dhuoda  était  fdle  de  (]harlemagne.  Ba- 
luze,  (lom  Vaissete  et  dom  Rivet  ont  montré  que  cette  opinion 
n'avait  aucun  fondement ^^^  mais  elle  n'a  pas  été  absolument 
abandonnée  par  iM.  Mabille  dans  les  notes  de  la  nouvelle  édi- 
tion de  }l Histoire  de  Lmiguedoc^'\  , 

Les  doutes  qui  [)ouvaient  subsister  sur  la  lef on  Ludovici quon- 
dam  meifralris,  adoptée  par  Mabillon,  sont  levé»  par  l'examen 
du  manuscrit  de  Nîmes.  Le  fac-similé  que  m'a  envoyé  M.  Jon- 
durand  porte  très  nettement  Ludovici  condam  imper atori(^sic). 
La  copie  dont  Mabillon  s'est  servi,  et  qui  est  à  la  Bibliothèque 
nationale  dans  le  manuscrit  latin  i  n  998 ,  donne  bien  quondam 
mei  fratris;  mais  c'est  évidemment  une  faute  de  scribe.  Cette 
copie,  Mabillon  le  dit  lui-même,  dérivait  d'un  manuscrit  sup- 
posé original  que  Pierre  de  Marca  avait  communiqué  à  dom 
Luc  d'Acbery  :  ex  ipso  nutographo  quod  illusirissimus  Peirus  de 
Marca  quondam  Acherio  nostro  concessit.  Or  Baiùze  déclare  avoir 
lu  de  ses  yeux  Ltulovici  condam  imperatoris  dans  le  manuscrit 
de  Pierre  de  Marca.  L'affirmation  de  Baluze  suffisait;  il  n'est 
cependant  pas  indifférent  de  la  voir  rontirmée  par  l'autorité 

■'^  Marca  Htip.,  col.  3/19;  UUt.  de  ïjanguêdoc,  t.  I,  p.  À  9  3;  HisL  lit  t.,  t.  V, 
p.  17. 

'*'   H  II,  p.  376,  col.  9,  nolo  îî. 


'• 
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du  manuscrit  de  Nhnes.  Il  faut  donc  renoncer  formellement  à 
ridée  de  mettre  Dhuoda  au  nombre  des  enfants  de  Charlc- 
magne. 

Dans  la  seccmde  partie  de  la  souscription  il  est  dit  que 
l'ouvrage  a  été  achevé  le  a  février  84  *i ,  et  les  termes  employés 
par  Taulenr  de  la  souscription  trahissent  l'incertitude  des  po- 
pulations du  midi  de  la  Gaule  sur  le  nom  du  souverain  auquel 
elles  devaient  obéir.  xMabillon  et  Baluze  s'accordent  à  donner 
la  leçon  :  Chrislo  propitio  régnante  et  rege  quem  Detis  dédit  réjg^ 
luindo,  leçon  assez  incorrecte,  mais  d'où  les  critiques  avaient 
pu  conclure  que  le  nom  du  successeur  de  Louis  le  Débonnaire 
n'était  pas  encore  connu  au  commencement  de  l'année  8/ï'j 
dans  la  ville  d'Uzès,  où  Dhuoda  faisait  écrire  le  manuel.  Le 
manuscrit  de  Nimes  est  bien  plus  explicite.  Nous  y  lisons  : 
Christo  propitio  régnante  et  regem  quem  Deus  dedcrii  sperantem, 
Lp  phrase  n'est  pas  encore  bien  régulière,  mais  le  sens  n'est 
pas  douteux  :  iSous  le  règne  du  Christ  et  dans  l'attente  du  roi  que 
Dieu  nous  nuva  donné. 

Qet  exemple  montre  quel  parti  l'éditeur  pourra  tirer  du 
manuscrit  de  Nimes.  Il  ne  devra  toutefois  pas  négliger  la  copie 
de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  tient  lieu,  dans  une  certaine 
mesure ,  de  l'ancien  manuscrit  de  Marca ,  dont  le  sort  est  inconnu. 
Or  le  manuscrit  de  Marca  était  complètement  indépendant  du 
manuscrit  que  la  bibliothèque  de  Nimes  vient  de  recueillir. 
Pour  en  juger,  on  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  la  prière  par 
laquelle  se  termine  le  Manuel.  Le  manuscrit  de  Nîmes  porte  : 
Qui  l^^is,  ora  pro  prescripta  Duodane  si  merearis  Cliristum  videre 
in  etema  feticitate.  Il  y  avait  dans  le  manuscrit  de  xMarca  :  Qui 
legis,  orn  pro  prescripta  Duodana,  et  pro  scriptore  Wislaberto,  qui 
magno  lahore  hune  codicem  scripsit  manualem, 

La  copie  contenue  dans  notre  manuscrit  latin  i  y  agi], toute 
défectueuse  qu'elle  est,  mente  donc  d'être  attentivement  col- 
lationnéo.  Je  ne  serais  pas  étonné  qu'elle  fournît  un  te\ie  plu*î 
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complet  que  celui  de  jVimes.  Les  renseignements  sommaires 
qui  m'ont  été  envoyés  sur  celui-ci  ne  me  permettent  pas  de 
savoir  s'il  s'y  trouve  au  commencement  une  pièce  de  vers  très 
curieuse  qu'on  lit  dans  la  copie  de  Paris  et  qui  me  parait 
avoir  échappé  aux  savants  qui  ont  si  patiemment  coUigé  les 
poésies  latines  de  l'époque  carlovingienne. 

Cette  pièce,  dont  les  commencements  de  lignes  donnent  en 
acrostiche  les  mots  :  DHVODA  DILECTO  FILIO  VVILHEL- 
MO  SALVTEM  LEGE,  est  une  touchante  prière  que  Dhuoda 
adresse  à  Dieu  pour  son  fils  et  dans  laquelle  on  remarque  des 
allusions  aux  troubles  qui  suivirent  la  mort  de  Louis  le  Débon- 
naire. En  voici  le  début  : 

Deus  sumnie  lucis  conditor  poli , 

Syderumque  ductor  rex  œleme  agi  us 
Hoc  a  me  ceptum  tu  perfice  clemens. 

Quanquam  ignara  ad  te  perquiro  ^osum , 
Lt  tua  capax  placita  perqairam, 

Prsesens  et  futurum  teinpus  curram  aptum. 
Omnia  per  cuncla ,  trinus  et  uaus , 

Tuis  per  saecala  prospéra  largiris; 
Digna  dignis  semper  ineritis  ad  singala 

Tribuis  celsam  (sic)  libi  fomulantes. 
Ad  te,  ut  valeo,  poplite  flexo 

Gratias  refero  conditori  largas. 


Les  documents  historiques  et  littéraires  du  ix'  siècle  sont 
assez  rares  pour  qu*on  doive  signaler  avec  empressement  Tac- 
quisition  faite  par  la  bibliothèque  de  Ntmes,  qui  va  permettre 
à  M.  Bondurand  de  tirer  de  l'oubli  un  ouvrage  composé  en 
84 1  et  84  9  pour  l'éducation  du  petit-fils  de  ce  Guillaume  si 
célèbre  dans  l'Eglise  sous  le  nom  de  saint  Guillaume  du  Désert 
et  dans  nos  épopées  sous  les  noms  de  Guillaume  Fierabras  ou 
de  Guillaume  au  Court  nez. 
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EXPÉDITION  EN   SUSIANE, 
PAR  M.  DIFULAFOY. 

M.  Dieulafoy,  au  retour  de  son  expédition  en  Susiane,  fait 
un  court  exposé  des  résultats  obtenus  dans  la  première  cam- 
pagne. 

Le  tumulus  de  Suse,  fouillé  par  M.  Dieulafoy,  est  une 
sorte  de  montagne  artificielle,  haute  de  s 5  à  38  mètres  et 
couvrant  environ  loo  hectares.  Ce  site  a  été  bien  rarement 
visité  par  les  Européens.  11  avait  été  exploré  une  première 
fois,  en  i85i,  par  sir  Kenneth  Loftus.  La  découverte  du  pa- 
lais d'Artaxerxès  Mnéuion  et  d'une  inscription  célèbre  gravée 
sur  les  bases  de  colonne  de  cet  édifice  royal  avait  amplement 
récompensé  le  savant  anglais  do  ses  peines  et  de  ses  fatigues. 
Siir  tous  les  autres  points  sir  Kenneth  avait  à  peu  près  échoué. 
Aussi  bien  s'était-on  dès  lors  désintéressé  des  fouilles  de  TEIam. 

M.  Dieulafoy,  lors  de  sa  première  mission,  exécutée  en 
iSSi-iBSq,  avait  examiné  le  premier,  après  Loftus,  le  tu- 
mulus de  Suse  et  était  revenu  de  son  voyage  avec  la  per- 
suasion que  l'Angleterre  avait  eu  le  plus  grand  tort  de  ne  pas 
persister  dans  son  entreprise. 

Une  expédition  fut  organisée  par  les  soins  de  M.  de  Ron- 
chaud,  l'habile  directeur  de  nos  musées  nationaux,  auquel 
revient  tout  l'honneur  de  cette  initiative  hardie. 

A  M.  Dieulafov  furont  adjoints  M*"'  Dieulafoy,  M.  Babin,  in- 
génieur  des  ponts  et  chaussées,  et  un  jeune  préparateur  de 
l'Ecole  normale  supérieure,  M.  Houssaye,  docteur  es  sciences 
naturelles. 

Arrivons  à  la  description  des  objets  découverts  par  M.  Dieu- 
lafov. 
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Par  ordre  chronologique  : 

i""  Un  immense  chapiteau  bicéphale,  long  de  près  de 
à  mèlres,  analogue  aux  chapiteaux  des  ordres  persépolitains. 
Ce  superbe  morceau  de  sculpture,  exécuté  sur  calcaire  gris, 
ne  pourra  être  transporté  en  France  que  le  jour  où  l'on  aura 
expédié  à  Suse  des  engins  capables  d'extraire  des  tranchées 
où  ils  ont  été  découverts  les  divers  fragments  de  cette  sculp- 
ture. Ce  sera  le  premier  échantillon  de  l'art  achéménide  qui 
parviendra  dans  un  musée  d'Europe. 

â°  Une  partie  du  couronnement  des  pylônes  placés  au- 
devant  du  palais  d'Artaxerxès.  Ce  couronnement  se  compose 
d'une  frise  en  faïence  haute  de  h'^.ob.  M.  Dieulafoy  a  trouvé 
1  o  mètres  de  cette  frise.  Elle  était  enfouie  sous  une  couche  de 
terre  de  plus^de  /i'^,5o  d'épaisseur  ist  brisée  en  une  inCnilé 
de  fragments.  Les  morceaux,  dessinés  et  numérotés  surplace, 
au  fur  et  à  mesure  qu'ils  étaient  découverts,  étaient  portés 
dans  les  tentes,  remontés  afin  d'éviter  toute  erreur,  catalogués 
«t  emballés.  Tous  ces  travaux,  d'une  extrême  délicatesse,  in- 
combaient à  M"*'  Dieulafoy.  Plusieurs  musées  possédaient  des 
fragments  isolés  de  faïence  antique;  mais,  le  jour  où  la  frise 
du  pylône  des  palais  susiens  sera  reconstruite,  aucune  collec- 
tion ne  pourra  montrer  un  ensemble  aussi  complet  et  aussi 
merveilleux  que  celui  dont  le  bouvre  deviept  le  propriétaire. 

3*  Deux  fragments  de  rampes  en  faïence  remontant  à  l'é- 
poqueélamite.  Cette  découverte,  d'un  haut  intérêt,  est  exclusi- 
vement due  à  M"'  Dieulafoy. 

à""  Des  portions  de  plusieurs  bas-reliefs  en  briques  émaillées 
représentant  des  personnages  noirs.  M.  Dieulafoy  voit  dans* 
ces  personnages,  couverts  de  peaux  de  tigre  et  d'habits  su- 
perbes sur  lesquels  est  brodée  la  représentation  de  la  fort 
resse  de  Suse»  décorés  des  bracelets  princiers  et  porteurs  de  la 
haute  caone  des  souverains  achéménides,  l'image  des  anAens 
rois  de  la  Susiane.  En  ce  cas,  les  dynasties  élamites  auraient 
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élé  noires  et  apparentées  aux  Ethiopiens  qui  vivaient  au  sud 
de  rÉgypte.  Ce  fait  est  des  plus  imprévus  et  des  plus  intéres- 
sants. 

0°  Une  collection  d'ustensiles  en  ivoire,  en  verre,  en  bronze, 
en  terre.  Pas  une  parcelle  d'or  ou  d'argent  n'a  été  découverte. 

6*"  Un  grand  nombre  de  cachets  élamites  et  achéménides; 
il  convient  de  citer  notamment  un  cachet  sur  opale  ayant  fort 
probablement  appartenu  à  Xerxès  ou  à  Artaxerxès  I*^. 

Ces  deux  dernières  catégories  d'objets  ont  dû  parfois  être 
achetées  aux  ouvriers,  qui,  malgré  une  surveillance  des  plus 
actives,  les  dérobaient  et  les  cachaient  dans  leurs  abbas, 

7°  Une  sorte  de  briques  et  de  stèles  portant  des  inscrip-    • 
tions  susiennes. 

8°  Les  fouilles  ont  mis  à  découvert  les  deux  tiers  d'une 
tour  faisant  partie  des  fortifications  très  complexes  de  la  porte 
d'entrée  du  palais,  et  ont  permis  déjà  de  tracer  une  partie 
du  plan  ancien  du  lumulus.  M.  Dieulafoy  espère,  dans  la 
prochaine  campagne,  terminer  le  déblaiement  des  ouvrage» 
fortiâés  de  la  porte  et  pénétrer  dans  le  palais  élamite.  Les 
travaux  seront  de  plus  en  plus  lents  et  difficiles;  d'abord, 
parce  que  toutes  les  constructions  sont  en  brique  de  terre  crue, 
et  puis  aussi  parce  que  l'étage  élamite  parait  être  à  i  a  ou 
là  mètres  au-dessous  du  soh actuel.  Ils  sont,  d'ailleurs,  con- 
duits avec  beaucoup  de  soin  et  de  méthode  par  M.  Babin. 

M.  Dieulafoy  apporte  avec  lui  une  première  feuille  du  plan 
coté  du  tumulus,  dressé  p'ar  ce  jeune  ingénieur,  et  annonce 
que  les  recherches  entreprises  par  M.  Houssaye  promettent 
d'ajouter  un  chapitre  des  plus  intéressants  au  Journal  de  la 
Mission, 


—  243  — 


NTV. 

UNE  prAtresse  grbgqub*à  antipolis. 


PAR  M.  HBUZET. 


M.  iieuzey  rappelle  à  rAcadémie  les  services  rendus  à 
'étude  des  antiquités  du  midi  de  la  France  par  MM.  le  cqIo- 
lel  Gazan  et  le  docteur  Mougins  de  Roquefort,  qui,  tous  les* 
leux,  travaillant  presque  toujours  de  concert,  s'appliquent  « 
iepuis  de  longues  années,  à  recueillir  et  à  publier  les  monu- 
netds  trouvés  dans  la  région  d*Anlibes.  C'est  M.  Mougins 
le  Roquefort  qui  a  découvert,  comme  on  sait,  le  célèbre 
falet  d'Antipolis  portant  l'inscription  grecque  du  dieu  Terpoft. 
les  deux  patients  chercheurs,  dont  le  zèle  scientifique  est 
ligne  de  tout  éloge,  me  chargent,  dit  M.  Heuzey,  de  sou- 
aettre  aujourd'hui  à  l'Académie  l'estampage  d'une  inscription 
atine  d'Aptibes,  qu'ils  ont  publiée  déjà  en  i884  dass- le 
iîUletm  monumental,  et  qui  a  été  trouvée  au  fond  d'un  ruisseau 
lans  le  quartier  dit  le  Prugnon  ^^K 

Le  texte,  composé  de  quatre  lignes,  était  gravé  sur  une 
lierre ,  dans  un  encadrement  imitant  la  forme  d'un  titulus  à 
ueues  d'aronde;  malheureusement  toute  la  partie  à  main 
auche  a  été  enlevée  par  une  cassure  et  il  ne  reste  que  les 
eux  tiers  environ  de  chaque  ligne,  dont  voici  la  disposition  : 

A.CFCARINA 
INICASACER 
AETHVCOLIS 
AMENTOF.l 

Il  s'agit*  d'un  monument  élevé  par  une  femme  nommée 
^torina,  fille  de  Caius  (le  gentilitium  manque,  sauf  une  légère 

^*>  BnlUtin  monumental,  i883,  n"  7. 
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trace  de  l'A  final);  elle  portait  les  titres  de  flaminique  ef  de 
prêtresse,  [Jlam]inica  sacer[dos^.  Ces  messieurs  ont  parfaitement 
reslilué  ces  titres,  et  ils  ont  cité  fort  à  propos,  pour  justifier 
leur  restitution ,  une  inscription  de  la  même  région ,  dont  la  pro- 
venance exacte  est  inconnue,  mais  qui  est  conservée  au  musée* 
de  (lannes  :  une  autre  femme  y  rappelle  qu'elle  a  exercé  aussi 
les  fondions  de  Jlaminica  et  sacerdos,  suivant  la  lecture  due 
à  M.  Mougins  de  Roquefort  ^^^  A  propos  de  cette  seconde  m- 
scription,  il  y  a  lieu  d'observer  que  les  titres-  de  flaminique  cl 
de  prêtresse  n'y  sont  accompagnés  du  nom  d'aucune  divinité. 

Pour  revenir  à  l'inscription  d'Anlibes,  c'est  seulement  à  la 
troisième  H[;ne  que  la  difficulté  commence.  La  cassure  repré- 
sente une  lacune  d'environ  quatre  lettres,  si  l'on  en  juge  par 
les  mots  [Jl4im]inica,  [t€st\nmento ,  qui  commençaient  les  deoi 
lignes  au-dessus  et  au-dessous.  Toutefois,  en  examinant  avec 
soin  l'estampage,  on  observe  que  les  deux  lettres  A  M  de 
[te8t\ammto  sont  tracées  avec  une  ampleur  |)arliculière;  s'il  en 
était  de  iRême  dans  la  partie  manquante  du  mot  [Jl/itn\miea, 
on  peut  très  bien  prendre,  pour  la  restitution  du  commence- 
ment de  la  troisième  ligne,  une  latitude  de  cinq  lettres  au 
lieu  de  quatre. 

De  toute  manière,  il  faut  d'abord  y  réserver  la  place  des 
trois  lettres  complémentaires  de  sacer[dos].  Ce  mot  a  pour 
abréviation  S  ACERD  (jamais  S  ACER);  mais  alors  on  n'aurait 
pas  rejeté  le  D  tout  seul  à  la  ligne  suivante.  D'ailleurs,  dans  le 
style  de  l'inscription  d'Antibes,  comme  de  celle  de  Cannes, 
les  mots  importants,  et  particulièrement  les  titres,  sont  écrits 
en  toutes  lettres;  il  n'y  a  que  les  formules  courantes,  telles  que 
*C[a//],y[î7/fl]  eif[im]  /[mssïV],  qui  soient  abrégées.  On  peut  en 

^'^  Cf.  Edmond  Blanc,  Epigraphie  des  Alpes-Mari tmes ,  i'*  partie,  n'  ii3. 
La  même  leçon  résulte  aussi  de  Texamen  de  Ja  pierre  fait  par  M.  H.  Hignard, 
professeur  honoraire  de  la  Faculté  des  Inllres  de  Lyon,  dans  le  Bulletin  épigra- 
phique  d£  la  Gaule,  t883,  p.  3i'i. 
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conclure  avec  toute  certitude  que  le  mot  sacei'dos  était  écrit 
intégralement. 

Les  trois  dernières  lettres  de  8ncer[(los]  étaient  donc  suivies 
de  très  près,  à  la  distance  d'une  ou  tout  au  plus  de  deux 
lettres,  par  le  groupe  de  caractères  aelhucolis,  où  MM.  Gazan 
et  Mougins  de  Roquefort  ont  reconnu  avec  beaucoup  de  jus- 
tesse les  apparences  d'un  mot  grec.  La  très  grande  proximité 
du  mot  8acer[dos\  les  a  même  induits  à  penser  que  ce  devait 
être  le  nom  d'une  divinité,  jusqu'ici  inconnue,  dont  Carina 
aurait  été  la  prétresse.  Il  semble  en  effet  difficile,  au  premier 
abord ,  de  résoudre  autrement  le  problème.  Aussi  plusieurs 
recueils  épigraphiques,  en  reproduisant  l'inscription,  ont-ils 
adopté  le  parti  d'introduire  la  déesse  yEthucolia  dans  le  cycle 
des  divinités  antipolitaines^^l 

Tel  n'est  pas  mon  avis,  continue  M.  Heuzey.  Je  ferai 
d'abord  remarquer  que  le  composé  atOovxoXts  ne  serait  pas, 
en  grec ,  de  formation  régulière  ;  il  ne  pourrait  venir  que  de 
aîOos  ?: chaleur  w,  mais  aWos  aurait  donné  atOoxoXts^  comm^^v- 
Ooç  donne  dvOoXoyia  et  non  àvOovXoyla,  La  ligne  doit  être  cou» 
pée  autrement  :  il  faut  laisser  de  côté  les  deux  premières 
lettres  AE  et  lire  seulement  thucolis.  On  a  ainsi  la  transcription 
en  latin  d'un  mot  grec  qui ,  pour  ne  pas  se  rencontrer  dans 
le»"  dictionnaires,  n'en  est  pas  moins  parfaitement  conformé 
selon  les  règles  de  la  composition  des  mots  et  de  l'étymologie. 
En  grec  il  devait  s'écrire  S-ovxoXis^  contraction  régulière  pour 
Q'BOxoXis  (comme  QouxvS{Sri$  pour  &eoxvS{Srjç);  c'était  la  forme 
féminine  de  S-eoxéXos [écrit  aussi  Q'erixôXos),  qui  était  chez  les 
Grecs  le  titre  d'une  fonction  sacerdotale  d'un  rang  élevé, 
exercée  tantôt  par  des  hommes,  tantôt  par  des  femmes. 

Cette  fonction  est  limitée  quelquefois  au  culte  d'une  seule 
divinité  :  par  exemple,  une  inscription  de  l'île  de  Zakynthos 

^*)  Voir  Revue  épigraphique  du  midi  de  la  France,  t.  H,  p.  a6,  n"   676  (an- 
uëe  i88à);  cf.  Bulletin  épigraphique  de  la  Gaule,  i883,  p.  3i^. 
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nous  fait  connaître  une  certûoe  Clinippa  qui  l'exerçait  en 
rhonjteur  de  la  déesse  Artémis,  3«iioX»;Va(7av  AfyréfitSt^^K 
Souvent  aussi  le  même  titre  paraît  avoir  eu  un  caractère  plus 
général.  Ainsi,  à  Oiympie,  le  d-etjxôXos^  qui  sîég^tdans  un 
édifice  à  part  appelé  le  Q'eriKoXsâv^  était  un  haut  ma^pitrat 
religieux  renouvelé  tous  les  mois,  qui  avait  la  sufintendanet 
de  tous  les  sacrifices,  à  quelque  dieu  qu'ils  fussent  offerts  : 
MéXii  Se  rà  es  Sv^ias  Q-enxôhf)  je,  ts  in\  (xriv)  éxdc/1^  ti)|' 
Ttfiitv  ix^if  fta)  (lavrea-i  xal  <ntovSo<p6pois  ^"^K  En  Achaîe,  le 
B-toxàXos  est  même  le  magistrat  éponyme,  comme  on  le  voit 
d'après  une  inscription  d'iEgium  :  Étt}  d-£Ox2Xou  Aécûvos,  ypoftr 
IMoiéoi  70V  crvveSpiov  ^jparox'Xéoç  ^^\  Lorsqu'il  s'agissait  d'une  • 
femme,  on  pouvait  se  contenter  d'employer  le  mot  Q-eox6Xos 
avec  l'article  féminin,  v  ^eoxSXosy  d'où  l'explication  donnée 
par  le  lexique  d'Hésychius  :  SsoxéXos  iépeta.  Le  mot  Q-eoxoXis 
(pleinement  justifié  par  la  forme  analogue  ^ovxokU^  de  j3ot/- 
xàXos)  est  encore  plus  caractéristique  et  plus  spécial  ^*^ 

JJi  est  très  intéressant  de  constater  qi^'un  sacerdoce  du 
même  genre  existait  à  Antipolis,  chez  les  Grecs  du  midi  de 
la  Gaule,  sous  la  forme  dialectale  ionienne  et  attique  Q^uxokt$. 
Quant  aux  deux  lettres  AE,  je  proposerai  de  les  rejeter  en  ar- 
rière et  de  restituer  Baeer\do8  qu\ae  thucolis,  cesi-k-dire pritre$se 
jHMTtant  le  titre  (le  thucolis.  Le  conjonctif  ainsi  employé  sans 
verbe  est  d'usage  dans  l'épigraphie  latine  pour  désigner  des 
équivalents  empruntés  à  une  langue  étrangère,  particulière* 
ment  dans  la  formule  qui  et,  quae  et  ajoutée  au  cognomen  et 
servant  à  distinguer  les  sobriquets  tirés  d'un  autre  idiome; 
par  exemple,  dans  une  de  mes  inscriptions  de  la  Thrace  ; 

^'^  Voir  le  recueil  de  Chandlcr,  p.  86. 

f'J  Pausanias,  l.  V,  x?,  7  el  10. 

^^''  C.LL,,  vl*  i563.  G^esl  loul  à  fait  par  erreur  que  le  dictionnaire  de 
Pape,  citant  celte  inscription,  fait  de  OeoxdAo;  un  nom  propre  d'homme. 

^^^  Il  pouvait  y  avoir  à  distinguer  les  cas  où  ceUe  prétresse  devait  son  titre  et 
sa  fonction  à  ce  qu'elle  était  la  femme  du  theocohê. 
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Tauzies  Bitki  qui  et  Rufus,  Bithicenthtis  Tauzigis  qui  et  Macer,  A 
l'époque  romaine,  on  avait  traduit  oiFicieliement  ce  titre  par 
l'appellation  latine  desacerJos;  mais  les  Antipoli  tains,  fidèles  à 
leur  origine  hellénique,  conservaient  dans  l'usage  le  vieux  titre 
grec.  Il  faut  remarquer  aussi  que  le  tilre  élevé  dejlaminica,  étroi- 
tement lié  ici  à  celui  de  sacerdos,  répond  très  bien  à  la  fonction 
de  maîtresse  des  sacrifices,  qui  ressort  des  exemples  grecs  que- 
nous  avons  cités. 

Sans  doute /au  lieu  de  [  ju]fle,on  pourrait  substituer  quelque 
nom  de  déesse  très  court,  comme  [Her]ae,  [Cor^ae,  toujours 
en  admettant  que  Carina  en  aurait  été  la  prêtresse  avec  le 
titre  de  thucolis;  mais  on  a  vu  que,  dans  l'inscription  corres- 
pondante de  Cannes,  il  n'y  a  pas  de  nom  de  divinité  :  il  est  donc 
tout  à  tait  conforme  à  l'usage  local  de  considérer  ce  sacerdoce 
comme  ayant  un  caractère  général  et  absolu.  Quant  à  l'hypo- 
thèse d'une  dea  Thucolis,  comment  imaginer  une  déesse  qui 
se  serait  appelée  Prêtresse  ^^^  ?  Enfin ,  en  acceptant  la  restitution 
quae,  qui  reste  la  plus  siaiple  et  la  plus  rationnelle,  il  serait 
encore  possible,  à' la  rigueur,  de  considérer  Thucolis  comme 
un  sobriquet  de  Carina  :  on  trouve  dans  les  inscriptions  latines 
un  exemple  de  Tlieocolus  ^^^  employé  comme  surnom.  Seulement 
le  sobriquet  aurait  dû  alors  être  placé  immédiatement  après 
le  cognomen  et  non  à  la  suite  des  titres  ;  d'ailleurs ,  même  dans 
ce  cas,  ce  ne  serait  pas  moins  le  souvenir  de  la  fonction  reli- 
gieuse ci-dessus  mentionnée  et  une  preuve  de  son  existence. 
Ainsi,  de  quelque  manière  que  l'on  exjimine  l'inscription,  la 
déesse  /Ethucolis  [ou  même  Thucolis)  doit  être  reléguée,  suivant 
le  mot  spirituel  de  M.  de  Longpérier,  parmi  les  faux  dieux  de 
l'épigraphie.  Néanmoins  la  nouvelle  inscription  d'Antibes,  signar 

n)  La  lecture  [dB\m  Thucolis  m'a  é(é  proposée,   au  cours  de  la  discussion, 
par  M.  Mowat  et  aiusi,  dans  une  leUre,  par  MM.  Mougins  de  RoquefoK  et 

Gazan. 

^*   AurtUuê  Theocolua,  à  Rome.  Voir  Muratori,  p.  8ao,  n*  4.* 
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loe  parMM.  Gazan  et  Mougins  de  Roquefori,  conserve  un  sé- 
rieux intérêt,  puisqu'elle  nous  fait  connaître  à  la  fois  une  fonc- 
tion sucerdotale  d'Antipoiis  et  une  forme  du  dialecte  grec  lo- 
cal. Ces  messieurs  ont  constaté,  près  de  l'endroit  où  la  pierre 
a  ét(»  découverte,  des  vestiges  d'architecture  et  un  débris  de 
colonne  :  il  est  probable  que,  si  l'on  exécutait  des  fouillés 
dans  cette  région,  on  y  trouverait  les  ruines  d'un  édifice  re- 
ligieux d'une  certaine  importance. 


\°  V. 

LE  CHBISTIANISME  AUX  YEUX  DES  PAÏENS, 

PAR    M.  EDMOND  LE  BLANT. 

• 

On  s'est  depuis  longtemps  préoccupé  de  savoir  ce  que 
les  païens  de  toute  classe  pensaient  des  chrétiens  et  de  la  foi 
chrétienne,  comment  leur  aj)paraissait  ce  culte  qu'ils  avaient 
juré,  d'anéantir.  Ce  qu'était  le  gros  des  accusations  foiimulées 
contre  les  fidèles,  des  erreurs  dont  ils  étaient  l'objet,  nous  le 
savons  par  les  classiques  de  la  littérature  sacrée  :  l'adoption 
de  rites  étrangers,  l'athéisme,  des  œuvres  de  sorcellerie,  une 
promiscuité  sans  nom,  l'horrible  pralique  des  sacrifices  d'en- 
fants et  m<^me  l'anthropophagie,  la  haine  des  autres  hommes, 
l'esprit  de  conspiration,  de  sacrilège,  une  impiété  qui  déchaî- 
nait sur  la  terre  la  colère  des  dieux,  une  passion  aveugle  de 
la  mort^  l'oubli  de  tout  sentiment  hunjain,  l'inutilité  dans 
l'Ktat,  une  lâche  mollesse,  la  grossièreté,  l'ignorance,  voilà 
les  principales  imputations  jetées  contre  les  enfants  du  Christ 
et  que,  depuis  deux  siècles,  tout  historien  de  l'Eglise  repreod 
et  place  invariablement  sous  nos  yeux. 

Elargir,  éclairer  le  cercle  de  ces  premiers  renseignements 
est  pourtant,  je  pense,  chose  possible,  car,  malgré  de  nom- 
breuses redites,  on  n'a  pas  fouillé  jusqu'au  fond,  sur  ce  sujet, 
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chins  les  uorils  des  Pères,  les  Actfi  sincera,  et  peut-être  même 
oxiste-t-il  de  plus  des  éléments  d'informations  étendues  et 
nouvelles. 

Une  source  trop  dédaignée  nous  est  offerte  par  certains 
Actes  des  martyrs  non  compris  dans  lo  recueil  de  Ruinart, 
pièces  gravement  interpolées  sans  doute,  mais  qui,  sous  la 
coudie  des  réfections,  gardent  souvent  des  traits  de  leur  ré- 
daction originale. 

Là  se  fait  jour,  dans  les  paroles  du  juge,  l'expression  d'idées 
singulières,  nées  d'une  ignorance  absolue  ou  d'une  vague 
connaissance  des  choses  du  christianisme.  Avec  la  longue  série 
des  calomnies,  des  reproches  tant  de  fois  signalés,  viennent 
des  questions,  des  arguments  sans  nombre  au  sujet  de  Jésus- 
(Ihrist.  du  Verbe,  de  la  Trinité,  des  apôtres  et  des  dogmes. 
Comment  un  Dieu  a-t-il  pu  naître  d'une  femme?  Un  Dieu  au- 
rait-il élé  laid,  comme  l'était  le  Christ,  d'après  le  dire  des 
Pères?  Serait  il  mort?  Se  scrait-îl  laissé  insulter,  maltraiter, 
mettre  en  croix  ?  On  n'aurait  pas  touché  impunément  ainsi  à 
Bacchus,  à  Hercule.  Ce  sang  mêlé  d'eau  sorti  de  son  flanc 
sous  le  coup  de  lance  d'un  soldat,  est-ce  là  le  sang  incorrup- 
tible qu'Homère  nous  montre  coulant  de  la  blessure  d'un 
Dieu  ?  On  le  dit  ressuscité;  vit-il  encore?  On  le  tue  donc  sou- 
vent,  dit  un  proconsul  n  un  fidèle  qui  vient  de  rappeler  le  sa- 
crificunn  incruentum  et  le  mystère  de  l'eucharistie.  Comment 
le  Dieu  des  chrétiens  peut-il  être  à  la  fois  triple  et  unique  ? 

Certaines  paroles  de  ces  hommes,  que  l'on  tient  pour  des 
révoltés,  font  soupçonner  quelque  complot,  quelque  péril  pour 
l'Etat.  Les  païens  s'en  émeuvent  et  interrogent  :  «Qu'est-ce  t 
que  le  règne  du  Christ?  Qu'entend-on  par  ce  mot?  En  quel 
temps  ce  règne  viendra-t-il?  Quelle  est  cette  cité  de  votre 
Dieu  que  vous  nommez  Jérusalem  céleste  ?  En  quel  pays  se 
trouve- t-clle  ?» 

Si   mal  instruits  qu'ils  soient  des  préceptes,  de  l'histoire 

XIII.  17 
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du  christianisme,  les  juges  n'y  cherchent  pas  moins  des 
moyens  d'argumentation:  «Qui  t'empêche  de  renier  ton  Dieu? 
hasardent-ils.  Paul  îui-méme  ne  l'a-t-il  pas  renié  ?  Sacrifie 
donc.  Moïse  a  sacrifié  !  Obéis  à  l'Empereur,  que  le  ciel  inspire, 
puisqu'il  est  écrit  dans  tes  livres  :  Cor  regi^  in  manu  Vei.  » 

Puis  viennent  les  confusions  inévitables  entre  ceux  pour 
lesquels  les  mots  ont  cessé  d'avoir  le  mémo  sens.  Les  adjura- 
tions si  souvent  répétées  dans  les  interrogatoires  :  c^  Garde  ta 
vie;  sauve-toi  de  la  mort?),  semblaient  aux  martvrs  un  avertis- 
sèment  céleste  sorti  de  la  bouche  même  de  l'ennemi,  c^  Je  sauve 
ma  vie,  répliquaient-ils  au  juge,  en  me  gardant  de  la  mort 
étemelle.»  Menacée  d'être  envoyée  rejoindre,  si  elle  ne  cède, 
son  Christ  supplicié,  une  sainte  répond  au  gouverneur  :  «C'est 
bien  dit,  et  la  vérité  est,  cette  fois,  sortie  de  les  lèvres,  car  je 
verrai  le  Christ,  si  je  ne  sacrifie  pas  aux  démons.  »  Le  nom  de 
frères  qu'échangent  les  chrétiens  trouble  et  déroute  leurs  per- 
sécuteurs; l'un  d'eux  s'étonne  d'entendre  une  vierge  parler  de 
son  époux  céleste.  Un  autre  croit  que  le  culte  de  la  Trinité 
est  celui  de  Mars,  d'Apollon  et  d'Esculapc. 

On  sait  une  singulière  accusation  que  formulait  l'ignorance 
des  Gentils.  Ceux-là  mêmes  que  leur  religion  faisait  les  enne- 
mis de  la  magie  étaient  regardés  comme  magiciens.  Pour 
avoir  été  en  Egypte,  cette  terre  des  artisans  de  prodiges. 
Moïse  et  le  Christ  passaient  pour  maîtres  en  fait  de  sorcel- 
lerie; le  mystère  dont  s'entouraient  les  fidèles  faisait  peser 
sur  eux  un  même  soupçon.  J'ai  parlé  longuement  ailleurs  de 
ce  préjugé  si  étrange,  j'ai  dit  comment  on  attribuait  à  la 
vertu  de  certaines  onctions  secrètes  l'impassibilité  dans  les 
supplices  qui  faisait  Tétonnement  des  païens,  à  quelles  pra- 
tiques on  recourait  pour  rompre  le  charme  prétendu  et  pour 
aiguiser  la  douleur.  Kien  de  plus  fréquent,  dans  les  Actes  des 
martyrs,  que  les  mentions  relatives  à  l'accusation  de  magie  : 
Actes  «sincères».  Actes  de  second  ordre  en  présentent  à  cha- 
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•  « 

que  page.  Aux  traits  que  j'ai  déjà  relevés  je  dois  joindre  un 
autre  détail  fourni  par  les  documents  de  cette  sorte  et  qui 
concorde  exactement  avec  ce  que  nous  savons  d'ailleurs.  On 
imaginait,  aux  temps  anciens,  que  certaines  paroles  mysté- 
rieuses Svaient  une  vertu  préservatrice  et  pouvaient  amortir 
les  souffrances.  Parmi  les  textes  qui  en  témoignent,  je  n'hé- 
site pas  à  inscrire  un  passage  de  l'histoire  des  saints  Epictète 
et  Astion.  Comme  nous  le  voyons  souvent  ailleurs  dans  les 
récits  de  martyre,  ces  hommes,  mis  h  la  torture,  répétaient 
un  seul  et  même  cri  :  «Nou§  sommes  chrétiens;  que  la 
volonté  de  Dieu  s'accomplisse  en  nous!??  En  entendant  ces 
mots  redits  sans  cesse,  l'un  des  bourreaux  imagina  qu'ils  con- 
tenaient quelque  incantation  propre  à  préserver  de  la  dou- 
leur. Le  texte  suivant,  que  je  relève  dans  les  Actes  des  saints 
Ptolémée  et  Romain ,  témoigne  d'une  même  persuasion  :  ^t  Alors 
qu'Aspasius  eut  ordonné  qu'on  lui  amenât  les  martyrs  chargés 
de  chaînes,  ces  hommes  s'avancèrent  en  chantant  :  «La  voie 
«des  justes  est  droite  et  le  chemin  leur  est  frayé.»  Et^Aspa- 
sius,  les  entendant,  se  tourna  vers  Pavo,  son  assesseur  :  «Que 
disent  ces  gens?»  lui  demandait-il.  Pavo  répondit  :  «Ils  chan* 
tent  des  formules  magiques,  afin  de  pouvoir  te  résister  et  te 
vaincre.jï       •  .  • 

En  même  temps  que  ces  folles  croyances,  encore  vivaces  aux 
derniers  siècles,  désignaient  les  fidèles  à  la  haine  populaire i» 
on  attaquait  par  le  ridicule  les  récits  bibliques^  les  paroles  du 
ChrLst  et  les  dogmes  de  la  foi  nouvelle.  Sous  Constantin  même, 
le  théâtre  retentissait  encore  de  ces  moqueries;  les  cérémo- 
nies du  baptême  y  étaient  grotesquement  reproduites,  et  ce 
fut  sur  la  scène  même  qu'un  avocat,  nommé  Genesius,  chargé 
d'en  égayer  la  foule  païenne,  se  déclara  chrétien  et  réclama 
hautement  la  gloire  du  martyre. 

Ceujt  que  n'effrayait  pas  la  mort,  sous  ses  formes  les  plus 
épouvantables,  ne  pouvaient  prendre  souei  de  telles  attaques. 

n 
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rtUiie  heure  viendra,  disaient-ils,  confiants  dans  la  justice  de 
Dieu,  une  heure  viendra ,  l'heure  du  jugement,  des  supplices 
sans  terme  et  des  flammes  toujours  dévorantes.  L'âme  et  le 
corps  demeureront  immortels  pour  l'e^cpiation.  Nous  verrons 
à  jamais  souffrir  et  gémir  les  railleurs  auxquels  nous  aurons 
été  donnés  pour  un  instant  en  spectacle  ;  les  justes  se  dresse- 
ront devant  ces  misérables,  qui  rediront  avec  désespoir  :  «Voilà 
«les  hommes  que  nous  avons  poursuivis  de  nos  moqueries.  De 
«quoi  nous  ont  servi  nos  dédains,  notre  orgueil  superbe? 
«Toutes  les  choses  de  la  ter rç  ont  passé  comme  une  ombre.» 
Ils  connaîtront  alors  les  éternels  châtiments,  ceux-là  mêmes 
qui  refusaient  de  croire  à  la  vie  éternelle,  yt 

m 

N°VI.       • 

DECOUVERTES  DE  VILLES  IVOUEVLLES  EN  TUNISIE, 
PAR  MM.    R.  GAGNAT  ET  S.   REINACH. 

Da«sles  papiers  relatifs  à  la  Tunisie  laissés  par  M.  Tissot, 
il  s'est  retrouvé  un  certain  nombre  de  copies  d'inscriptions  et 
de  renseignements  archéologiques  qui  avaient  été  envoyés  de 
différents  côtés  soit  à  l'Académie,  soit  au  Ministère  de  l'in- 
struction publique  et  concentrés  entre  les  mains  du..r^retté 
mattre  de  l'archéologie  tunisienne.  Mais  l'insuffisance  de  ces 
copies  et  le  peu  de  précision  de  la  plupart  de  ces  renseigne- 
ments en  avaient  retardé  jusqu'ici  la  publication.  Nous  avons 
entrepris  cette  année,  dans  un  rapide  voyage  en  Tunisie,  de  re- 
voir sur  place  une  partie  des  documents,  restés  inédits  jusqu'à 
ce  jour,  qui  nous  ont  paru  les  plus  importants;  nous  avons 
fait  connaître  à  la  commission  de  Tunisie,  instituée  au  Minis- 
tère de  l'instruction  publique,  le  résultat  de  cette  revision,  et 
elle  a  pensé  que  quelques-uns  des  textes  épigraphiques  que 
nous  avions  copiés  étaient  assez  intéressants  pour  être  commu- 
niqués à  l'Académie. 
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A  18  kilomètres  au  nord-nord-ouest  de  Medjez-el-Bab,  et 
séparées  de  cette  ville  par  le  massif  du  Djebel  Ghaouach  et  du 
Djebel  Eidous,  se'trouvent  les  ruines  d'un  établissement  an- 
tique assez  considérable.  11  s'élevait  sur  les  bords  d'un  ruisseav 
qui  se  jette  dans  l'Oued  Tin  ;  la  source  de  ce  ruisseau  se  nomme 
Aîn-Dourat,  et,  par  suite,  la  ruine  â  pris  le  nom  d'Henchir 
Aïn-Doural. 

Un  mausolée  d'une  architecture  grossier^,  les  pieds-droits 
d'une  porte  monumentale  à  deux  arcades  et  les  murs  de  deux 
édifices  quadrangulaires  construits  en  grand  appareil  sont  les 
seuls  restes  importants  de*  constructions  visibles  aujourd'hui 
dans  cette  ruine. 

Dans  l'intérieur  d'un  des  deux  édifices  quadrangulaires, 
celui  qui  est  situ^  au  haut  du  mamelon  occupé  par  la  cité  an- 
tique,  nous  avons  relevé  l'inscription  suivante,  qui  avait  été 
employée  dans  un  mur  : 

Sur  une  base  de  statue,  daps  un  cadre  haut  de  o'",6o  et 
large  de  o9^3^.  Hauteur  des  lettres,  o",07.  La  dernière  ligne, 
en  lettres  plus  petites,  est  gravée  au-dessous  du  cadre  : 

CANNÎOLENOCF 
ARN  •  KARTi  AGI 
(tic)  NENSI  gÂlLIANO 
FLAMDIVITITI 
CIVITASVCCVLA 

DECRETOAFR,aitl- 
*  POSVIT 

C.  Anmaletio,  C,J[il{o),  Am(eMi  tribu),  Carthaffm(t)enii,  GMam, 
ilttm{mi)  Divi  Titi,  eivitas  Uecula,  decreio  Afivr{mm)^potmL 

La  lecture  de  l'inscription,  dont  nous  avons  un  excellent 
estampage,  n'offre  aucune  difficulté. 


■4 
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Le  personnage  à  qui  est  élevée  la  statue  porte  un  gentilice 
peu  fréquent,  Anmolenus.  Il  était  de  Carlhage^*^.  L'honneur  qui 
lui  a  été  accordé  est,  comme  nous  Tapprend  ravant-dcrnîèrc 
ligne,  le  résultat  d'un  décret  des  Afri,  c'ejst-à-dire  «les  indi- 
gènes établis  dans  l'endroit,  en  opposition  probableinonl  avec 
les  citoyens  romains  qui  habitaient  aussi  dans  la  ville,  ^oit 
d'une  façon  permanentq,  soit  en  passant.  On  sait  que  les  AJiri 
sont  les  Libyens  du  territoire  de  Carthage^^^.  C'est  ainsi  que 
dans  une  inscription  trouvée  à  l'Henchir  Guergour,  près  du 
Kef,  les  Numidae  sont  opposés  aux  cives  romani  établis  au  même 
endroit  ^^^ 

La  cinquième  ligne  nous  appreijd  que  l'Henchir  Aîn-Dourat 
doit  être  identifié  à  l'ancienne  Uccuhi.  Or  on  rencontre  le  nom 
de  cette  petite  ville  dans  la  liste  des  évéchés  de  la  Proconsi>- 
lairc  dressée  par  Morcelli  ^*^;  mais  on  n'en  connaissait  pas  exac- 
tement la  position;  on  pouvait  seulement  conjecturer  qu'elle 
n'était  pas  très  éloignée  d'Utique  ^^^.  C'est  un  point  qui  est  dé- 
sormais éclairci. 

A  l'époque  où  notre  inscription  fut  gcavée,  Ucculu  n'était 
encore  qu'une  civitas;  on  peut  déterminer  approximativement 
cette  époque.  Gomme  l'empereur  Titus  porte  ici  le  titre  de. 

CO  Nou5  avons  relevé  dans  la  même  ruine,  sur  une  (grande  archîlravc,  le 
(raient  de  dédicace  suivant,  où  il  est  aussi  question  d'un  citoyen  de  Carthago  : 

riMP-CAES-  [mAVRëLiI 


NI  VSOéF- ARN  •  KAKTHAGIN 


AT  EX  INTEGRO   AMPLIATOO 

t*)  Vivien  de  Saint-Martin,  Le  Nord  de  l'Afrique  dans  l'antiquité;  Tiasot, 
Géogr,  Citmparée  de  la  prov,  d'AJriqu»,  1,  p.  Utih. 

^*)  Eph.  epigr^^^gj  -=  R.  Gagnât,  Archives  des  missions,  IX,  p.  1 13,  n.  i35  : 
ConverUus  civium  Ttomanorum  et  Numidarum  qui  Mascululae  habitant, 

^*)  Ajrica  christiana,  l,p.  3hg, 

^^)  Ibid.  :  trCeridus  liic,anno  ccccxi,  Victori  Uliconsi,  qui  ad  collationcm  Car- 
thaginiensem  proHciscebatur,  parles  suas  detulîssc  videtur.?) 
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Divus  (JUimen  Divi  Titi),  elle  est  postérieure  au  i"  siècle;  d'un 
autre  côté,  la  tribu  de  C.  Anniolenus  Galiianus  étant  in- 
diquée et  la  mention  de  la  trilui  ne  se  rencontrant  plus 
guère  sur  les  inscriptions  après  le  règne  de  Garacalla ,  il  est 
probable  que  le  monument  est  antérieur  à  la  deuxième  moitié 
du  lu'  siècle. 

Enfin,  si  Ton  considère  la  forme  des  lettres,  on  sera  conduit 

m 

à  fixer  comme  date  de  ce  document  la  fin  du  ii'  ou  le  commen- 
cement du  m'  siècle. 

*  Sous  Constantin,  au  contraire,  la  ville  portail  le  titre  de 
municipe,  et  non  plus  de  cimtas,  ainsi  q\ie  le  prouve  un  autre 
texte  copié  également  par  nous  à  l'Henchir  Dourat  :  ^  ^ 

Sur  un  cippe  -  brisé  en  trois  morceaux  ;  lettres  hautes 
de  o'",ô7  : 

apitUiO  eT  SVPER 
oiwie«PRÏNCIPES 
iiwkto  tMP  CAES 
/.  coiwtonTINO  MAXIMO 
perpetuO  AVG 
ueeukMVNlClPlVm 
devotuM  N  V  M  I  N  I 
ÊIVS 

[0^h]iito  et  super  [omnes]  principes  [invieto  I]mp{eratBrt)  Caes{ari)  [Fl{amo) 
Caiittan]tino  Maximo,  \perpetH]o  Aug{usto),  [Uetula]  munie^iii[m  J^ïh- 
tu]m  HMmmi  g'us. 

Il 

A  10  kilomètres  environ  au  nord-est  de  cette  ruine  se  voit, 
au  milieu  d'un  petit  bouquet  d'arbred,  une  eneeinte  en  pierres 
consacrée  à  Sidi-Reiss.  A  Tangle  de  cette  enceinte  nous  avons 
trouvé  un  autel  portant  d'un  côté  une  inscription  funéraire 
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de  l'autre  une  dédicace  gravée  dans  un  cadre  de  o",67  de 
haut  sur  o'*,36  de  large,  en  lettres  de  o",o5  : 

D  N  FL  GRATIANO 
PERPETVO.AVG 
M  V  N  I  C  1  P  I  VM 
SEPTI  M  I  VM  LI 
B  E  R  VM  A  V  1  O 
DES  N  V  M  I  N  I 
MAIES  TATÎ  CL 
EIVS  DEVOTIS 
SIMVM 

D(omino)  n(ostro)  Fl{amo)  Gratiano,  perpétua  Augiusto),  municipium 
Sepîimium  Liherum   Aulodes  ^*\    numini  majestatique  ejns  devotisximum. 

Si  la  pierre  n'a  pas  été  tirée  des  ruines  très  modestes  qui 
entourent  le  marabout  de  Sidi-Reiss,  elle  ne  peut  venir  que 
de  quelque  ruine  du  voisinage,  par  exemple  del'Henchir  Sidi- 
bel-Kassem,  situé  à  2  kilomètres  environ  à  l'est  sur  la  pente 
de  la  montagne.  En  tout  cas,  l'inscription  nous  fait  connaître, 
au  moins  très  approximativement,  l'emplacement  du  municipium 
Aulodes,  dont  nous  n'avons  trouvé  le  nom  nulle  part  ailleurs. 
On  voit  qu'il  tenait  son  titre  de  municipe  de  l'empereur  Sep* 
lime  Sévère,  comme  un  certain  nombre  d'autres  villes  de  la 
même  région  ^^l 

III 

Au  pied  du  Djebel  Gorra,  du  côté  nord,  on  rencontre  les 
restes  de  deux  villes  assez  importantes  :  elles  ont  été  visitées 
au  mois  de  novembre  dernier  par  M.  le  capitaine  Bordier,  du 
4*  régiment  do  tirailleurs,  et  son  sous- lieutenant.  M.  Tauzia 
do  Le>pin.  Ceux-ci  ont  conimuniqué  au  Ministère  de  l'instruc- 

('^  Le  L  de  Aulàdeâ  osi  douCpux,  Tnais  nëaninoins  prpbable. 

(*'  Colonia  Sêptimia  Vnga,  C  /.  L. ,  viii,  1317;  municipium  Septimium.  .  . 
UbêTum  Thiburticenaium  Hure  (ihid.,  \h^j)\  municipium  Septimium.  .  .  liber um 
Thu;iga  (ihid. ,  1  /i8/i  ),  pic. 
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tion  publique  la  copie  de  deux  inscriptions  découvertes  par 
eux  dans  Ces  ruines ^^^;  grâce  à  leurs  indications,  nous  avons 
retrouvé  les  pierres  qui  les*portent  et  avons  pu  i^rifier  sur 
place  la  lecture,  d'ailleurs  presque  correcte,  qui  en  avait  été 
envoyée. 

La  première  de  ces  inscriptions  vient  de  THenchir  Amâ- 
met  (non  Ilamniamet),  situé  dans  la  plaine,  h  3  kilomètres 
au  nord  du  village  arabe  de  Djebba.  On  y  lit,  en  lettres  hautes 
de  o"*,07  : 

GENIO   THIBARIS 
.     AVGVSTO 

S ACRVM 

R  P  T  H  I  6 

sur  la  plinthe  : 

Drf 

Genio  Thibaris  Augusto  sacrum,  r{es)p{ublica)  Thib{aritanarum) , 

Hecreto)  \d{ecuriomnn)\, 

La  ville  antique  située  à  cet  endroit  se  nommait  donc  7%!- 
har.  Elle  est  citée  dans  l'ouvrage  de  Morcelli  ^^\  qui  la  place 
dubitativement  parmi  les  évéchés  de  la  Byzacène.  On  pos- 
sède une  lettre  adressée  par  saint  Cyprien  aux  habitants  de 
cette  vil]e,  de  exhortaiione  martyrii^^K  Le  nom  ancien  Thibar 
est  resté  à  la  rivière  qui  coule  ^u  pied  des  ruines  :  on  la* 
nomme  Oued  Tibar. 

L'autre  inscription  a  été  trouvée  à  THenchir  Kouchbatihiav 
à  19  kilomètres  environ  à  Test  de  THenchir  Amâmet,  dans 
la  montagne,  sur  la  route  de  Teboursouk.  Elle  nous  proave 
que  cette  ruine  s'appelait  autrefois  Thimbure,  et  avait  le  titre 
de  raunicipe  à  la  fm  du  m' siècle. 

^>>  Cf.  BuUetin  orchéologique  du  Comité  det  travaux  hiitori^wê,  i885,  p.  iSa 
et  8iiiv. 

^^  Africa  ehriêtianaf  I,  p.  3i5. 

'^^  Ep.  Lfi.  Cf.  Sentent,  epiic.  (Ed.  Harlel),  37,  vVincêntius  a  Th^mri,-^ 
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Huulvur  du-c;iJre,  o'',8-j;   liirgt^ur,  o",ho;  hauteur  Aef 
lellres,  o",o5  : 

F  O  R  T  I  S-S  1  M  O 
AC-NOBILCAE 
FLAVIO  VALE 
RIOCONSTAN 
TIO  RESP • M  V 
NICIPII  THIM 
BVRENVMINI 
EORVM ■ DEVO 
TA  IN  AETERNVM 

Forlituiim  ae  mbiK,!)  CtK{ian}  Flanio  l'olerio  Cotulantio  re'ip{ttbliea) 
muiucipii  Thimbure,  numni  eorum  devola  in  aelcnium. 

La  biisc  [lorlant  le  nom  <lu  si-ul  Conslaiicc  eL  les  liabitanls 
de  Thimbure  se  dLsànt  dcvoti  nUmiiii  eorum,  il.faut  «ii  conclure 
qu'il  y  avait  à  côté  l'une  de  l'autre  plusieurs  bases  dédiées  cha- 
cune à  l'un  des  collègues  de  Constance  1";  et,  en  effet,  nous 
avons  copié  sur  un  piédestal  analogue  une  autre  dédicace  très 
eflacée,  en  caraclères  de  mauvaise  épot|iic,  oii  nous  avons  dé- 
cbiiïré  avee  la  plus  grande  peine  les  lettres  suivantes  : 


m-mm 

ffVSTO  RESpui 
LICA  MVNIc 
THiMBVRE 

RVM-DEVOTA 

[Aiiglmlo  res[pub]liea   inuni[<^i>i01   Thimbure <'i  [eo]nmî 

devota. 

Quelque  mal  établi  que  soit  le  texte  de  cette  inscription,  il 
convenait  de  le  rapprocher  du  précédent. 

<'>   A  t'avitit-iloniiâro   lif^in  il  Doug  a  sembli!  impossible  de  lire  hiidkmi  ni 
majritati;  l'V,  qui  esl  certain ,  esl  suivi  d'uD  L  i  queue  rccvurb^. 
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TIlimbure  no* figure  pas,  à  noire  ronnaiss«ance,  dans  les 
ailleurs.  II  est  ii  remarquer  que  les  deux  mois  Thihar  et  Thim- 
hure  ne  soni  pas  sans  analogie  avec  le  nom  de  la  grande  ville 
voisine  de  Tliibursicum  Bure. 

IV 

iMAl.  Bordier  et  de  Lespin  avaient  également  envoyé  au 
Ministère  la  copie  d'une  inscription  gravée  sur  une  grande 
pierre  servant  de  linteau  à  la  koubba  de  Sidi-Aougeb,  près  de 
Bou-Djelida.  Bou-Djelida  est  un  village  arabe  situé  à  une 
quinzaine  de  kilomètres  au  sud-est  de  Testeur. 

Lettres  de  o",o8  à  la  première  ligne,  de  o",o5  à  la 
deuxième  et  "de  o*o35  aux  autres.  Longueur  de  la  pierre, 
i",97;  hauteur,  o",36.  (Voir  le  texte  à  la  page  suivante.) 

C'est  la  dédicace  d'un  temple  élevé  à  Saturne.  Le  dieu  y  est 
qualifié,  suivant  notre  lecture,  de  Saturnus  Achaiae,  ce  qui 
parait  extraordinaire.  On  s'attendrait  plutôt  à  trouver  l'adjectif 
Acliaicus  ou  mietr^  Graccus  que  le  génitif,  comme,  par  exemple, 
dans  une  inscription  dédiée  à  la  Ceres  Graeca  qui  a  été  décou- 
verte à  peu  près  dans  les  mâmes  régions  ^^\  Peut-èfciçe  a-t-on 
voulu  opposer  le  Saturne  grec  (  Kronos) ,  auquel  le  temple  aurait 
été  consacré,  soit  au  Saturne  punique  (Moloch),  dont  le 
culte  sanglant  avait  été  prohibé  en  Afrique,  soit  au  Saturne 
romain.  HPeut-être  aussi  faut-il  y  voir,  avec  M.  Mommsen, 
une  épithète  locale. 

Le  monument  date  du  règne  d'Antonin  le  Pieux.  Son 
principal  intérêt  est  qu'il  nous  fait  connaître  le  nom  d'une 
tribu  africaine ,  la  g'en^  Bacchuiana,  chez  laquelle,  comme  chez 
d'autres  tribus  de  la  même  sorte,  la  gens  Saboidum  par 
exemple,  le  conseil  suprême  était  composé  de  onze  notables 

^'^  C  /.  L.,  VIII,  ipoG^i. 


—  260  — 


ai 

u 

U 

cd 

Ui 

<• 

Q 

• 

• 

co 

û« 

Q 

• 

> 

■* 

• 

H 

Z 

UJ 

H 

• 

U 

*^ 

> 

O 

û< 

cd 

> 

6 

U 

• 

Z 

< 

> 

< 

bu 

• 

-e- 

m 

• 

U 

> 

U 

Z 

UJ 

1 

< 

•-^ 

0U 

0U 

2 

• 

CO 

< 

O 

< 

• 

>— 4 

H 

> 

> 

Z 

CO 

0U 

< 

< 

TS 

S 

• 

S 

< 

X 

m 

> 

• 

LU 

u 

0U 

u 

< 

o. 

• 

^1^^ 

U 

S 

S 

< 

• 

0U 

UJ 

H 

•6- 

2 

• 

< 

• 

^ 

tu 

o 

< 

Z 
< 

z 

z 

• 

> 

o 

« 

O 

S 

< 

ûi 

û^ 

u 

>• 

eu 

u 

< 

< 

CQ 

in 

H 

OQ 

• 

> 

a 

t/5 

< 

Z 

Q 

Z 

ttl 

< 

co 

o 

U 

> 
< 

Z 

O 

Q 


^  1 

•s  g 

T  § 

I,  E 

■^  t 

^  es 

•0  S 


I 

i 

1- 


2 

I 

.5 

s 


«o 


.S 


2 


•s 

•«      a; 

T  I 
l:'2 


citoyens  noTnmés  Undecimprimi^^K  Cette  tribu  était  absolument 
inconnue  avant  la  découverte  de  ce  monument. 

Le  pom  d*homme  Balsamo  mérite  aussi  d'être  signalé. 

^'^  C.  /.  L.,  fin,  7061.  Cf.  Mommsen,  Rôm.  Ge$chi<iite,  V,  p.  65o. 
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N^  VII. 

LES    CAHIERS    DES     BIANUSGRITS    GRECS, 
PAR  M.  GASPAR  REN^  GREGORT. 

La  base  pour  la  formation  d'un  manuscrit  grec  est  lé  qua- 
ternion  ou  le  cahier  de  quatre  doubles  feuillets  ou  de  huit 
feuillets.  Il  va  sans  dire  que  nous  parlons  ici  des  manuscrits 
sur  parchemin;  les  manuscrits  sur  papier  ont  suivi  partielle- 
ment les  règles  de  leurs  prédécesseurs ,  autant  que  le  Aiatériel 
Ta  permis,  mais  ils  offrent,  comme  plus  modernes,  soit  moins 
de  régularité  que  les  livres  anciens,  soit  moins  d'intérêt  pour 
leur  contenu.  C'est  donc  du  quaternion  que  nous  nous  occupe- 
rons. (Voir  Litterarisches  Centralblatt,  Leipzig,  1880,  n"  43, 
col.  i4i  0.) 

Pour  des  raisons  presque  inexplicables,  cette  partie  essen- 
tielle de  ces  manuscrits  est  restée  jusqu'à  maintenant  sans  sft- 
lirer  l'attention.  Les  savants,  comme  IVIonlfaucon,  Wattenbach 
et  Gardthausen,  qui  ont  traité  de  la  paléographie  grecque, 
semblent  l'avoir  oubliée,  dédaignée  ou  méconnue.  Ils  nous 
disent  que  les  manuscrits  se  composent  de  quaternions,  ou 
Jls  disent  qu'jyi  tel  manuscrit  se  compose  de  quaternioos  et 
de  ternions,  mais  il  ne  leur  vient  pas  à  l'esprit  de  décrire 
la  composition  d'un  quaternion,  ni  de  dire  comment  nous 
pouvons  distinguer  les  feuillets  l'un  de  l'autre.  Et  ils  semblent 
penser  que  les  quaternions  et  les  ternions  se  forment  ou  se 
trouvent  mêlés  par  hasard  dans  les  manuscrits  qu'ils  décrivent. 
Néanmoins  cette  question  de  la  composition  des  quaternions 
a  non  seulement  un  intérêt  archéologique,  puisque  nous  dési« 
rons^voir  comment  on  a  fabriqué  autrefois  l'encre,  le  papy- 
rus, le  parchemin,  elle  a  aussi  un  intérêt  direct  pourles  études 
paléographiques,  car  la  solution  nous  suggère  une  réponse  à 
beaucoup  de  questions ,  par  exemple  sur  la  composition  origi- 


—  262  — 

ii^ll-  'Tuii  HianHurrit  inulil.-  -t  ^ur  le  placein-'nl  ^f  feuiii** 
•'■[i^fi.  "1  Hi'-fji''  'II'*  »î'i':  !'•  ••avant  'lanf  *on  •■vanion  rapfJfdf 
)■(  ''.^iHilifiii  a'tudle  d'un  v-Ium'/. 

Pr'rtrii'rr-ifj'-iil  ii'jus  atvus  ii  parl*.-r  du  jianhr^niin  rt  d«  *«* 
'1--UI  '■,!..--.  -oif  (!■  r'ril-jri'ïur.  -"fit  de  nnl'.-rieur.  à  fé^aH  d* 
riiii:(jîii  'l'ifiî  1^  [(»rôu  '-M  \>r'iv'.-auc.  V*iis  di>ti8guoo>  ce*  Jm» 
ifA'-  "fi  fi'rnrfi^fil  l'un  rfrlui  du  p'jil.  c'e<l-à-Jire  re\trri*iir. 
'■!  i'r  AT  '^••iiii  (i<-  |;i  rbair.  fV^I-H-tlirp  rintérieur.  lU  diflêreni 
Mj  .P  (jni  rijiif'-ni»-  la  'oul'-ur.  la  i-urface  <:l  le>  marques  àt 
j-*ii-.  ^pi'.i'i',"  flaiii  )f-  [.!.r(-|ieniin  l-[ilus  fin  la  diff-^r-'Doe  >oil 
s'-in'(il  lii-(i  diliifii'-à  -ronstâUrr:  chov  singalitre.c'*^!  iciqy* 
|;i  (liMÏnrlion  la  [>lus  l'-fj-'-re  «ii  a|i[iareDci.\  la  couleur,  non» 
vient  «■»  :iid''.  Kn  g'-iK-ral.  h-  coït'  du  |toil  «l  relaliveaienl 
Uinri-  *'t  nioin'  Iîsm-,  c-t  ]i>>u!  montrer  l'-s  marques  des  racines 
(les  [toils,  lt.'.s  n>les  (!>■  la  couleur  nalurelk'  d'-s  poils  del'ani- 
inat.  Lv  fi'itt-  <le  la  chair,  au  ci>nlrairf .  est  rclalivi-ment  rJair. 
lisse,  et  ne  nioiilre  pas  l?s  ni.irques  de»  poils.  Ce>  inanpt*-  il 
»»st  vnii .  j)eiiï('nl  < juelijuefoi^  se  lais^r  vnir  du  cùlé  de  la  chair. 
uiais  alun<  elles  siml  moins  fortes  que  du  rolé  du  poil.  La  sur- 
face ifTOssière  du  poil  p>'ul  èlre  It-llement  polie  par  la  pierre 
ponce  qu'elle  est  |k>u  iliirérenle  d*-  ta  surface  de  la  chair.  Mais 
dans  le  ras  où  les  marques  •'(  la  surface  nous  Qianquenl.  une 
teinte  lufliiis  claire  peut  trahir  la  vraie  natun'  du  colédu  poil. 

Il  est  liicn  |>rol)nble  que  l><s  parchemiitiers  anciens  ont. pour 
la  phi|iarl.  pn'paré  les  feuilles  en  certaines  f;randeurs  fixes.  Le 
bon  »>'■>:<.  ajipliquénux  besoins  de  leur  nit-tier,  leur  aura  dit  de 
bonni'  heure  que  los  livn's  devraient  avoir  des  feuillets  de 
niènn'  (jraiideur.  Jusqu'ici,  autant  que  je  sache,  nous  n'avons 
[tau  retrouvé  la  mesure  de  ces  fi'uilles  dans  les  auteurs  an- 
ciens, mais  il  est  clair  que.  dans  la  pratique,  nous  les^vons 
(('••nérulemenl  un  peu  rognés  par  les  relieurs,  cela  est  vrai) 
dan^i  nos  mai  inscrits.  Le  parcheuiinier  alors  a  fourni  à  lYrri- 
»"in  If  piirrlicmin  pour  le  livre  demandé. 
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Ici  se  soulève  une  question  importante.  Pourlecasg(5néral, 
Técrivain  a-l-il  acheté  le  parchemin  d'une  telle  grandeur  qu'il 
pouvait  plier,  replier  et  re|)lier  de  nouveau  la  feuille  pour  en 
faire  les  quatre  doubles  feuillets  désirés,  le  cahier  voulu,  qu'il 
couperait  ensuite  comme  jious  coupons  nos  livres  imprimés? 
ou  bien  a-t-il  acheté  le  parchemin  de  la  grandeur  d'un  double 
feuillet,  pour  n'avoir  rien  à  faire  que  de  le  plier  une  fois  ?  Au- 
trement dit,  l'écrivain  a-t-il  envisagé  dans  sa  feuille  de  par- 
chemin un  quaternion  non  encore  plié,  ou  un  double  feuillet 
qui  formait  le  quart  d'un  quaternion  ou  d'un  «cahier?  Nous 
répondons  :  le  double  feuillet.  Pour  ne  pas  parler  des  grands 
volumes  pour  lesquels  il  aurait  fallu  employer  la  peau  d'un 
éléphant  pour  faire  un  quaternion  d'une  seule  feuille  de  par- 
chemin, c'était  le  double  feuillet  qui  formait  la  base  du  qua- 
ternion, comme  le  quaternion  formait  la  base  du  volume. 
Quelquefois  des  raisons  d'économie  ou  le  désir  de  se  servir 
de  tel  ou  tel  parchemin  pour  un  certain  livre  peuvent  avoir 
forcé  l'achat  de  feuilles  de  parchemin  qui  pussent  donner  deux 
ou  trois  doubles  feuillets;  c'est  possible.  La  lettre  de  Planude 
que  M.  Lambros  a  publiée  récemment  dans  le  AeXT/ov  riis 
icrloptxijs  xa)  éOviHtis  éraipias  rijs  EXXdSos^  1 885 ,  fidïoç^  p.  6a- 
6i&,  est  d'un  temps  assez  moderne;  mais  en  tout  cas  ce  savant 
avait  commandé  certaines  feuilles  qui  devaient  donner  seule- 
ment un  double  feuillet,  et  d'autres  dans  lesquelles  on  pouvait 
découper  deux  doubles  feuillets.  Mais,  nous  le  répétons,  c'était 
le  double  feuillet,  le  Si(^XXov,  qu'on  avait  en  vue.  Non  seule- 
ment nous  n'avons  pas  le  moindre  indice  que  Ton  ait  plié  une 
feuille  trois  fois  pour  en  faire  un  quaternion,  mais  nous  ver- 
rons bientôt  que  le  double  feuillet  est  de  nécessité  le  but  de 
l'écrivain.  Nous  pouvons  penser  que,  pour  la  plupart,  les  petites 
feuilles,  qui  ne  donnaient  qu'un  seul  double  feuillet,  étaient 
meilleur  marché,  parce  qu'on  pouvait  les  découper  sur  de 
grandes  en  mauvais  état. 
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Voilà  donc  le  parchemin,  soit  fourni  en  feuilles  de  la  gran- 
deur des  doubles  feuillets  désirés,  soit  coupé  par  récrivainen 
de  telles  feuilles.  L'écrivain  le  met  sur  sa  fable,  s'il  est  exact 
et  s'il  n'est  pas  pressé,  feuille  par  feuille,  le  côté  de  la  chair 
en  dessous.  Avec  un  compas,  il  mesure  et  pointe  sur  le  côté 
du  poil  l'espacement  des  lignes,  et  il  tire  ces  lignes  à  Fa  régie 
avec  une  rondelle*  de  plomb ,  avec  la  pointe  de  son  compas,  ou 
avec  un  couteau  obtus.  La  raison  pour  mettre  les  lignes  sur 
lecôlé  du  poil  est  bien  que  ce  côté,  étant  un  peu  plus  dur, 
pouvait  mieu^ supporter  la  force  du  tire-ligne,  et  que  le  côté 
de  la  chair,  étant  plus  délicat,  montrerait  mieux  les  lignes  en 
relief  tracées  sur  l'autre  côté  du  parchemin. 

Ici  il  est  très  important  d'observer  que  les  lignes  horizon- 
tales sont  tirées  sur  la  fouille  entière,  le  double  feuillet,  sans 
s'interrompre  au  milieu,  où  le  pli  se  trouvera  plus  tard,  La 
raison  prati(|ue  est  naturellement  d'éviter  de  recommencer  les 
alignements,  et  le  résultat  actuel  est,  d'une  part,  de  nous  as- 
surer que  le  double  feuillet  a  été  la  vraie  base  du  quaternion, 
et,  d'autre  part,  de  nous  fournir  un  moyen  de  plus  de  recon- 
naître l'ensemble  originaire  de  deux  feuillets  aujourd'hui  sé- 
parés. 11  y  a  plusieurs  autres  choses  à  remarquer  à  l'égard  de 
ces  lignes ,  mais  nous  les  laissons  de  côté  pour  le  moment  pour 
suivre  le  procédé  de  la  formation  du  cahier. 

L'écrivain  a  maintenant  auprès  de  lui  un  tas  de  feuilles 
plates,  présentant  les  li^jnos  marquées  du  côté  dp  poil,  et  ces 
lignes  se  montrent  comme  une  légère  élévation  sur  le  côté  de 
la  chair.  Il  prend  une  feuille  et  la  met  sur  la  table,  le  côté  de 
la  chair  en  dessous,  sur  celle-là  une  seconde,  le  côté  du  poil 
en  dessous,  sur  la  seconde  une  troisième,  le  côté  de  la  chair 
en  dessous,  et  sur  la  troisième  une  quatrième,  le  côté  du  poil 
en  dessous.  Il  plie  les  quatre  feuilles  ensemble  par  le  milieu, 
il  les  unit,  peut-être  pour  le  moment  par  une  ficelle  autour 
du  milieu,  ou  peut-être  par  une  ficelle» entrant  dans  des  pi- 
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qûres  qui  serviront  plus  lard  pour  la  reliure  du  volume,  et 
voilà  le  cahier,  le  quaternion ,  prêt  à  recevoir  l'écriture.  Si 
nous  le  prenons  en  main ,  nous  trouverons  que  la  première 
page  est  une  page  delà  chair,  claire,  lisse,  ies  lignes  en  re- 
lief; la  seconde  et  la  troisième  page  sont^lu  poil,  foncées, 
moins  lisses,  les  lignes  en  creux;  la  quatrième  et  la  cinquième 
sont  de  la  chair,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  dernière  page, 
qui,  comme  la  première,  est  de  la  chair  pour  répondre  à  la 
première  page  du  cahier  suivant.  Voilà  le  quaternion!  La 
raison  d'être,  car  chaque  règle  de  métier  a  sa  raison  pratique, 
la  raison  de  cette  disposition  semble  être  la  beauté,  le  be- 
soin d'avoir  les  deux  pages,  à  chaque  place  où  on  ouvre  le 
livre,  tout  à  fait  semblables  l'une  à  l'autre,  en  couleur,  surface 
et  lignes.  L'effet  du  mépris  de  ces  règles  dans  un  manuscrit 
oii  la  différence  des  côtés  du  parchemin  est  ^nsible  est  assez 
choquant. 

*  Il  est  à  peine  nécessaire  de  démontrer  combien  peut  nous 
être  utile  la  connaissance  de  ces  règles  dans  l'examen  des  ma- 
nuscrits. Hors  des  cas  principaux  où  nous  pouvonajdéterminer 
par  ce  moyen  la  condition  originaire  d'un  volume  ou  d'un 
cahier,  la  connaissance  de  ces  règles  nous  permet  de  constater 
en  un  instant,  soit  par  l'œil,  soit  même  parla  main,  en  tour- 
nant rapidement  un  volume,  le  manque  ou  la  transposition 
des  feuillets. 

.  Quand  Tischendorf  décrivait  le  Codex  Stnaiticus,  il  signa- 
lait comme  une  circonstance  remarquable  que  les  feuillets 
étaient  tellement  rangés  que  deux  côtés  de  la  chair  et  deux 
côtés  du  poil  se  suivaient  alternativement.  Nous  sommes  main- 
tenant en  mesure  de  dire  qu'il  aurait  été  bien  plus  remar- 
quable que  la  disposition  fût  différente.  Tout  le  monde  de- 
mandera comment  une  telle  règle  a  pu  échapper  non  seulement 
à  Montfaucon ,  mais  aussi  à  Tischendorf,  qui  a  vécu  au  milieu 
des  manuscrits  pendant  tant  d'années.  La  réponse  est  que  son 
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travail  portait  presque  toujours  sur  des  manuscrits  anciens  en 
parchemin  très  fin,  où  Tarrangement  est  moins  frappaol,  el 
sur  des  manuscrits  palimpsestes  (comme  le  Codea;  Ephraêmi) 
ou  fragmentaires ,  et  que  ses  recherches  sur  les  manuscrits  où 
il  aurait  pu  remsffquer  facilement  la  règle  ont  été  faites  très  * 
rapidement  et  en  vue  du  contenu  plutôt  que  de  la  condition 
des  livres  eux-mêmes.  Le  Codex  Sinniticus  était  son  pain  et  son 
vin,  l'air  dont  il  a  vécu  pendant  longtemps,  et  c'est  dans  cette 
intimité  qu'il  est  parvenu  à  découvriria  particularité  dont  il 
s'agit,  sans  s'imaginer  qu'il  eût  touché  à  une  règle  générale 
de  la  paléographie  grecque. 

Quelques  personnes  peuvent  être  tentées  de  dire  que  la 
chose  va  de  soi  et  qu'il  n'est  pas  même  besoin  d'en  parler.  Au 
contraire,  quand  la  règle  se  présentait  à  mon  esprit,  je  Tai 
communiquée  ^un  des  paléographes  les  plus  éminents  de  notre 
temps,  et  il  s'est  absolument  refusé  à  l'admettre.  Ce  n'est 
qu'après  l'examen  de  plusieurs  centaines  de  manuscrits  dan» 
diverses  bibliothèques  que  j'ai  osé  formuler  publiquement  la 
règle.       » 

Dans  ce  peu  de  mots  nous  n'avons  pas  épuisé  le  sujet.  Mais 
nous  ne  voulons  pas  abuser  du  temps  de  l'Académie.  Nous 
ne  nous  permettrons  que  Tle  nommer  quelques  exceptions, 
comme  par  exemple  les  quinions  à  la  place  des  quaternions; 
les  manuscrits  hébreux  ont  généralement  des  quinions,  et  je 
suis  d'avis  que  ces  quinions,  dans  quelques  manuscrits  grecs, 
nous  donnent  un  indice  sur  la  provenance  de  ces  manuscrits. 
En  tout  cas  il  faut  examiner  très  soigneusement  les  manuscrits 
qui  offrent  un  autre  nombre  de  feuillets  que  huit  par  cahier. 
Par  exemple,  on  était  sûr,  on  avait,  je  crois,  imprimé  que  le 
Codex  Alexandrinus  à  Londres  n'était  pas  en  quaternions;  il 
me  semble  qu'on  avait  même  décousu  un  des  volumes.  Néan- 
moins  M.  Henry  Bradshaw,  le  savant  bibliothécaire  de  l'Uni- 
versité de  Cambridge ,  est  allé  à  Londres  et  a  démontré  qu'un 
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relieur  avait  dëcoupé*tou8  les  doubles  feuillets  jes  quatarnipiis 
et  les  avait  réunis  dans  d'autres  combinaisons.  Lçs  variations  pb^ 
serrées  dans  beaucoup  de  manuscrits  résultent  du  dé«ir  de  com- 
mencer les  livres  importants,  par  exemple  un  évangile,  avec  un 
nouveau  cahier;  en  conséquence  le  cahier  qui  condut  Tévangile 
ou  le  livre  précédent  se  compose  de  deux,  trois >  quatre,  si^  ou 
dix  feuillets  au  besoin ,  pour  en  finir  avec  la  matière  et  pour  per-*^ 
mettre  que  le  livre  commence  avec  honneur.  Les  manuscrits 
oik  les  évangiles  ne  commencent  pas  chacup  avec  un  cahier 
sont  beaucoup  moins  nombreux.  Une  autre  exception  concerne 
le  côté  du  parchemin  pour  la  première  page;  dans  uo  très  petit 
nombre  de  cas  le  cahier  commence  avec  le  côté  du  poil,  et 
cela  est,  si  je  ne  me  trompe,  encore  une  indication  de  pro- 
venance. 

Pour  les  lignes,  il  est  nécessaire  de  dire  que  cette  règle  est 
loin  d'être  aussi  générale,  loin  d'être  aussi  bien  suivie  dans  tel 
manuscrit  donné  que  la  règle  des  côtés  du  parchemin ,  qui  n'a 
que  peu  d'exceptions.  Quand  l'écrivain  était  paresseux  ou 
pressé ,  il  a  pointé  et  tiré  les  lignes  sur  deux  ou  trois  feuilles 
m  même  temps,  même  sur  plus.  La  façon  de  tirer  les  lignes 
est  bien  à  remarquer,  car  elle  peut  quelquefois  trahir  pour 
nous  une  seconde  main;  néanmoins  il  arrive  que  l'écrivain, 
après  qu^  s'est  mis  soigneusement  à  faire  les  premières  feuilles, 
a  6m  par  tirer  les  lignes  moins  exactement  et  moins  bien  au 
bout.  En  chaque  cas  il  faut  bien  étudier  l'habitude  de  l'écri- 
vain ^am  le  manuscrit  avant  de  se  prononcer  suranné  excep- 
tion apparente  àla  règle. 

Nous  avons  toujours 4it  l'écrivain,  mais  il  va  sans  dire  que 
dans  iles  grandes  librairies  on  a  bien  pu  avoir  un  ouvrier  ppiir 
préparer  les  cahiers  pour  les  écrivains.   ' 

D'autres  questions  nous  entraîneraient  trop  loin  :  les  signes 
pour  les  nombres  des  cahiers,  la  page  sur  laquelle  l'écriture 
commence  pour  les  cahiers  initiaux,  soit  du  volume  «  soit  du 
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livre  dans  le  volume,  le  nombre  des  lignes  et  maint  autre    . 
point  restent  à  discuter. 

Il  y  aura  lieu  de  faire  un  travail  spécial  pour  chaque 
genre  de  manuscrits.  Pour  les  orientaux,  j*espère  que  mon 
ami,  M.  le  D'  Reinhart  Hoerning,  du  British  Muséum,  ré- 
pondra. Qui  traitera  des  manuscrits  latins,  je  ne  le  sais  pas; 
.celui-là  aura,  entre  autres,  à  nous  parier  des  manuscrits  qui 
commencent  avec  le  côté  du  poil  et  dans  lequel  l'écriture  com-  . 
mence  à  la  seconde  page;  car  mon  ami,  M.  Omont,  me  dit 
que  ces  particularités  se  trouvent  souvent  dans  les  manuscrits 
latins.  Ces  travaux  sur  d'autres  paléographies  nous  explique- 
ront les  variations  trouvées  dans  les  manuscrits  grecs  et  nous 
permettront  d'en  tirer  des  conséquences  précises  sur  l'âge  et 
sur  le  pays  des  écrivains. 

Pour  les  lignes ,  j'espère  que  mon  ami,  M.  F.-W.  Jackson, 
d'Oxford,  qui  avait  observé  de  son  côté  une  certaine  régularité 
des  lignes,  sans  atteindre  la  règle  que  nous  venons  de^ mettre 
en  lumière,  continuera  et  publiera  ses  recherches  sur  ce  sujet. 


N°  VIII. 

• 

06M1US,  DIEU  DE  L'ELOQUENCE, 

FIGURE-T-IL    SUR    LES    MONNAIES    ARMORICAINES? 

PAR  M.   CHARLES  ROBERT. 

Un  écrivain  du  ii"  siècle,  Lucien  ^^\  vit  en  Gaule  un  ta- 
bleau qui  le  surprit.  Un  vieillard  d'un  âge  très  avancé,  la 
peau  noircie  et  ridée,  ayant  à  peine  quelques  cheveux  blancs, 
était  représenté  avec  la  dépouille  du  lion,  la  massue,  l'arc  et  le 
carquois,  c'est-à-dire  avec  les  attributs  d'Hercule  ;  des  hommes 
le  suivaient  en  foule,  entraînés  par  des  chaînes  partant  de  sa 

<*î  iipaxXift,  é<l.  Didol,  p.  698  et  699. 
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langue  et  aboulissant  à  leurs  oreilles.  Le  vieillard  tournait  la 
t^le  vers  son  escorte  et  semblait  lui  sourire.  Lucien  crut  au 
premier  abord  que  les  Gaulois,  en  représentant  ainsi  Hercule, 
avaient  voulu  se  moquer  du  héros  et  le  punir  de  la  défaite 
qu'il  leur  avait  infligée  jadis  ;  mais ,  ayant  interrogé  un 
indigène  lettré,  qui  parlait  purement  le  grec,  citait  Homère 
et  Euripide,  et  avait,  des  arts  de  son  pays,  une  connaissance 
profonde,  il  apprit  que  le  tableau  représentait  Ogmius,  dieu  de 
l'éloquence,  dont  l'irrésistible  puissance  «était  symbolisée,  à  la 
fois,  par  les  attributs  ordinaires  d'Héraclès  et  par  des  chaînes 
qui  transformaient  en  autant  de  captifs  les  auditeurs  charmés. 
L'érudit  ajouta  que,  si  le  dieu  avait  les  traits  d'un  vieillard, 
c'est  que  l'éloquence  grandit  avec  les  ans. 

La  composition  recherchée,  au  moyen  de  laquelle  un 
peintre  du  ii"  siècle  faisait  de  l'Hercule  grec  un  dieu  de  la 
parole,  était-elle  imposée  par  un  culte  effectif,  ou  faut-il  y  voir 
simplement  la  traduction  d'une  formule  symbolique  adoptée 
par  la  littérature?  Tout  considéré,  on  peut  à  la  rigueur 
admettre -la  première  hypothèse,  encore  bien  que  Lucien, 
dans  son  récit,  ne  parle  ni  de  religion  ni  de  temple,  et  qu'il 
présente  le  Gaulois  qui  lui  expliqua  le  tableau  comme  passé 
maître  non  en  matière  mythique,  mais  en  matière  d'art.  Au 
reste,  de  ce  qu'Hercule  aurait  eu,  comme  dieu  de  l'élo- 
quence, chez  les  Gallo-Romains,  un  culte  spécial  au  ii*  siècle 
de  notre  ère,  c'estr-à-dire  à  une  époque  où  les  idées  grecques 
avaient  envahi  l'Italie  et  l'occident  de  l'Empire,  il  ne  s'en- 
suivrait pas  que  cette  conception  hybride  remontât  à  l'an- 
tique et  mystérieuse  période  de  l'indépendance  et  qu'elle 
eût  révélé  à  Lucien  un  des  mythes  primitifs  de  nos  pères, 
un  mythe  vraiment  nations^.  Cette  remarque  nous  servim  plus* 
loin. 

Le  nom  Ogmios,  sous  la  forme  Ogmé  ou  OgTîui, reparaît  au 
moyen  âge  dans  les  traditions  écrites  de  l'Irlande.  Il  désigne 
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alor^,  suivant  M.  d'Arbois  de.  Jubainville  1^^  un  champion 
divin,  type  de  l'honneur  et  du  courage.  Le  savant  celtiste  nous 
apprend  en  outre  qu'Ogmé  cessa  au  xi*  siècle  d'être  chanté 
comme  dieu  et  prit  place  parmi  les  guerriers  tués  à  la  seconde 
bataille  de  Mag-Tured  ^'^\  On  lui  avait  attribué  l'invention  de 
l'écriture  ogamiqiie,  ce  qui  lui  donnait  un  caractère  complexe; 
mais  avant  tout  il  était  un  guerrier. 

Telles  i^ont  les  idées  que  de  rares  textes  attachent  ail  mot 
gaulois  Ogmiùs  et  atr  mot  irlandais  Ognié  ou  Ogma.  11  était 
bon  de  les  apprécier,  avant  de  parler  des  monnaies  armori- 
caines, dont  divers  spécimens  sont  considérés  comme  des  mo- 
numents du  culte  d'Ogmios. 

Ces  monnaies,  sans  être  des  plus  anciennes,  appartiennent 
à  la  période  autonome;  elles  n'ont  point  de  légende.  On  sait 
qu'une  bonne  partie  des  espèces  gauloises  retrouvées  jusqu'à 
ce  jour  ne  sont  autre  chose  que  des  imitations,  incomprises 
du  public  et  plus  au  moins  incorrectes,  de  certaines  espèces 
grçpques  qui,  à  l'époque  où  commença  le  monnayage  de  nos 
pères,  avaient  un  cours  très  étendu  et  constituaient  tIos  signes 
d^échangc  internationaux.  Les  monnaies  armoricaines  se  ratta- 
chent au  groupe  qui  avait  prin  pour  modèle,  dans  les  premiers 
temps,  le  statère  d'or  de  Philippe  II  de  Macédoine;  ellesportent, 
d'un  côté,  une  tête,  qui  rappelle  de  loin  celle  du  prototype,  et, 
de  Tautre,  un  cheval,  reste  du  bige  grec.  Seulement  le  champ 
des  monnaies  de  Philippe  ne  montrait  guère  que  le  signe  de 
l'atelier  monétaire,  tandis  que  le  champ  des  imitations  est 
plus  ou  moins  chargé  de  divers  objets  accessoires ,  soit  du  côté 
de  la  tête,  soit  du  côté  du  cheval.  Or  ces  accessoires  se  com- 
posent, au  droit,  sur  certains  spécimens  armoricains,  de  deux 
'OU  trois  petites  têtes,  qm  semblent  attachéc^à  là  tête  princi- 

^^^  Le  cycle  mythologique  irlandais  et  la  mythologie  celtique,  p.  176;  cf.  aussi 
p.  1 89  et  1 90. 

W  IM.,  p.3o6el3o7. 
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pale  [)ar  des  cordons  perlés.  Cette  grosse  tête,  entourée  de 
deux  ou  trois  petites  têtes,  a  paru  à  tous  les  numismates  et  à 
de  Longpérier  lui-même  représenter  YQgmioê  du  ii"  siècle 
de  notre  ère  et  ses  auditeurs;  l'identiGcation  est  même  si  bien 
admise  qu'on  rencontre  ces  mots  «  tête  d'Ogmius  »  aussi  bien 
dans  les  catalogues  de  vente  que  dans  le  catalogue  du  cabi- 
net de  France,  rédigé  par  Ernest  Muret.  J'ai  cru  devoir,  dès 
1880  ^^\  exprimer  des  doutes  sur  cette  sorte  d'axiome  numis- 
matique. Voici  mes  raisons  : 

D'abord  la  tête  principale,  loin  de  représenter  un  vieillard, 
est  jeune  comme  celle  du  prototype  grec,  et  les  cordons  perlés, 
qui  ondulent  dans  le  cbamp,  ne  partent  pas  de  sa  bouche  et 
n'aboutissent  pas  aux  oreilles  des  prétendus  auditeurs.  Il  est 
à  remarquer  aussi  que  des  Ifgnes  perlées  analogues  circulent 
autour  de  la  tête,  type  principal,  sur  des  exemplaires  qui  ne 
présentent  pas  d'autres  têtes  formant  les  accessoires.  Enfin,  et 
cet  argument  est  décisif,  il  y  a  des  spécimens  sur  lesquels  les 
mêmes  petites  Têtes  et  les  mêmes  lignes  perlées  sont  figurées 
non  au  droit,  du  côté  de  la  prétendue  tête  d'Ogmios,  mais 
au  revers,  devant  le  cheval. 

Je  sais  qu'après  avoir  contesté  une  attribution,  il  faudrait 
en  pro{>oscr  une  autre;  mais  les  monnaies  gauloises,  quand  on 
repousse  le  secours  de  son  imagination,  offrent  souvent  des 
énigmes  insolubles,  et,  krsqu'il  s'agit  de  types  primitivement 
empruntés  à  la  Grèce  ou  à  Rome,  on«ne  sait  quel  sens  il  faul 
attacher  aux  accessoires  ajoutés  successivement  :  avaient-ils 
pour  but  de  donner  une  signification  spéciale  au  prototype 
longtemps  copié  d'une  manière  inconsciente,  ou  étaient-ils 
seulement  destinés  à  carjictériser  une  émission  ou  à  distinguer 
un  atelier  d'un  autre?  Il  est  difficile  de  le  dire,  et  ISi  chose 
sera  toujours  obscure,  même  quand  les  points  de  compa- 


(1) 


Detcripiion  raisonna  de»  monnaies  gauloiêee  de  ma  coUeeiion,  iii-8*,  p.  61 
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raison  seront  devenus  nombreux  parla  découverte  de  nouvelles 
pièces.  Un  habile  numismate  s*est  attaché  récemment  à  suivre 
les  transformations  «subies  par  certaines  espèces,  dans  leur 
type  principal  et  surtout  dans  la  fbrme  des  objets  acces- 
soires :  on  était  arrivé  à  la  longue  à  graver  par  exemple,  dans 
le  coin  du  revers,  au-dessus  du  cheval  ou  du  char,  non 
plus  un  auriga,  comme  au  début,  mais  un  oiseau  et 
même  une  Bbule  '^^\  Caprice  ou  loi,  il  y  a  là  quelque  chose 
d'étrange. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  qu'il  est  téméraire  de  donner 
un  caractère  religieux  aux  monnaies  qui  ne  sont  que  des  imi- 
t§tions  des  espèces  grecques  ou  romaines,  plus  ou  moins  trans- 
formées dans  leur  type  principal  et  chargées  d'éléments 
accessoires  inconnus  au  modèle."  Cependant,  s'il  fallait  abso- 
lument chercher  une  signification  aux  monnaies  armoricaines 
qui  présentent,  dans  le  champ,  de  petites  têtes  d'homme,  soit 
autour  de  la  tête  du  droit,  soit  en  face  du  cheval  du  revers, 
je  proposerais  d'y  voir  un  souvenir  de  victoire.  On  sait  en  effet 
par  les  auteurs  que  les  Gaulois  se  faisaient  un  trophée  des 
têtes  des  ennemis  tombés  dans  la  bataille,  et  qu'ils  les  atta- 
chaient aux  harnais  de  leurs  chevaux.  On  connaît  une  mon- 
naie, non  armoricaine,  qui  montre  un  chef  gaulois  appuyé  de 
la  main  droite  sur  une  enseigne  au  sanglier  et  tenant  de  la 
gauche  une  tête  coupée.  La  présence 'des  mêmes  têtes  au  droit 
et  au  revers  ^'expliquerait  ainsi  sans  difficulté.  J'ajouterai  que, 
sans  sortir  de  l'Armorique,  on  trouve  d'autres  souvenirs 
guerriers;  il  existe  en  effet  une  monnaie  où  un  ennemi  armé 
de  toutes  pièces  est  étendu  sous  le  cheval  ^^^  Dans  cet  ordre 
d'idées,  la  tradition  irlandaise  serait  jxlus  conforme  à  la  donnée 
antique  que  le  récit  de  l'historien  grec  du  ii"  siècle.  Mais, 

^'^  Cf.  L.  Maxe  WeHy,  De  la  trantjormation  des  types  monétaires  et  des  r^stUtaU 
auxquels  elle  conduit.  Extrait  du  Bulletin  monumental,  188/1,  11  pages. 
<^^  E.  Hucher,  L'art  gaulois,  t.  I,  pi.  ilia,  fig.  a. 
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je  le  répète,  la  numismatique  gauloise,  mêlée  d'imitations 
et  de  créations,  comme  Ta  été  celle  de  divers  peuples  secon- 
daires, présentera  longtemps  encore  bien  des  mystères  dif- 
ficiles à  pénétrer. 

QUELQUES  MOTS  SUR  LE  MOBILIER  PREHISTORIQUE  ET  SUR  LE  DANGER  D'Y 
COMPRENDRE  DES  OBJETS  QUI  N'EN  FONT  PAS  PARTIE,  PAR  M.  P. 
CHARLES  ROBERT. 

Les  antiquités  dites  (^préhistoriques»  ont  donné  lieu  en 
France,  depuis  un  demi-siècle,  à  un  nombre  considérable  de 
publications,  et  c'est  par  milliers  que  les  éclats  de  silex,  les 
pierres  polies  et  les  poteries  grossières  ont  été  gravés  ou  pho- 
tographiés. Il  y  a,  je  le  reconnais,  un  certain  charme  à  toucher 
des  objets  qui  étaient  aux  mains  des  populations  des  premiers 
âges  et  à  tenter  de  tirer  de  leur  forme  ou  de  leur  matière  des 
conjectures  sur  Vétat  de  ces  populations;  aussi  n'ai-je  pas  l'in- 
tention de  critiquer  les  études  préhistoriques.  Je  veux  seule- 
ment montrer  que  les  archéologues  sont  parfois  entraînés  à 
rejeter  dans  la  nuit  des  temps  des  objets  plus  ou  moins  in- 
formes qui,  en  réalité,  appartiennent  à  des  époques  relative- 
ment voisines  de  nous. 

Je  mets  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  spécimen  que  bien 
des  archéologues  considéreraient,  à  première  vue,  comme  pré^ 
historique  et  dont  l'époque ,  peu  reculée ,  est  approximativement 
connue  :  ce  sont  les  fragments  d'un  vase,  fait  de  terre  à  peine 
pétrie  et  mêlée  de  charbon ,  qui  a  été  découvert  dans  le  Lan- 
guedoc, rempli  de  monnaies  gauloises  d'argent  dont  j'ai  ac- 
quis une  partie.  Or  ces  monnaies,  par  leur  type  dit  à  la  croix, 
appartiennent  à  la  dernière  période  des  imitations,  que  les 
peuples  du  bassin  de  la  Garonne  firent  en  ^i'grande  abondance, 
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de  la  drachme  de  Rhoda  d'Ibérie^^^.  On  peut  croire  qu'elles 
ont  été  frappées  postérieurement  à  l'époque  où  Cneius  Domitius 
Ahenobarbus,  ayant  vaincu  les  Allobroges  en  lai,  fut  mis, 
comme  l'a  établi  M.  Ernest  Desjardins,  à  la  tête  du  beau  ter- 
ritoire qui  allait  devenir  la  province  romaine. 

Dans  une  maison  byzantine,  dont  les  premières  assises  ont 
été  mises  à  nu  pendant  la  campagne  de  Crimée,  on  a  rencontré, 
avec  des  monnaies  de  bronze  fort  communes  du  ix*  siède 
et  du  x^  quelques  modestes  instruments  d'usage  domestique, 
et  parmi  eux  de  ces  pierres  polies,  à  tranchant  plus  ou  moins 
aigu,  qui  tiennent  une  place  importante  dans  le  mobilier  pré- 
historique. 

La  pierre  a  été  employée  dans  les  armes  de  jet  jusqu'à  des 
époques  relativement  récentes,  et,  si  les  frondeurs  romains 
étaient  pourvus  de  balles  de  plomb,  les  Goths  du  nord,  long- 
temps après,  lançaient  encore  des  pierres,  suivant  Olaûs  le 
Grand,  bien  que  leur  armement  fût  d'ailleurs  très  complet ^^^ 

En  général,  je  crois  qu'on  a  tort  de  partager  le  passé  eu 
grandes  tranches,  au  point  de  vue  du  mobilier  et  des  armes. 
Ainsi,  par  exemple,  là  où  le  fer  natif  s'offrait  à  l'homme  dans 
des  conditions  d'emploi  exceptionnellement  facile,  l'âge  de  fer  . 
a  dû  scf  confondre  avec  l'âge  de  bronze.  Ajoutons  que  des  objets 
grossiers  ont  continué  à  servir,  dans  les  ménages  modestes,  à 
des  époques  où  la  civilisation  avait  déjà  créé  les  objets  d'art. 
Ainsi  le  vase  de  terre  grossière  dont  je  viens  de  mettre  des 
fragments  sous  les  yeux  de  l'Académie  appartient  à  un  temps 
où  les  Gaulois  du  sud,  assez  civilisés  pour  faire  de  belles 
monnaies,  ne  pouvaient  être  étrangers  à  un  certain  luxe  dont 
leur  donnaient  l'exemple  leurs  voisins,  les  Grecs  de  Marseille 
et  les  Romains  de  la  Province,  ou  même  les  Arvernes,  assez 

^*^  Cf.  P.  GbaHes  Robert,  Numi$matique  de  la  province  de  Languedoc,  période 
antique,  in-4",  1876,  p.  i3  et  suivantes,  et  pi.  II,  fig.  1  à  7. 

t'^  Hietoria  de  gentiimi  êeptentrionalibus ,  Anvere,  i558,  p.  76,  77. 
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riches  pour  avoir  un  roi  qui  semait  sur  son  passage  l'or  et 
l'argent  à  pleines  mains  ^^).  Seulement  le  Gaulois  avait  pris, 
pour  cacher  son  trésor,  un  vase  sans  valeur.  Si  ([uelque  cata- 
clysme renversait  jamais  le  musée  de  Sèvres  et  l'enfouissait 
sous  un  remblai,  la  charrue,  dans  quelques  milliers  d'années, 
pourrait  passer  à  côté  des  vases  qui  ont  fait  la  gloire  de  nos 
expositions  et  heurter  un  des  objets  en  terre  à  l'usage  de  la 
cuisine  du  concierge;  les  curieux  d'alors  seraient-ils  fondés  à 
déclarer  que  la  céramique  était  fort  arriérée  de  nos  jours  sur 
les  bords  de  la  Seine  ? 

Ces  réflexions  ne  sont  sans  doute  pas  nouvelles.  Mais  j'ai 
cru  qu'il  n'était  pas  inutile  de  signaler  la  présence  d'un  vase 
grossier  chez  des  Gaulois  civilisés  et  de  pierres  polies  dans 
une  maison  bpantine.  Je  demande  l'indulgence  de  ceux  de 
nos  confrères  qui  ont  étudié,  plus  que  moi,  les  monuments 
antérieurs  aux  époques  pour  lesquelles  nous  possédons  des 
historiens. 

ÉTUDES  SUR  QUELQUES  CACHETS 

ET  ANNEAUX  DE  L'ÉPOQUE  MÉROVINGIENNE  f^^ 

PAR  M.   DELOGHE. 

ANHBAD-GACHET  D'ARGOBDTES  (  SOMME  ). 


Cet  anneau,  qui  est  en  argent,  a  été  trouvé  ù  Argœuves, 
près   d'Amiens,   et   appartient  actuellement   au    musée    de 

^)  StraboD,  1.  IY,chap.  xi,  S  3,  probablement  d'après  Posidoniiu,  dMSÀlkMt, 
édition  Teabner. 

(*)  Voir  Héme  archéologique,  3*  série,  année  i884,  1. 1,  p.  i/ii;  t.  Il,  p.  i, 
*     193,  957;  année  1 885,  f.  I,  p.  1 68  et  368. 
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Péronne,  grâce  à  la  libéralité  de  M.  Alfred  Danicourt,  ancien 
maire  de  cette  ville,  dont  l'importante  collection  est  bien 
connue. 

Cet  intéressant  bijou  a  18  millimètres  d'ouverture  et  est 
orné  d'un  chaton,  ménagé  à  même  le  métal.  Le  pourtour  a  à  . 
peine  1  millimètre  d'épaisseur  et  5  millimètres  de  hauteur  du  ' 
côté  opposé  au  chaton,  et,  à  cet  endroit,  les  deux  branches 
ont  été  soudées  Tune  sur  l'autre,  dans  l'intention  probable 
d'en  rétrécir  le  diamètre.  Le  chaton ,  de  forme  quadrangulaire, 
a  19  millimètres  de  large  sur  7  millimètres  de  hauteur,  et 
présente  des  caractères  gravés  en  creux  dans  un  cadre  formé 
de  deux  lignes  tracées  au  burin;  à  droite  et  à  gauche,  il  y  a 
divers  ornements  et  une  croisette  dans  un  triangle  :  le  tout 
également  gravé  en  creux. 

Les  caractères  sont  disposés  d'une  manière  assez  bizarre, 
en  trois  groupes  de  deux  lettres  chacun. 

Le  premier  de  ces  groupes,  en  partant  *de  l'angle  gauche 
inférieur  (pour  le  lecteur),  contient  une  haste,  à  laquelle 
sont  attachées  quatre  barres  horizontales ,  représentant  un  E 
et  un  U  à  base  carrée  liés. 

Le  deuxième,  qui  est  au  centre,  se  compose  d'un  S  posé  en 
travers  d'un  grand  I,  qui  s'étend  de  l'angle  supérieur  de 
gauche  à  l'angle  inférieur  de  droite. 

Le  troisième  groupe ,  inscrit  à  l'angle  supérieur  de  gauche, 
est  formé  de  deux  C  adossés,  DC. 

L'ensemble  nous  donne:  EVSICC. 

Le  nom  du  propriétaire  de  cette  bague  peut  se  compléter 
de  deux  façons  différentes. 

Suivant  l'une,  il  suffirait  de  revenir  à  l'I  du  groupe 
central,  ce  qui  ferait,  en  l'employant  deux  fois,  EVSICCII, 
génitif  d'EVSICCIVS,  nom  presque  identique  à  celui  qui 
fut  porté  par  un  saint,  originaire  du  Périgord,  lequel  fonda, 
au  milieu  du  vi"  siècle,  le  monastère  de  Celles-sur-Cher,  en  • 
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Berry^*\et  qu'on  appelle,  dans  les  listes  modernes,  Eusîce  ou 
Ysis^'-l  L'S  du  centre  remplirait  ici,  comme  dans  d'autres 
exemples  déjà  notés  par  nous,  le  rôle  d'initiale  de  Signum  ou 
Sigillum. 

Le  deuxième  mode  consisterait  à  redoubler  l'emploi  de  TI  et 
del'E,  ce  qui  fournit  la  leçon  EVSICCIE,  génitif  d'EVSICCIA. 
L'S  serait  encore  ici  l'initiale  de  Signum  ou  Sigillum. 

Cette  seconde  hypothèse  semble  préférable  à  la  précédente, 
par  le  motif  que ,  d'après  les  petites  dimensions  et  la  faible 
ouverture  de  la  bague  (à  peine  18  millimètres),  il  est  à  pré- 
sumer que  ce  bijou  fut  porté  par  une  femme. 

A  la  vérité,  nous  n'avons  pas  de  mention  historique  d'une 
personne  qui  aurait  porté  1^  nom  d'Eusicia  ou  Eunccia;  mais 
l'existence  du  vocable  Eusicius  rend  plus  (jue  vraisemblable 
l'existence  et  l'emploi  du  vocable  féminin  qui  lui  correspondait. 

Au  mois  de  février  i885,  on  a  découvert,  dans  le  village 
de  Templeux-la-Fosse,  près  de  Péronne  (Somme),  la  bague 
en  bronze  que  nous  faisons  figurer  ici.  Acquise  d'abord  par 
M.  Alfred  Danicourt,  elle  a  été,  comme  celle  d'Argœuves, 
donnée  par  cet  archéologue  au  musée  de  la  ville  de  Péronne. 

BAGUE  DE  TEMPLEDX-LA-FOSSE  ( SOMME ): 


Elle  a  1 8  millimètres  d'épaisseur.  Le  pourtour,  de  forme 
arrondie,  a  près  de  s  millimètres  d'épaisseur.  Le  chaton  ovale, 
presque  rond ,  dont  elle  est  ornée  a  été  ménagé  à  même  le  métal, 

(')  ffEusidus  ergo  mandatum  regale  sascipiens. . .  »  André  du  Ghesne,  Hiêtor. 
Franeor.  tcriptorei  cocBlanei,  t  I,  p.  53/i  et  535.  —  Pb.  Labbe,  Bibliolh.  nov. 
mu.,  t.  ÎI,  p.  371  et  663. 

M  Annuaire  historique ,  SLïinée  i858,p.  19a. 
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mais  d'un  côté  seulement,  car  il  est,  de  l'autre  côté,  soudé 
sur  une  des  branches  de  Tanneau;  il  présente  un  mono- 
gramme ,  où  nous  trouvona,  les  caractères  suivants  : 

Un  M,  dont  les  jambages  extrêmes  sont  très  écartés  et  qui 
est  posé  sur  une  longue  haste,  avec  laquelle  il  forme  un  T; 
à  gauche  (pour  ie  lecteur),  un  Ë  et  un  I,  ces  deux  lettres  arc* 
boutées  formant  un  A;  à  droite,  un  L.  Les  deux  petits  cercles 
concentriques  posés  au  sommet  du  monogramme  ne  semblent 
pas  en  être  une  partie  intégrante. 

Les  lettres  ci-dessus  indiquées  sont  l^  composantes  du 
nom  de  MEUT  A  ou-  MELLIT  A ,  qui  était  usité  dans  la  période 
gallo-franque.  Une  femme  ainsi  appelée  est  mentionnée,  en 
l'an  700,  dans  le  testament  d'Ërminetrudis ,  comme  aflTranckîe 
par  cette  riche  matrone  ^^\  Le  vocable  de  Mellitus  est  porté, 
au  vil'  siècle,  par  un  saint  personnage,  qui  fut  en  60& 
évoque  de  Londres,  en  619  archevêque  de  Cantorbéry,  et 
mourut  en  6q&  ^^\  On  connaît  enfin  un  triens  frappé  à  Rouen, 
dans  la  période  mérovingienne,  par  un  monnayer  égale- 
ment appelé  Mellitus^^\  et  le  fréquent  emploi  de  ce  nom  im- 
plique l'usage  courant ,  à  la  même  époque ,  du  féminin  MelUta. 

La  boucle  ovale  de  ceinturon  que  nous  reproduisons  ic* 
est  en  argent  ;  elle  faisait  partie  d'une  trouvaille  opérée  à  une 
date  et  dans  une  localité  qui  nous  sont  inconnues  ^^^  Elle  a 
appartenu  à  M.  Alfred  Danicourt,  qui  en  a  généreusement 
gratifié  le  musée  de  la  ville  de  Péronne. 

^')  Pardessus,  Diplom.  et  charU,  t.  11,  p.  957. 

(')  Pardessus,  Diplom.  et  charL,  t.  I,  p.  i65;  et  Acta  SS,  Rolland.,  mens, 
april.,  t.  III,  p.  980. 

^')  Anatole  de  Rartbëlemy,  Liste  de$  nomt  d*homtneê  imcritê  »ur  lêt  mmauûm 
mérovingietmet  (Biblioth.  de  l'Ecole  det  charte»,  6*  série,  t.  1). 

^*)  Cette  trouvaille  comprenait  :  i"  une  deuxième  boucle  égalemeut  en  argent, 
mais  de  plus  petite  dimension  ;  a**  une  plaque  de  ceinture  quadrangulaire  en  ai^nl  ; 
3*  un  triangle  d^argent  damasquiné ,  qui  avait  probablement  servi  d^agrafe;  /i^  une 
double  agrafe  en  or,  d^un  beau  travail. 
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BOUCLE  DE  CEINTURON  AYANT  SERVI  DE  CACHET. 


L'ardillon  ^^^  de  notre  boucle,  qui  a  reçu,  h  sa  base,  une 
couche  épaisse  de  dorure,  dont  une  grande  partie  subsiste 
encore,  présente,  gravé  par  une  main  habile,  et  en  beaux 
caractères  de  l'époque  gallo-franque,  un  monogramme  sur- 
monté d'une  croisette  et  que  Ton  déchiffre  aisément  de  la 
manière  suivante  : 

t  AGNVS. 

Ce  nom  était,  de  même  que  le  féminin  correspondant 
AGNA,  d'un  usage  fréquent  au  moyen  âge*et  particulière- 
ment dans  la  période  mérovingienne  ;  il  y  a  notamment  un 
monnayer  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Tours  ainsi  appelé  ^^^ 

A  première  vue,  on  serait  porté  à  penser  que  celte  inscrip- 
tion était  simplement,  de  la  part  du  propriétaire  du  ceinturon 
et  de  la  boucle,  un  acte  de  prudence  ayant  pour  but  de  pré- 
venir une  substitution  ou  peut-être  un  larcin. 

^')  G'cst-à-dire  la  pointe  mobile  établie  sur  pivot  qui,  pénétrant  dans  un  ou 
dcox  crans  pratiqués  au  ceinturon,  le  tenait  solidement  serré. 

^*^  Voir  Anatole  de  Barthélémy,  LUie  des  noms  d*kommes  mscrits  sw  les  mon- 
naies mérovingiennes  (Biblioth.  de  V École. des  chartes,  6*  série,  l.  I).  On  trouve  le 
nom  à'Agnus,  en  968,  dans  le  cartulaire  de  Sauxillanges,  cbart.  638,  vers 
io5o;  dans  celui  de  Saint- Victor  de  Marseille,  chart.  966;  et  Agna  dans  un 
(prand  nombre  d^actes  du  cartulaire  de  Savigny,  n^'  3o9,  ASo,  763  et  passim. 
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Mais  il  faut  considérer  :  i**  que  la  petite  croix  qui  précède 
le  nom,  et  dont  la  présence  ne  s'expliquerait  pas  dans  cette 
hypothèse,  est,  à  l'époque  dont  il  s'agit,  d'un  emploi  habituel 
dans  les  souscriptions  des  actes  écrits,  et  qu'elle  en  est,  pour 
ainsi  dire,  une  partie  intégrante;  â°  que  l'S,  qui  se  détache 
du  monogramme,  sert  à  la  fois  de  terminale  du  mot  Agnui 
et  d'initiale  du  terme  Signavi,  comme  dans  plusieurs  cas  sem- 
blables, déjà  notés  par  nous;  et  ces  considérations  donnent 
lieu  de  penser  que  nous  avons  ici  une  sorte  de  cachet. 

Cette  espèce  de  cachet  était  fort  commode  à  porter  et 
facile  à  appliquer;  nous  ne  croyons  pourtant  pas  qu'il  y  en 
ait  d'autre  exemple  connu,  et,  à  ce  titre,  la  boucle  qui  fait 
l'objet  de  la  présente  notice  mérite  d'être  particulièrement 
signalée  à  l'attention  des  archéologues. 


ÂNIVEAU-CACUET  D'EOLALIA. 


Cette  bague  à  monogramme ,  trouvée  aux  environs  de 
Châlons-sur-Marne ,  m'a  été  communiquée,  comme  les  deux 
précédentes,  par  M.  A.  Danicourt,  qui  la  possède  depuis  pea 
de  temps.  Elle  est  en  bronze;  elle  a  18  millimètres  d'ouver- 
ture; le  pourtour  a  3  millimètres  d'épaisseur  et  6  millimètres 
de  hauteur  du  côté  opposé  au  chaton.  Ce  chaton,  de  forme  . 
quadrangulaire,  a  de  1 1  à  1  s  millimètres  de  large  sur  7  à  8 
de  hauteur. 

* 

Nous  voyons,  en  partant  de  l'angle  inférieur  de  gauche 
(pour  le  lecteur),  un  L,  de  la  hastc  duquel  se  détachent  trois 
barres  horizontales  formant  un  E;  à  côté  de  la  barre  horizon- 
tale de  l'L,  un  V  renversé  avec  un  petit  point;  à  droite,  un  L 
renversé,  et,  à  côté  de  sa  barre  horizontale ,  un  A  renversé  et 
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accosté  (le  deux  points;  au  centre  un  grand  !,  dirigé  de  Tangle 
{jauche  supérieur  vers  l'angle  droit  inférieur;  enfin  un  S  posé 
en  travers  de  cette  dernière  lettre. 

Nous  avons  là  les  composantes  du  nom  d'EVLALIVS  en 
redoublant  l'emploi  de  V,  ou  d'EVLALIE  en  redoublant  l'em- 
ploi de  Ë,  rS  étant,  dans  ce  dernier  cas  comme  dans  d'autres 
précédemment  signalés,  l'initiale  de  Signum  ou  SigiUum. 

Les  deux  noms  d'Etdalius  et  à'Eulalia  étaient  très  usités 
dans  la  période  gallo-franque. 

Grégoire  de  Tours  mentionne  un  personnage  appelé  Eula- 
Uus,  qui  déposséda  violemment  Nicétius  du  comté  d'Auvergne (^); 
et  plus  bas,  après  l'avoir  qualifié  comte,  il  donne  le  récit  de 
ses  méfaits  ^^\  Un  saint  du  même  nom  était  évéque  de  Syra- 
cuse au  commencement  du  iv*  siècle  ^^^  et  l'on  trouve,  en 
670 ,  un  EulaUns,  évéque  de  Gynopolis  ^*^ 

Les  annales  de  l'Église  nous  font  connaître  deux  saintes  du 
nom  diEuhlta,  mortes,  l'une  à  Barcelone  en  3 0/1  ^^\  l'autre  à 
Mérida  en  àoti^^K 

Au  point  de  vue  historique  aussi  ])ien  qu'au  point  de  vue 
de  la  composition  du  monogramme,  l'une  et  Tautre  leçon 
seraient  donc  également  admissibles.  Mais  une  circonstance 
dont  il  faut  tenir  grand-compte  est  la  petite  dimension  et  le 
faible  diamètre  de  la  bague  dont  il  s'agit  :  elle  n'a,  comme 
celle  d'Argœuve» ^''^  que  18  millimètres  d'ouverture,  et  a 
vraisemblablement  appartenu  à  une  femme;  c'est  pourquoi 
nous  pensons  qu'il  convient  d'adopter  de  préférence  la  leçon 
S{ignutn)  ou  S{igillum)  EVLALIE. 

^*5  Hiêtor,  Francor.,  VIII,  18;  édition  Gtiadet  et  Taranne,  t.  Il,  p.  91. 

W    Ibid,,  X,  8,  p.  391-333. 

('>  Acta  SS,  BoUand.,  mens,  febr.,  t.  JI,  p.  888. 
^*)  Le1ong,Bt6iio<^.  sacra ^  L  II,  p.  717. 
(^)   Acta  SS,  Bolland, ,  mens,  febr.,  t  II.  p.  676  à  679. 
'     <*)  BMothèque  de  VÈcole  dn  chartes,  5*  série,   1861,  t.  H,  p.^i37  â  355. 
<'^  Voir  ci-dessds. 
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N»XI. 


DISSÉMINATION  ET  CENTRALISATION  ALTERNATIVES  DB  LA  PABBICATIOK 
MONÉTAIRE  DEPUIS  LA  PÉRIODE  GAULOISB  JOSQ'AO  COMHENCEMBIIT 
DE  LA  DEUXIÈME  RACE. 

M.  P.  Charles  Robert,  dans  cette  communication,  donne 
de  nombreux  détails  sur  la  variété  de  système  et  de  type  des 
espèces  gauloises.  Le  monnayage  de  nos  pères  commence,  à 
une  époque  fort  reculée,  par  l'imitation  des  espèces  royales 
de  Macédoine  et  de  Thrace  et  par  celle  des  monnaies  émises 
dans  certaines  villes  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  en  Sicile  et 
sur  les  côtes  d'Ibérie;  plus  tard  certaines  espèces  romaines 
furent  également  contrefaites.  Cependant  les  prototypes  grecs 
et  romains  ne  se  maintiennent  pas  toujours  et  finissent  par 
subir,  daijs  les  ateliers  gaulois,  des  transformations  successives 
et  sans  nombre,  variant  d'un  peuple  à  l'autre;  enfin  on  arrive 
à  un  monnayage,  en  quelque  sorte  national,  que  carac.térisent 
parfois  des  mots  gaulois  écrits  à  la  place  des  anciennes 
légendes  grecques  ou  romaines  contrefaites  au  début. 

.  La  domination  romaine  modifie  complètement  le  régime 
monétaire,  et  si  quelques  anciens  dteliers  émettent  encore, 
transitoirement,  des  espèces  locales  de  |)eu  de  valeur,  ils  sont 
bientôt  fermés  et  la  centralisation  monétaire  devient  si  absolue 
que  l'atelier  de  Lyon  suffit  seul  aux  besoins  de  la  circulation. 
Vers  le  temps  de  Dioclétien,  Trêves  et  Arles  paraissent  avoir 
reçu  les  procurateurs  de  la  monnaie,  qui  figurent  dans  la 
ISotice  des  Dignités,  document  du  v*  siècle.  Quel  contraste  avec 
la  dissémination  monétaire  de  la  Gaule  indépendante  ! 

Les  Francs  s'installent  en  Gaule,  et  les  ateliers  de  fabrica- 
tion reparaissent  de  tous  côtés;  leur  nombre  devient  même  tel 
que  des  localités  infimes  et  inconnues  nous  sont  révélées  fré- 
auenmient  par  les  pièces  que  mettent  au  jour  les  travaux  des 
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rhamps  et  des  villos.  \[ais  à  ravènemcnt  de  ia  deuxième  race, 
celte  multitude  de  monnayages  locaux  disparait,  et  Ton  revient 
à  un  régime  centralisé.  Si  les  ateliers  destinés  à  fournir  aux 
besoins  de  la  circulation  no  sont  pas  réduits  à  trois,  comme 
à  la  fin  de  l'Empire,  c'est  qu'on  ne  le  pouvait  pas  en  présence 
des  conditions  économiques  du  temps  et  de  l'état  des  voies  de 
communication  ;  mais  le  principe  était  le  même. 

Chemin  faisant,  M.  Robert  présente  des  considérations  et 
plusieurs  hy[)othèses  sur  la  qualité  des  personnages  qui  si- 
gnaient la  monnaie  chez  les  'Gaulois  et  chez  les  Mérovin- 
giens. 

Les  légendes  gauloises,  lorsqu'elles  devinrent  autonomes, 
mentionnèrent,  suivant  la  condition  politique  du  peuple»  des 
rois  ou  des  magistrats  suprêmes.  En  Aquitaine»  au  temps  même 
de  César,  on  frappa  une  monnaie  portant  ADIETVANVS  REX; 
mais  dans  la  Celtique,  à  la  fin  de  l'indépendance  et  pendant 
la  période  transitoire  antérieure  h  l'organisation  des  trois 
Gaules,  des  magistrats  mirent  leur  nom  sur  le  signe  d'échange; 
c'est  ainsi  que  les  Lixoviens  virent  sortir  de  leur  atelier  un 
bronze  de  moyen  module  sur  lequel  on  lit  d'un  côté  :  CISI- 
AMBOS  CATTOS  VERCOBRETO ,  et  de  l'autre  :  SEMISSOS 
PVBLICOS  LIXOVIO  ou  PVPLICOS  SEMISSOS  LIXOVIO. 

M.  Robert  insiste  particulièrement  sur  cette  dernière  mon- 
naie, dont  on  s'est  déjà  beaucoup  occupé.  Remarquant  que  la 
chute  de  l'S  est  fréquente  dans  les  légendes  gauloises  ^^^  comme 
dans  les  textes  latins,  il  ajoute  cette  lettre  et  adopte  VERCO- 
BRETO  (S),  contrairement  à  l'avis  de  divers  savants  qui  font 
un  duel  de  vercobreto  et  de  lixavio,  ce  qui  les  oblige  à  con- 
sidérer seniissos  et  publicos  comme  deux  noms  d'hommes.  Il 
s'agit  évidemment  dans  cette  dernière  légende,  ainsi  que* l'a 

constaté  F.  Lenormant,  de  la  valeur  et  du  caractère  de  la 

• 

'^)  On  peut  citer  :  Matugiinos ,  Hatugiino;  Nonnoi ,  Nonno  ;  SanUmoi,  Santono  ; 
Giamiloê  et  Giamilo. 
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monnaie;  seulement  les  mots  semissls puhlicus  ont  été  ramenés, 
paries  graveurs  lixoviens,  aux  désinences  gauloises. 

L*auteur  examine  ensuite  deux  passages  de  César  qui  sont 
contradictoires,  si  Ton  s'en  tient  aux  manuscrits,  mais  où  les 
éditeurs  ont,  suivant  lui,  fait  une  correction  utile,  de  laquelle 
il  résulte  que  le  vergobret  était  un  magistrat  unique  et  annuel 
Les  Gaulois  ne  portant  qu'un  nom,  il  s'ensuit  que  le  veiigobret 
Cattos  signait  la  monnaie  en  compagnie  d'un  autre  personnage 
qui  se  nommait  Cisiambos.  Or,  dans  les  villes  grecques  dont  les 
Gaulois  avaient  adopté  les  types  et  le  système  pondéral,  il 
arrive  que  les  monnaies  soient  garanties  à  la  fois  par  la  signa- 
ture d'un  magistrat  politique  et  par  celle  d'un  agent  moné- 
taire; donc  il  n'est  pas  impossible  que  Cisiambos  ait  été  un  mo- 
nétaire. Dans  tous  les  cas,  si  l'on  voulait  considérer  Cisiamhos 
comme  ayant  exercé  la  magistrature  annuelle  conjointement 
avec  Cattos,  on  ne  pourrait  se  dispenser,  suivant  M.  Robert,  de 
reconnaître  un  fonctionnaire  monétaire  dans  MAVFENNOS 
ARCANTODAN,  qui  signe  d'autres  monnaies  lixoviennes, 
seul  ou  avec  Cisiambos.  L'auteur  pense  que  l'association  d'un 
magistrat  politique  et  d'un  monétaire  ne  se  rencontre  pas 
seulement  sur  les  semissis  des  Lixoviens  et  qu'on  doit  la  recon- 
naître sur  diverses  monnaies  qui  présentent  deux  noms  d'homme 
sans  qualification  et  qui  appartiennent  au  centre  de  notre 
Gaule ,  où  on  avait  rompu  presque  partout  avec  la  forme  royale. 

Cette  remarque  faite,  M.  Robert  rappelle  que  les  Mérovin- 
giens, après  avoir  copié  le  nom  des  empereurs  byzantins, 
comme  les  Gaulois  avaient  copié  le  nom  de  Philippe  ou  celui 
d'Alexandre,  mirent  le  nom  de  leurs  rois  sur  les  trietis,  puis 
associèrent  ce  nom  à  celui  d'un  monétaire,  lorsque  le  moné- 
taire ne  signait  pas  seul;  c'est  le  monétaire  gaulois  signant 
à  côté  du  vergobret.  Ne  semble-l-il  pas,  dès  lors,  que  les 
Mérovingiens  aient  repris,  a|)rès  cinq  siècles,  une  tradition 
gauloise? 
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ANNE  DE  MONTMORENCY,  GRAND  MaItRE  ET  GOIf NOTABLE  DE  FRANGE,  1 
LA  GOIR,  AUX  ARMEES  ET  AD  CONSEIL  DD  ROI  FRANÇOIS  I*',  PAR 
M.  FRANCIS  DECRUE,  DOCTEUR  DE  LA  FACULTE  DBS  LETTRES  DB 
PARIS.    . 

(ouvrage  PsésEHTé  A  L*AGADiHIB  PAR  M.  DE  B0I8LISLB.) 

Le  règne  de  François  I*'  a  été  étudié  bien  souvent,  mais 
jamais  avec  les  développements  ^l'abondance  de  documents  et 
la  précision  de  détails  que  réclament  les  érudits.  En  revanche, 
la  léfi^ende,  le  roman  et  l'histoire  fantaisiste  se  sont  si  parti- 
culièrement complu  à  travestir  la  physionomie  du  roi-cUeva- 
lier,  sa  vie,  son  règne  et  son  temps,  que  les  amis  delà  justice 
et  de  la  vérité*  ont  le  devoir  de  protester  énergiquement. 
Paulin  Paris  s'est  attaqué  à  ce  faux  François  I*' dans  l'ouvrage 
posthume  que  son  fils  offrait  dernièrement  à  TAcadémie  :  dans 
huit  ou  neuf  dissertations  successives,  il  a  pris  à  partie  les 
légendes  les  plus  accréditées  et  est  remonté  jusqu'à  leurs  ori- 
gines, pour  en  démontrer  l'inexactitude,  la  fausseté,  l'inanité. 

Quoique  le  volume  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  aujour- 
d'hui se  rapporte  au  même  règne,  il  diffère,  autant  que  pos- 
sible, comme  fonds  et  comme  forme,  comme* intentions  et 
comme  résultats,  de  l'œuvre  de  notre  regretté  confrère.  Tout 
d'abord,  François  I*'  nf  occupe  relativement  que  peu  de 
place,  trop  peu  même  au  gré  de  certains  critiques.  Lé  héros 
principal  est  un  illustre  personnage,  dont  P.  Paris  n'a  point 
eu  à  s'occuper,  mais  que  d'ailleurs  chacun  connatt  pour  avoir 
eu  un  rôle  des  plus  longs  et  des  plus  considérables  que  pré- 
sente l'histoire  du  xvi'  siècle  :  Aune  de  Montmorency  vécut 
sous  six  règnes  diiférents ,  toujours  actif,  quelquefois  disgracié, 
mais  jamais  au  repos,  et  porta  au  plus  haut  degré  de  gloire 
un  nom  c|ui  n'a  jamais  eu  d'égal  dans  la  vieille  France. 
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Aussi  M.  Francis  Décrue  a-l-il  été  bien  inspiré  en  le  pre- 
nant pour  sujet  des  études  qui  lui  ont  valu  le  t^rc  de  docteur 
es  lettres  et  des  épreuves  qu'il  a  soutenues  devant  la  Faculté  de 
Paris.  Mais  il  n'a  pas  pensé  qu'une  existence  si  remplie  pût 
être  sulTisarament  étudiée  en  une  seule  fois,  du  même  coup, 
et,  pour  débuter,  passant  rapidement,  un  peu  trop  rapide- 
ment dirai-je  encore,  sur  les  trente  premières  années  du  futur 
connétable,  dans  lesquelles  cependant  l'histoire  aurait  beau- 
coup à  recueillir,  il  s'est  restreint  aux  seules  quinze  années 
(  1 536-1 54 1  )  où  Anne  de  Montmorency  eut  une  part  prépon- 
dérante dans  l'administration  du  royaume,  sinon  la  puissance 
absolue ,  comme  grand  maître  de  l'Hôtel  et  gouverneur  du  Lan- 
guedoc, puis  comme  membre  du  Conseil  privé  dirigeant  les 
affaires  extérieures ,  comme  ambassadeur  en  Angleterre ,  comme 
maréchal  de  France,  et  enfin  comme  connétabte,  avec  presque 
toutes  les  attributions  de  premier  ministre  dirigeant,  de  1  587 
à  i5Ai.  A  cette  dernière  date,  les  intrigues  de  cour  lui  enle- 
vèrent la  pouvoir  des  mains.  Certains  autours  pensent  que 
celte  disgrâce  fut  provoquée  par  les  rancunes  de  la  favorite, 
M"*  d'Etampes;  d'autres  croient  que  le  roi  redoutait  l'ingé- 
rence de  son  futur  successeur,  très  lié  avec  le  connétable.  Quoi 
qu'il  en  soit,  François  I*'  sut  agir  très  dignement,  très  cordiale- 
ment même.  Quand  le  connétable  vint  annoncer  sa  résolution 
de  quitter  la  cour  :  «  Pourquoi ,  lui  dit-il ,  demandez-vous  congé 
pour  aller  chez  vous,  dans  votre  maison?  Croyez-vous  que  je 
ne  suis  plus  votre  bon  seigneur?  Je  ne  peux  trouver  qu'une 
faute  chez  vous  :  c'est  que  vous  n'aimez  pas  ceux  que  j'aime.» 
Anne  de  Montmorency  dut  néanmoins  se  retirer  dans  ce  beau 
château  d'Ecouen  qui  semblait  avec  intention  tourner  le  dos  à 
Paris,  et  qu'il  s'occupa  d'embellir  en  attendant  que  Tavène- 
ment  du  dauphin  Henri  le  rappelât  au  pouvoir. 

Durant  la  période  ainsi  délimitée,  M.  Décrue  suit  pas  à  pas 
8on  personnage,  à  la  cour,  aux  armées  et  au  Conseil,  mais 
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siirtoul  dans  raclion  diploQiatique  et  militaire,  et  beaué*oiip 
moins  dans  les  détails  d'administration  intérieure.  C'est  cepen- 
dant de  ce  côté-là  que  les  histoires  générales  s'accordent  pour 
reconnaître  le  plus  de  mérites  au  connétable,  et  Ton  s'étonne, 
on  regrette  que  M.  Décrue  l'ait  négligé,  ayant  à  sa  disposition 
une  variété  incomparable  de  documents  et  de  matériaux. 

Par  là  encore,  par  les  procédés  de  préparation,  l'œuvre  de 
M.  Décrue  est  absolument  l'opposé  de  celle  de  M.  Paulin 
Paris.  Celui-ci  s'est  borné,  le  plus  souveht,  à  l'étude  compa- 
rative des  histoires  et  des  mémoires  du  temps;  M.  Décrue,  au 
contraire,  n'a  pas  écrit  une  seule  page  sans  recourir  aux  do- 
cuments originaux,  cl  il  ne  s'est  mis  à  l'œuvre  qu'après  avoir 
fait,  dans  tous  les  dépôts  connus  et  abordables^  un  travail  de 
dépouillement  minutieux  :  au  Cabinet  des  manuscrits,  où  tant 
de  fonds  sont  riches  en  correspondances  du  xvi"  siècle;  aux  Ar- 
chives nationales,  oii  il  a  consulté  les  registres  des  Cours  souve- 
raines, les  papiers  des  Etats  de  Languedoc  et  ceux  de  la  mo- 
narchie espagnole ,  mais  non  les  registres  dû  Trésor  des  chartes; 
aux  Affaires  étranfjères,  qui  possèdent,  sinon  des  correspon- 
dances suivies  du  xvi''  siècle,  du  moins  des  recueils  précieux 
venus  de  droite  ou  de  gauche;  aux  Archives  du  royaume  de 
Belgique,  etc.  Je  ne  parle  pas,  bien  entendu,  des  publications 
anciennes  ou  modernes,  française^  ou  étrangères,  ni  dçs  histo- 
riens et  biographes  de  tout  genre.  M.  Décrue  a  présenté,  dans 
son  avant-propos,  un  aperçu  des  sources  dont  il  s'est  servi,  et 
les  références  placées  par  lui  au  bas  des  pages  prouvent  que^par- 
tout  son  butin  a  été  énorme.  Par  suite  aussi  de  l'abondance  des 
matériaux,  il  a  dû  se  borner  à  une  exposition  très  concise  des 
faits,  à  une  narration  substantielle,  mais  simple.  L'érudition 
n'en  goûtera  pas'  moins  les  mérites  de  son  ouvrage ,  et  elle  aura 
plaisir  à  y  trouver  les  fruits  d'une  méthode  critique  qui  n'a 
pu  que  s'améliorer  et  se  fortifier  dans  un  long  commerce  avec 
liin  de  nos  plus  laborieux  et  savants  confrères.  Elle  souhaitera 
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aussÂ  que  M.  Décrue  ne  s'arrête  pas  en  si  bon  chemin  et  fasse 
connaître  quelque  jour  la  seconde  période,  non  moins  impor- 
tante, de  la  vie  publique  d'Anne  de  Montmorency  et  son  admi- 
nistration sous  le  règne  de  Henri  IL  Ce  sera  peut-être  une 
occasion  de  mettre  plus  complètement  en  œuvre  les  matériani 
qu'il  avait  amassés  pour  sa  thèse  latine  sur  les  Conseils  de  la 
même  époque.  Le  sujet  est  presque  neuf,  à  peine  connu,  ou 
du  moins  il  a  été  toujours  très  mal  étudié  et  présenté  :  il  y 
aurait  donc  tout  profit  pour  la  science  historique  à  ce  que  ces 
matériaux  ne  restassent  pas  sans  emploi. 


APPENDICE. 


lAPPOKT  DO  SBCR^TAllUS  PERPl&TUEL  DE  L*ACADÉMIE  DBS  INSCRIPTIONS  ET  BELLES- 
LETTRES    SUR    LES   TRAVAUX    DES    COMMISSIONS    DE    PUBLICATION    DE    CETTE 
ACADEMIE    PENDANT     LE    PREMIER    SEMESTRE  DE  l885,    LU   LE   3^   JUILLET 
•  l885, 

Messieurs, 

On  seul  volume,  mais  un  voluaie  d*une  publicalion  dont  le  monde 
savant  suit  avec  im  vif  intérêt  le  progrès,  le  tome  XXIX  de  Y  Histoire 
littéraire  de  la  France,  a  paru  dans  le  dernier  semestre.  Les  notices  qui 
doivent  4X)mposer  le  vohime  suivant  se  préparent,  et  une  partie  est  déjà 
envoyée  h  l'impression. 

Nos  in-folios  ont  nécessairement  une  marche  plus  lente. 

iTisTORiENS  DES  Croisades.  —  Hisiorietis  occidentaux.  Vingt  et  une 
feuilles  sont  tirées  ou  bonnes  et  tirer.  On  est  arrivé  au  placard  180,  et 
tonte  la  copie  est  à  rimprimerie. 

Hittorieng  arabes,  La  (m  des  extraits  d'Ibn  el-Alhir  est  sous  presse. 
Quelques  autres  extraits  que  notre  confrère  M.  Barhier  de  Meynard  a  en 
vue  pourront,  avec  la  table,  compléter  cette  1'*  partie  du  tome  II,  com- 
mencée par  notre  regretté  confrère  M.  Defrémery,  et  que  sa  maladie  avait 
si  longtemps  retardée. 

Historiens  arméniens.  Le  second  volume,  contenant  les  textes  latins  rela- 
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Life  h  l*Ariiiéuie,  n  a  encore  qu'un  cahier  tiré  et  quatre  bons  à  tirer.  Nos 
deux  confrères,  MM.  Schefer  et  de  Mas  Latrie,  nous  promettent  d^acha- 
ver  bientôt  l'impression  de  la  Chronique  de  Jean  Dardel. 

HisTokuENs  DE  Frâncb.  —  Le  tome  XXIV  comptera  bientôt  onze  cahiers 
tirés  ;  en  même  temps  que  l'impression  de  la  copie  envoyée  déjà  à  Tim- 
primerie  s'achève,  la  commission  poursuit  le  travail  préparatoire  d'an 
choix  d'extraits  d'anciens  obituaires  qui  ont  un  intéi*ét  bien  i*^l  pour 
l'histoire.  Notre  auxiUaire,  M.  Molinier,  a  copié  et  annoté  en  partiales 
obituaires  de  Saint- Victor  de  Paris  et  de  Saint-Martin-des-Champs. 

MéMoiRES.  —  Dans  le  recueil  des  Mémoires  de  l'Académie,  qui  a 
fourni  un  volume  complet,  le.  tome  XXXI,  h  Tétat  de  nos  publications 
au  cours  du  précédent  trimestre,  la  i''  partie  du  tome  XXXII  est  soos 
presse  avec  plusieurs  mémoires  de  MM.  Delisle  et  Haïux^u.  Dans  la 
i"  série  du  recueil  ouvert  aux  Savants  étrangers,  le  tome  X  va  com- 
mencer par  un  mémoire  de  M.  des  Micheb  sur  les  Origines  de  la  langue 
annamite. 

Notices  et  Extraits  des  Manuscrits.  —  Trois  volumes  sont  sur  le 
chantier.  La  i"*  partie  du  tome  XXVII,  partie  réservée  jusqu'au  tome  XXX 
aux  études  orientales ,  compte  déjà  trente-deux  feuilles  consacrées  k  la 
notice  de  M.  Barth  sur  les  inscriptions  du  Cambodgpe  ;  le  reste  du  volume 
est  réservé  à  des  notices  de  même  nature;  la  i'*  partie  du  tome  XXVIII 
n*a  encore  que  le  mémoire  de  M.  Zotenberg  sur  le  texte  et  les  versiom 
orientales  du  livre  de  Barlaam  et  Joasaph ,  huit  feuilles  sont  lues.  Pour  la 
série  nouvelle,  qui,  depuis  le  tome  XXXI,  ne  dislingue  plus  entre  les 
genres  de  notices,  la  a'  partie  de  ce  tome  contient  déjà  huit  mémoires  el 
ne  tardera  point  à  s'achever. 

Corpus  ihscriptioiiuii  Sbmiticaroii.  —  Le  troisième  fascicule  des  /ik 
seriptions phénicienne* ,  qui  comprendra  la  Gaule,  TEspagne  et  la  tète  des 
inscriptions  de  Carthage,  est  entièrement  imprimé  et  en  feuilles^ 

Il  comprend  seize  feuilles  d'impression.  Des  piandies  qui  raccompa- 
gnent, huit  sont  gravées,  les  six  dernières  sont  en  cours  d'exécution. 
M..  Renan  pense  qu'il  pourra  être  déposé  sur  le  bureau  de  FAcadémia 
dans  les  premiers  jours  du  mois  d'octobre. 

Le  premier  chapitre  de  la  partie  araméenne  est  en  placards.  Le  second 
chapitre,  qui  complétera  les  Inscriptions  araméennes  d'Assyrte,  est  com- 
plètement rédigé  et  prêt  à. être  envoyé  à  l'imprimerie. 


î^  |>artie  liimyurilc  esl  encore  en  manuscrit,  mais  M.  Derenbouif 
estime  qu  il  pourra  prochainement  livrer  le  premier  fascicule  à  Tim- 
pression. 

La  mort  de  notre  j'egreltë  confrère  M.  Lëon  Renier  a  enlève  à  la  pu- 
blication des  Œuvres  de  Borghest  un  de  ses  plus  anciens  coopérateorB. 
On  ne  })eut  mentionner  ce  travail  sans  rendre  un  dernier  hommage  k 
celui  qui,  dans  ces  derniers  temps,  y  avait  consacré  ce  qui  lui  restait  de 
force.  Mais  M.  Waddington  nous  reste;  M.  Desjardins  a  accepte  une  part 
dans  la  collaboration.  Avec  le  plan  conçu  par  nos  deux  confrères  pour 
ce  travail,  nous  pouvons  espérer  qu'il  s'acheminera  vers  un  terme  vive- 
ment attendu. 

U.  WALLON, 

Sea'étaire  perpéiueL 
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LIVRES  OFFERTS. 


SÉANCE  DU   3  JUILLET. 

M.  G.  Paris  présente,  au  nom  de  Tauteur,  un  ouvrage  inlitulé  :  Les 
^Roumains  au  moyen  âge,  par  M.  Xënopol,  professeur  d'histoire  roumaine 
à  Tuniversilé  de  Jassy  (Paris,  i885,  in-8*). 

M.  Bréal  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  le  comte  de  Chabau,  d*im 
volume  ({ui  a  pour  titre  :  Essais  sur  Vorigine  du  nom  des  cofntnunes  dans 
la  Touraine,  le  Vendomols  et  Une  partie  du  Dunois  (Paris,  i885,  in-8*). 

SEANCE  DU    10   JUILLET. 

M.  Sguluuberger  offre  h  TAcadëmie,  de  ia  part  de  M.  Kabbd  Julien 
Laferrière,  un  nouveau  fascicule  de  son  ouvrage siu*  L'art  en  Saintonge  e/* 
en  Aunis  (n*  ii,  Toulouse,  i88^,  in-4"). 

tr Cette  grande  publication,  qui  comprendra  six  volumes,  mérite  de 
tous  points,  dit  M.  Schlumberger,  la  bienveillante  attention  derAcadëmie, 
et  il  serait  fort  à  désirer  que  chaque  province  de  France  fût  Pobjet  d'un 
travail  analogue.  L'auteur,  dont  on  connaît  la  compétence  en  matière 
d'archéologie  du  moyen  ûge ,  s'est  donné  pour  tâche  de  publier  l'inven- 
taire illustré  des  richesses  monumentales ,  si  particulièrement  i^ombreuses 
et  intéressantes,  qui  subsistent  encore  dans  ces  deux  provinces  del'Aunis 
et  de  la  Saintonge ,  que  nul  ne  connaît  mieux  que  lui.  11  passe  successive- 
ment en  revue  tous  les  monuments,  depuis  l'époque  romaine,  et  la  plu- 
part des  objets  présentant  quelque  valeur  archéologique  ou  historique. 
Chaque  édifice  important  est  l'objet  d'une  complète  monographie.  Les 
descriptioQs  sont  très  achevées,  même  minutieuses,  mais  cependant  tou-^ 
jours  sobres  et  précises.  Les  notices  historiques  sont  bien  conçues. 

nCes  onze  premiers  fascicules  sont  consacrés  h  l'arrondissement  de 
Saintes,  si  riche  en  édifices  intéressants.  L'auteur,  avec  la  collaboration 
de  M.  Musset,  bibUothécaire  de  la  Rochelle,  y  a  étudié  successivement 
les  belles  ^ises,  les  couvents,  les  restes  romains  de  Saintes;. le  donjon, 
les  ^lises,  l'hôpital  de  Pons;  le  château  d'Usson;  les  églises  de  Marignae, 
de  Péflgnac,  de  Biron,  de  Bougneau.  On  lira  avec  grand  intérêt  la  des- 
cription et  l'histoire  de  tous  ces  monuments.  Mais  ce  qui  donne  une  im- 
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{>oi'(aiicc  particulière  à  l'ouvrage  de  M.  Tabb*^  Julien  Laferrière,  ce  Sfnil 
les  très  nombreuses  et  excellentes  planches  qui  raccompagnent.  Elles  ont 
été  reproduites  par  l'héliogravure  d'après  les  photograpliies  exëcutëes 
par  Fauteur.  Plusieurs  planches  sont ,  en  général ,  consacrée^  à  chaque 
édifice;  il  y* en  a  une  véritable  abondance  qui  facilite  singulièLement  la 
recheiche  et  l'élude.  J'ajouterai  que  cette  belle  publication  est  enlièrement 
éditée  aux  frais  de  l'auteur.  Elle  esl,  en  somme  ^d'un  grand  prix  pour 
l'étude  de  l'archéologie  du  moyen  âge  de  la  Saintongc  et  de  TAunis,  dont 
elle  nous  fait  admirablement  connaître  les  curieux  monuments,  en  part»' 
inédits.  *> 

M.  Deloche  préseule  a  TÂcadétaiie  une  nouvelle  brochure  de  M.  Ludo- 
vic Drapeyron ,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  de  géographie  et  secrétaire 
général  de  la  Société  de  topographie.  Cette  brochure  a  pour  litre  :  La 
fféographie  est  une  science,  [p-âce  à  la  topographie  (Paris,  i885,  in-8'). 

rrOn  a,  jusqu'à  ces  derniers  lemps,  considéré  la  géographie  comme 
une  branche  des  études  et  de  l'enseignement  littéraires,  comme  une 
source  de  renseignements  utiles  pour  l'histoire,  la  pohtique,  la  (fuerre  et 
'le  commerce.  Aussi  l'enseignement  en  a-t-il  été  associé  à  l'histoire  dans 
nos  établissements  universitaires.  M.  Drapeyron  a  montré,  dans  son  nou- 
veau travail,  dit  M.  Deloche,  que  la  géographie  est  une  science  et  que, 
grâce  aux  éludes  et  aux  travaux  topographiques,  la  connaissance  et  la 
description  de  la  terre  sont  arrivées  ^  im  degré  de  certitude  et  de  préci- 
sion incoimu  jusqu'à  nos  jours,  n 

Est  encore  offert  l'ouvrage  suivant  : 

Osservaziom  meleorologiche  fatle  al  ii.  osservalorio  del  Campidoglw,  dal 
Luglio  al  décembre  188 à  {Atti  délia  fl.  Accademia  dei  Liticei), 

SRANGR  DU    1  7  JUILLET. 

M.  Bertrand  présente,  au  nom  de  rauleur,'M.  Edouard  Flouest,  un 
opuscule  intitulé  :  Deux  stèles  de  Laraire,  suivi  d'une  note  sijr  le  signe 
symbolique  en  S,  avec  19  planches  (Paris,  i885,  in-8**). 

«tCe  travail ,  dont  la  première  partie  a  paru  dans  la  Revue  archéologique, 
donne  de  très  intéressants  détails  sur  plusieurs  points  ignorés  de  la  my- 
thologie gauloise.  Ce  que  M.  Flouest  nous  dit,  après  M.  Anatole  de  Bar- 
thélémy, (lu  dieu  au  marteau,  est  très  instructif.  Sa  note  sur  le  signe 
symbolique  en  S  donne,  dit  M.  Bertrand,  une  solution  très  satisfaisante 
de  ce  petit  problème  archéologique;  la  valeur  hiératique  de  ce  sigo^  y  est 
démontrée  avec  une  complète  évidence.  De  nombreuses  planches,  repro- 
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tou-s  poinl*  jvr*  •iDi:is>3îi*iv^- - 

M.  Ch.  Ro«T  <&^. .  «ie  ia  jur!  Â?  M.  L  RiiDcaT^i.  uae  bcw^iin^  sar 
>  L<z  raJeyr  c^m^^im  &f»  loiflu:*  Jfmn  «■  i^  mnraf  ^  w>:tr  rry. 

M.  iHiufLE  ppêvîilr  a  flfadeaip  fe  Ziifr  ^Ga«diilM&  m""  rt  «*  Êm- 
cules^.teite.  iiiffT^iQrt>:<Q9icociuDeDUBv.par]y.  rabbêlhidfee^siie^Rurû, 
i88i,  in-iM. 

(tOt  ourragp.  dit  M.  Ii^eh*^.  est  un  cionuDent  de  pranîer  ordn^  pour 
la  clironologie  dfs  papéi^.  poor  fliiçtckm  d«s  pays  qui  ool  êU  en  np^iort 
avec  l'ëglise  de  RoiDe  jusqu'au  ix*  aède  et  pour  rhLstoire  des  arts. 

rrMais  la  valeur  des  difiereD(e&  parties  de  ceite  ^aste  ciHnpiiatîou  n'a^'aîl 
|)o$  été  jusqu'à  preseni  r^nrensement  déterminée. 

(T  C'est  cette  lacune  qu'a  vonJn  combler  M.  Ducfaesoe.  Pour  y  parvenir. 
il  lui  a  fallu  résoudre  une  fûnle  de  problèmes  très  délicats.  Dans  cotte 
tâcbe  difficile  il  a  (ait  fir^tive  d'un  sens  critique  extrêmement  iiévek>p|>é. 

(r  II  a  dû  discuter  tous  les  témoignages  sur  lesquels  ivpose  la  cbn^no- 
iogie  des  papes,  recbercber  tout«?s  les  s»3urces  auxquelles  a  puisé  directe- 
ment ou  indirectement  le  compilateur  du  Libnr  ponùfealU .  appivcier 
les  modifications  que  le  texte  a  subies. 

trLe  seul  classement  des  nombreux  manuscrits  qui  existent  du  Z.i^er 
poniificalisy  et  que  M.  Duchesne  a  tous  examinés,  constitue  un  travail  ori- 
ginal des  pins  intéressants  à  lire.  Cette  publication  fera  le  plus  grand  hon- 
neur à  l'Ecole  française  de  Rome.  » 

M.  Hbuzet  offre,  de  la  part  de  MM.  Mougins  de  Roquefort  et  Gazan , 
les  deux  brochures  suivantes  :  i*  \o(e  sar  ime  mteription  iatine  tronvff  à 
ArUibes  en  i883;  a*  Lne  ancienne  et  curieu»e  cloche  à  Tomrettes-Vence, 

SBA?kCB  DU  3&  JUILLET. 

M.  BEBTRi!fD offre,  au  nom  de  Tauteur,  M.  (Xuellien.  uwi  note  intituliH}  : 
Un  argot  de  basse  Bretagne. 

(tM.  Quellien,  chai^de  recueillir,  au  nom  du  Ministère  de  Tinstruc- 
tien  publique,  les  vieux  chants  de  la  basse  Bretagne,  mission  qu'il  n 
remplie,  comme  on  sait,  avec  tant  de  succès,  a  rencontré  cliemin  faisant, 
près  de  Tréguier,  à  la  Roche-Derrien,  une  petite  colonie  de  nomades, 
chifonniers  et  couvreurs  d'ardoises ,  se  servant  dans  leurs  relations  privée» 
d'un  langage  particulier,  inintelligible  h  la  fois  pom*  les  Bretons  et  |Kuir 
les  Français.  Il  sest  donné  la  peine  de  recueillir  ce  vocobuloire,  qu'il 
classe  sous  les  rubriques  de  :  Les  gens;  les  bites;  le  boire  et  le  manger: 
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divers  ;  termes  injurieux  ou  malpivpres;  adjectifs ,  pronoms,  adverbes  et  inter- 
jectious  ;  locutions  et  proverbes. 

rrM.  Qiiellien ,  dit  M.  Bertrand ,  ne  cherche  point  Torigine  de  cet  argot 
Il  le  donne  à  titre  de  renseignement.  C'est  au  même  titre  que  j'ai  crui 
pouvoir  le  pr<^.sen(er  en  son  nom  à  TAcadëmicD 

M.  Delisle  présente  à  TAcadémie  :  Grandeur  et  décadence  de  la  Cohm- 
Wntf  (Paris,  i885,in-8'). 

(rDans  cet  opuscule,  M.  Henry  Barrisse  a  exposé  en  détail -les  in- 
croyables dilapidations  dont  la  bibliothèque  Colômbine  a  été  récemment 
victime.  L'auteur  ne  s'est  pas  contenté  de  racontée  avec  verve  et  sagacité 
les  circonstances  dans  lesquelles  beaucoup  de  débris  de  la  Golombine  Mot 
arrivés  à  Paris  pour  se  disperser  dans  dilTérentes  collections  publiques  oa 
particulières.  Il  a  décrit  une  quinzaine  de  petites  pièces  italiennes,  dont 
la  plupart  n'avaient  pas  encore  été  signahnîs  par  les  biUiographes.* 

Sont  encore  offerts  : 

An  arable-^ iglish  lexicony  book  I,  part  7,  édité  par  Stanlev  Lan^- 
Poole(i885,in-.V). 

."SotiiafioLTOL  èv  rô)  èdvtxy  vofxtfftAOLTtxéo  tiovaelo),  par  Achille  Posto- 
laka  (Athènes,  in-8").* 

SÉANCE   DU  3l    JUILLET. 

I^es  brochures  suivantes  sont  adressées  a  l'Académie  par  M.  F.  Cope 
Whitehouse  : 

Lake  Mceris^from  récent  explorations  in  the  Mceris  basin  and  tke  wadi 
fadhi.  —  Mceris ,  the  wonder  ofthe  world.  —  The  latest  researckes  in  Mceris 
basin  (New-York,  Londres,  in-8**). 

M.  Edmond  Le  Hlant  offre,  au  nom  de  M.  Euf^èneiMûntz, quatre  no- 
tices nouvellement  parues  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires, 
le  Bulletin  monumental  et  la  Gatette  archéologique, 

trCes  nolices,  dit  M.  Ifitlmond  Le  Blanl,  traitent  du  palais  pontifiealde 
Sorgues,  dos  peintres  d'Avignon  pendant  le  règne  de  Clément  VI,  des 
peintures  de  Simone  Martini  à  Avignon  e*t  enfin  de  la  statue  du  pape 
Urbain  V au  mu.sée  d'Avignon,  I^  jeune  érudit,  qui  s'est  fait  an  loin  un  si 
juste  renom  en  indiquant  aux  Italiens  eux-mêmes  des  sources  nouvelles 
pour  riiistoire  do  leur  art,  suit  avec  une  heureuse  constance  la  voie  qu'il 
s'est  lui-m<^ino  f)uverto.  Los  quatre  brochures  dues  h  son  activité  com- 
plèteni  des  travaux  precnlents  sur  les  ajThitectes  du  palais  des  papes  k 
Avignon,  sur  le  tombeau  de  Benoît  XII  et  sur  le  palais  de  Sorgues.  Ce 
n  est  là  qu'une  faible  partie  do  l'ouvrage  étendu  qu'il  prépare  sur  This- 
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loire  (les  arU  dons  le  (ionitat  Vonaissin,  au  xiv*  siècle.  Les  noms  des 
j)einli*es  qui  ont  travaille  pour  Benoit  XI! ,  Cle'menl  VI  et  Urbain  V  y  sont 
publias  pour  la  pi*eniière  lois,  ainsi  ([ue  les  photograpliies  de  fresques  cé- 
lèbres d'Avignon  el  do  V  illeneuve.  Les  recherches  dues  à  M.  Muntz  éta- 
blissent que  la  très  grande  majorité  des  artistes  employés  par  les  papes 
du  \i\*  siècle  étaient  Français  et  non  pas  Italiens,  comme  on  l*avait  cru 
jus<[u'h  cette  heure.  » 

M.  IIeuzey  présente  h  T Académie  la  deuxième  livraison  de  la  Revue 
d'assyriologiect  d*arcliéoloffie  orientale,  dirigée  par  MM.  Oppert  et  Ledrain 
(Paris,  in-4'). 

Cette  livraison  contient  les  ailicles  suivants  :  E.  Renan,  Les  viscriptions 
araméennes  de  Teimâ;  J.  Oppert,  La  langue  des  Élamites ;  L'inscription  du 
Saros;  Joseph  el  Hartwig  Derenbourg,  Les  monuments  sabéens  et  himyor- 
rites  de  Paris;  H.  Pognon,  Rapport  sur  quelques  inscriptions  se  trouvant 
en  Syrie;  Ë.  Ledi'ain,  Sur  quelques  inscriptions  palmyréniennes ;  Sur  quel- 
ques objets  sémitiques.  Ce  dernier  travail  contient  en  particulier  l'interpré- 
tation d*un  œil  syml>oIicpie  l'écemment  acquis  par  le  Louvre  et  portant 
rinscriph'on  babylonienne  :  rrA  Mardouk,  son  maître,  Nabuchodonosor, 
roi  de  Dintir,  pour  sa  vie  a  fait.  « 

(rLe  titre  des  mémoii'es,  dit  M.  IIeuzey,  le  nom  des  auteurs  disent 
assez  Timportance  croissante,  l'intérêt  et  la  variété  du  nouveau  recueil, 
qui,  par  son  format,  peiTnet  en  outre  de  donner  des  reproductions  de 
moQurnenls  d'une  assez  grande  dimension ,  comme  celle  de  la  belle  stèle 
himyarite  en  onyx  qui  appartient  au  Musée  du  Louvre.  ^ 

M.  Delisle  offre  h  l'Académie  un  volume  intitulé  :  Les  archives  de  la 
ville  de  Honjleur,  notes  historiques  et  analyses  de  documents  publiés  par 
M.  Ch.  Bréard  (Paris,  i885,  in-8'.) 

rr C'est,  dit-il,  un  invent<ure  soigneusement  et  intelligemment  rédigé 
(Pun  dépAt  d'archives  où  se  trouvent  beaucoup  de  documents  relatifs 
non  seulement  a  l'histoire  municipale  de  Honfleur  depuis  le  xv*  siècle, 
mais  encore  à  l'histoire  de  la  marine  et  du  commerce.  M.  Bréard  a  pu,  en 
effet,  comprendre  dans  son  inventaire  des  débris  considérables  des  ardii- 
ves  de  l'amirauté  de  Honfleur.  •« 

M.  Deloche  présente  en  son  nom  une  note  intitulée  :  Description  d*un 
poids  de  l'époque  carolingienne, 

ffCe  poids  de  l'époque  carolingienne,  du  musée  de  Bruxelles,  du  ix*  ou 
du  x'  siècle,  est  important  à  deux  points  de  vue  :  i^'parc^  qu'il  montre  que 
la  livre  romaine  avait  h  peu  près  la  valeur  que  Letronne  lui  avait  attri- 
buée; a*  parce  qu'il  contredit  la  théorie  de  M.  (îuérard,  d'après  laquelle 
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ChaHemagne  aurait  institué  on  779,  au  plus  tai-d,  une  livre  nouvelle, 
supérieure  d'un  quart  à  la  livre  romaine. 


SÉANCE  DU  7    AOUT. 


M.  Bertraivd  présente  à  T Académie  le  1"  fascicule  du  la*  volome 
des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre  (Bourges,  i885, 
in.8**). 

fr L'activité  des  sociétés  de  province  est,  dit-il,  un  fait  utile  à  constater 
et  auquel  TAcadémie  ne  saurait  être  indifférente.  Je  suis  donc  heoreox 
de  signaler  le  mérite  et  Tintérèt  de  ce  nouveau  fascicule  de  1 66  psge&. 

trll  contient  :  1**  un  long  mémoire  de  IVIM.  de  Goy  mr  la  cachette  dejmh 
deur  du  Petit-Villate ,  78  pages  et  1 5  planches;  a"  une  Note  wr  Us  souier- 
rnins  de  Prunet,  par  M.  Albert  des  Méloizes  ;  3°  une  Note  sur  des  bracelets 
de  bronze  y  par  M.  Raymond  de  la  Guère,  9  pages,  2  planches;  &*  Sépul- 
tures antiques  en  Berry,  par  M.  Pierre  de  Goy,  30  pages,  «a  planches; 
5°  Notes  archéologiques  sur  les  fouilles  faites  à  Bourges  en  i88i'i885, 
par  M.  Albert  des  Méloizes,  s 6  pages ^  9  planches;  6"  Monuments  cent- 
sacrés  à  Mars,  découverts  à  Bourges  en  1 885 ,  par  M.  Buhot  de  Kersen, 
a 4  pages,  3  planches;  7**  Note  sur  une  brique  historiée  déanwerte  k 
Saint-Palais,  par  M.  Henry  de  Ponroy,  12  pages,  1  planche. 

trCe  volume  est  donc  très  varié.  Les  auteurs  des  divers  articles  ont  fiiit 
preuve,  non  seulement  de  savoir,  mais  de  sagacité;  ils  sont  initié^anx 
bonnes  méthodes.  L* Académie,  dit  M.  Bertrand,  doit  sesencouragcmenls 
h  de  pareils  travaux.  •« 

M.  DE  BoisLisLE  fait  hommage  d  un  volume  intitulé  :  Anne  de  MmUmo- 
rency,  grand  maître  et  connétable  de  France,  à  la  cour,  aux  armées  et  m 
Conseil  du  roi  François  /"",  par  M.  Francis  Décrue,  docteur  de  la  Faeollé 
des  lettres  de  Paris  (Paris,  i885,  in-8°)  ^'K 

M.  Delisle  offre  à  TAcadémic  le  Discours  qu'il  a  prononcé  à  rassemblée 
générale  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  le  36  mai  i885. 

M.  Barbier  de  Meynard  présente,  au  nom  des  auteurs,  les  deux  ou- 
vrages suivants  : 

1"  Monographie  de  Méquinez,  par  M.  Houdas  (extrait du yovnui/am- 
tique  ). 

crCe  travail,  dit-il,  nesl  (pic  la  première  partie  d'une  collection  de 
documents  arabes  relatifs  h  Thistoire  du  Maroc  et  du  nord  de  TAfriqne 

''^   Voir  aux  CoHMUKic.VTioNs,  n"  Xll, 
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depuis  le  xv*  siècle.  M.  Houdas,  professeur  d*arabe  h  l'École  des  langues 
orientales  vivantes,  a  juge  avec  raison  qu*il  y  avait  une  lacune  à  combler 
dans  celte  période  historique  qui  s'arrête  en  quelque  sorte  avec  VHistaire 
universelle  d'Ibn  Khaldoun ,  c'est-à-dire  à  la  6n  du  xiy'  siède.  Ce  n'est  pas 
que  les  écrivains  aient  manqué  à  leur  tâche  :  en  Orient,  tout  prince  a  ses 
panégyristes  et  ses  historiographes;  mais  une  foule  de  circonstances  ilBi- 
cheuses  ont  entravé  la  reproduction  de  leurs  ouvrages.  Les  révolutions 
de  palais  et  le  pillage  des  bibliothèques  qui  en  était  la  conséquence,  plus 
tard  l'invasion  ottomane  et,  de  nos  jours  encore,  la  répugnance  avec  la- 
quelle les  Arabes,  même  ceux  de  notre  colonie,  communiquent  leurs  ma- 
nuscrits, voilà  autant  de  causes  qui  expliquent  la  rareté  de  ces  documents. 
C'est  donc  im  véritable  service  que  M.  Houdas  rend  à  l'histoire  politique 
et  littéraire  du  monde  arabe  en  traduisant  les  plus  importantes  chro- 
niques qu'il  lui  a  été  donné  de  réunir  pendant  son  long  séjour  en  Algérie. 
La  Monographie  de  Méquinez  qu'il  publie  aujourd'hui  a,  if  est  vrai,  un 
intérêt  plutôt  géographique  qu'historique;  elle  réclamait  peul^tre  de  la 
part  du  traducteur  un  plus  grand  nombre  de  dates  et  de  notes  explica- 
tives. Mais  tel  qu'il  est,  ce  document  renferme  des  renseignements  fort 
curieux  et  absolument  inédits.  C'est  un  excellent  morceau  de  début  et 
qui  nous  fait  désirer  que  le  savant  arabisant  achève  sans  interruption 
l'entreprise  qu'il  a  si  bien  commencée.  » 

a""  Notes  de  lexicographie  berbère,  par  M.  René  Basset  (extrait  du  Jour- 
nal asiatique). 

(fCe  volume,  dit  M.  Barbier  de  Meynard,  renferme  une  grammaire, 
un  vocabulaire  comparatif  et  des  fragments  de  texte  en  dialecte  des  Béni 
Menacer.  L'auteur  a  placé  en  tête  un  essai  historique  de  cette  tribu ,  fort 
importante  encore  aujourd'hui  et  qui  est  établie  à  l'ouest  d'Alger,  entre 
Miliana  et  Cherchell  (Cssarea  Augusta).  Ce  qui  rend  l'étude  de  ce  dia* 
lecte  encore  plus  intéressante ,  c'est  qu'il  s'étend  sur  toute  la  portion  de 
la  Nnmidie  et  de  la  Mauritanie  qui  joua  un  rêle  important  dans  l'histoire 
sons  le  règne  de  Juba  II  et  de  ses  successeurs.  Le  mémoire  de  M.  Basset 
prouve  que  ce  jeune  savant  poursuit  avec  succès  l'étude  de  la  linguis- 
tique berbère,  et  qu'il  a  obtenu  de  bons  résultats  des  différentes  missions 
qui  lui  ont  été  confiées  dans  l'ouest  de  l'Algérie.  ^ 

Est  encore  offert  : 

Dictionnaire  turc-Jrançais ,  salement  aux  dictionnaires  publiés  jusqu'i 
ce  jour,  par  M.  Babbibr  de  Meynard,  membre  de  l'Académie  (vol.  I, 
4*  livraison,  Paris,  t885,  grand  in-8"). 


XIII. 
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SK\NCK  Dli    1  'l    AOÏJT. 


Sont  oll'erls  : 

Noie  surriûstoire  des  pi-éjMwilions  iVancoises  e/i ,  ««,  dedanâ^  tUms. 
par  M.  Arsène  Darniefttoler  (Paris,  i88r>.  br.  in-B"); 

La  Pistola  qtiefo  tramesa  en  Guasto  Paris  h  jarn  que  près  molker,  et 
part  lo  sien  Iwn  amie  (innnuscril  de  la  bibliothèque  de  rUniversiié,  im- 
primd  pour  le  mariaj]^e  (Paris-Talbot.  âo  juillet  i885); 

Documente  privitore  de  li  htoria  Ilomânilor  (Supplëmenl  I,  vol.  U, 
1781-181/i,  Bucharcsl,  1880,  in-V); 

Etymologicum  mt^num  Homatiia.  Ouvrage  publie  sous  les  auspices  de 
rAcadrmio  roumaine.  Fasr.  I,  A-Acat.  (Bucharest,  i885,  iii-8').  M.  G. 
Paris  donn<;  quelques  ronseiguements  sur  le  caractère  cl  rimportance 
de  ce  grand  dictionnaire,  dont  T Académie  n'a  encore  que  h  première 

livraison. 

MM.  ëogër  el  (j.  Paris  échangent  quelques  observations  sur  la  manière 
dont  la  langue  roumaine  a  été  étudi('»e  depuis  une  trentaine  d^années. 

M.  Delisle  présente,  au  nom  des  auteurs,  les  ouvrages  suivante  : 

1  "  Notice  sur  un  plan  iiwdit  de  Home  a  la  fin  du  xiv'  siècle^  par  M.  Miintx 
(Paris.  i8Hr>,in-/r). 

rCe  tra>ail  coniicnt  des  détails  intéressants  sur  ce  filaii,  que  railleur 
a  reconnu  dans  le  beau  livre  d*heurcs  du  duc  de  Berry  appartenant  an 
duc  dWnmale.  et  dont  il  a  ])arrailement  marqué  la  place  dans  la  Sâie 
des  documents  du  nu>me  g<*nre.  - 

a"  Georges  Hermonifme  de  Sparte,  mnitre  de  grec  à  Paris  et  copisfe  de 
mctnmcrits ,  suivi  d'une  notice  sur  les  collections  de  manuscriu  de  Jemu  et 
Guillaume  Budc  et  de  noies  sur  leur  fitmille ,  par  M.  H.  Omont  (Paris. 
i88o,br.  iii-S*^). 

rrM.  Delisle  signale  l'aliondance  et  la  [irécision  des  renseignements 
founiis  par  M.  Oinont  sur  les  travaux  de  Georges  Hermonyme  et  aar  les 
collections  de  livres  i'ormées  par  Jean  Budé  el  Guillaume  Budé.  M.  Egjger 
entre  à  ce  sujet  dans  ({uelques  dév4>loppements.  1^  rôle  de  Georges  Her- 
monyme et  riniluence  qu'il  a  exei*e^e  sur  les  études  helléniques  et  sor  h 
pn)nonria(inn  du  {^n^c  en  Occident  justifient  le  soin  avec  lequel  M.  Omonl 
a  reclierrlw*  les  travaux  exécutés  par  lui.  - 

3"  Questions  innwingietwes ,  par  M.  Julien  Ilavet,  t.  1  et  II. 

"M.  Delisle  rapjM»lle  l'intérêt  av<»c  lequel  l'Académie  a  entendu  la  prfri 
mièro  ^\o  ces  notices.  La  seconde  tend  a  démontrer  la  fausseté  de  plusieor» 
donnnents  qui  tiennent  une  grande  plan*  dans  léludf  de  l'histoire  mé- 
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i-ovingienne  el  qui  semblent  avoir  été  fabriques  au  xvu'  siècle  par  Jërôuie 
Vifpiier. 


SÉANCE  DU   î>  1    AOUT. 


M.  Delisle  ,  011  prflseutant  un  mémoire  de  M.  labbé  Duchesne  intitule  : 
La  crypte  de  Melléimiide  et  les  prétetidus  martyrs  de  Poitiers,  fait  remarquer 
que  Fauteur,  sans  diminuer  en  quoi  que  ce  soil  le  uiéritedela  découverte 
du  P.  de  la  Croix,  combat  l'explication  que  celui-ci  a  cru  pouvoir  don- 
ner du  monumonl  trouvé  par  lui  h  Poitiers.  M.  l'abbé  Duchesnc  donne 
d'excellentes  raisons  pour  établir  que  ce  monument  n'a  jwint  été  constiniit 
en  l'Iionneur  do  martyrs  poitevins,  mais  pour  servir  de  sépulture  à  un 
personnage  d'ailleurs  inconnu. 

Sont  offerts  : 

Beitrâge  zurffriechischen  Etymologie ,  von  Joose])h  Kubl  (  Leipsig ,  1 885 , 
iii-S"); 

El  liberttidor  de  fa  America  de/ Sur  (  Londres,  1 885 ,  in-8"). 

'  M  SÉANCE   DU  98   AOUT. 

Sont  offerts  : 

Ificursioni ed  escttrsioni ,  par  G.-B.  Ravignani  (Padoue,  i885,in-8"); 
Smitlisoman  contributions  tohiowledge,  vol.  XXIV  et  XXV  (Washing- 
ton, i885,in-4''). 

SÉANCE  DU  h   SEPTEMBRE. 

Séance  levée  h  cause  de  la  mort  de  M.  Egger. 

SÉAVCE  DU    1  1   SEPTEMBRE. 

M.  Eilm.  Le  Blant  offre,  de  la  part  de  M.  Schœbel,  un  niémoii'e,  qui  a 
été  couronné  par  l'Académie ,  et  qui  est  intitidé  :  L'histoire  des  origines 
et  du  développement  des  castes  de  l'Inde  (Paris,  188^,  in-8'*). 

Sont  encore  offerts  : 

Liste  chronolofpque  des  édits  et  ordonnances  des  Pays-Bas,  Règne  de 
Charles'Quint ,  iSoS-i 555  (  Bruxelles ,  1 885,  in-8* ) ; 

Coutumes  des  pays  et  comte  de  Flandi^i ,  coutume  du  bourg  de  Bruges , 
par  M.  Gilliodts  vanSeveren,  tome  III  (Bnixelles,  i885,in-/i"); 

Kleinere  Schriften,  von  D'  Fleischer,  vol.  l,  1"  et  a*  pièces  (Leipzig). 

Eine  griechische  Kurzschrift  aus  dem  viertem  vorchristiieken  Jahrhundert , 
von  Paul  Mitzschke  (îioipzig,  1 885 ,  br.  in-8*). 
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SÉANCE  DU   1 8  SEPTEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpktdbl  offre,  de  la  part  de  M.  Tamûey  de  Larroqoe, 
correspondant  de  TAcadëmie,  un  opuscule  intitulé  :  Quelques  pagee  m- 
édites  de  Louis  de  Reckignevoisin  de  Gurou ,  évique  de  TuUe  et  de  Comwtù^et. 
Ce  sont  des  lettres  et  des  notes  autobiographiques  adressées  à  Balaie. 
On  y  remarque  une  allusion  formelle  au  projet  que  le  cardinal  de  Riche- 
lieu semble  avoir  caressé  un  moment  de  se  faire  institua*  patriarche  d^Oc- 
cident. 

M.  Sexart  offre,  au  nom  de  M.  Clennont-Ganneau,  le  fascicule  II  du 
Becueil  d'archéoloffie  orientale  (Paris,  i885,  in-8**). 

crCettc  livraison  contient,  dit-il,  Tëtude  de  deux  inscriptions,  la  pre- 
mière trouvée  h  Masoub ,  près  de  Tyr,  la  seconde  àTyr  même.  M.  Ganneau 
avait  conmiuniqué  h  TAcadémie  des  estampages  de  ces  deux  momunents, 
qui  sont  depuis  venus  enrichir  notre  collection  du  Louvre.  Dès  ce  moment, 
notre  confrère,  M.  Renan,  avait,  avec  Tautorité  qui  lui  appartient,  in- 
sisté sur  rintérêt  particulier  qu'ils  présentent  Tun  et  Tautre  :  le  premier, 
comme  Ta  montré  M.  Ganneau ,  apporte  des  arguments  nouveaux  et  pois- 
sants à  lappui  de  la  thèse  qu'il  a  antérieurement  exposée  et  qui  ramène 
rinscription  du  sarcophage  d'Ëschmunazar  à  la  période  ptolémaique.  Il 
est  superflu  de  signaler  Fimporlance  de  cette  conclusion  pour  la  chrono- 
logie des  idées  exprimées  dans  ce  monument  célèbre.  La  seconde  inscrip- 
tion est  la  première  qui,  jusqu'ici,  ait  été  découverte  à  Tyr.  Le  fascicule 
se  termine  par  le  commentaire  d'une  dédicace  grecque  au  phénicien  Baal 
Marcod  qui  fait  connaître  un  nom  nouveau  «rMégrinn  de  cette  divinité,  v 

Est  encore  offiert  : 

Études  sur  les  monnaies  de  Boulogne,  par  M.  Deschamps  de  Pas,  cor^ 
respondanl  de  T Académie  (broch.  in-8°). 

SEANCE   DU   9  5  SEPTEMBRE. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Chitui  and  the  roman  Orient  :  researckes  into  their  ancient  and  medùtval 
relations  as  represented  in  old  chinese  records,  par  F.  Hirth  (Sanghaï  et 
Hong-Kong,  i885,  in-8"); 

The  american  Journal  of  archœologij  and  of  the  history  of  the  fine  arts 
(Baltimore,  i88r>,  in-8^); 

Documente privitore  de  la  Istoria  fîomam'/or.  Supplément  I,  vol.  II ,  i  ySi- 
iSi/i  (Bucharest,  i885,  in-V); 
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Atmakt  du  commene  extérieur,  année  1 885 ,  &8C.  vi ,  vu  et  viii  (  Paris , 
in-8-); 

Analele  Academiet  nmane,  série  II,  t.  VU,  i88&-i885  (Bueharest, 
in-8-); 

Abhandlungen  der  hUloriscken  Classe  derkôniglick  bayeritehen  Akademie 
der  Wissensclu^ien,  vol.  XVII,  i"  et  a*  parties  (Munich,  1 884-1 885, 
in-4'); 

Adrjvaûov  aiiyypafifia  tsepio^ixàv  xarà  hfuffpiav  ixh^fievov  ^vfivpà' 
fei  'ao'XX&v  Xoyioav  (Athènes,  1876-1882,  in-8*); 

Atti  délia  R,  Aecademia  dei  Lincei,  i884-i885,  vol.  I",  fasc  xni-xa 
(Rome,  in-4"); 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  avril-juin 
i885  (Sflint-Omer,  in-8'); 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Croatie,  7*  année,  fasc.  m 
(Agi-am,  i885,in-8'*); 

Bulletin  de  la  Société  centrale  des  architectes,  mai  i885  (Paris,  in-8*'); 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  des  diociset 
de  Valence,  Digne,  Gap,  Grenoble  et  Viviers,  avril-août  1 885  (in-8*); 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  i885,  n**  3 
(Amiens,  in-8''); 

Bulletin  des  antiquités  africaines,  août -octobre  i885  (  Paris -Oran, 
in-8-); 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  1"  trimestre  i885 
(in-8-); 

Buletinul  ministerului  agriculturei ,  industriei,  cotnerciuluisidotneniUor, 
année  i885,  n"  3  et  U  (Bueharest,  gr.  in-8*); 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  année  i885 ,  3'  livr.  (Paris,  in-8*); 

K  aràXoyos  râv  ^i€Xiùi>v  rffs  èOvaiffs  BiSAtoSTJxrfÇTifs  ÉXXaZoç  (Athènes , 
i885,in-4*); 

Omîtes  rendus  des  séances  dé  l'Académie  des  inseriptùms  et  bettes-lettres  y 
avril-juin  i885  (Paris,  in-8'); 

*     Coehmehme française.  Excursions  et  reconnaissances,  mars-avril  i885 
(Saigon,  in-8'); 

Journal  asiatique ,  mai-juillet  i885  (Paris,  in-8*); 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du  dé- 
partement de  la  Marne,  1 883-1 884  (Châlons-sur-Mame,  i885 ,  in-8*). 

Uivlàpov  (TxàXiOL  "sjorfiiaxâ  (Athènes,  1876  ,  in-8'  )  ; 

Revue  africaine ,  mars-juin  i885  (Alger,  in-8*); 

Revue  épigraphique,  du  midi  de  la  France,  mai-juin  i885  (in-8*); 
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Revue  des  questions  historiques ,  i  *'  juillet  1 885  ( Paris ,  in-S*  )  ; 

Revue  archéologique  {antiquité  et  moyen  àge)^  publiée  sous  la  directioi 
de  MM.  A.  Bertrand  et  G.  Perrot,  membres  de  TAcadëmie ,  jain-aoât 
1 885  (Paris,  in-8''); 

Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français  et  krangtr,  mahaoùt 
i885  (Paris,  in-8-); 

Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  du  dépérit' 
ment  de  Constanline,  1 883-1 88&,  vol.  XXIII  (iD-8'); 

Statistica  judiciara  din  Romania ,  amiëe  1 88o  ( Bucharest ,  1 88& ,  io-é*); 

Ungarische  Revue  mit  Unterstûlzung  der  ungatischen  Akademêe  der  Wit- 
senschajïen,  octobre-décembre  i884  (Budapest,  iD-8'). 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 

DB 

L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT   L'ANNÉE    1885. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 


OGTOBBE-NOVEMBRB-DECEMBRE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  E.  DESJARDINS. 


SEANCE  DU  3   OGTOBRR. 

M.  Page!  adresse  à  TAcadémie  le  résultat  de  ses  travaux  sur  la 
langue  universette. 

Sont  envoy(?s  aux  concours  de  rAcaddmie,pour  Tannée  1886  : 

1®  Antiquités  nationales  :  Histoire  du  prieuré  de  Saint-Nicolas  de 
Marteroy  de  Vesoul,  de  F  église  Saint-Georges  de  Vesoul  et  de  Vinsigne 
chapitre  de  Notre-Dame  de  Cahnoutier,  par  M.  Tabbé  Vannier  (Ve- 
soul ,  1 884 ,  in-8°).  —  Recherches  sur  Chef-Boutonne ,  par  M.  Beau- 
chet-Filieau  (Niort,  i884,  in-8**).  Géographie  ancienne  et  historique 
de  la  péninsule  armoricaine  {la  Bretagne) ,  par  M.  Ch.  de  la  Monne- 
raye  (Saint-Brieuc,  i884,  in-8**). 

3®  Numismatique  (prix  Ducbalais)  :  Inventaire  des  sceaux  ma- 
trices du  musée  de  la  Société  des  Antiquaires  de  t Ouest ,  par  M.  Ch. 
Barbier  (In-8°).  —  Monnaies  mérovingiefmes  du  Gévaudan,  par 
MM.  le  vicomte  de  Ponton  d'Amécourt  et  de  More  do  Préviala 

iiii.  ai 
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(Paris,  i883,  in-8'').  —  Les  méiaiUeurs  delà  Renaissance ^ifêr 
M.  Aloïss  Hess  (Paris,  i885,  gr.  in-8*). 

3^  Prix  Delalande-Guërineau  :  La  rhétorique  sanscrite^  par 
M.  Paul  Reynaud  (Paris,  i88/i,  in-8'). 

Le  Président  rappelle  que  TAcadémie  a  perdu  M.  Egger,  le 
3o  aoAt  dernier. 

L'Académie,  consultée  pour  savoir  s'il  y  a  lieu  de  le  remplacer, 
décide  au  scrutin  qu'il  y  a  lieu.  Elle  décide  en  outre  que  rexamen 
des  titres  aura  lieu  au  jour  fixé  déjà  pour  le  remplacement  de 
M.  L.  Renier. 

M.  A.  Bertrand  commence  une  lecture  qui  a  pour  titre  :  Âge 
de  la  pierre^  Age  du  bronze j  âge  du  fer;  historique  de  la  question  et 
considérations  générales. 

Cette  lecture  donne  lieu  à  plusieurs  observations  du  Président, 
de  MM.  de  Wailly,  Robert,  Deloche  et  Weil. 

L*Académie  fixe  au  1 3  novembre  sa  séance  publique  pour  Fan- 
née  i885. 


SÉANCE    DU    9    OCTOBRE. 

Sont  adi^essés  à  rAcadémie  : 

1*"  Pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  :  Notice  sur  fAô- 
pital  général  Saint-Joseph  de  Béziers  depuis  son  origine  jusqu^à  sa 
réunion  à  l* Hôtel-Dieu,  i6âj-ijgj,  par  M.  Antooin  Soucaille 
(Béziers,  i885,  in-8°); 

9*^  Pour  le  concours  Duchâlais  (Numismatique)  :  Pièce  inédite 
iHonoré  II,  prince  de  Monaco,  par  M.  Jolivot  (Broch.  in-8**). 

LWcadémie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  A.  Bertrand  achève  la  lecture  de  son  mémoire  intitulé  : 
Age  de  la  pierre,  Age  du  brome.  Age  du  fer  :  historique  de  la  questiim 
et  considérations  générales. 

M.  d'Arboisde  JuBAiNViLLBfaitune  communication  sur  la  parenté 
intime  qui  existe  entre  le  celtique  et  le  latin  ^^K 

^•î  Voiraui  Commi'hicatiohs,  n*  I. 
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Cette    communication    donne   lieu    à   des    observations    de 
M.  Bréal. 


SÉANCE  DU  1 6  OCTOBRE. 

Le  p.  Delaltrc  adresse  au  Secrétaire  perpétuel ,  pour  être  com- 
muniquée h  TAcadémie,  une  liste  de  textes  latins  récemment  dé- 
couverts dans  les  fouilles  pratiquées  à  Cartbage. 

Renvoi  à  la  Commission  des  études  du  nord  de  TAfrique. 

L'Académie  désigne  M.  Edm.  Le  Blant  pour  lire,  à  la  séance 
publique  annuelle,  son  étude  intitulée  :  Le  cluristianisme  aux  yeux 
des  païens. 

L'Académie  désigne  pour  présenter  des  sujets  de  prix  : 

Commission  orientale  (prix  Bordin),  MM.  Renan,  Barbier  de 
Meynard,  Schefer  et  Bergaigne. 

Commission  du  moyen  âge  (prix  ordinaire,  prix  Bordin  et 
prix  Brunet),  MM.  Delisle,  Hauréau,  Jourdain  et  Lucc. 

Est  adressé  à  TAcadémie,  pour  le  concours  des  Antiquités  na- 
tionales : 

Chronique  parisienne  anonyme  du  xiv^  sièck,  publiée  par  M.  A.  El- 
iot (Nogent-le-Rotrou,  i88i,  in-8**). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  fait  par  M.  Bertrand  au  nom  de  la  Commission  des 
Antiquités  nationales  ^^K 


SEANCE  DU.  93   OCTOBRE. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  annonce  que  l'Académie  maintient  au  concours 
du  prix  du  budget,  pour  Tannée  1887,  '^  question  relative  à  ia 
méthode  d'après  laquelle  doit  âtre  étudié,  préparé  pour  l'impres- 
sion et  commenté  un  ancien  ohiiuaire. 

<»>  Voir  TAppiNDici  n'  I. 

•j  I . 
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Les  mëmoires  deyroni  être  déposés  au  secrétariat  de  rinslitol 
le  3i  décembre  1886. 

L'Académie  retire  du  concours  la  question  du  prix  Bordînivfa- 
live  au  diakcte  parlé  à  Paris  et  dans  F  Ile-de-France  jusqu^à  ravine- 
ment des  Valois,  question  qui  n'a  pas  été  traitée,  et  la  renoiplaoe 
par  le  sujet  suivant  qu  elle  met  au  concours  pour  Tannëe  1888  : 
Exposer  méthodiquement  la  législation  poUtique^  cimle  et  reUgieme  des 
Capitidaires. 

(T  Les  concurrents  devront  compléter  cet  exposé  au  moyen  des 
diplômes  et  des  chartes  de  la  période  carlovingienne. 

(tlls  devront  en  outre  indiquer,  d'une  part,  ce  que  la  l^fîsla- 
tiou  des  Capitulaires  a  retenu  du  droit  romain  et  du  droit  méro- 
vingien, et,  d'autre  part,  ce  qui  s'est  conservé  du  droit  cariovin- 
gicn  dans  les  plus  anciennes  coutumes,  t) 

Les  mémoires  devront  ôtre  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut 
le  3i  décembre  1887. 

Le  Président  annonce  aussi  que  l'Académie  décernera  le  prix 
Brunet,  en  1888,  au  meilleur  travail  bibliographique  manuscrit  ou 
publié  depuis  Tannée  188 5,  portant  sur  des  ouvrages  tT histoire  ou  de 
littérature  du  moyen  âge. 

Les  manuscrits  ou  les  ouvrages  devront  âtre  déposés  au  secré- 
tariat de  rinstilut,  le  3i  décembre  1887. 

L'Académie  propose  eu  outre,  pour  le  concours  Bordin  de 
1888,  la  question  suivante  :  Etudier  Ihistoire  politique  y  religieuse  et 
littéraire  d'Edesse  jusqu'à  la  première  croisade, 

Los  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut 
le  3i  décembre  1887. 

M.  Germain  communique  une  étude  qui  a  pour  titre  :  Les  ori- 
gines de  la  seigneurie  de  Montpellier. 

M.  Delisle  communique  une  notice  intitulée  :  Nouveau  timm- 
gnage  relatif  à  la  mission  de  Jeanne  êHArc,  Elle  a  pour  objet  de  faire 
connaître  quelques  pages  écrites  à  Rome  par  un  Français,  en 
1/199,  au  (moment  même  où  la  nouvelle  de  la  délivrance  d'Orléans 
se  répandit. 

M.  Homolle  fait  une  communication  sur  les  fouilles  opérées  par  lui 
à  Délos,  et  la  découverte  du  tetuple  (V Apollon  et  de  ses  dépendances. 
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Le  Président  dil  à  M.  Homolle  qu'il  tient  à  le  féliciter,  au  nom 
tie  rAciidéuiie,  de  ses  importantes  découvertes  qui  font  honneur 
à  1  érudition  française. 


SEANCE  DU  3o  OCTOBRE. 

M.  Hauréau  communique  quelques  passages  d'une  lettre  de 
Tempereur  du  Brésil  qui  le  charge  de  témoigner  à  TÂcadémie. 
combien  il  a  été  sensible  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Egger. 
L'empereur  n'oubliera  jamais,  dit-il,  ses  savantes  conférences  h  la 
Sorbonne  et  son  aimable  entretien. 

M.  Bertrand  présente  à  l'Académie  deux  haches  en  chloromé- 
lanite  découvertes  à  Quiberon  entre  le  Sémaphore  et  Saint- 
Julien,  «r  Ces  deux  haches  qui  sont,  ditril,  parmi  les  plus  belles  et 
les  plus  grandes  connues,  gisaient  à  ao  centimètres  seulement 
de  profondeur,  près  d'une  grande  pierre  inclinée  qui  probable- 
ment avait  recouvert  la  cachette.^ 

L'une  de  ces  haches  mesure  o",38  de  longueur,  l'autre  o°,29. 
Elles  appartiennent  à  M.  Hardes,  entrepreneur  à  Nantes,  chargé 
de  travaux  importants  à  Quiberon. 

ffJ'ai  cru  que  ces  deux  beaux  spécimens  de  l'art  épique  oii  les 
haches  étaient  en  honneur,  étaient  dignes  d'être  présentés  à 
l'Académie,  y* 

M.  Heuzey  fait  une  communication  qui  a  pour  titre  :  Un  gise- 
ment de  diorite^  à  propos  des  statues  chaïdéennes  (^). 

Sont  adressés  à  l'Académie  : 

1®  Pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  :  Histoire  de  VaHh- 
baye  d'Igny,  de  Tordre  de  Ctteaux,  par  M.  l'abbé  Péchenard 
(Reims,  i883,in-8*^); 

a**  Pour  le  concours  Stanislas  Julien  :  La  Cité  chinoise  y  par 
M.  Eug.  Simon  (Paris,  i885,  in-8°). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

^'ï  Voir  aux  Commi'.^igatioas,  ii**  11. 
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SÉATfCB  DU  6  ."fOVEMBRE. 

Le  P.Dclattre  adresse  à  PAcadémie  une  Douvclle  liste  de  textes 
latins  découverts  dans  les  fouilles  pratiquées  à  Carthage. 

M.  ScoLUMBERGER  fait,  au  nom  de  M.  L.  Blancart,  la  lecture  d^an 
nDiémoirc  intitulé  :  Théorie  de  la  monnaie  romaine  au  ni'  siècle  après 

M.  S.  Reînach  fait  une  communication  sur  un  témoignage  de 
Suidas  relatif  à  Musonius  Rufits^'^K 

Le  PRésiDBiiT  rappelle  que  la  Commission  des  inscriptions 
et  médailles ,  qui  est  le  premier  noyau  de  l'Académie  et  date  de 
i663,  se  trouve  réduite  de  moitié  par  la  mort  de  MM.  L.  Renier 
et  Egger.  Il  propose,  au  nom  du  Bureau,  de  Gxer  IVlection  aux 
deux  places  vacantes  à  quinzaine,  c'est-à-<lire  au  vendredi, 
90  novembre. 


SÉANCE  DU    l3    xNOYEMBRE. 

ORDRE  DES  LECTURES. 

1*  Discours  de  M.  le  Président  annonçant  les  prix  décernés  en 
i88»^}  et  les  sujets  de  prix  proposés  ^^\ 

a'  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M,  Henri- 
Adrien  Prévost  de  Ijongpérier,  membre  de  T Académie,  par  M.  IL  Wal- 
lon ,  secrétaire  |)erpétxiel. 

3"  IjC  christianisme  aux  yeux  des  païens,  par  M.  Ëdm.  Le  Bla>t, 
membre  de  TAcadémie. 


SEANCE   DU    20  NOVEUBBE. 

M.  le  baron  Larrey,  membre  de  TAcadémie  des  sciences,  com- 
munique à  l'Académie  trois  feuilles  manuscrites  du  Cambodge,  pré- 
servées d'un  incendie  dans  la  récente  expédition.  Ces  feuilles  ont 

^*)  Voir  aux  Gommunicatioks  ,  d""  III. 
W  Voir  aux  GoMHUNlCATlo^s,  n*  IV. 
f'î  Voir  TApPEXDicE  n'II. 
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éUi  rapportées  par  un  médecin  de  la  marine,  M.  le  D^Debleune, 
([iii  les  a  soumises  préalablement  à  Texamcn  de  M.  Abel  Bergaignef 
membre  de  TÂcadémie  des  inscriptions.  Il  est  donné  lecture  de 
la  lettre  explicative  adressée  a  ce  sujet  à  M.  le  baron  Larrey,  par 
M.  Doblenne. 

L'Académie  décide  que  ce  manuscrit  sera  déposé  à  la  Biblio- 
tbèque  nationale. 

M.  L.  Boucoiran  envoie  à  TAcadémie,  pour  le  concours  des 
Antiquités  nationales  de  1886, -quatre  livraisons  d'un  Dictiontiaire 
analogique  et  étymologique  des  idiomes  méridionaux  qui  sont  parlés 
depuis  Nice  jusqu^à  Bayonne,  el  depuis  les  Pyrénées  jusqu^ au  centre 
de  lu  France  (Nîmes,  Paris,  1876,  1876,  1877,  i88û,in-8*). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  annonce  que  TAcadémie  va  procéder  à  Télectiou 
de  deux  membres  de  la  Commission  des  inscriptions  et  médailles 
en  remplacement  de  MM.  L.  Renier  et  £{[{jer. 

H  y  a  97  votants.  Majorité  i/i. 

Plusieurs  membres  demandent  s'il  ne  faut  mettre  qu'un  nom 
sur  les  bulletins. 

On  répond  que  Ton  peut  voter  comme  pour  les  Commissions 
ordinaires,  par  scrutin  de  liste,  avec  celte  diiTérence  qu'il  faudra 
la  majorité  absolue  pour  être  nommé. 

Un  procède  au  vote. 

M.  Ch.  Robert  obtient  30  suffrages;  M.  Desjardins,  16; 
M.  Edm.  Le  Blant,  i5;  M.  Bertrand  1;  M.  Deloche,  1. 

En  conséquence,  MM.  Robert  et  Desjardins  sont  proclamés 
membres  de  la  Commission  des  inscriptions  et  médailles. 

M.  Ravaisson  annonce  (|ue  le  Musée  du  Louvre  vient  d'entrer 
en  possession  d'une  collection  de  terres  cuites  qui  lui  a  été  at- 
tribuée par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique.  Ces  terres 
cuites  proviennent  des  fouilles  faites  à  Myrina  (Asie  Mineure)  par 
MM.  Pottier,  Snlomon  Reinach  et  Veyries,  de  l'Ecole  d'Athènes. 
Elles  sont  sorties  de  terre  sous  les  yeux  même  des  explorateurs; 
l'authenticité  en  est  donc  indubitable,  et  l'on  pourrait  s'en  servir 
pour  établir  les  règles  critiques  d'après  lesquelles  doivent  être  ap- 


'.f.  '>:ii..:«i«ar.a.i  .'.1.;  ■.«;;--wr  wua  jt    -lUi  w  :' 


zAy  r*:.;^-,..-  :.;  ■'.■■<■'.  i,:  ;i  i:r— ïni-t  ;■!  H.  :  l'i-Kti'.  ~ -iimUat 
'U  .  îyt.-.:ft  '.  \::.  .r.'fi.   :.■■■  lŒrJn:»  7  ::■!  "^r7«  -riLtes  •»  Miriai 

",:■;  If*.'.  :..*, i  ■;  4iî.',--  V. .f-i'.  !^  a^^.'is  ii^ioTSjair^  poar  j^$a- 
f>.-  ;-:  ;-.-..:  '!%  '>:■■>:  :..':-..-:.-r-î  -j. .L-.:;:ioii  i  m*  co;j»ir:i>:!iï  ci- 
i,',;.^>i.  f>-:  ■.!.;'.  vJi',-AJ-i.\.  '.::.•.  -h  r-,z.\  i^rrj  ;«  ciîm^iiM 
r'fi'I .'  ■'■   ■ ,'.  .rr.%  .t,  -^■,  :...■;   -■. ;•  h  :'ii:  izi^^rrr»  «  d:it  ctre 

(.■"i*"  ^iiwi  lJ>y.I'r  '!  Vtbeoe^  ■;';!  -i  [fr-^p-iré  i'eir-^îttioa  des 
tuhui::  -i.'i'i'jjit:-!.  M.  H'-;!";*  s;;;nîi^  k  oincocnt  qai  lai  a  i-W 
(,rAt^ f:fi  ' ■■  t'.:  ' ixfhuyXhw.':  [j-if  \-.-,  'ï-.-.x  |<riacîpaui  aate-jr>  de  la 
lM^v\.'•A^f...  MM.  I'oHi':r  <;t.  h>;iRa>:li.  l'uur  la  re>:oiiâîiïution  et  1* 
rn'iri>4;;'^  '1':-  [mr-^n  l>:s  plu-  rKnianpiaMes.  il  a  lenu  au$»t  à  ïVu- 
XtMfj  'l'^t  Wdi-ifiHT  (Je  [ilu-i-.-ui.-  Arii-lri  emiaeDU.  qui  sont  !« 
mnilff'-.  <l«la  sculplurt!  Trauçai-f:,  cl  ii  saisit  l'oca^ioa  de  les  i*- 
lljr-rrinr  |>r|litir{ri(:lf|i:nt. 

Krtlin.il  iiii|i()r[<;  niisii  de  Fapfielor, dit  M.  [[euiey.tgtje  M.  Ari»> 
ndi^lfi-y  iJfillazzi  a  Tnit  [;racicuseincul  abaDdoQ  du  lie»  qui  lai 
ntfiïiixit  ^iir  1'!*  olij'it»  découverts. 

M.  !..  Uki.isi.b  ikrit  au  8vcn;lairc  pcrpvluul  ut  le  prii'  de  reuicr- 
ncrl  Auiiliîiiiii;  [wur  k'inaiiuscrit  sur  feuilles  du  lalnnier  rapporte 
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(lu  Cambodge  par  le  docteur  Debleune  et  dont  TAcadëmie  a  bien 
\oulu  disposer  en  faveur  de  la  Bibliothèque  nationale. 

M.  le  Directeur  de  TËcoie  française  de  Rome,  adresse  au  Se- 
crétaire perpétuel  une  lettre  relative  à  une  découverte  dpigra- 
phique  faite  à  Tabbaye  de  Cantignagno,  près  de  Lucques,  par 
M.  de  Laigue,  consul  de  France  à  Livourne. 

M.  Edm.  Le  Blant  envoie  enmâme  temps  l'empreinte  du  cha- 
ton d'un  anneau  d'or  trouvé  dans  un  sarcophage  païen  de  la  vigtia 
Jacobini,  sur  la  via  Portuense,  et  il  incline  à  y  reconnaître  fimage 
de  la  déesse  carthaginoise  Tanit  ^^\ 

L'empreinte  envoyée  par  M.  Edm.  Le  Blant  est  remise  à  la 
Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  Renan  approuve  rintei*prétation  de  M.  Edm.  Le  Blant,  et 
il  dit  qu'une  figure  semblable  à  celle  de  cette  empreinte  se  re- 
trouvera dans  une  des  photogravures  de  la  prochaine  livraison 
des  inscriptions  sémiti(jues. 

M.  Ravaisson  achève  la  deuxième  lecture  de  son  mémoire  sur 
quelques  vases  relatifs  à  la  légenile  d^ Achille. 

M.  A.  Martin  adresse  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales, 
une  Description  historique  et  topographique  de  la  Ville-Françoise  et  du 
Havre-de-Grâce  {i5i5'i5ùi)  (Fécamp,  i885,  in-8°). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE  DU  U  DÉCEMBRE. 

Sont  envoyés  au  concours  des  Antiquités  nationales  : 

U artillerie  et  les  arsenaux  de  la  ville  de  BayonnCy  par  M.  Ducéré 
(Rayonne,  i885,  in-8*); 

Arclicologie  de  la  Meuse,  t.  I,  II  et  III  avec  atlas,  par  M.  F.  Lié- 
nard  (Verdun,  i88i-i885,  in-4»). 

11  est  adressé  au  concoui*s  Bordin ,  sur  la  question  relative  aux 
Sectes  dualistes,  Zendilis,  Maidéens^  Daïsanites ,  etc.,  un  mé- 
moire ayant  pour  épigraphe  :  FeUx  qui  potuit  rerum  œgnoscere 
causas. 

(>)    Voir  ilU\  GuMMUlIJUATlORii,  11'    Vl. 
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M.  Reviiloul  adresse  au  Président  un  pli  cacheté  qui  sera  dé- 
posé au  secrétariat  de  rinstilut. 

L* Académie  désigne  pour  la  représenter  à  la  prochaine  séance 
trimestrielle,  M.  P.  Meycr,  qui  fera  une  lecture  sur  des  fragmenti 
dune  histoire  en  vers  français  de  Samt-Thomas  de  Cantorbéry. 

M.  A.  Bertrand  fait  une  communication  sur  un  paraxmdum  du 
musée  de  Saint-Germain. 

M.  Barbieb  de  Meynard  dit  à  ce  sujet  qu'en  Perse  on  se  sert 
encore  d'armes  semblables  à  celle  dont  \ient  de  parier  M.  Ber- 
trand. 

Le  Sbgrbtaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  liste  des  correspon- 
danls.  Aucune  vacance  n'est  signalée. 

M.  Bergaigne  fait  une  communication  sur  les  dernières  inscr^ 
lions  recueillies  par  M.  Aymonier  datis  Clndo-Chitie  ^^^. 

A  ia  suite  de  cette  communication,  M.  le  marquis  d'Hervey 
de  Saint-Denis  donne  des  explications  sur  le  nom  d^Annam  qai 
signiGe  le  midi  pacifié,  et  qui  a  été  donné  à  la  partie  méridionale 
du  Tonkin  par  les  (Chinois  qui  avaient  subjugué  ce  pays. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SEANCE    DU     1  1    DECEMBRE. 

Le  Ministre  de  rinstruction  publique  transmet  au  Secrétaire 
perpi'tuel  la  copie  du  rapport  du  Directeur  de  TEcole  française 
de  Rome  sur  Tétat  actuel  des  travaux  des  membres  de  ladite 

Kcole. 

M.  Edm.  Le  Blant  écrit  de  Rome  au  Secrétaire  perpétuel  et  lui 
adivsse  Teslanipage  d'une  inscription  grecque  découverte  dans  la 
vigna  Jacobiniy  par  le  P.  de  Feis. 

Dans  la  même  lettre,  le  Directeur  de  l'École  française  de 
Rome  donne  la  transcription  de  trois  inscriptions  latines  de 
soldats  prétoriens,  trouvées  à  l'entrée  de  la  y/o.  Salaria;  la 
première  contient  le  nom  de  Pa,r  Julia,  colonie  romaine  de  la 
Lusilanie  ^'-^ 

^')   Voir  aux  CoHMiMCATioivs,  ii**  Vil. 
(->  Voir  aux  Comminications,  ii'  VIII. 
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M.  Lebègue  envoie  à  rAcadémie,  pour  le  concours  des  Anti- 
juiles  nationales,  un  volume   intitulé  :  Fastes  de  la  Narbonaise 

M.  d'Arbois  de  JijBAiNviLLE  lit  un  niémoircsur  les  Attributions  ju- 
dciaircs  des  autorités  publiques  chez  les  Celtes. 
L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE   DU   18    DÉCEMBRE. 

Sont  adressés  à  l'Académie  : 

1"  Pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  :  Monographie  des 
rues,  places  et  monumeuts  de  Senlis,  par  M.  Tabbé  Eug.  Mu  lier 
;Seniis,  1880,  188a,  i884,  in-S'^); 

De  r origine  et  de  la  destitiatùni  des  camps  romains  dits  ChatellierSy 
VI  G  auh  ^  principalement  dans  F  Ouest  ^  par  M.  Bélisaire  Ledain  (Poi- 
tiers, i88r),  in-8°); 

Hinnnar,  de  ordtne  paUitii^  tcxie  lalin  traduit  par  M.  Maurice 
Prou  (Paris,  i«85,in-8°); 

Livre  des  inmsions ,  traduit  de  t irlandais.  —  Lm  laïque  française 
lérive  du  celtique  et  non  du  latin.  —  Les  Francs ,  nation  celtique,  par 
M.  II.  Lizeray  (Paris,  t88/i,  i885,  br.  in-8"); 

Practica  inquisitionis  heretire  pravitatis  auctore  Bemardo  Guido- 
*uSj  etc.  (Paris,  188G,  in-/i°).  —  Essai  sur  F  organisation  des  études 
ians  Tordre  des  frères  prêcheurs  au  xiii*  et  au  xiv*  siècle.  —  Les 
^rhres  prêcheurs  à  Pamicrs,  etc.,  par  le  chanoine  C.  Douais  (Pa- 
ris, Toulouse,  in-8°); 

Journal  du  corsaire  Jean  Doublet  de  Ronfleur ,  lieutenant  de  frégate 
sous  Louis  XIV.  —  Les  archives  de  la  ville  de  Honjleur,  par  M.  Ch. 
Bréard  (Paris,  188/i,  i885,  in.8*»). 

2**  Pour  le  prix  Gobert  :  Histoire  de  Charles  VU,  par  M.  Du- 
Iresne  de  Beaucourt,  t.  I,  II  et  III  (Paris,  1881,  1882,  i885, 
in-8°). 

3"*  Pour  le  prix  Stanislas  Julien  :  Fragments  J!un  voyage  dans 
r intérieur  de  la  Chine  (Shang-liaï,  t88/i,  in-8").  —  La  légende 
lu  premier  pape  des  Taoistvs  et  F  histoire  de  la  famille  pontificale  des 
Tchang,  traduit  par  M.  Inibault-Huart  (Paris,  i885,  iii-8°); 
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"OAfltf-^ÉnMij»  cmonÊmU  ia  fXptaêûmÊ  k»  fia» 
69»  tU,  bi  léVk^  wumilérùbe .  par  l-t  P.  StfaphÎM  Coavimr  (  Ho- 

fj!Mpmtm»  et  ÏAwmam.  Kk^mmkimtJ^  ^W^^V^  M.  .ibel  its 
Mirh«li    ParLi.  lî'îi.  i^>5.  i»^'). 

M.  I<  marqoii  d'Hi&ttt  »■  Sà0T-DnTs  doBoe  IcciinT  J^uû 
EOffinoir^  §or  U  ia!«ar  riéil*  à^  terme»  Ammom  et  Ammmmiieê  ^^'. 

M.  BcMiiG^E  éthang*?  â  ce  sojei  piuÀetin  obtseiTaûoiis  «fec 
N.  dllenev  d**  Saint-DenT*. 

M.  Alfred  Crobei  lit  an  trarûl  intilnié  :  Okmvfmw  gmr  k 
cmuûtmûm  criûqmt  dm  texte  it  Tkwryiuifj  k  pmpm  fwm  ■«■■irrii  Je 
la  Bîhliotkêqwe  matMmale, 

M.  Th.  Reinach  comment  la  lectore  d'un  travail  sur  le  rln- 
%eaimU  de*  momtuâeM  éet  nù  de  Cafpmdoee. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


>É1^CE  DU  ûZ   DÉCEXBRS. 

.S«^nce  aTsncée  aa  mercreiJi  à  causo  de  h  fête  de  NoëL 

M.  Edm.  Le  Blim  adresse  au  Sei^relaire  perpétuel  une  lettre 
n;lnLive  a  la  découverte  qui  vient  d'être  faite  à  Rome,  du  tombeau 
de  s;iinle  Félicil**  et  de  ses  sept  enfants  - . 

L'Académie  décide  que  Télection  du  Président  et  du  Vice-Pré- 
sident, ainsi  que  les  nominations  des  Commissions  annuelles 
auront  lieu  mercredi  prochain. 

Sont  en\oyért  au  concours  des  Antiquités  nationales  : 

Ihicription  et  historique  de  F  église  Xotre-Dame-en-  Vaux  de  ChUens , 
rolUffiale  et  paroissiale ,  par  M.  Louis  Grignon  (Chàions-sur-Mame, 
i88ft,  i885,in-8«); 

Inventaire  des  manmcriu  de  la  bibliothèque  dOrUans.  Fonds  de 
Fleury,  par  M.  Ch.  Cuissard  (Orléans,  i885,  in-8*); 

Hfflise  et  abbaye  Je  Saint-Bénigne  de  Dijon ,  par  M.  Gabriel  Du- 
m.iy  (Paris,  Dijon,  1882,  in-8*'). 

''   Voir  aux  Oommlmcatioas,  h"  IX. 
'  '   Voir  nux  Cojmt.iicATioss,  n"  X. 
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Sont  iidrcssés  au  concours  Gobert  : 

Etude  sur  le  rhgnc  de  Robert  le  Pieux  {g'j6-io3i)^f  avM.Ch.Fds' 
1er  (Paris,  i885,  in-S*»); 

Dictionnaire  de  Faticienne  langue  française  et  de  tous  ses  dialectes  ^  du 
ly'  au  IV* siècle,  ipar  M.  F.  Godefroy,  t.  IV  (Paris,  i885,  in-4*). 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  la  Commission  du 
prix  Gobert.  Sont  élus  :  MM.  Delisle,  Hauréau,  Lucc  et  de  Mas- 
Latrie. 

M.  Rayaisson  présente  à  TAcadémie  le  moulage  d'un  frag- 
ment de  frise  du  Parthénon  dont  Toriginal  est  au  musée  du 
Louvre. 

M.  d'Arbois  de  Jdbainville  continue  la  lecture  de  son  mémoire 
sur  les  Attributions  judiciaires  des  autorités  publiques  chez  Us  Celtes. 

M.  Théodore  Reinach  achève  la  lecture  de  son  travail  sur  le 
classement  des  monnaies  des  rois  de  Cappadoce, 

Le  Président  rend  hommage,  au  nom  de  TAcadémie,  à  celte 
excellente  communication. 
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COMMUNICATIONS. 


NI. 

U:VlTé  PRIMITIVE  DES  ITALO-OBLTBS,  RELATIONS  DE  L'EMPIRE  CELTIQCK 
AVEC  LES  GERMAINS  ANTÉRIEUREMENT  AD  SECOND  SIECLE  AVANT  NOTRI 
ÈRE,  ÉTUDE  GRAMMATICALE  PAR  M.  H.  D*ARDOIS  DE  JUBAINTILLB. 

La  race  celtique,  le  rameau  le  plus  occidental  de  la  souche 
indo-européenne,  touche  à  deux  puissantes  voisines  sur  les- 
quelles elle  a  quelque  temps  possédé  une  supériorité  glorieuse, 
et  qui  Font  ensuite  écrasée  :  ce  sont  la  race  germanique  et 
la  race  italique;  cette  dernière  comprend,  comme  on  sait,  les 
Ombriens,  les  Osques,  les  Latins.  Comparer  les  langues  cel- 
tiques aux  langues  germaniques  d'une  part,  aux  langues  ita- 
liques d'autre  part,  est  un  sujet  d'études  très  intéressant  pour 
l'historien.  11  en  résulte  premièrement  qu'il  y  a  entre  le  celtique 
et  les  langues  italiques,  le  latin  surtout,  la  mieux  connue  cl 
la  plus  illustre  de  ces  langues,  une  parenté  intime.  Cette  pa- 
renté peut  s'expliquer  par  une  sorte  d'unité  primitive  que  nous 
appellerons  italo-celtique  et  qui  remonte  à  une  date  anté- 
rieure à  tous  les  récits  historiques  conservés  jusqu'à  nous. 

D'un  autre  côté  le  vocabulaire  celtique  et  le  vocabulaire 
germanique  possèdent  en  commun  un  certain  nombre  de  mots 
inconnus  aux  autres  langues  indo-européennes.  On  peut  éta- 
blir que  certains  de  ces  mots  sont  d'origine  celtique.  Quoi  qu'il 
en  soit  des  autres,  l'ensemble  de  la  liste  forme  une  partie 
des  monuments  qui  nous  conservent  le  souvenir  de  Tempire 
celtique.  Cet  empire,  dont  le  Charlemagne  ou  l'Alexandre 
s'appelait  Ambigatos^^^   parait  avoir   compris  de  la  fin  du 

^^î  Tilo  Livc,  V,  34  :  Gcllarum. .  .  pones  Bi(uri^<ï8  summa  împorii  fuit;  ii 
r(*|;oin  GoUiro  dnbanL  Ainluf>ntiis  is  fiiil. 
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v*"  siècle  au  m"  siècle  avant  notre  ère  la  presque  tolalit(^ 
de  la  Germanie.  Les  autres  monuments  qui  attestent  l'exis- 
tence de  cet  empire  consistent  :  i°  en  textes  historiques  d'âges 
divers,  quelques-uns  du  v°  et  du  iv*  siècle  avant  J.-C,  d'autres 
plus  récents;  a""  en  documents  géographiques  du  temps  de 
l'empire  romain,  notamment  dans  le  chapitre  que  Ptolémée 
a  consacré  à  la  Germanie;  3°  en  monnaies,  en  tombes,  en 
inscriptions  diverses  qui  sont  du  domaine  de  l'archéologie  et 
que  nos  savants  confrères,  MM.  Gh.  Robert  et  Al.  Bertrand, 
étudient  avec  une  compétence  toute  spéciale. 

Je  vais  commencer  par  exposer  comment  s'établit  la  parenté 
du  celtique  avec  les  langues  italiques,  et  surtout  avec  le  latin, 
celle  de  ces  langues  dont  nous  savons  le  mieux  la  grammaire. 

Le  passif  et  le  déponent  en  r  sont  une  formation  propre  au 
celtique  et  aux  langues  de  l'Italie.  En  vieil  irlandais  et  en  latin 
cette  formation  offre  une  particularité  qui  atteste  la  commu- 
nauté d'origine,  c'est  que  la  seconde  personne  du  pluriel  lui 
manque.  Le  latin  supplée  au  défaut  de  cette  personne  par  le 
nominatif  pluriel  du  participe  présent  passif  qui  n'a|)lus  guère 
en  latin  d'autre  usage  :  Icffimini  L'irlandais  recourt  à  la  per- 
sonne correspondante  de  l'actif  pour  compléter  le  verbe  dé- 
ponent; il  se  sert  d'une  périphrase,  c'est-à-dire  de  la  troisième 
personne  du  singulier  du  verbe  passif  associée  au  pronom  de 
la  seconde  personne  du  pluriel,  pour  créer  une  seconde  per- 
sonne du  pluriel  au  verbe  passif. 

Le  suffixe  -(?o  est  spécial  au  celtique  et  au  latin  ;  les  autres 
langues  indo-européennes  ne  le  connaissent  pas.  En  celtique 
et  en  latin  il  sert  à  former  des  noms  dérivés  de  verbes  et 
qui  restent  avec  ces  verbes  en  relation  intime.  Ges  noms  dé- 
rivés, en  irlandais,  remplissent  la  fonction  d'infinitif.  Dans  le 
latin  archaïque  de  Plante  les  noms  en  iio  jouent  le  même 
rôle;  ils  veulent  l(?ur  complément  détcrminatif  à  l'accusatif 
comme  si  c'était  le  complément  d'un  verbe,  contrairement  h 
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la  rèfjlc  qui  exige  que  le  complément  déterminatif  soit  au 
g<5nitif<*l 

Le  latin  et  le  vieil  irlandais  s'accordent  pour  donner  un 
futur  en  6  à  leurs  verbes  dérivés. 

Le  ialin  et  le  vieil  iriandais  abrègent  la  voyelle  longue  qui 
précède  la  nasale  finale  de  la  désinence  au  génitif  pluriel. 
Celle  désinence  -âm  en  sanscrit;  -ûw  en  grec;  -é  pour  -1», 
-d  pour  -an  en  gothique;  devient  -^m,  -um  en  latin;  -*M  en 
celtique. 

Le  latin  et  le  celtique  s'accordent  pour  assimiler  la  pre- 
mière explosive  à  la  seconde  dans  le  nom  de  nombre  indo- 
européen *penque  ce  cinq  v  et  dans  la  racine  indo-européenne  PBffd 
(c  cuire  9.  A  Tépoque  reculée  où  les  Celtes  et  les  Italiotes  ne 
formaient  qu'un  peuple,  ils  ont  changé  *penque en  *quenque,  et 
PBQV  en  QUEQU.  De  Ih  dans  le  latin  classique  quinque  et  en  Ir- 
landais côic;  de  là  en  latin  coqtterc  pour  ^queque-se  dont  la  racine 
se  retrouve  en  celtique,  mais  y  a  eu  une  fortune  singulière  : 
quand,  à  une  date  fort  ancienne,  tous  les;;  initiaux  et  la  plu- 
part des  p  médiaux  sont  tombés  en  celtique,  et  par  leur 
absence  ont  donné  à  cette  langue  sa  physionomie  caractéris- 
tique, le  p  initial  de  la  racine  peqv  était  déjà  changé  en  qu  et 
ce  qu  s'est  maintenu;  mais  lorsque,  plus  tard,  en  gaulois  les 
qu  se  sont  changés  en  p,  ce  qu  est  devenu  p,  de  là  le  breton 
poaz==coctu8^'^\  De  même  *qti€tique  «cinq»  est  devenu  pempe  en 
gaulois,  pemp  en  breton. 

Seuls  le  latin  et  le  celtique  ont  perdu  le  génitif  singulier 
des  thèmes  en  o-  et  l'ont  remplacé  par  le  locatif  :  en  latin 
viri  «de  l'homme»,  en  vieil  iriandais  maicc  «du  fils»,  plus 
anciennement  maqui,  en  gaulois  cni  «du  fils»;  la  désinence 
du  génitif  de  ces  thèmes  est,  comme  on  sait,  en  sanscni -asya; 

^'^  Voir  Bopp,  Grammaire  compai-ée^  %  867,  traduclion  de  M.  Bréal,  l.  IV, 

p.    17^,  cf.    p.  XII. 

W  Cf.  E.  Windisch,  dans  les  BeiCroe^dc  Kiihn,  L  VIII,  p.  aa  ctsuiv. 
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et  on  l*a  reconnue  dans  celle  du  grec  -ou,  d'abord  -^to  pour 
-oaio\  dans  celle  du  gothique  -is^asya,  -es  ou  -s  en  allemand 
moderne. 

De  ces  phénomènes  communs  au  celtique  et  à  l'italique 
on  est  en  droit  de  conclure  une  parenté  tout  à  fait  intime 
entre  les  deux  races  qui  ont  parlé  ces  langues.  On  peut  croire 
qu'à  une  époque  reculée  ces  deux  races  n'en  formaient  qu'une 
seule;  et  cette  race  était  très  nettement  séparée  du  groupe 
germanique. 

Les  langues  germaniques  ne  connaissent  ni  le  passif  en  -r,  ni 
le  déponent  en  -r,  ni  les  substantifs  verbaux  en  -tio,  ni  le  futur 
on  b.  Le  gothique  au  iv'  siècle,  le  vieil  allemand,  le  vieux  saxon 
au  ix"*  conservent  encore  la  voyelle  longue  de  la  désinence  du 
génitif  pluriel.  Les  langues  germaniques  n'ont  pas  substitué 
le  locatif  au  génitif  des  thèmes  en  -o. 

Voici  d'autres  points  de  dissemblance  entre  le  germanique 
et  le  celtique,  ceux-ci  ont  pour  cause  des  phénomènes  gram- 
maticaux dont  le  domaine  géographique  s'étend  au-delà  des 
frontières  du  groupe  italo-celtique. 

Le  grec,  le  latin,  le  slave  et  les  langues  celtiques  terminent 
en  -t  le  nominatif  pluriel  des  noms  et  des  adjectifs  en  -o  dont  la 
désinence  primitive  -^s,  -as  persiste  en  germanique,  et  devient 
-er  en  allemand. 

Le  latin,  le  grec,  le  celtique  suppriment,  au  datif  singulier 
masculin  du  pronom  démonstratif  (o-,  le  pronom  annexe  sma. 
On  dit  en  sanscrit  ta-sma-i,  mais  en  grec  tÇ  ,  en  latin  ii  dans  is-ti^ 
en  vieil  irlandais  *du  dans  *sindu.  A  ces  formes  grecque,  latine, 
irlandaise,  s'oppose  en  gothique  ihamma,  en  allemand  deni 
dont  Vm  final  est  un  débris  du  pronom  annexe  -sma.  Le  ger- 
manique, d'accord  avec  le  slave  et  le  lituanien,  ne  se  contente 
pas  de  conserver  ce  vieux  débris  de  la  déclinaison  [)ronominale 
indo-européenne,  il  en  étend  l'emploi  aux  adjectifs.  A  bltnd-s 
«aveugle 9,  on  donne  en  gothique  le  datif  masculin  bUnd- 

nn.  9  9 
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ammn,  aujourd'hui  en  aliomand  Uind-em,  phéDomeae  înconou 
au  celliquo.  romme  au  grec  et  au  latin  qui  déclinent  les  ad* 
jorlifs  comme  les  noms. 

Le  celtique  ne  connaît  pas  le  datif  pluriel  en  m  des  langues 
slavo-f^ermaniques,  qui  est  devenu  le  datif  pluriel  en  -«a  de 
faliemand  moderne. 

Maigre  ces  diiïerences  fondamentales  •  le  celtique  et  le  ger- 
manique possèdent  en  commun  un  certain  nombre  de  mots 
qui  manquent  aux  autres  langues  indo-européennes,  ou  qui 
n\  ont  pénétré  que  par  em|irunl.  Ces  noms  rappellent  le  sou- 
venir de  la  civilisation  puissante  qui  réunissait  les  deux  races 
et  qui  les  distinguait  des  civilisations  voisines  à  Tépoque  da 
grand  développement  de  l'empire  celtique^  au  rv"  siècle  avant 
notre  ère  et  pendant  nu  moins  une  partie  du  iii%  quand  les 
Gaulois,  dominant  dans  le  bassin  du  haut  Danube,  dans  celui 
du  lUiin  tout  entier,  même  sur  sa  rive  droite  et  jusqu'à  son 
embouchure,  étaient  aussi  maîtres  de  la  Bohême  et  de  régions 
situées  au  nord-est  de  la  Bohéuic,  quand  furent  fondées  les 
villes  celtiques  de  Mello-dunum,  Dwlfh-rigum,  Lugi-dunum  dans 
le  bassin  de  l'Oder,  de  Carr(hdunum  que  l'on  croit  générale- 
ment avoir  été  dans  celui  de  la  Vistule. 

Ces  noms  communs  se  divisent  en  trois  catégories  :  la  pre- 
mière concerne  l'organisation  sociale  et  le  droit;  la  seconde 
la  guerre;  la  troisième  divers  autres  sujets ^^^. 

A  la  [iremière  catégorie  appartiennent  : 

i"  Le  gaulois  -rîx  f^roi»,  en  gothique  reik^s  d'où  dérive  le 
vieil-allemand  rihhi  t  royaume  t)  et  r.  riche  ?9,  en  allemand  mo- 
derne reicli,  rriclip; 


")  Pour  co  traviiil  jo  me  miis  boancoiip  9en\  de  deux  savants  ouvitigM  doit 
voici  lofl  lilrP8  :  Osknr  Scliadc,  AUdeuiêcheê  Woerterhueh,  a'  édition;  Friedikh 
Kliige,  hltymologûclua  Woerterbuch  der  deut$chen  Si/rache,  3*  (édition.  Une  partie 
do!«  |)oinLs  que  ji;  traite  a  été  aussi  étudiée  dans  le  remarqualilc  traTaîî  que 
M.  R.  Tliumeyson  a  publié  sons  io  titre  du  KeUaromam$che$, 
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s"  Le  gaulois  ambactos  oc  satellite»  qui  est  devenu  en  gallois 
nmnclh  «laboureur?!,  et  qui  a  donn(5  le  dérivé  franc  *ambacthia, 
prononce  par  les  Gallo-Romains  nmhaxia,  d'oii  le  français 
ce  ambassadeur  79.  Le  correspondant  du  franc  ambactliia  est  en 
vieil  allemand  ambalui,  d'oii  l'allemand  moderne  ami  «fonc- 
tionnaire, fonctions; 

3*  Le  vieil  irlandais  (orbe  «  héritage  »  =  ar-bio-n  (qui  s'oppose 
à  dibe  «succession?',  à  stibe  «bien-être»,  à  dube  «malaise»,  h 
torbe  «profit»),  en  gothique  arbi,  en  allemand  erbe; 

A**  Le  vieil  irlandais  ocih  =  ^oito^  «serment»,  en  gothique 
diths,  en  allemand  eid,  en  anglais  oath; 

5**  Le  composé  vieil  irlandais  yor-6a/ïrf  «ordre,  prescrip- 
tion», dont  le  simple  bann  se  retrouve  dans  toutes  les  langues 
germaniques,  le  gothique  excepté; 

6°  Le  vieil  irlandais  glaU  «otage»,  qui  s'explique  par  un 
^nm\ûl*gé8tlo-s,  en  vieil  allemand  gisal,  aujourd'hui  gme/; 

7*  Le  thème  ^dlgo-  «  dette  »  qui  a  donné  au  vieil  irlandais  le 
verbe  dliffimr^'jïii  droit  à»,  au  breton  le  verbe  dleann  «je  dois», 
au  gothique  le  substantif  dulg-s  «dette»  (à  ce  dernier  le 
système  des  indemnités  pécuniaires  pour  coups  et  blessures  a 
fait  prendre  dans  d'autres  dialectes  le  sens  de  «blessure»  et 
même  «combat»); 

8**  Le  vieil  irlandais  air-licim  «je  prête»,  verbe  composé 
dont  le  second  terme  est  tiré  de  la  racine  qui  a  donné  h  l'alle- 
mand moderne  le  verbe  leilien,  en  gothique  hilimn,  même  sens; 
k  l'anglais  le  substantif  loan  «prêt»; 

9®  Le  thème  *veico-,  en  vieil  irlandais ^nr/t  «dette»,  qui 
se  retrouve  dans  l'adjectif  germanique,  thème  vtha-  «sacré»; 
parce  que  le  mot  irlandais  a  dû  sans  doute  désigner  d'abord 
les  dettes  consacrées  par  la  religion; 

1  o*  Le  moyen  breton  az-ree  «  repentir»,  en  comique  cd-^ec, 
le  vieil  irlandais  aiûi-rech  «repentant»,  mthirrech  {emendatio^ 
supposant  un  thème  composé  celtique  *ale^eco-  d'où  le  sub- 


—  3iJ  — 

11*  1^  vieil  irlandais  mug  r,Q<rla\c^  =^  *wï/i;7h-^  qai  se 
reconnaît  dans  le  gotfai<|uc  magu-s  (puer,  scmu)^  en  vieiu 
Scandinave  moeg-r; 

l'A"  Le  vieil  irlandais  tœhc  (colonus)  qui  dénie  de  mW. 
em|>loyé  au  féminin  avec  le  sens  de -^serianter  dans  un  teslf 
du  u'  siècle,  el  qui  parail  à  peu  près  identique  au  golhiqnf 
Hcnlh'S  et  au  vieil  allemand  sc^ilc  r.  domestique  t; 

\y  Le  vieil  irlandais^/^c  famille  t.  du  thème  *r/fnV.  qui 
ne  peut  se  séparer  du  vieil  allemand  trlni  -^ami,  amanl. 
époux»; 

xli"  Le  vieux  breton  wert  r.  valeur,  prixr.  aujourdliai 
gvcerz,  en  gallois /ju*eH/i,  dontrantiquité  est  établie  par  le  vîeai 
composiî  enejrtvert,  rommun  aux  deux  dialectes,  en  breton 
moderne  ^MeWc  «douaire?;  elqui  se  retrouve  dans  le  gothique 
vairlli'êci  dans  Taliemand  iverd,  wert,  nom  et  adjectif  rvalenr- - 
«qui  vaut 77; 

l'V  Le  vieil  irlandais  la,  génitif  land  «terre  affectée  à  un 
usage  déterminé 79,  mot  qui  semble  offrir  l'origine  du  gothique 
land,  en  vieil  allemand  tant,  thème  landa-; 

if>°  Le  vieil  irlandais  llnlg  «médecin»,  thème  */^'>  mot 
identique  au  gothique  lêkeis,  el  au  vieil  allemand  lâchi; 

fj**  Le  breton  trcb  «village»,  l'irlandais  trebaim  «j'habite, 
je  cultive»,  qui  s'expliquent  par  un  thème  */r(/i-  auquel  nous 
avons  fait  remonter  le  gothique  ihaurp  «champ  cultivé»,  en 
allemand  f/ofy^« village»; 

Les  noms  suivants  ont  ra[)port  à  la  guerre  : 

iS*"  Le  gaulois  caiu-  «bataille»,  en  franc  mérovingien 
chmlu'  ; 

1  ()"  Le  vieil  irlandais  bâg  «bataille»,  d'où  bâigim  «je  que- 
relle», (»n  vieil  allemand  bé^  «querelle»,  bâgen  «se  quc- 
n»lb»r  »  ; 
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tso"  Le  vieil  irlandais  nith  «bataille»,  en  anglo-saxon  nitli 
iivec  le  marne  sens,  en  allemand  moderne  ncid  «envie'»; 

9  1**  Le  vieil  irlandais  fechta  «combattu?' et  du-ficim  «je 
combats»,  qui  supposent  un  thème  *iAcO'  «combattre»  iden- 
tique à  celui  du  verbe  germanique  tîhany  vaih,  vigum,  même 
sens; 

9  3**  Le  gaulois  rêda  «char»  d'où  le  composé  epo-rêdios 
«dompteur  de  chevaux»  d'abord  «attelës»,  puis  «montés». 
Avec  ces  deux  mots  l'anglais  to  ride,  le  vieil  allemand  rîUtn  au- 
jourd'hui reiten  «  aller  à  cheval  » ,  rîtar  aujourd'hui  reiter  «  cava- 
lier», sont  étroitement  apparentés; 

9  3"  Le  gaulois  marca  «  cheval  de  guerre  » ,  conservé  dans  les 
dialectes  néo-celtiques,  et  identique  au  vieil  allemand  marah 
qui  a  le  môme  sens; 

9^''  Le  gaulois  gaiso-  «lance»  d'où  vient  le  dérivé  gaisatos, 
nom  de  soldats  armés  de  lances,  et  qui  est  le  mémo  mot  que 
le  vieil  allemand  g^^; 

9  5''  Le  gaulois  brtga  «forteresse»  qui  suppose  un  thème 
féminin  brgn,  en  regard  de  l'allemand  éttrg^  «  château  »  expliqué 
par  un  thème  féminin  brgi-,  variante  de  brga; 

96''  Le  gaulois  latinisé  dinum  «forteresse»,  thème  *dûne8, 
identique  au  vieux  Scandinave  et  au  vieux  saxon  lân  «en- 
clos», et  au  vieil  allemand  zûn,  aujourd'hui  zaun  «haie», 
thème  dû$io-,  dâni-; 

Nous  (inirons  par  des  mots  qui  ne  rentrent  pas  dans  les 
deux  catégories  précédentes  : 

97**  Le  vieil  irlandais  laid  «chant,  poème»  thème  *leudi', 
en  allemand  lied,  plus  anciennement  liud,  thème  kuda^,  d'où 
chez  Fortunat  l'accusatif  pluriel  leudos  «des  chants »^*^; 

^')  Nos  tibi  versiciilos,  doiil  bart)ara  cannina  leutiM,  iivro  VII,  poème  fiu, 
vers  69,  rf.  priiface,  étlit.  du  Fréd.  Loo,  p.  s,  I.  1/1.  Gomparei  ic  vers  irlandais 
Fo-m-cbaiu  léûllum  liiad,  uad  cél,  dans  le  ms.  90/1  do  Saint-Gall,  ti'  siècle, 
p.  so3. 
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4"/  I>  liéii  .'.•ta:,  iîis  t-rm  rf^rT.  en  Lrftcn  4«î»!r»,  thème 

Pifj-:'r«ir--  fi  •  rfr>  r/j'-U  v>nt  r'-riaineoirat  «fcrigine  «reltiqoe. 
T':i  ^*  Kr  -roi-.  SU  éteît  d'origio»?  genaaoHfae.  la  Toyelle 
v-rsit  rjn  â  et  nco  uo  û  Tel  e>t  ami.-^irio-9  oo  Ton  doii  reeoii- 
naitre  {ft  \tTiih^  celtique  ai&i  et  uo  participe  pesé  de  la 
radne  ao  ^(lOUMer.  condaire.  mener-*,  en  ladn  ag  ae,  Cetle 
rftnuf:  f:\irtif:  (inns  les  lan;jue$  celtiques.  On  ne  peut  expliquer 
aml/aeto-t  par  les  langues  germaniques. 

Shiis  citerons  encore  orAe  =  *ar-A!o-ii  s  héritage»,  composa 
<lij  préliiearet^l'un  thème  *^V>- qu'on  trouve  dans  d'autres  mots 
irlandais  :  re  mot  ne  s'eiplique  point  par  les  langues  genna- 
niques.  Ce[)enrJant  on  le  trouve  même  en  vieux  Scandinave  ou  on 
l'écrit  f^rf-r,  ou  il  lient  com|»agnie  à  ri'A-r,  en  allemand  retck 
«r  riche  9).  comme  lui  d'orifjine  celtique.  La  plupart  des  mots 
que  nous  venons  de  citer  existent  en  vieux  Scandinave  comme 
en  «'illemand.  On  peut,  pour  un  certain  nombre^  dn^cuter  la 
rpiestion  de  sa\oirqui.  des  (îermains  et  des  Celtes,  a  fait  Fem- 
prunt:  nir-iis,  en  général,  la  civilisation  dominante  prèle  à  la 
r'i\ilis;ilion  inférieure  et  reçoit  d'elle  peu  de  chose. 

A  répo(|ue  r)iî  les  langues  germaniques  ont  fait  la  plupart 
de  ce»  emprunts  au  celli([ue.  le  celtique  possédait  encore  les 
;i.s|iiré('s  priinilives^'^  et  le  germanique  n'avait  pas  encore  subi 
la  première  permutation  des  consonnes. 

(]iir»se  curieuse,  (|uelques-uns  des  mots  germaniques  intro- 
duits par  la  conquôtc  franque  dans  le  dialecte  latin  que  nous 
parlons  appartiennent  au  groupe  des  noms  ([ue  les  langues 

"'   Tham'i» ,  (le  Irbo-^  fail  exception  à  celle  règle.  Quand  il  a  été  empniDlé  par 
li'h   <j('riii;iiii!i  iïwx  délies,  ceuxrci  avaient   déjà  perdu  le  6A  indo-européen, 
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ceiti([ut'S  et  germaniques  possèdent  en  couimun.  Les  mots 
riche,  ambassadeur,  maréchal,  ban,  bannir,  sont  d'origine 
celto-germaniquc.  Ils  nous  rappellent  à  la  fois  les  temps  où 
des  côtes  que  la  Mer  du  Nord  baigne  au  nord-est  du  Rhin 
Tempire  celtique  s'étendait  aux  rives  de  l'Oder,  et  les  temps 
où,  par  un  changement  complet  de  fortune,  les  Francs, 
jadis  sujets  des  Gaulois,  conquirent  la  plus  grande  partie  du 
domaine  de  leurs  anciens  maîtres.  Dans  les  rangs  de  l'armée 
gauloise,  qui  a  pris  et  pillé  Delphes  en  l'année  Q79  avant 
Jésus-Christ,  il  devait  y  avoir  des  soldats  germains  obéissant 
à  des  rîges  gaulois,  dont  ils  étaient  les  ambactoi  et  les  marco- 
scaloi  et  au  ban  desquels  ils  étaient  soumis.  La  conquête 
romaine  a  chassé  de  la  Gaule  ces  expressions  celtiques  :  elles 
ont  été  rapportées  dans  ce  pays  par  les  Francs,  dont  les 
ancêtres,  huit  siècles  avant  Clovis,  vivaient  sous  la  domination 
des  Gaulois  ^^). 

N"  II. 

Ult  GISEMENT  DK  DIORITE,  À  PROPOS  DES  STATUES  CHALD^ENNES, 

PAB    M.  LiOJt  flEDZBY. 

Dès  le  premier  déchiffrement  des  inscriptions  gravées  sur 
les  statues  découvertes  par  M.  de  Sarzec,  les  assyriologues  y 
ont  relevé  des  indications  d'où  il  résulterait  qu'une  partie  au 
moins  des  blocs  de  diorite  dont  les  statues  sont  faites  auraient 
été  importés  en  Chaldée  par  des  bateaux  naviguant  sur  la 
mer.  Celte  exploitation  par  mer  a  paru  à  quelques  personnes 

^')  Dans  celte  élude  j'.ni  laissé  de  coté  l'irlandais  a»  «  chaussure  n,  en  allemand 
hose,  Ihéoie  husan.  Dans  les  langues  néo-celtiqncs  ce  mot  est  d'importation  {];crma- 
nique,  autrement  il  aurait  eu  un  c  initiai.  D^ailleiirs,  la  chaussure  est,  en  Irlande, 
comme  le  mol,  une  importation  étrangère  relativement  récente,  quoiqu*il  en  soit 
déjà  (jiu^tion  au  m"  siôclc.  Je  n'ai  pas  d'opinion  arrêtée  sur  le  mot  irlandais 
rûn,  on  gallois  Wii'w,  en  breton  rin  «rsecrot'»,  en  gothique,  en  vieux  saxon,  en 
vieil  allemand  rûna;  mais  je  penche  a  le  croire  d\)rigiuc  germanique. 
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invraisemblable.  Une  opinion  contraire  a  été  dmise  d'après 
laquelle  les  roches  dures  employées  par  les  sculpteurs  chal- 
déens  proviendraient  plutôt  de  Tintërieur  et  des  montagnes 
voisines  du  bassin  du  Tigro  et  de  l'Euphrate.  Pour  sortir  de 
la  difficulté,  il  n'était  pas  inutile  de  connaître  dans  quelles 
conditions  se  présentent  ordinairement  les  masses  naturelles 
de  diorite.  Or,  il  est  possible  de  trouver  cette  roche  sans 
se  transporter  au  cœur  de  l'Asie  :  on  la  rencontre  dans  notre 
pays.  Justement,  pendant  les  vacances,  le  hasard  m'a  fourni 
l'occasion  d'en  voir  de  près  plusieurs  gisements.  L'Académie 
me  permettra  de  lui  communiquer  à  ce  sujet  quelques  obser- 
vations qui,  sans  doute,  s'écartent  de  nos  études  ordinaires, 
mais  qui  peuvent  aider  à  résoudre  un  problème  historique  et 
archéologique  d'une  certaine  importance. 

J'ai  eu  l'occasion  d'observer,  sur  la  côte  de  Bretagne,  un 
de  ces  filons  de  diorite  qui  vont  aboutir  h  la  mer  au  milieu 
des  basses  falaises  formées  par  l'espèce  de  granit  schisteux 
que  les  géologues  appellent  g'/iem.  La  roche  noire,  remar- 
quablement dure  et  compacte,  remplit  une  étroite  faille  de 
quelques  mètres  de  largeur  entre  deux  murs  à  pic  de  ces 
gneiss  micacés  et  relativement  tendres.  On  suit  le  filon  dans 
toute  la  campagne  à  un  renflement  en  dos  d'âne  qui  se  pro- 
longe à  travers  les  landes.  Dans  la  direction  de  cette  ligne, 
la  veine  de  diorite  s'accuse  de  place  en  place  à  fleur  du  sol 
par  des  têtes  de  rocher  mamelonnées  qui  ont  pris  à  l'air  une 
teinte  grise  et  mate,  et  surtout  par  des  blocs  détachés  ou  gros 
rofpions  de  forme  arrondie  et  vaguement  prismatique,  couchés 
çà  et  là  dans  les  champs,  parfois  encore  auprès  de  la  cavité 
rocheuse  d'où  ils  se  sont  dégagés. 

Les  habitants  exploitent  cette  roche  dure,  qu'ils  nomment 
pierre  de  fer;  mais  ils  n'en  tirent  presque  uniquement  que 
des  cailloux  à  empierrer  les  routes,  car  elle  ne  convient 
pas  à  la  construction,  étant  trop  compacte  et  trop  lisse  pour 
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bien  prendre  le  mortier.  Leurs  carrières  peu  profondes  per- 
rnetlcnt  d'étudier  la  disposition  des  couches  supérieures.  Il 
m'a  paru  que  c'était  principalement  dans  ces  couches  super- 
ficielles que  se  trouvaient  rassemblés  en  grand  nombre  les 
rognons  rocheux;  ils  s'y  montrent  entourés  de  minces  enve- 
lo[)pes  concentriques,  d'une  densité  moindre.  Pour  les  noyaux 
mêmes,  ils  sont  d'une  telle  dureté  (|ue  les  carriers  les  aban- 
donnent, les  appelant  des  têtes  de  femmes,  ce  parce  que,  disent- 
ils  plaisamment,  si  fort  que  Ton  frappe  dessus,  on  ne  parvient 
pas  à  les  réduire».  Les  couches  plus  profondes  sont  disposées 
régulièrement  par  lits  horixontaux ,  mais  refendues  verticale- 
ment par  de  nombreuses  fissures  qui  permettent  d'en  déta- 
cher les  blocs.  Dans  la  carrière,  rognons  et  masses  polyé- 
driques sont  revêtus  d'une  légère  teinte  de  rouille,  comme  si 
une  matière  ferrugineuse  s'était  formée  ou  glissée  dans  les 
interstices. 

C'est  surtout  au  bord  de  la  plage  que  le  filon ,  affouillé  à 
chaque  marée  et  comme  exploité  naturellement  par  les  vagues, 
oifre  un  aspect  curieux  et  saisissant.  Entre  les  deux  parois  de 
gneiss  tranchées  net,  la  mer  mine  sans  cesse,  comme  dans 
une  ruelle  étroite,  le  sombre  mur  de  diorite  dont  les  assises 
superposées  se  dressent  au  fond  de  l'impasse.  Dans  le  lit  du 
ravin,  les  croupes  mamelonnées  tenant  encore  à  la  masse,  les 
blocs  éclatés,  les  rognons  tombés  du  haut  de  la  falaise,  tout 
est  lavé,  décortiqué,  arrondi  par  les  eaux;  elles  ne  laissent 
que  les  parties  les  [)lus  dures  de  la  roche  et  font  valoir  ses 
tons  d'un  noir  vert  ou  d'un  bleu  ardoisé,  en  lui  donnant  un 
magnifique  poli.  Une  traînée  de  grosses  pierres  noires  et  rou- 
lées, semblables  à  d'énormes  galets,  s'étend  sur  le  sable  et 
marque  au  loin  la  place  du  gisement. 

J'ai  remarqué  tels  blocs  arrondis,  dont  les  dimensions,  la 
forme,  tantôt  oblongue,  tantôt  ramassée,  auraient  permis 
cerlainement  d'y  tailler  des  statues,  comme  celles  que  M.  de 
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Saizec  a  «léeoai oite<  en  Chaidte.  n^aie  coaun^  ia  statue  co- 
lf>sfai<  Je  Goa*it?a«  CepH&ndaat  le  p&iK  grand  nombre  rap- 
pelle eiaclement  ia  grusseor  et  Tft^pett  des  Mots  plus  petits, 
que  les  Chaldéeos  emptoyaient  cooirae  pitms  de  muiL  Dans 
les  fillages  de  la  côte,  on  rencontre  à  chan^ne  pas  les  plus 
transportables  de  ces  gros  galets  noirs  et  luîsanl»,  pbcés  en 
goîse  de  bornes  des  dem  côtés  des  portes,  à  Fenlrée  des 
termes  ou  des  cours  :  c'est  presque  Tusage  des  Uon  de  mml 
chaldéens.  D  eiiste.  sur  les  c&te  bretonnes*  beancoup  d*antres 
gisements  de  blocs  roulés  de  dioiîte.  S'il  y  avait  quelque 
raison  fTen  tirer  un  plus  grand  parti,  il  e:>t  certain  que 
Teiploîtation  en  serait  surtout  facile  |>ar  mer  :  les  bateaui 
n'auraient  qu*à  venir  les  i  rendre  à  Theure  convenable  de  la 
manie  et  à  les  charger  comme  lest. 

Sans  doute,  des  faib  analogues  doivent  se  produire  dans 
les  montagnes,  quand  un  tiion  de  diorîte  >':rt  de  lit  à  un 
torrent:  on  m^a  sit:naié.  par  e\emple,  ia  cascade  de  la  IMocd. 
dans  la  nrjîon  du  mont  Bianc,  qui  doit  surtout  sa  beauté 
aux  masses  «ie  cette  roche  qu*elle  rouie  et  i^lit  de  ses  eaux. 
11  n'»j<  donc  i^as  im|H>so4bie  que  certaines  oirrières  de  la  ré- 
gion montagneu^'?  aient  iU-  eipioitées  par  b  voie  des  fleuves. 
Toutefois,  dans  un  pa^s  Je  plaines  ailuviaîes  et  de  très 
antique  navit^tion  maritim*.'*  comme  trtâit  la  r^on  des 
bvuches  de  TEuphrate  et  du  Tigre,  il  est  ausc>i  très  naturel 
que  Ton  ait  imixprlê.  au  mvins  en  |>artie  par  mer.  ces  blocs 
recherchés  par  les  Chaldéens  [lour  divers  usages  et  particuliè- 
rement pour  la  sculj»ture. 

l>^  indications  que  ion  a  cru  trouver  dans  le  premier 
di.'chiflfrement  des  inscriptions  se  tn.^uienî  ainsi  justitiées. 
Je  citorai  à  oe  pr>jK>s  uu  exemple  de  carrit-re  antique  exploitée 
directement  par  mer  :  cest  la  carrière*  de  Orjsi«j&i.  dans 
les  monts  Acrùoérauniens.  dont  le  tuf  calcaire  lirait  avoir 
seni  a  la  construction  de  Tancienue  A|H>llt>nie  dl^iire.  Malgré 
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l'éloigncmcnt,  le  transport  <5lait  certainement  ainsi  beaucoup 
plus  facile  et  moins  coûteux. 

Si  l'on  connaissait  plus  en  détail  la  géologie  des  côtes  du 
golfe  Persique  et  de  la  mer  Rouge,  il  est  présumablc  que  l'on 
y  retrouverait  les  points  où  les  jonques  chaldéennes,  qui  fai- 
saient le  cabotage^  venaient  charger  les  blocs  de  diorite  dé- 
tcichés  et  déjà  polis  par  les  flots.  En  effet,  si  le  poli  des  statues 
est  dû  au  travail  humain,  celui  des  pierres  de  seuil,  qui  ont 
conservé  leur  forme  primitive  et  qui  étaient  destinées  à  être 
enfouies  sous  le  sol,  est  évidemment  naturel;  il  montre  bien 
que  la  roche  n'a  pas  été  exploitée  avec  le  pic  dans  la  carrière. 
Du  reste,  les  statues,  dans  la  partie  non  travaillée  de  leur 
base  qui  accuse  encore  la  forme  du  bloc  roulé,  ont  aussi  le 
même  poli  naturel. 

Ces  étonnants  dépôts  de  pierres  noires  d'une  dureté  extra- 
ordinaire, qui  semblaient  avoir  reçu  de  la  main  des  dieux 
comme  une  première  façon,  devaient  frapper  l'esprit  des 
superstitieux  Chaldéens  par  un  caractère  merveilleux  :  c'étaient 
comme  des  mines  de  bétyles  et  de  pierres  sacrées,  dont  l'emploi 
se  compliquait  d'une  vertu  religieuse  et  protectrice. 

Les  diorites  de  la  Bretagne  qu'il  m'a  été  donné  d'examiner 
se  rapprochent  beaucoup  do  ceux  qui,  dans  les  monuments 
ra[)portés  |)ar  M.  de  Sarzec,  ont  le  grain  le  plus  fin  et  presque 
imperceptible.  Je  n'y  ai  pas  rencontré  les  diorites  mouchetés 
de  petites  taches  plus  sombres,  qui  étaient  employés  concur- 
remment par  les  ouvriers  chaldéens.  Quant  aux  diorites  de 
l'Egypte,  ceux  du  moins  que  j'ai  pu  étudier  au  Louvre,  ils  dif- 
fèrent à  la  fois  des  uns  et  des  autres  :  ils  se  distinguent  au 
prenn'er  coup  d'œil  par  les  taches  éparses,  jaunâtres  ou  viola- 
cées qui  marquent  sur  la  couleur  foncée  de  la  masse.  Bien 
que  les  diorites  bretons  ne  servent  pas  ordinairement  pour 
les  ouvrages  d'art,  il  n'est  pas  cependant  sans  exemple  que 
les  artistes  de  la  contrée  se  soient  attaqués  à  cette  roche  si 
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dure.  Ainsi  ^  j'ai  pu  constater  que  la  statue  couchée  sur  le 
tombeau  de  saint  Lunaire,  dans  l'ancienne  église  du  village 
qui  porte  ce  nom ,  (  figure  presque  de  ronde-bosse  et  non  sans 
valeur,  attribuée  au  xin""  ou  au  xiv*  siècle) ,  n'était  pas  en  granit, 
comme  on  parait  le  croire,  mais  bien  en  diorite  du  pays.  Seu- 
lement, les  statuaires  du  moyen  âge  se  sont  contentés  d'une 
taille  assez  rude  qui  laisse  à  la  pierre  un  aspect  grenu  :  ik 
n'ont  pas  cherché  à  lui  donner  le  beau  poli  qui  augmente  la 
valeur  des  statues  chaldéennes. 

N«  III. 

TIléoniE  DE  LA   MONNAIE  ROMAINE   AD    III*  SIÈCLE  APRÂS  JESDS-CHRIST, 
PAR  M.  LOUIS  BLANCARD,  CORRESPONDANT   DE  LUGADBMIE. 

On  connaît  le  système  monétaire  de  Rome  à  la  (in  du 
il"  siècle  après  Jésus-Christ,  mais  on  ignore  ce  qu'il  est  devenu 
au  m*  siècle,  lorsque  Caracalla  y  a  introduit  un  nouvel  élé- 
ment, Vargcnieus  à  tôte  radiée  ^^^ 

On  sait  qu'à  la  fin  du  iï°  siècle,  le  denier  d'argent  se  divi- 
sait en  à  sesterces  ou  16  as,  le  sesterce  en  10  libelles,  la  li- 
belle en  3  singules,  la  singule  ou  scmbelle  en  9  téronces.  Le 
denier  d'argent  équivalait  donc  à  4  sesterces  ou  16  as,  &o  li- 
belles, 80  singules,  160  téronces^^^ 

Il  est,  en  outre,  universellement  admis  que  Yaureus  équi- 
valait à  3  5  deniers  d'argent,  d'où  il  suit  qu'il  équivalait  h 
A,ooo  téronces. 

Caracalla  ne  changea  rien  à  la  division  du  denier  d'argent 
en  II  sesterces,  bo  libelles,  80  singules,  160  téronces,  mais 
entre  ce  denier  et  l'aurcus  il  introduisit  l'argcnteus  à  télé  ra- 
diée valant  1  denier  t/a  d'argent. 

'')  Les  modernes  le  nomnicnl  aclucllemenl  AiUoiiinianiis. 
^^  Cf.  L.  Vol.  Mœciani  assis  distribulio,  eil.   Ijoekinp,  Ijoiiii,   i84i»  in- A', 
)>.  18C,  III,  S  hh  et  suiv. 
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L'nrgcnlcus  à  tôte  ra(lî(5c,  que  je  nommerai  simplement  ar- 
{jonteus,  s'(5tablit  à  la  place  du  denier  pn'cc^dont  et  valut  le 
vingt-cinquième  de  laureus,  et,  comme  d'autre  part,  il  valait 
une  fois  et  demie  le  denier  précédent,  celui-ci  fut  relégué  au 
deuxième  rang,  ne  valut  plus  que  le  trente-septième  et  demi 
de  l'aureus,  et  dans  ce  déplacement  perdit  en  outre  son  nom 
de  denier  ^'^  pour  prendre  celui  de  petit  argcnteus,  tout  en  con- 
servant sa  division  en  A  sesterces,  lio  libelles,  80  singules, 
160  téronccs. 

L'aureus  équivalut  donc  à  aB  argenteus,  87  i/a  petits  ar- 
genteus,  i5o  sesterces^  i,5oo  libelles,  3, 000  singules, 
G,ooo  téronces. 

Voilà  une  partie  de  ma  théorie.  Elle  est  fondée  : 

1**  Pour  le  rapport  de  l'aureus  à  l'argenteus  h  tête  radiée, 
sur  un  texte  de  Uion  Cassius,  |)or(ant  que  l'aureus  se  divisait, 
au  temps  de  cet  écrivain,  c'est-à-dire  sous  Caracalla,  en 
'j5  drachmes  d'argent^^^  Si  Dion  Cassius  avait  entendu  parle 
mot  drachme  le  petit  denier,  il  faudrait  admettre  que  l'aureus 
se  divisait  encore  en  100  sesterces  sous  Caracalla,  ce  que 
les  meilleurs  auteurs  rcpoussent^^^  et  ce  qui  ne  peut  s'accorder 
avec  la  division  certaine  de  l'aureus  en  six  millièmes;  en 
outre,  on  ne  saurait  où  caser  l'argenteus  valant  1  petit 
argenteus  1/2; 

a""  Pour  ce  rapport-ci  de  l'argenteus  au  petit  argenteus, 
sur  les  pesées  effectives  et  moyennes  de  ces  pièces  ^*^  je  dis 
moyennes,  parce  que  les  caprices  de  la  taille,  si  fréquents  dans 

(^)  Les  modernes  lui  conservent  pourtant  ce  nom. 

{')  XpvtTovv  yàp  3ii  xoi  iyù  rè  vdfuafia  rè  tàt  vdvre  xcd  etxoai  ipa)(^tàs  êvpd* 
li9»ov,xaTà  rd  êntxji&ptop,  opofidliûf  (Ifist,rom,,  1.  lv,  il). 

(^)  Cf.  notamment  M.  Mommscn  {Hitt.  de  la  monn.  rom,,  trad.  du  duc  de  Bla- 
cas,  Paris,  in-8^  t.  IH,  p.  i/ji  ). 

<*^  Le  même  auteur  ({ui  donne  a  l'argenteus  le  nom  d^Antoninianus  et  au  petit 
ar(;enteus  celui  de  denier,  reconnaît  que  «diaprés  la  valeur  du  métal  on  pomrait 
estimer TAntoninianus  à  i  denier  1/9».  {Ibid.,^  ihh). 
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le  monnayage  romain,  ont  donne  h  des  argenleus  de  même 
type  et  do  même  format  des  poids  qui  pourraient  faire  croire 
h  des  valeurs  tantôt  plus  fortes  et  tantôt  moindres,  si  Ton  nV 
vait  soin  d'en  tirer  les  moyennes; 

3""  Pour  le  rapport  du  sesterce  à  l'aureus,  sur  ce  que  ce 
rapport  est  le  corollaire  de  celui  du  sesterce  au  petit  argen- 
tous,  et  que,  en  outre,  il  est  confirmé  par  ce  fait  que  les  réno- 
vateurs du  vr  siècle  ont  fait  du  follis  (la  grosse  monnaie  de 
cuivre  de  leur  temps)  le  cent  cinquantième  de  l'aureus,  du 
sou  d'or  ^^^  ; 

li"*  Pour  le  rapport  delà  libelle  et  celui  du  téronceà  l'aureus, 
sur  ce  qu'ils  découlent  régulièrement  des  précédents  et  sont 
justifiés  par  la  minime  valeur  que  les  textes  donnent,  aux 
iv*  et  v*  siècles,  à  ces  subdivisions  monétaires ^^^; 

5^  Enfin,  pour  les  noms  d^argenteus  et  de  petit  argenteus,  sur 
les  textes  du  m*  siècle  qui  mentionnent  Vargentms  et  le  minuta- 
lus  argenteus,  ce  qui  suppose  forcément,  entre  les  deux,  ie  mn 
nutus  argenteus  ^^\ 

(*)  On  sait  que  le/o//t<,  à  partir  du  ?i'  siècle,  porte  l'indication  de  sa  valeur 
nominale,  TM  signifiant  ho  six-miliièmos. 

<')  Pour  la  liljcUc,  cf.  ci-après,  p.  336,  note  i.  Pour  le  tc^ronce,  le  fittnuntM 
ierwnûmiut  de  Marceliin,  cf.  dans  Vllitt»  de  la  monn.  rom.,  déjà  citée,  une  obser- 
vation très  juste  de  M.  de  Wittc,  à  la  note  i  de  la  p.  io8. 

(3)  Yalérien  donna  à  Probus  loo  aHreu$  antoniniens  et  i,ooo  argenteuM  aure- 
liens,  et  Aurélien  donna  à  Bonose  loo  aurêut  de  PhiHppe  et  i,ooo  argmtteut  an- 
toninient  (Vopisc.  Prob.  Y  et  Bonoê.  XV). 

Yalérien  fit  compter  à  Aurélien,  pour  sa  dépense  quotidienne  pendant  son 

séjour  à  Rome  pour  Tinspection  des  troupr>s,  a  doubles  auretu  antontmenê ,  5o 

argenteus  minutuîês  de  Philippe  et  loo  deniers  de  cuivre,  ot  pour  les  frais  des 

jeux  du  Cirque,  3oo  aureus  antoniniens,  3,ooo  argenteus  tninutules  de  Philippe 

'  et  5o,ooo  sesterces  de  cuivre  (Vopisc.  Anrel,  IX  et  XU). 

On  remarquera  que  Tépithèle  à^AntotUnianus  n^csl  pas  spéciale  à  Vetrgenteus ,  le- 
quel est  même  nommé  Aurelianus  quand  il  s'agit  de  Targcnteus  de  MarcAurèle, 
et  Philippeus  de  celui  de  Philippe.  L'appellation  d'Antoninianus  est  donc  in- 
exacte si  ou  rapplique  exclusivement  à  Vargenteus  à  tête  radiée.  Une  autre  erreur 
consiste  à  voir  des  Philippes  maeédoniens  dans  Vaureus ,  Vargenteus  et  Vœreus  de  Phi- 
lippe,  a  partir  du  milieu  dn  m*  siècle;  il  s'agit  des  monnaies  de  l'empereur  romain. 
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En  ciïet,  entre  Vargenteus  h  tétc  radide,  ot  ic  minutulus  ar- 
genteus  qui  no  peut  être  qu'un  quinaire,  prenait  place  une 
pièce  intermédiaire,  la  pièce  à  tête  laurée,  celle  dont  j'ai  dit 
qu'il  en  fallait  i  i/â  pour  équivaloir  à  l'argenteus;  c'était, 
comme  on  le  voit,  un  petit  argenteus. 

Jusqu'ici  ma  théorie  repose  sur  des  modifications  évidentes 
et  logiques  de  l'ancien  système,  et,  pour  ce  motif,  ce  que  je 
viens  d'en  exposer  me  parait  peu  susceptible  de  critique, 
pourvu  qu'on  veuille  bien  admettre  que  l'aureus  se  divisait  en 
six-millièmes,  au  milieu  du  in*  siècle  ^^^ 

J'arrive  maintenant  à  la  partie  tout  à  fait  neuve  du  système. 

Je  rappellerai  d'abord  que  les  Romains,  à  la  fin  du  ii*  siècle, 
avaient  deux  façons  de  tenir  leurs  comptes,  par  sesterces  et 
par  deniers ^'^);  je  passe  sous  silence  la  première  qui  n'a  rien 
l\  faire  ici. 

Le  compte  par  deniers,  se  reconnaissait  de  suite  à  ceci,  que 
chaque  nombre  commençait  par  le  signe  du  denier,  Tx  {Vx 
barré). 

(On  sait  que  le  denier  romain  a  eu  deux  sigles  successifs, 
l'X  et  l'X.) 

L'X  était  donc  en  tête  de  chaque  nombre  dans  les  comptes 
par  d(?niers. 

Pour  inscrire  un  as,  par  exemple,  dans  un  compte  par  de- 
niers (de  16  as),  les  Romains  figuraient  d'abord  le  denier, 
puis,  à  la  suite  du  sigle  du  denier  do  16  as,  de  l'X,  ils  pla- 
çaient le  sigle  de  la  demi-once  et  celui  du  quart  d'once 
r  et  3^3). 

On  avait  donc  la  représentation  de  3/Â  d'once  précédée  du 
sigle  du  denier  de  1 6  as. 

<')  Cf.  mon  opuscule  intitulé  :  L'aureui  romam  m  tUvÎMait  en  mx-miliihnH  au 
milieu  du  m'  $ièele  apr.  /.-C,  Marseille,  i885,  in-8°. 
W  Cf.  Volas.  Mœc  /.  c. 
W  Ibid.,$  ^i5,  olr. 
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Ce  nombre  n'aurait  eu  aucune  signification,  si  Ion  n'avait 
attribué  une  valeur  h  Tx,  car,  pour  exprimer  un  as  ou  19 
onces,  on  n'aurait  eu ,  l'X  étant  laissé  de  côté,  que  deuxsigles 
ne  figurant  ensemble  que  i/h  d'once. 

Il  fallait  donc,  pour  que  les  trois  sigles  du  denier  et  des 
3/&  d'once  fussent  l'expression  figurée  de  is  onces  ou  1  as, 
que  l'X  fût  un  facteur  à  multiplier  par  les  deux  si^es  suivants, 
et  que  ce  facteur  fût  le  chiffre  16,  le  seul  qui,  multiplié  par 
3/&  d'once,  puisse  produire  ta  onces  ou  1  as. 

16  X  3/A  d'once  =  1  a  onces  ou  1  as. 

L'X  du  compte  par  deniers  était  donc  le  mouogramme  du 
chiffre  16,  à  la  fin  du  11°  siècle  après  Jésus-Christ ^*\  mais  il 
était  aussi  le  sigle  du  denier  de  16  as,  puisque  dans  les  in- 
scriptions et  même  les  comptes,  on  l'employait  pour  figurer 
le  denier  intégral. 

Au  m*  siècle,  après  Caracalla,  l'x  ne  disparut  pas,  malgré 
les  modifications  apportées  à  la  monnaie  d'argent,  mais  il  est 
incontestable  qu'il  cessa  de  la  représenter. 

La  |)reuve  la  plus  évidente  que  l'X  cessa  alors  de  repré- 
Hent(!r  la  monnaie  d'argent,  ressort  de  la  valeur  qu'on  lui  attri- 
bua. 

En  effet,  si  l'X  avait  continué  de  représenter  la  monnaie 
d'argent,  il  faudrait  évaluer,  d'après  l'édit  de  Dioclétien  sur 
les  prix  et  salaires  ^^\  un  demi-litre  de  vin  vieux  coté  3o  X,  i 
3o  argenteus;  un  demi-litre  de  miel  de  Ao  X,à  ho  argen- 
teus;  un  lièvre  de  i5o  X,  à  i5o  argenteus;  un  lapin  de 
âo  X,  à  lio  argenteus;  une  paire  de  poulets  de  60  X,à  60  ar- 
genteus, etc. 

(')  Ibid,,  $  hS.  Cf.  ma  brochure  :  Le  sigle  monétaire  X  du  denier  romain  était 
la  monogratntne  du  chiffre  .Y F/,  Marseille,  in-8*,  i88â,  8  pages. 

^*^  Cf.  M.  Waddington,  Voyage  archéologique  en  Grèce  et  en  Aeie  Mineure, 
a*  partie,  explication  des  inscr.,  III,  p.  1/17,  etc. 
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Il  rniidrait  admettre  que,  tcindis  que  les  congiaircs  iropiiriaux 
en  espèces  ne  dépassaient  pas  4  à  5  aureus  par  tôte  au 
II*  siècle ^^\  c'est-à-dire  loo  à  laB  deniers  d'argent,  Gallien  les 
éleva  à  1,9 5o  +  i  double  aureus,  et  Dioclétien  à  i,5oo  et 

De  tels  prix*,  de  tels  dons  n'étaient  pas  possibles.  Il  faut,  en 
conséquence,  interpréter  l'x  d'autre  façon. 

Tel  est  le  motif  pour  lequel  j'ai  recherché  quelle  pouvait 
être  la  valeur  de  cet  X. 

Mes  recherches  ont  eu  pour  résultat  de  me  convaincre  que 
Tx  était  le  sigle  d'un  nouveau  denier,  denier  de  compte  valant 
non  plus  i6  as,  mais  i6  téronces,  c'est-à-dire  i6  six-mil- 
lièmes de  l'aurcus^^^ 

Ce  denier  de  compte  aurait  été  le  dixième  du  petit  argen- 
teus,  tout  comme  la  libelle  était  le  dixième  du  sesterce,  et  il 
aurait  eu  une  valeur  telle  que,  d'après  l'édil  de  Dioclétien,  le 
demi-Htre  de  vin  vieux  aurait  été  taxé  au  maximum  de  3o  sous 
de  notre  monnaie  actuelle,  un  demi-litre  de  miel  à  6o  sous, 
un  lièvre  à  i5o  sous  ou  7  fr.  5o  cent,  un  lapin  à  &o  sous, 
une  paire  de  poulets  à  60  sous  ou  3  francs,  et  que  les  con- 
giaires  de  Gallien  et  Dioclétien  auraient  été,  le  premier  de 
5  aureus  i/3,  le  second  de  4  aureus,  et  le  troisième  de  h  au- 
reus et  5  petits  argenteus. 

La  valeur  en  monnaie  actuelle  que  j'attribue  à  l'X,  je  la 
tire  de  celle  de  l'aureus  dont  j'établis  le  poids  à  raison  de  60  à 
la  livre  romaine,  et  le  prix  du  métal  à  raison  de  3  fr.  Uh  cent. 

^'^  César  légua  au  peuple  romain  3  aumis  par  télc  (Suét.,  J.  Ces.,  S  83); 
Galigula  donna  doux  congiaircs  de  3  aureus  par  lélo  (Su(^t.,  Calig.,  S  17);  Nc- 
roD  distribua  au  peuple  6  aureus  par  télé  (Sucl.,  Néron,  S  10);  Adrien,  3 
(Sptrtien,  VI);  Perlinax,  h  (Jul.  Capit.,  in  fine),  etc. 

<*)  Cf.  M.  Mommscn ,  Hitl.  etc.,  III ,  p.  69  et  Si . 

(^  Cf.  Let  ialaireê  et  Ut  prix  dee  marchandieet  dam  Pempire  romain,  d'aprh 
Viiii  de  Dioclétien,  par  Louis  Blancard  (Eitrait  du  Sènafkaro  de  ManeUle,  des 
A  et  5  mai  188/i,  in-ia  de  la  pages). 

llll.  93 
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le  gramme.  Basée  sur  ces  chiffres,  cette  valeur  de  Tx  est  eiac- 
temenl  celle  de  notre  sou  actuel  de  5  centimes,  ce  qui  abrège 
et  simplifie  sbgulièrement  les  calculs,  puisqu'on  n'a  qu'à  rem- 
placer r^  par  le  mot  sou,  tant  dans  les  chiffres  des  eongîaires 
que  dans  les  prix  de  Tédit  de  Diocléticn. 

Le  sesterce  du  denier  de  compte  était  en  fait  la  libelle.  Ce 
nom-ci  se  trouve  dans  un  rescrit  d'Honorius  et  Théodose  au 
préfet  du  Prétoire,  en  date  de  Aocj  ^^\  par  lequel  ces  empereurs 
ordonnent  qu'on  fasse  une  aumône  de  a  à  3  libelles  par  jour 
aux  prisonniers  pauvres  qui  n'ont  pas  de  quoi  se  nourrir.  Avec 
cette  petite  somme,  ces  pauvres  gens  pouvaient  se  procurer  un 
peu  de  pain  et  quelques  oignons,  ou  une  poignée  de  fèves  ou  de 
haricots,  ou  quelques  fruits, bref, de  quoi  nepas.mourir  de  faim. 

La  libelle  étant  en  fait  le  sesterce  du  denier  de  compte  de  l'X 
est  désignée,  si  je  ne  me  trompe,  par  le  terme  de  sesterce,  dans 
([uelques  textes,  notamment  dans  une  inscription  du  temps 
d'Héiiogabale(Orell.  n°  g/iG)  et  dans  le  discours  d'Eumène  de 
â()C,  qui  mentionne  des  traitements  de  3oo,ooo  à  600,000 
sesterces,  traitements  qui  seraient  beaucoup  trop  élevés  s'il 
s'agissait  du  sesterce  de  l'argcnleus^-',  tandis  qu'ils  sont  fort 
admissibles  si  ])ar  sesterce  il  faut  entendre  le  quart  de  l'x,  la 
libelle.  A  ces  textes ,  je  devrais  joindre  un  passage  de  Ijampride 
fixant  le  prix  des  soupers  d'Héliogabale  au  minimum  de 
100,000  sesterces  ou  3o livres  d'argent ^^^  si  l'exiguitéde  celle 
dépense  ne  me  faisait  douter  de  l'exactitude  des  chiffres.  Il  res- 

^•ï  Cod.  Théod.  TX,  m,  7.  Cf.  M.  Mommson,  /.  c,  III,  107-108. 

^'^  I/aii(oiir  de  la  vio  de  Portinax,  Jules  Capitolin,  prtHend  que,  pendant  sa 
rairière  militaire  et  avant  d^élre  arrive  an  sénat,  il  eut  en  Dacie  un  emploi  de 
aoo,ooo  sesterces.  Ce  traitement,  rapproché  d^m  con(pairc  de  Commode  qui, 
d'après  Lamprido  (XV),  aurait  été  de  796  deniers  par  tête,  me  porterait  à  croire, 
si  ces  chiffres  sont  exacts,  que  le  denier  do  compte  ou  de  cuivre  (cf.  note  3  de 
la  page  33a  )  pourrait  remonter  à  la  fin  du  11*  siècle  :  il  aurait  été  alors ,  dam  ce 
cas,  de  16  quatre-millièmes  et  le  dixième  du  denier  d'argent  de  9&  â  raureus. 

<-^)  Nunquam  minus  C  HS,  cœnavit,  hoc  est  argenti  libris  triginU  (Umpridc, 

Héliog.  xxni). 
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sort,  en  oiïct,  de  l'évaluation  de  100,000  sesterces  à  3o  livres 
d'argent  (d'un  argent  allié  au  moins  d'un  quart  de  cuivre, 
comme  l'était  celui  de  ce  temps  et  comme  il  le  fut  jusqu'à  Ta- 
cite) ^*\  que  le  sesterce  valait  environ  i  centime  i/A  de  notre 
monnaie,  ce  qui  convient  tnVsbicn,  intrinsèquement,  au  quart 
de  Tx  du  m*  siècle,  à  la  libelle,  et  nullement  au  quart  de  Tar- 
gonteus,  mais  ce  qui  réduit  à  i,35o  francs  environ,  somme 
bien  faible ,  le  coût  minimum  d'un  souper  d'Héliogabale. 
Le  tableau  suivant  contient  l'exposé  complet  de  ma  théorie  : 


1 

rcus 


35 

aq^cnteus 


37  i/a 
=     petits 
argonlcus 


pclil 
argcnlcus 


ou  i:)0 

sesterces 

(nommes  plus 

tard  follis) 

ou  375  X 

(deniers 
de  compte) 

ou  U 

sesterces 

(nommés  plus 

Uird  follis) 

ou  10  X 

(deniers 

de  compte) 


sesterce 

(nomme   plus 

tard  follis) 


1   X 

(denier 
de  compto) 


i,5oo 
libelles 

ou 

sesterces 

derx 


3,000 
sin/^les 


6,000 
téroDces 


4o 
libelles 

ou 

sesterces 

derx 


10 
libelles 

ou 

sesterces 

de  l'X 

h 
libelles 

ou 

sesterces 

dePX 


80 
singulcs 


160 
téronces 


90 

singules 


ho 
téronces 


8 
singules 


iG 
téronces 


*^  Flav.  Vopisc.  TVict'to,  JX. 


libelle 

ou 
sesterce 

derx 


3 
singules 
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téronces 
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j4-^>  prar  ::•**  îrs  r^ri^K^,  -^r  T-i^f-nr*  fi^abbUfs  à  oHles  des 
pr««*i5f«:*  *-=:t»*re::r?-  -r:  :i  S?-:nit«»?  é^  fHarrs  de  fakon. 

A  Z'-^^ir  o*  C  »  ji*  k  G;  iiijii-»-  «i  se  '™^  p^o*  <pïc  des 

'î^'-r  ;^  ?ii«îD:'  •  i:  ^  f-Tern:?.  ra  :^i.'«<  ?t'=<vhi*^ <ya  romaines, 
fiaiî'ati  D  Cr  ]-'^rT»'^nr  r  -irîsai?   «o-  :»  t.  pois  t  «  i  «.etc. 

d*:  -  !:r:  rror::'  •::  5"  :  ■'  ^i-.  Ir  s:»:::  ir  -'rr-f^eî  r^j^aisses pièces 
drr  ;-ii:-.  Tcrii*  c i  i!::  nr.V-f  5.:r.  >: .:  «fariT^nS.  ordinaire- 
m^r.:  ôj  rrii:*  Irs  Tr.ir  M-?rirï»v?5.  :  :•?  F^-n  range  parmi 
l-'-r  r:.-.'i=:::::r.r.  33^1 -j  s  -tc'::  û;:î  •  r-'-r  Diicltr?-  à  mon  avis, 
l»r  /.  .!*^.'  ?  ^'f^r-^  :  : V«  •:•>  teV.-^  ■ .  :'  >:-à-iirv?  de>  pièi^es  de 
100  *!i-:i.ii/v::  -^.  •>:  ::j:--':r'  s-s-i  i:-  :o  •  fii-œîilîèmes  et 
p!«f.  K'â  t  :::'  r  iH  rj-riuf .  î-  «çw*;*;^  r--.:?*  ."•'^  '//«  cessa  iFAre 
en  •^\;:vr-::  -ir.  !  •  cor.vrrti:  on  une  Iv'JÎv   ^îi:-?  piw  J"argenl  du 

I.  ri  :>  rn':!t:r'!T*  •!••  •*•  j-^lit  »tv»»i'îifjt  fuî  h?  miihms,  mon- 
n<iK'  'i  .'jr^j^nt  y-.Î-j:/.  n  r^iririlooi-mt  i.ooo  5Î\-nnUième<.roaîs, 
en  fait  ri  d  cauj-:-  de  la  j  ri^ie  d  nî  jouissait  l'or,  moins  do 


L*   rrMi-.fuMJ    <vr.:^i  '..j-'i    q-.--    !•>    -  :.:r  «niiisie*  t-Tiinenls  consitlcmi 

ify>'.  >•;*.  :j  ;-Îu*  ;7t!^î-?  -i-^  !a  «r^rir  li?  r?  rr:-  :cî.  J«  tôt*  q»K»  U  (ivEKHnîiuilîoD le 
-'apj-îiq-!*  fi»*  ^paî'iDtnî  a  '-"«  pièr^  Je  i  •:■  «i-r.iîiièn»-^.  ra^i*  a  toutes  relk». 
en  r'iiiTÇ.  'Je  p»îu*  de  joo  ^ix-mi:iiê:'■i■.-*. 

■  Mori  crnfrvr^.  M.  PtnoTj,  •iir:<:«?'r.r  d:i  nv.îf<i^  ti-»  antique»  de  ilar- 
s«:i!î*r.  poM»^il  dan*  sa  çoMe»'tion  doui  ex -^n. :■!.■♦.:?«*  d^  c*:  petit  nummm  cTar^gnt 
fun  i*  3'»  *:l  1*2  jlr;  do  ^o  c:riti,:^mm*s.  Le  f-iv.d*  théorique  devait  en  Are  de 
pre*  d<:  'ii  rpnîi^:jramme#  'Cf.  Coh-^n,  Dftrr.  tits  m-mmnin  iwipêrjalf*,  etc.  I.  VI* 
[f.  **'/>.  r/  10  J. 

-    Je  me  «ai*  tP^ED|»é  dan*  ce  que  j'ai  vcnX  *ur  la  siginfiration  du  nKi4  miHk' 
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Entre  ces  deux  pièces  d'argent  prenait  place  la  silique  d'ar- 
gent, aux  poids  si  divers,  peut-être  selon  les  pays  auxquels  elle 
était  destinée,  et  d'une  valeur  nominale  constante  de  qSo  six- 
millièmes,  et  la  dcmi-silique  de  isS  six-millièmes. 

Je  m'arrête  ici,  en  rappelant  toutefois  que  la  silique  passa 
chez  les  Occidentaux  comme  monnaie  usuelle,  mais  avec  rang 
d*une  double  silique,  c'est-à-dire  du  douzième  du  sou  d'or, 
et  qu'ensuite  elle  n'eut  qu'à  changer  de  type  et  à  agrandir  et 
amincir  son  format  pour  devenir  le  denier  d'argent  carlovingien , 
lequel,  par  une  suite  d'alliages,  se  transforma  lui-même  en 
denier  de  billon,  le  denier  capétien  et  féodal,  douzième  du 
sou,  non  plus  d'or  mais  d'argent^'^. 


N«  IV. 

> 

SUR  UN  TÉMOIGNAGE  DK  SUIDAS  RELATIF  À  MISONIUS  RUFUS, 

PAR  M.  SALOMON   REINACU. 

Dans  la  notice  qu'il  a  consacrée  au  philosophe  Musonius 
Kufus  (au  mot  Mova-cûvios  Kairhcjvos)^  Suidas  cite  une  lettre  de 
Julien  r Apostat  dont  le  texte  a  été  reproduit  en  dernier  lieu 
par  Hercher  dans  son  édition  des  Ephtolographi  Graeci  (Paris, 
1873,  p.  390).  Ce  fragment,  qui  présente  plusieurs  diffi- 
cultés, se  termine  par  la  phrase  suivante  :  0  Sk  (Musonius, 

rente  cl  sur  le  rapport  de  celle  luonnaio  byzantine  à  la  livre  d'or  (cf.  mon  Euai 
8ur  U'ê  monnaies  de  Charles  f,  Marseille,  18G8-1879,  in-S",  p.  /ï8o).  J'aurais 
dû  être  mis  en  (jardo,  par  Tétymologie  mémo  du  mot,  contre  l'opinion  que 
j^ai  suivie  parce  qu'elle  était  professée  par  d'illuslros  maîtres  (cf.  notamment 
M.  Mommscn,  1.  c.  p.  81,  note  3),  avec  lesquels  du  reste  je  suis,  à  mon  grand 
regret,  on  désarx:ord  sur  bien  des  points,  tels  que  l'application  du  moi  antoni- 
nianue,  la  valeur  de  VargeuteuB  et  de  Varnenleu»  minutulus,  leur  rapport,  etc. 

(*)  Cf.  Le  iaiga  mdrovinffien  dérive  de  la  êilique  byzantine,  et  Let  troiê  tens  du 
mol  dcnarius  datu  les  loiê  hai'ban-$,  Marseille,  1 883,  ot  M.  Dcsimoni,  Lm  décrois- 
sance graduelle  du  di*niei\  de  la  fin  du  xi'  au  commincemenl  du  xiii'  nièrle,  Paris, 
1878,  û8  pa|;es. 
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opposé  par  Julien  à  Socrate)  impikgto  fia^Sm^\  iftmwùuL  fiev- 
ytt»  cbôtIp  ivérajie  N/p&w.  M.  Hercher  a  traduit  :  Bk  mn 
twrrium  curator  erai,  quum  extmiart  a  NermÊejmMsmi  eMêeL  Celle 
inteqYrétation  se  fondait  sur  l'expiicalion  da  mot  /Sd^pci^  donnée 
par  Suidas  lui-même  :  fiapôh,  Touréaii  TCfx«v*  fidpug  yip  là 

Les  traductions  latines  permettent  de  rendre  les  pasaagei 
inintelligibles  par  des  équivalents  tout  aussi  obscurs.  Qa'est-ce 
qu'un  cwratar  iumum?  H.  Talbot,  le  traducteur  français  de 
Julien.,  a  donné  la  version  suivante  :  ceMusonius  s'occupait  de 
fortifications  quand  il  fut  exilé  par  ordre  de  Néron  ^^.  9  Mais 
on  ne  conçoit  guère  de  quels  travaux  de  fortifications  pouvait 
s'occuper  Musonius,  outre  que  la  traduction,  comme  le  texte, 
a  quoique  chose  de  bizarre  et  d'elliptique  k  l'excès.  En  i88&t 
à  une  séance  de  l'Académie  des  inscriptions  «  M.  Eggera  pro- 
posé une  explication  différente  qu'il  a  reproduite,  avec  quel- 
ques développements  nouveaux,  dans  une  notice  insérée  aa 
Journal  des  Savants  de  la  même  année  (p.  346  à  SAg)^*^  Le 
savant  helléniste  faisait  abstraction  de  la  glose  de  Suidas  sur 
le  mot  ^apeis  et  pensait  qu'éneftéXero  ^apôhf  devait  se  traduire 
par  (tétait  vérifîcateur  en  chef  des  poids  et  mesures 9.  en  pre- 
nant (Sapùîp  pour  le  génitif  pluriel  de  ^dpos  signifiant  (tpoidsv. 
11  en  concluait  qu'il  existait  à  Rome,  dès  l'époque  de  Néron, 
un  service  central  des  poids  et  mesures,  et  que  Musonius,  loué 
par  Julien  d'avoir  travaillé  en  vue  du  bien  public,  avait  été  le 
directeur  de  ce  service. 

Pour  être  fort  ingénieuse  et  tout  à  fait  séduisante  au  pre- 
mier abord,  cette  explication  notait  pas  plus  exacte  que  la 
précédente;  M.  Egger.  du  reste,  ne  se  faisait  pas  illusion,  et 

^''  Uerchcr,  nh  §apéw. 

('^   Œuvra  de  V empereur  Julien,  Paris,  18GJ,  p.  ^53. 
^^^   Ê.  Eggcr,  ConjecUures  $ur  le  nom  cl    les  aitributiofu  d'une  magtMnUmt 
romaine  à  propoi  de  In  biograplw-  du  phihtophe  Ma*onius  Ru/u$, 
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ne  la  présentait  qu'à  titre  d'hypothèse.  Une  découverte  inair- 
tendue,  que  notre  regretté  mattre  eût  saluée  avec  joie,  vient 
d'apporter  la  solution  définitive  de  ce  petit  problème,  en  prou- 
vant que  si  le  texte  de  Julien  cité  par  Suidas  est  inintelligible, 
c'est  que  Julien  ne  Ta  pas  écrit  tel  que  le  lexicographe  byzan- 
tin nous  l'a  conservé. 

Grâce  h  la  libéralité  d'un  Grec  de  Gonstantinople,  M.  Ma- 
vrocordatos,  ie  syllogue  hellénique  de  cette  ville  a  entrepris 
de  publier  le  catalogue  des  manuscrits  grecs  conservés  dans  les 
bibliothèques  do  l'Orient  et  d'en  faire  connaître  les  morceaux 
inédits  offrant  quelque  intérêt  pour  l'histoire  de  l'hellénisme. 
Un  jeune  philologue  grec,  M.  Papadopoulos  Kerameus,  déjà 
connu  avantageusement  par  des  travaux  épigraphiques  et  mé- 
trologiques,  a  été  chargé  de  diriger  ce  grand  travail  auquel  le 
monde  savant  doit  une  approbation  sans  réserve.  M.  Papa- 
dopoulos, qui  a  visité  les  bibliothèques  d'un  grand  nombre 
de  couvents  de  l'Asie  Mineure  situés  dans  des  régions  peu 
rré({uentécs  et  d'accès  dilTicile,  a  eu  la  bonne  fortune  de  faire 
une  découverte  capitale  près  de  Gonstantinople  même,  dans 
le  monastère  de  la  Vierge  à  Chalki.  Un  manuscrit  do  mé- 
langes, datant  du  xiv'  siècle,  lui  a  fourni  six  lettres  inédites 
de  l'empereur  Julien,  qu'il  a  fait  connaître  dans  le  HoLpdprfifMa 
du  seizième  volume  du  syllogue,  publié  il  y  a  quelques  mois 
à  Gonstantinople^^).  La  troisième  de  ces  lettres,  adressées  au 
pontife  Théodore,  est  celle  même  que  Suidas  a  citée  trois  fois, 
aux  mots  À/ii^iW,  Movaoivtos  Kœirhùwos  et  Bflfpei^.  Voici  la 
traduction  de  ce  texte,  jusqu'au  passage  qui  concerne  Muso- 
nius  : 

(t  Au  pontife  Théodore.  En  recevant  ta  lettre  je  me  suis  ré- 
joui comme  de  raison  :  comment,  en  effet,  n'aurais-je  point 
été  heureux  d'a[>prcndre  qu'un  camarade,  que  le  plus  cher  de 

^*)  ô  iv  Kcûv&l avuvowKoXei  éAAi|vixd$  ÇtXoX^oytxài  ai}.Xoyof,  IJaXeuoypa- 
^nà»  3eXriov.  Jlapdpmii»  rÔv  t^  TtJfAOV.  É»  lLwf&1(Ê9%î9ovw6Xei,  i8S5 ,  p.  s 9-96. 
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mes  amis  clait  en  bonne  santé?  Je  ne  saurais  marquer  par 
des  paroles  avec  quel  bonhenn  après  aroir  décacheté  la  lettre, 
je  Tai  relue  à  plusieurs  reprises,  avec  quelle  sérénité  et  quelle 
joie  je  Tai  embrassée;  il  me  semblait  y  voir  Fimage  de  ta  géné- 
reuse nature.  Dire  le  détail  des  sentiments  qu'elle  m*a  inspi- 
rés serait  trop  long  et  m'entraînerait  à  nn  bavardage  inutile; 
mais  je  n'hésite  pas  à  te  bire  savoir  ce  que  j*ai  surtout  trouvé 
à  louer  en  elle.  C'est  d'abord  que  tu  as  supporté  â  courageuse- 
ment l'affront  que  nous  a  fait  le  gouverneur  de  la  Grèce,  si 
toutefois  je  dois  appeler  cet  homme  un  gouverneur  et  non  un 
tyran  ;  tu  as  pensé  que  rien  de  ce  qu'il  s'est  permis  n'a  pu  t'at- 
teindrc.  En  second  lieu,  ta  résolution  chaleureuse  de  servir 
les  intérêts  de  la  ville  où  tu  as  séjourné  est  la  marque  évi- 
dente d'un  esprit  philosophique t) 

Nous  ne  voudrions  point  dévier  du  sujet  qui  nous  occupe 
en  cherchant  ù  déterminer  le  sens  exact  de  ces  dernières 
phrases,  dont  le  texte  était  déjà  connu  par  la  citation  de  Sui- 
das. Qu'il  nous  suffise  de  dire  qu'a  notre  avis  la  ville  dont  il 
s'agit  est  Argos,  et  que  l'affaire  assez  obscure  à  laquelle  le 
proconsul  d'Achaïe  s'est  trouvé  mêlé  est  la  dispute  entre  les 
villes  d'Argos  et  de  Gorinlhc,  qui  fait  le  sujet  de  la  xxxiv*  lettre 
de  Julien. 

Voici  maintenant  le  texte  grec  de  la  phrase  suivante  :  Ch/le 
fÂOi  SoTteî  rb  (xèv  ^pérepov  ^cjxpdrei  vfpocrrfxetVy  rb  Seôrepov  Si 
ol{JLat  Movaojviù),  Ltxeîvos  (lèv  yàp  e(^riy  &Tt  (lij  Q-efinbv  ivSpa 
airouSaîov  iffpés  rou  tojv  ^etpSvcûv  xaï  C^avXojv  ^XaSrjvat  *  b  Se 
inéfieXero  Tvdpcavy  bittivlxa  (^evyetv  avrov  ênéraile  N/p&w. 

Ces  mois  peuvent  se  paraphraser  ainsi  : 

«La  première  action  dont  je  te  loue  est  digne  de  Socralc, 
la  seconde  de  Musonius.  Car  Socralc  disait  ([u'un  méchant 
ne  peut  pas  nuire  à  un  homme  do  bien,  et  Musonius,  quand 
il  fut  exilé  par  ordre  de  Néron,  s'occupa  encore  des  inlérèls  de 
Gyaros,  lieu  de  son  exil,  v 
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Ainsi,  grâce  au  témoignage  concluant  du  manuscrit  de 
(lonstantinople,  Tinintclligible  /Sap&w  est  remplacé  par  le 
nom  propre  TvdpcjVj  et  le  sens  que  nous  obtenons  n'est  pas 
seulement  satisfaisant,  mais  conforme  aux  autres  renseigne- 
ments que  nous  possédons  sur  l'exil  de  Musonius.  Il  est  évi- 
dent que  Tvdpcav  n*est  pas  une  conjecture  d'un  reviseur,  mais 
bien  la  vraie  leçon ,  car  il  n'y  a  point  d'apparence  que  l'on  ait 
remplacé  par  un  nom  propre,  peu  connu  à  l'époque  byzantine, 
un  substantif  fréquent  dans  la  basse  grécité,  tandis  que  l'by- 
pothèse  contraire  pourrait  s'appuyer  sur  de  nombreuses  ana- 
logies. Suidas  avait  sous  les  yeux  un  manuscrit  de  lettres  de 
Julien  qui  contenait  d'assez  nombreuses  erreurs,  et  comme  ce 
grammairien  était  dépourvu  de  toute  critique,  il  a  chercbé  et 
trouvé  une  explication  aux  passages  les  plus  corrompus  de  son 
texte.  Non  seulement  il  fait  observer,  en  reproduisant  ce  passage , 
que  ^pôvy  corruption  de  rvàlpcûv^  est  synonyme  de  reixfivy 
mais,  à  l'article  I3apet$  de  son  lexique,  il  répète  la  citation  de 
Julien,  à  Se  hrefiéXero  fiapojv,  avec  la  glose  rovréali  retyfiv.  Il 
ne  nous  appartient  pas  de  discuter  si  Suidas  est  l'auteur  do 
cette  glose,  s'il  Ta  empruntée  à  un  lexique  plus  ancien,  ou  s'il 
a  simplement  copié  une  glose  d'un  manuscrit  qu'il  avait  entre 
les  mains.  Cet  exemple  prouve  combien  M.  Egger  avait  raison, 
en  cherchant  l'explication  de  ces  mots  éneiié>>ero  jSap&w,  de 
faire  abstraction  du  commentaire  de  Suidas.  Les  scholies 
ont  souvent  été  imaginées  par  des  commentateurs  ignorants 
pour  donner  une  signification  quelconque  u  des  passages 
corrompus;  il  arrive  (|u'cllcs  n'ont  pas  plus  de  valeur  que 
la  faute  elle-mâme,  et  l'on  se  tromperait  en  se  fondant  sur 
elles  pour  défendre  une  leçon  que  le  bon  sens  suffit  h  con- 
damner. 

Nous  savons  que  la  petite  île  de  Gyaros,  située  entre  An- 
dros,  Céos  et  Syros,  .servit  à  l'époque  impériale  de  lieu  de 
relégation.  Sous  Tibère,  il  fut  ([ue^tion  d*exilor  à  Gyaros  C, 
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SiianuSf  proconsul  d'Asie,  qui  ëlail  accusé  de  concussion;  mais 
l'empereur,  au  dire  de  Tacite ,  objecta  que  i'tle  était  un  séjour 
affreux  et  inhabile  et  demanda  que  le  coupable  fât  exilé  dans 
l'ile  de  Gythère^^l  Plus  lard,  comme  Asinius  Gallua  voulait 
que  l'on  enfermât  Vibius  Serenus  h  Donuse  ou  à  Gyare,  Tibère 
intervint  encore,  en  disant  que  ces  deux  lies  manquaient  d*eau, 
et  qu'il  fallait  donner  h  ceux  que  l'on  laissait  vivre  les  choses 
nécessaires  ù  la  vie.  Gyaros  était,  en  effet,  si  pauvre  et  si  sté- 
rile que  les  rats,  disait-on,  s'y  nourrissaient  en  rongeant  le 
fer^^^  Mais  les  scrupules  de  Tibère  n'arrêtèrent  point  Néron, 
qui  exila  Musonius  à  Gyaros  à  la  suite  de  la  conspiration  de 
Pison.  Philostrale,  dans  la  vie  d'Apollonius  de  Tyane,  raconte 
que  le  philosophe  découvrit  une  source  dans  cette  île  qui 
jusqu'alors  avait  manqué  d'eau,  et  que  les  Grecs  la  célébrèrent  à 
l'égal  de  celle  que  Pégase  avait  fait  jaillir  sur  THélicon.  De  nom- 
breux voyageurs  venaient  la  visiter  comme  un  témoignage  de 
la  science  et  du  dévouement  deiMusonius^^^.  En  18&1,  Ludwig 
Hoss  aborda  ù  Gyaros  où  il  n'aperçut  que  des  restes  insigni- 
fianls  de  la  ville  antique;  il  marque  expressément,  sans  doute 
par  allusion  aux  murailles  attribuées  par  Suidas  à  Musonius, 
qu'il  ne  put  y  rcconnaitre  aucune  trace  de  fortifications  :  «Vers 
le  sud,  ajoute-t-il,  à  l'opposite  de  la  petite  ville,  une  source 
claire  et  fraîche  jaillit  du  rocher;  quelques  pierres  recouvertes 
de  stuc  atlestcnt  encore  la  canalisation  dont  elle  a  été  l'objet 
dans  ranti(|uilé.  C'est  probablement  la  source  dont  la  décou- 
verte rendit  célèbre  le  stoïcien  Musonius  pendant  son  exil  à 
Gyaros  ^'^». 

Les  troupeaux  que  les  habitants  de  Syra  envoient  aujour- 

•')  Tacite,  Annales,  III,  lwiii  el  lux. 

^-^  Anti/jonede  Caryste,  xxi;  IMine,  HiiL  nat.,  VIII,  xliii  (xxix)  ot  lxxxii  (iti). 

^^^   Philoslr.,  knoXX.,  Vil,  Xfi,  a  :  Èv  yàp  trj  VT^aa>  dvuSp^  oiai)  epoxepow 

cûpityLa  Movacoviou  xpt^vit  èyévejo,  jyv  dSovatv  ÉXXuves  oaa  ÈXixcjvt  rflv  tov 

l'ifKOV. 

'*'  lloss,  Reisen  in  den  Ituêln,  18/11,  p.  171,  xivi*  lettre. 
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d'hui  dans  Tile  déserte  de  Gyaros  viennent  encore  s'abreuver 
a  la  même  source,  don  précieux  fait  parla  science  d'un  philo- 
sophe à  son  lieu  d'exil.  Ce  rocher  porte  le  nom  do  Joura,  qui 
est  un  neutre  pluriel,  comme  l'appellation  rà  Tiapa^  qui  s'est 
substituée  à  la  forme  du  singulier  if  Tiapos,  dès  le  commence- 
ment de  l'époque  impériale  ^^^  C'est  aussi  le  pluriel  qu'emploie 
Julien  dans  la  phrase  êneiiiXero  TvdpùJVj  qui  a  donné  lieu  à 
la  corruption  ^ap&v  dans  le  manuscrit  de  Suidas. 

Nous  possédons  une  lettre  de  Julien  dont  l'intitulé  a  péri, 
mais  qui  semble  adressée  au  proconsul  d'Achaîe  en  faveur  des 
Argiens,  auxquels  les  Corinthiens  voulaient  imposer  un  tribut. 
Les  Argiens  devaient  faire  plaider  leur  cause  par  deux  philo- 
sophes, Diogène  et  Lamprias,  que  nous  ne  connaissons  pas 
autrement.  «Ces  hommes,  écrit  Julien ^^\  ne  recherchent  pas 
les  fonctions  publiques  lucratives,  mais,  lorsque  leur  ville 
natale  est  dans  la  détresse,  ils  se  mettent  tout  entiers  à  son  ser- 
vice. Ils  réfutent  par  leurs  actes  l'accusation  souvent  dirigée 
contre  les  philosophes,  de  ne  pas  être  utiles  à  leur  patrie.» 
La  philosophie,  pour  l'empereur  Julien,  n'est  pas  seulement 
œuvre  de  spéculation  et  de  théorie;  elle  doit  encore  être  bien- 
faisante et  se  mettre  avec  dévouement  au  service  des  intérêts 
communs.  C'est  cette  vertu  qu'il  admire  dans  Théodore,  qui 
avait  rendu  quelque  service  à  la  ville  natale  où  il  avait  vécu 
et  sans  doute  enseigné,  et  c'est  pourquoi  il  le  rapproche  de 
Musonius,  qui  trouva  moyen  de  faire  jaillir  une  source  sur  le 
rocher  où  l'avait  jeté  Néron. 

<*)  Cf.  Philostrate,  ÀiroAA.,  VII,  xvi,  a;  Juvcnal,  i,  78. 
W  EpisL,  XXXIV  (éd.  Ilerchcr,  p.  367). 
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N»  V. 

TROIS  JOYADX  BYZA.1TIH8  SOB   LB8QDBLS  SORT  IKSCBIT8  LKS  MOMS 
DE  PERSOIIIIAGES  HISTOBIQUBS  OU  II*  SI&CLE, 
PAR  M.  G.  SCHLUMBERGBB. 

J'ai  reçu  de  Gonstantinople  une  fort  belle  bague  qui  a  très 
probablement  appartenu  h  un  des  plus  illustres  empereurs 
byzantins,  alors  qu'il  n'était  pas  encore  monté  sur  le  trône,  je 
veux  parler  de  Basile,  le  fondateur  de  la  dynastie  macédo- 
nienne. C'est  un  anneau  d'or  très  pesant ^^);  dans  l'excavation 
du  chaton  est  enchâssée  une  pâte  de  verre,  de  couleur  verte, 
présentant  la  tôte  de  face  du  Christ  crucigèrc  assez  grossière- 
ment exécutée,  ^inscription  circulaire,  en  beaux  caractères 


soigneusement  gravés,  se  lit:  +  KG  (pour  KYPI6)  BOHe'(e<) 
BACIAeiCO  nAPAKOIM"ÔYM'(Êi;w)  TÔY  Aecn'(oTOt;)  :  «&/- 
(^neur, p*ête assistance  a  Basile,  parakimomène  (grand  chambellan, 
accubitor)  de  ïetnpcvcury),  La  face  extérieure  [)réscntede  chaque 

f*^  J^ii  si^rnalé  ce  monuinenl  qui  irélail  pas  encore  en  ma  possession,  à  la 
page  5(>a  de  ma  SigUlographie  de  Vempire  byzantin,  Paris,  i884. 


—  3/i7  — 

côlo  un  monogramme  inscrit  dans  un  cercle  placé  lui-mâmc 
au  centre  de  trois  rameaux  contournés,  le  tout  finement 
niellé;  Tun  des  monogrammes  est  celui  de  KYPI6,  1  autre 
celui  de  BOH06I  :  fuSeigneur, prête  secours  {à  ton  sermtewr)yi. 

Ce  bel  anneau  présente  tout  l'aspect  d'une  œuvre  byzantine 
du  ix*"  siècle  environ;  les  caractères  de  l'inscription  sont  exac- 
tement conformes  à  ceux  des  sceaux  de  plomb  et  des  monnaies 
impériales  de  cette  époque;  le  Christ  à  la  tétc  sans  nimbe 
adossée  A  la  croix,  est  très  semblable  à  ceux  qui  figurent 
sur  les  monnaies  byzantines  du  milieu  du  ix*  siècle^'). 

Le  parakimomène,  tsapaxoipixiiJL&vos ,  'crapaxotfiiifÂevos  toS 
xon&voç^  ^ celui  qui  couche  auprès  de  Vempcreur7>^  était,  on  le 
sait,  un  fort  haut  personnage;  couchant  dans  l'appartement 
même  du  basileus,  il  remplissait  auprès  de  lui  les  fonctions 
d'un  grand  chambellan;  ne  quittant  jamais  sa  présence,  il 
acquérait  nécessairement  une  influence  considérable,  parfois 
excessive.  Presque  tous  les  parakimomènes  ont  joué  un  rôle 
dans  l'histoire  byzantine.  Très  souvent  ils  étaient  eunuques, 
mais  pas  constamment,  témoin  précisément  Basile  le  Macé- 
donien qui  fut  le  parakimomène  de  Michel  III.  Je  ne  connais 
que  deux  sceaux  de  plomb  de  parakimomènes;  je  les  ai  cités 
à  la  page  5Gâ  do  ma  Sigillographie  de  Vempire  byzantin;  ils 
appartiennent  l'un  et  l'autre  à  des  personnages  qui  ont  eu 
une  certaine  célébrité  :  Nicolas,  proèdre  et  parakimomène  de 
l'empereur  Constantin  VIII,  et  le  fameux  Samounas,  qui  fut 
parakimomène  de  Léon  VI. 

L'histoire  a  conservé  le  nom  d'au  moins  deux  parakimo- 
mènes du  nom  de  Basile;  le  plus  illustre  fut  Basile  le  Macé- 
donien, ce  dresseur  de  chevaux  devenu  le  favori,  puis  le 
meurtrier  et  le  successeur  du  misérable  empereur  Michel  III. 
Michel  l'avait  créé  protostrator,  puis  parakimomène  en  865  en 

<<)  Voir  par  exemple  le  Christ  des  sous  d'or  de  Michel  Itl  et  Théodora  et  de 
feux  de  Michel  III  seul;  Sabatier,  Mownmeih}fzanHnn ,  L  II,  pi.  XLIV,  n^  7  et  i  s. 


>^'-\\s^ 
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remplacement  de  Damien;  en  866  il  l'avait  forcé  à  répudier 
sa  femme  Marie  pour  épouser  sa  concubine  h  lui,  Eudoxie,  (illc 
d'ingor;  en  outre  il  lui  avait  donné  sa  propre  sœur  Thécla. 
Le  â  1  avril  de  cette  même  année ,  Basile  et  ses  partisans  mas- 
sacraient le  césar  Bardas  en  présence  de  Michel,  et  quelques 
semaines  après,  le  jour  de  la  Pentecôte,  Michel,  n'ayant  pas 
de  fils,  prenait  son  parakimomène  pour  collègue  et  le  couron- 
nait dans  Sainte-Sophie  assisté  du  patriarche  Photius  ;  le  a  3  sep- 
tembre 867,  Michel,  dont  Tétat  de  fureur  presque  constant, 
entretenu  par  l'ivresse,  était  devenu  pour  tous  un  danger  de 
chaque  instant,  périssait  assassiné  à  trois  heures  de  la  nuit  dans 
Féglise  do  Saint-Mamas  par  ordre  de  Basile.  Le  même  jour, 
le  parakimomène  se  faisait  proclamer  empereur  unique  et  inau- 
gurait en  sa  personne  la  grande  dynastie  macédonienne  qui 
devait  régner  à  Byzance  l'espace  de  près  de  deux  cents  ans. 

L'autre  Basile  parakimomène  a,  lui  aussi,  joué  un  rôle  con- 
sidérable au  siècle  suivant.  Son  nom  revient  à  chaque  page  de 
Léon  Diacre  et  des  chroniqueurs  contemporains.  Il  était  (ils 
de  rcm[>ereur  Romain  Lécapène  et  d'une  esclave  russe  et  por- 
tait le  surnom  de  Pétinos  ou  YOiscau.  Il  était  eunuque.  En 
9/1 4,  Constantin  Porphyrogénète  le  créa  patrîce  et  exarque  de 
la  Grande  Hétairie  (corps  de  la  garde  composé  de  Ross  et  de 
Frtfn/*g^«),puis,  quelques  mois  après,  parakimomène  et  proto- 
proèdre  ou  chef  du  sénat.  En  958,  ù  la  tête  de  l'armée  d'Asie, 
il  remporta  de  grands  succès  sur  les  Sarrasins  et  célébra  un 
triomphe  à  Constantinople.  L'année  suivante,  ce  fut  lui  qui, 
de  ses  mains,  déposa  la  dépouille  mortelle  de  Constantin  Por- 
phyrogénète dans  le  tombeau  de  Léon  VI.  Sous  le  règne  de 
Romain  II  il  tomba  en  disgrâce,  cons|)ira  et  fut  exilé.  Il  prit 
sa  revanche  en  963  et  fut  un  des  principaux  artisans  du 
triomphe  de  Nicéphore  Phocas ,  qui  lui  restitua  sa  dignité  de 
chef  du  sénat.  Six  ans  après,  trahissant  ce  même  Nicéphore,  il 
se  déclara  pour  son  meurtrier  Jean  Zimiscès  qui  le  nomma  de 
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nouveau  parakimomène  et  en  fit  son  bras  droit.  Il  fut  alors 
véritablement  premier  ministre  et  fit  preuve  de  grandes  qua- 
lités de  gouvernement.  A  la  mort  de  Zimiscès,  il  fut  tuteur 
des  jeunes  empereurs  Basile  et  Constantin  et  demeura  au 
premier  rang  jusqu'en  988.  A  cette  date,  il  tomba  de  nouveau 
en  disgrâce,  fut  exilé  par  Basile  II  et  mourut  de  chagrin  peu 
après;  il  avait  joué  un  rôle  presque  constamment  prépondérant 
sous  cinq  empereurs  successifs. 

La  bague  que  je  présente  à  l'Académie  a  presque  certaine- 
ment appartenu  h  un  des  deux  Basile  dont  je  viens  d'esquisser 
brièvement  l'histoire,  mais  tout  indique  qu'il  faut  l'attribuer 
plutôt  au  premier  qu'au  second.  J'ai  dit  que  les  caractères  de 
la  légende  sont  entièrement  semblables  à  ceux  des  monnaies 
et  des  sceaux  de  plomb  des  empereurs  et  des  hauts  personnages 
du  ix"  siècle.  En  outre,  et  ceci  est  la  preuve  la  plus  concluante, 
le  Christ  sans  nimbe  crucigère  du  chaton  est  absolument  sem- 
blable à  celui  des  monnaies  de  ce  même  Michel  III  auquel 
Basile  succéda  après  l'avoir  fait  assassiner.  Un  siècle  plus 
tard,  h  l'époque  du  second  parakimomène  Basile,  le  type  du 
(Christ,  les  caractères  des  légendes  sont  très  différents  sur 
les  monnaies  des  Constantin  Porphyrogénète,  des  Romain  II, 
des  Nicéphore  Phocas.  Il  est  donc  très  probable  que  la  bagne 
que  je  possède  aujourd'hui  a  appartenu  au  grand  basileus 
Basile  le  Macédonien  et  qu'il  l'a  portée  entre  865  et  867  h 
l'époque  oii  il  remplissait  les  hautes  fonctions  de  parakimo- 
mène. 

Par  la  même  occasion ,  je  fais  passer  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
démie une  autre  bague  byzantine  de  même  époque  que  la 
précédente,  qui,  elle  aussi,  a  vraisemblablement  appartenu  à 
un  personnage  historique  cité  par  les  chroniqueurs.  Ce  beau 
joyau,  malheureusement  brisé,  qui  offre  tous  les  caractères 
d'une  œuvre  byzantine  du  ix*'  siècle,  m'a  été  envoyé  de  Bey- 
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roulh.  Il  aurait  été  trouvé  aux  environs  d'Antioche,  dans  une 
tombe.  Le  chaton  porte  le  buste  du  Christ  au  nimbe  crucigère 
avec  l'inscription  finement  niellée  +  KYPI€  BOHOei  AeTIU) 
BACIAIKOJ  nPCOTOCnAeAPIO)  KAI  APOITAPKO  (sic)  THC 
BIFAHCy  fx  Seigneur,  prête  secours  à  Aétios,  protospathaire  im- 
périal et  drongaire  de  la  Veille  (ou  des  Vigiles)  r).  Sur  les  côtés 
de  lanneau  on  distingue  encore  les  traces  des  effigies  égale- 
ment niellées  de  saint  Jean  rÉvangélisle  et  de  la  Vierge. 

J'ai  parlé  de  cette  bague  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  1880,  p.  i65;  depuis,  dans  ma  SigiUographie  de 
V empire  byzantin,  p.  3  /io ,  au  chapitre  des  Drongaires  de  la  Veille, 
j'ai  proposé  de  l'attribuer  h  un  certain  Aétios,  patrice  et  stra- 
tège des  Anatoliqucs,  qui  est  mentionné  par  le  continuateur 
de  Théophane  à  l'année  8/16  ^^^  sous  le  règne  de  ce  mémo 
Michelin  qui  périt  victime  du  parakimomène  Basile.  Cet  Aétios 
devenu  le  prisonnier  de  l'émir  Al-Moumenin,  fut  décapité  par 
son  ordre  à  Samara  sur  FEuphrate,  avec  une  quarantaine 
d'autres  captifs  de  marque,  pour  avoir  refusé  d'abjurer  la  foi 
chrétienne.  Le  chroniqueur  ne  nous  dit  pas  que  cet  Aétios  ait 
été  drongaire  des  Vigiles,  mais  il  a  fort  bien  pu  passer  sous  si- 
lence ce  premier  titre  militaire  dont  aurait  élé  décoré  cet 
officier  à  l'époque  où  la  bague  fut  exécutée,  titre  inférieur  à 
ceux  de  patrice  et  de  stratège  qu'il  aurait  obtenus  dans  la  suite 
et  qu'il  portait  au  moment  de  sa  mort  tragique.  Rien  même 
ne  s'opposerait  absolument  à  ce  que  le  corps  du  patrice  mar- 
tyr ait  été  racheté  par  les  Byzantins,  rapporté  h  Antioche  et 
inhumé  avec  son  anneau  dans  une  tombe  qui  sera  probable- 
ment devenue  pour  les  fidèles  le  but  d'un  pieux  pèlerinage. 
Bien  entendu,  il  s'agit  là  d'une  pure  hypothèse,  mais  la  rareté 
très  grande  du  nom  d'Aétios  chez  les  Byzantins  et  plus  parti- 
culièrement à  l'époque  à  laquelle  on  peut,  avec  quelque  cerli- 

^')  Ed.  Bonn,  p.  196  et  689. 
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tudc,  attribuer  cette  bague,  est  une  probabilité  de  plus  en  fa- 
veur de  l'attribution  que  je  propose. 


Le  dernier  monument  dont  je  voudrais  dire  quelques  mots 
a  été  publié  par  moi  d'une  manière  sommaire  dans  le  Bulletin 
(le  la  Société  des  antiquaires  de  i884,  p.  i  96.  C'est  le  couvercle 
(l'un  reliquaire  byzantin  d'or  qui  provient  de  la  vente  Castel- 
lani;  il  est  de  forme  irrégulièrement  ovale  et  porte  l'inscrip- 
tion finement  niellée  :  Aei^ANON  TÔY  AriÔY  CTeOANOY 
TOY  N60Y,  ^Relique  de  saint  Etiemie  le  Jeune v.  Un  anneau  de 
suspension  est  fixé  par  une  charnière  que  maintiennent  encore 
deux  perles.  Ce  bijou  est  intéressant  à  plus  d'un  titre,  d'abord 
parce  que  les  joyaux  du  moyen  âge  byzantin  sont  d'une  extrême 
rareté,  puis  parce  que  celui-ci  nous  rappelle  le  nom  d'un  per- 
sonnage fort  considérable  du  ix*  siècle,  saint  Kliennele  Jeune, 
de  Constantinople,  dont  l'Eglise  grecque  célèbre  la  fêle  le  dix- 
huitième  jour  de  mai,  et  qui  fut  fils  d'empereur  et  patriarche 
de  Constantinople  ^'^  Il  était  le  propre  fils  du  grand  basileus 
Basile  le  Macédonien,  celui-là  même  dont  je  viens  de  pré- 
senter l'anneau,  et  frère  de  Léon  VI, lequel  à  son  avènement, 
en  septembre  886,  le  désigna  pour  succéder  sur  le  trône 
patriarcal  au  fameux  Photius  qui  venait  d'être  déposé. 
Etienne  se  trouve  donc  avoir  été  le  propre  oncle  de  Constantin 
Porphyrogénète.  Il  mourut  peu  après  son  élection,  dès  le 
mois  de  mai  889,  en  odeur  de  sainteté,  et  fut  enterré  au 
monastère  de  Sycœ.  Il  fut  mis  ensuite  au  nombre  des  saints, 
probablement  dès  le  règne  de  son  neveu  le  Porphyrogé- 
nète. Les  caractères  de  la  légende  du  reliquaire  sont  parfaite- 
ment semblables  à  ceux  des  inscriptions  des  nombreux  sceaux 
byzantins  du  x*  ou  du  xi*  siècle  que  je  possède.  Nous  avons  donc 

^*)  V.  Vita  ê,Stephanijuniori$,  cod.  Par.  A 36;  ctGotelier,  Ecel.  gr,  monum. 
XIII.  9  A 
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très  vraisciiiblablemcnl  ici  un  échantillon  de  t'nrfèvrerie  byzan- 
tine de  cette  époque.  Depuis  que  j'ai  publié  CQ  reliquaire,  et 
c'est  à  cette  occasion  que  je  crois  devoir  revenir  sur  ce  |ietit 
monument,  mon  savant  uiaitre,  M.  Miller,  m'a  signalé  un 
rapprochement  des  plus  intéressants.  Dans  l'édition  qu'il  a 
publiée  des  œuvres  de  Manuel  Philé''',  poète  de  cour  qui 
fleurit  à  Byzancc  de  laSo  à  i33o,  figurent  quatre  qua- 
trains en  l'honneur  d'un  i.el-^iawov  de  saint  Etienne  le  Jeune, 
qui  était  la  propriété  du  despote  Constantin  Paléologue,  fds 
d'Andronic  le  Vieux.  Le  titre  de  chacun  de  ces  quatrains  est 
celui-ci  :  E/«  Xe/ifiavov  toS  iylov  "SiTz^âvau  toû  véou,  6»  iyxéX- 

Voici  le  texte  de  l'un  d'entre  eux.  Les  autres  eipriment  à 
peu  près  ta  mânic  idée  sous  une  forme  différente. 

Xpvabs  fisrd  itip  nai  ^erd  i.ldove  ^Idoi  • 
ù  yàp  véoe  ^ép%vos  èv  tû  Xec^àvai, 
IlA^v  oinc  ivaOXst'''''  ^aufiin<nipy&v  iè  Sévvt 
Tov  iewànfv  ^povpsï  fie  idv  ^oivt/lannivo». 

Le  reliquaire  qui  excitait  à  un  sï  haut  degré  la  verve  poé- 
tique de  Manuel  Philé  était  probablement  autrement  som[)- 
tucux  que  celui  dont  je  possède  un  fragment.  Les  pierrcE 
précieuses  y  mariaient  leurs  feux  aux  scintillements  de  l'or. 
Le  rapprochement  n'en  est  pas  moins  curieux  et  tous  ces  in- 
dices réunis  nous  font  voir  en  quel  honneur  ont  été  tenues 
durant  des  siècles,  à  Byzance,  les  reliques  du  saint  patriarche 
Etienne,  fils  d'empereur.' 

(»  MmuJù  Fhîla  Carnana,  Paris,  t855, 1. 1,  p.  3o  et  3i,  n"  uni.uiT, 

^  Ë^KdAsriH',   Binnleltc,  phytnctùrc. 
(»  Pour  oixh"  JfiAtï,  Tuon  a^^liut  >. 
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N-  VI. 

LETTRE  DE  Bf.   EDMOND  LE  BLAMT, 
DIREGTEUn  DB  L'ECOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

Roinc,  le  33  novciiihrc  i885. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

Je  (lois  h  M.  de  Laigue,  consul  de  France  à  Livournc,  la 
première  communication  épigraphique  que  j'aie  à  vous  adresr 
ser  en  revenant  à  Rome.  Il  s'agit  de  la  copie  d'un  marbre  dé- 
couvert au  mois  de  septembre  à  l'abbaye  de  Cantignano  près 
de  Lucques.  Un  morceau  carré  qui  a  été  enlevé  au  milieu  de 
la  dalle  n'a  plus  laissé  du  texte,  maltraité  d'ailleurs  en  plu 
d'un  endroit,  que  les  lignes  suivantes  : 

D      M 

NYMPHES 

ACHEIOV  PHEORTES 

FILIAE  DVLCISSIMAE 

HAVE 

TV QVI NIMENTVM 

MEAM ESIT  DATA 

VITAM ANNOS 

...I NTES 

SEXTV NDENS 

ANIN N 

NOLITE  NO TIS  MOR 

ENDVM TALI A  FATVS 

VOLVIT  MEVS  SIC  QVOMODO  MALA 

IN  ARBORE  PENDENTIA  SIC  CORPRA  NOSTRA 

AVT  MATVRA  CADVNT  AVT 

LAPIS  OPER LEVITER 

TENERAE  AETATÏS RAVI 

VALE 
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Il  iiV-ohappera  pas  à  l' Académie  que,  soivant  une  coDlume 
fort  répandue  dans  l'aotiquîté.  cette  épitaphe  n'offre,  dans  sa 
plus  grande  partie,  qu'une  réunion  de  lambeaux  tirés  du  Tor- 
mulairc  courant  des  lapicides.  Après  la  désignation  de  la  per- 
sonne défunte  et  l'acclamation  HAVE,  on  y  lisait  quelques 
mois  adressés  au  passant  :  (u  qui  monttmtntum  meum  ^atpiei*?), 
l'indication  des  années  passées  sur  la  terre,  puis  une  phrase 
banale  que  je  pourrais  sans  doute  restituer  avec  plus  de  certi- 
tude si  j'avais  ici  mes  notes,  et  où  la  morte  dit  qu^on  ne  doit 
pas  s'attrister  de  son  trépas,  qu'il  faut  mourir,  que  son  destin 
faltu  (forme  rare  mais  connue  d'ailleurs)  l'a  ainsi  vouId.  Ce 
qui  suit  est  un  mélange  de  prose  et  de  vers  qui  se  comprend 
du  reste,  si  l'on  veut  se  reporter  à  cette  petite  pièce  épigra- 
pliiijuc  <pie  j'ai  relevée  autrefois  dans  un  manuscrit  du  ix*  siècle 
(Bibl.  nat.,  fonds  latin  n'  n8Sù,to\.  iùù  r°)  et  dont  la  pensée 
re[iaraU  souvent  ailleurs  citez  les  anciens  : 

Mcam  amirc  ne  dolcas  sorlem 

morÎGiKlum  fuit 
Sic  sunt  bomiiHini  fata 

sicut  in  arbore  porno 
Immatura  cndnnt 

et  malura  leguntur 

Le  deuxième  mot  de  la  dix-septième  ligne  a  été,  je  crois, 
mal  transcrit;  cette  ligne  et  la  suivante  reproduisaient  sans 
doute,  avec  plus  ou  moins  d'exactitude,  les  deux  vers  fréquem- 
ment inscrits  sur  les  tondues  antiques  : 

TE  LAPIS  OBTESTOR  I-EVITER.  SVPER.  OSSA  QVIESCAS 
ET  TENERAE   AETATI   NE   GRAVIS   ESSE  VELIS 

Le  marbre  de  Gantignano  nous  montre  une  fois  de  plus  de 
quels  procédés  tout  sommaires  usaient  les  rédacteurs  de  cer- 
taines épitaphcs,  les  plus  littéraires  en  apparence. 
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En  in(5inc  temps  que  la  découverte  de  cette  inscription, 
M.  de  Laiguc  m'annonce  qu'il  prépare  une  notice  étendue  sur 
des  ruines  de  bains  romains  existant  dans  une  petite  localité 
située  à  8  kilomètres  de  Lucques,  le  hameau  de  Massaciuccoli. 
Des  fouilles  qu'il  compte  voir  faire  en  cet  endroit  où  les  restes 
anticjucs  abondent,  donneront,  pense-t-il,  d'importants  ré- 
sultats. 

Je  dois  à  l'obligeance  du  savant  P.  de  Fois,  religieux  bar- 
nabite,  l'empreinte  ci-jointe  du  chaton  d'un  anneau  d'or  trouvé 
dans  un  sarcophage  païen  de  la  vigna  Jacobini,  sur  la  via 
Portuense.  La  figure  qui  y  est  gravée  a  excité  quelque  éton- 
nement,  parce  qu'on  a  cru  y  reconnaître  une  orante.  Tel  n'est 
pas  mon  sentiment  et  j'incline  à  y  reconnaître  non  pas  l'i- 
mage d'une  chrétienne,  mais  celle  de  la  déesse  carthaginoise 
Tanit.  Cette  figure,  en  effet,  se  rencontre  avec  la  même  forme 
sur  une  main  publiée  par  M.  Ëlie  Berger  (^Les  ex-voto  du  temple 
(le  Tanit,  p.  8);  on  la  connaît  sur  un  bandeau  d'argent  trouvé 
près  de  Batna  et  conservé  au  musée  de  Gonstantine  {^Gazette 
archéologique^  *^79-»  P^*  ^^l)?  j^  ^^^^  indiquée  pour  ma  part 
sur  un  anneau  d'or  présenté  comme  chrétien  par  le  regretté 
P.  Garrucci  [Storia  deU  arte  cristiana,  pi.  CDLXXVII,  n**  Ag). 
Quoi  qu'il  en  soit  de  mon  sentiment,  je  vous  serai  reconnais- 
sant. Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  de  vouloir  bien  com- 
muniquer à  nos  confrères  de  la  commission  des  inscri[)tions 
sémitiques  la  petite  empreinte  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
adresser. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Edm.  Lk  Bla>t. 


N-  VII. 

SVH  LB8  DERNIÈRES  lIISCHIPTIOlfS  BECUBILLIBS   PAR  M.  irUONIER 
EK    UIDO-CBIIIB. 

(coUliUMCltTIOiy  DE  H.  DEROAIGNI.) 

M.  Aymonicr avait  entrepris  cetla  année  i'ciploration  dcTAD- 
nom.  Il  s'est  trouvé  arrêté  à  Quinhon  par  les  massacres  qui 
ensanglantaient  le  pays;  mais  il  avait  eu  le  temps  déjà  d'estam- 
per une  cinquantaine  d'inscriptions  dans  les  provioces  de 
fiinh-thiian ,  de  Kbanh-Iioa,  de  Thu-ycn  et  de  Binh-dinh.  Ces 
provinces  ont  Fait  partie  de  l'ancien  royaume  de  Tchampâ. 
connu  de  Marco  Polo  sous  le  nom  de  Ciampa  ou  Cyamba,  et 
(pli  s'étendait  bien  au  deli^,  jusqu'au  Tonkin,  d'où  les  Anoa- 
mitcs  sont  descendus  pour  conquérir  peu  à  peu  toute  la  cûlc 
orientale  de  l'Indo-Cliine.  Les  inscriptions  mettent  hors  de 
doute  la  civilisation  indienne  de  Tcliaiup;'i  et  l'inlroductioii 
dans  ce  royaume  des  dilFéreuts  cuites  bralimaniqucs,  princi- 
palement du  çivaïsme,  et  d'un  bouddhisme  pareil  au  boud- 
dhisme ancien  du  Cainbod^rc.  Elles  sont  rédigées,  les  unes  cd 
sanscrit,  tes  autres  dans  une  forme  ancienne  de  ta  langue 
tchatiie  encore  parlée  aujourd'hui  dans  le  Binh-thuan,  et 
gravées  dans  un  alphabet  orifpnnire  de  l'iude  du  Sud.  EUes 
fournissent  les  noms  d'une  vingtaine  de  rois,  tous  terminés 
en  -vartnan,  et  des  dates  allant  de  70C  îi  i35S  raka  (78A  à 
i^i36  de  notre  ère).  Plusieurs  d'entre  elles,  non  datées,  sont 
gravées  en  caractères  beaucoup  plus  archaïques,  et  peuvent 
remonter  au  vu*  siècle  de  notre  ère  ou  môme  au  delà.  Les 
données  historiques  sont  plus  précises  que  dans  les  ioscriplioas 
du  Cambodge  et  ont  une  importance  qui  assure  aux  inscrip- 
tions de  Tcbunipà  une  place  à  part  dans  l'éplgraphic  du 
moyen  âge  indien.  Le  royaume  de  Tchampà  était  souvent  en 
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lutte  avec  ses  voisins  de  Java,  du  Cambodge,  de  la  Chine 
(avant  rémancipation  des  Annamites  au  x*  siècle)  et  enfin  de 
l'Annam.  Les  inscriptions  contiennent  des  renseignements  pré- 
cieux sur  ces  différentes  guerres,  et  particulièrement  sur  les 
expéditions  maritimes  des  Javanais  qui  détruisirent  un  temple 
de  Ci  va  dans  la  plaine  de  Phanrang  en  709  çaka  (787). 
Elles  nous  montrent  le  nom  de  Yvan,  donné  par  les  Tchams 
aux  Annamites,  et  probablement  identique  à  la  première 
partie  du  nom  de  la  province  chinoise  de  Yun-nan,  prenant 
la  forme  sanscrite  Yavana,  c'est-à-dire  celle  du  nom  donné 
primitivement  aux  Grecs  par  les  Hindous,  et  qui  se  trouve 
transporté  ici  à  des  ennemis  venant  également  du  nord-ouest. 
Enfin  plusieurs  monuments  datés  de  1191  (1269)  et  des 
années  suivantes  portent  le  nom  de  Çrijayasatyavarmadeva 
correspondant  h  celui  du  roi  qui,  d'après  les  annales  chinoises , 
devint  tributaire  de  Khoublaï-Khan  en  1378,  et  qui  fut 
connu  de  Marco  Polo. 

N"  VIII. 

LETTRE  DE  M.  EDMOND  LE  BLANT, 
DIRECTEUR  DE  L'écOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

.  Rome,  le  5  décembre  i885. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

La  matière  archéologique,  si  abondante  l'année  dernière, 
fait  défaut  jusqu'à  ce  moment,  et  je  dois  glaner  çà  et  là  pour 
vous  adresser  des  communications  que  je  voudrais  plus  inté- 
ressantes. La  réouverture  des  Académies  encore  fermées  me 
mettra,  je  l'espère,  sur  la  voie  de  découvertes  dont  j'aurai  soin 
de  vous  entretenir. 

C'est  encore  la  vigna  Jacobini  dont  je  vous  parle  dans  ma 
dernière  lettre  qui  me  fournira  une  inscription ,  jusqu'à  cette 
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heure  ^dîl^e  incomplète.  Je  <lob  au  savant  P.  de  Fcis  l'estam- 
page ci-joiot  de  celle  épîtaphe  : 

y  K 

M  OYAniOC  AA6HANAP0C  enolHCeN  ZWN  AYTU)  KAI  TOIC 
lAlOIC  AONreiNIH  TIAinnH  CYMBIW  KAI  AIMAI  «PAYCTeiNH 
KAI  OYAniH  KAAAITANIH  KAI  AYPHAIG)  «PIAinnCO  KAI  OYA 

niH  AA6=ANAp6iH  Yioïc  KAI  TOIC  enireNNwweNoïc  €= 

AYTCJN    KAI    TOIC    AneA6YeeP0IC    An6AeT€P(0N    AYTWN 

(i&t)ini  Tonoc  eXAPiceH  Ano  minàicjn  kahponomun 

(M)INAIHC  PHreiNHC  MEXPI  THC  CICOAOY  THC  BYPOC 
THC  KOINHC  IN  FftPXVIIN  AGRP-XVII 

KAI  OYAneiw  ArAnHTW  jonoN  sna  Ano 

Y  K  Mardis  Ulpii»  Alexandre  a  fait  de  son  vivant  ce  tombeau  pour 
lui-même  el  pour  les  siens  :  Longinia  Philippa  sa  femme  et  i£lia  Faus- 
lina,  et  Ulpie  Catliphania,  el  Aiirciius  Philippe,  ol  Ulpia  Alexandrio  ses 
enfants,  et  ]>our  leurs  descendante  et  pour  les  aiïrancliis  <1c  leurs  alTratH 
cliis.  L'emplacement  lui  a  dlé  donni!  [tar  les  Mindii,  bëritîcrs  de  Mindia 
Re^na.jiisqnu  la  porte  commune.  De  face,  seize  pieds;  dccAt^,  dix-sept 
pieds.  Et  aussi  à  Ulpiiis  Agapitus  une  place  s^pan^e. 

Le  nom  des  Mindii,  désignés  sur  ce  marbre  comme  ayant 
donné  l'emplacement  nécessaire  pour  la  sépulture,  reparaît 
dans  une  petite  inscription  latine  découverte  au  mi^inc  lieu  : 

D  M 
M  I  N  D  I  O  T  H  A  V 
M  ASIO  ET  CAS 
SANETI  COIVG 
(e>«)  IVIVS  MINDI  ■  C 
OBT-1-  LOCADVA 
FECERVNT'  B    M 

Je  transcris  de  plus  trois  inscriptions  de  soldats  prétoriens 
trouvées  ù  l'entrée  de  la  via  Salaria  d  dont  la  première  nous 


■J 
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donne  le  nom  de  Pax  Jtdia,  colonie  romaine  de  la  Lusi- 
tanie  : 

D    M 
M •  IVLIVS •  M •  F-  NEVIANVS 
PAGE    IVLIA-MIL-COH' 
V-PR>  G  AVI  MILITA  VIT 
ANNIS  XVI   VIXIT-ANNIS 

XXXV 

La  deuxième  est  inscrite  sur  une  petite  urne  fun<^raire  : 

P-AELIO  CRIS 
P  O  -  M  I  L  •  C  O  H 
VII-PR->  ATTICI  IS 
TIPEN-XXI  V  AN-XXXX 
MEM-EX- HERE 
M-AVR-SALLV 

HER-CON BEN 

MER      POSVIT 

La  dernière  est  marquée  de  YAscîa  : 

D     Ç\     M 

L-  CATALVS  -L-F- ANN 

CRESCENS  •  VERCELL 

MIL  •  COH  •  IX  •  PR/ 
SABINI  •  MIL-  ANN  •  IX 
VIX-  ANN-XXVII- 
GVALER • CATAM 
BER  •  ET-  L-VALERIVS 
SECVNDINVS -HERE 
DES-B-M-FACIEND 
CVRAVERVNT 

Elle  provient  de  belles  fouilles  que  j'ai  déjà  mentionnées 
au  mois  de  mai  dernier,  celles  de  M.  le  chevalier  Bertone  qui 
a  exhumé  dans  sa  villa  un  énorme  tombeau  circulaire  dé- 
passant de  beaucoup  en  diamètre  celui  de  Cecilia  Metella.  Sus- 


—  360  — 

[)cn(]us  pendant  tout  Télé,  les  travaux  d'exhumation  vont  être 
repris,  cl  l'on  peut  espérer  que  ce  terrain ,  situé  sur  le  bord  de 
la  voie  antique  et  semé  de  columbaria,  donnera  des  monu- 
ments de  quelque  importance. 
Veuillez  agréer,  etc. 

Ëdm.  Le  Blant. 


NMX. 

L'ANNAH  0(J  TONG-KING  ET  LA  GOCniNCHlNE,  AU  POINT  DR  VUE  HISTO- 
RIQUE ET  PUILOLOGIQUE,  PAR  H.  LE  MARQUIS  D'UERVEY  DE  SALNT- 
DENYS. 

En  écoulant,  il  y  a  quinze  jours,  la  si  intéressante  com- 
munication de  notre  snvant  confrère  M.  Bergaigne  sur  les 
inscriplions  recueillies  au  Cambodge,  j'ai  fait  incidemment 
([uelques  observations  au  sujet  des  termes  Annam,  Annamites, 
tels  qu'on  les  applique  aujourd'hui.  J'ai  dit  qu'en  désignant 
ainsi  collectivement  tous  les  territoires  et  toutes  les  populations 
qui  s'étendent  des  frontières  du  Yun-nan  et  du  Konatig-si  jus- 
(ju'à  l'extrémité  de  la  presqu'île  transgangétique,  à  Test  de 
la  grande  chaîne  de  montagnes  qui  la  traverse  du  nord  au  sud, 
on  adoptait  une  dénomination  d'invention  européenne  tout  à 
fait  arbitraire,  (|ui  pouvait  introduire  beaucoup  d'erreurs  et 
de  confusions  dans  l'étude  des  questions  d'histoire  et  d'ethno- 
graphie relatives  à  ces  pays  de  l'extrême  Orient. 

A  l'appui  de  cette  assertion,  nous  trouvons  dans  les  annales 
chinoises  ^^^  des  renseignements  nombreux  et  précis  que  je 
vais  essayer  de  résumer  en  peu  de  mots. 

Tout  d'abord,  nous  voyons  qu'au  sixième  siècle  avant  notre 
ère  les  (Ihinois  considéraient  les  populations  des  territoires 


fO   i 


SMMS 


J 


—  361  — 

([ui  forment  aujourd'hui  le  Kouang-long ,  le  Kouangsi  et  le 
Tonir-kiiiff,  comme  appartenant  à  une  même  race  de  barbares 
désignes  par  eux  sous  le  nom  de  Youe^^\  L'an  aoa  avant  J,-C., 
l'empereur  Kao-hoang-tl,  fondateur  de  la  dynastie  des  Han,  ré- 
duit en  provinces  chinoises  tout  le  littoral  sud  de  la  Chine 
actuelle.  11  s'empare  également  du  Tong-king  actuel  et  l'érigé 
en  royaume  feudataire  sous  le  nom  de  Nan-^om^'^^  {Youe  du 
midi).  Soixante  ans  plus  tard,  ce  royaume  feudataire  de 
Nan-youe  s'étant  révolté  est  conquis  de  nouveau  et  devient, 
à  son  tour,  une  province  chinoise  appelée  Ktao-tchi^^^  ou  Jfwo- 
icheou^^^  (province  de  Kiao)^  du  nom  de  sa  capitale,  maintenant 
Hanou 

Cet  état  de  choses  dure  près  de  neuf  cents  ans,  avec  des 
alternatives  réitérées  de  semi-indépendance  sous  le  gouverne- 
ment de  vice-rois  indigènes,  puis  de  rébellions  et  de  guerres 
civiles  qui  ramènent  l'intervention  chinoise  et  la  soumission 
directe  à  l'empire.  Durant  cette  phase  historique,  le  Kiao-tchi 
est  scindé,  pendant'dcux  siècles  environ,  et  sa  partie  méridio- 
nale porte  le  nom  de  Ji-nan^^K 

L'an  7 5 6  de  notre  ère,  l'empereur  Ming-hoang-ti-,  de  la 
dvnastic  des  Tang,  voulant  assurer  l'obéissance  des  indigènes 
soumis  à  la  Chine  et  tenir  en  respect  les  peuples  étrangers 
voisins  de  ses  frontières  du  sud-ouest,  qui  faisaient  de  fré- 
((uentes  incursions  sur  les  terres  de  l'empire,  établit  dans  le 
Kiao-tcheou  ou  Kiao-tchi  un  grand  commandement  militaire 
qualifié  de  An-nan^^\  c'est-à-dire  pacifiant  le  midi,  assurant  la 
soumission  du  midi.  Voilà  l'origine  du  nom  de  Annan,  par  cor- 


(1) 

(3) 
(4) 
(5) 
(«) 
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ruption  Annam,  mot  créé  par  les  Chinois  pour  dési{j[ner  exclu- 
sivement le  Tong-king^^K 

Ce  régime  fut  en  vigueur  jusqu'à  Tan  907,  époque  à  la- 
({uclle  iVmpereur  ayant  cru  pouvoir  diminuer  TefTectif  de  son 
armée  d'occupation,  de  violentes  insurrections  éclatèrent  et 
de  longues  guerres  s'ensuivirent.  Alors  et  durant  près  de  trois 
siècles,  marqués  par  des  rébellions  périodiques  difficilement 
comprimées,  la  Chine  renouvela  tour  à  tour  ses  essais  de  pro- 
tectorat, d'annexion,  ou  de  suzeraineté  féodale  avec  des  princes 
indigènes  successivement  appelés  rois  de  Kiao-tcld,  rois  de 
Nan'jnng^''^\  puis  rois  de  An-non,  ce  qualificatif  d'une  concen- 
tration de  forces  militaires  devenant  pour  la  première  fois  un 
nom  de  pays,  l'an  1175. 

De  967  environ  à  980  avait  régné  une  famille  Tifig,  et 
de  986  à  1006  une  première  famille  Li.  En  1008,  avait  été 
reconnu  par  la  cour  de  Chine,  comme  roi  de  Kiao-lchi,  l'auteur 
(le  la  seconde  dynastie  de  Lt,  dont  le  cinquième  successeur 
devait  être  le  premier  roi  de  An-non. 

L'un  des  fcudalaircs  titrés  ainsi  voit  ses  domaines  envahis 
par  Koublaï-Khan ,  Tan  1 907  ;  un  autre  est  en  guerre  avec  lo 
Tchen-tching^^^  (nom  chinois  dont  nous  avons  fait  Cochinchine). 
Uans  la  dernière  année  du  xiv*  siècle,  un  ministre  usurpe  le 
trône,  après  avoir  anéanti  la  famille  régnante.  L'Empereur  se 
fûche  et  supprime  le  royaume  de  An-nan,  pour  reconstituer  la 
province  impériale  de  Kiao-lchcou.  Le  recensement  de  la  popula- 
tion, fait  à  cette  époque  par  les  commissaires  chinois,  porte 


^')  L^inlonation  nasale  roprt^senléc  par  ng  dans  rorlho|;raplie  tîgan  des  mis- 
sionnaires de  Pékin^r,  suivie  par  nos  dictionnaires,  est  peu  sensible  cl  disparail 
romplèlcmeul  dans  la  prononciation  de  la  Cliinc  inoridioiialc.  Plusieurs  diction- 
naires espagnols  et  anglais  oHhographient  d^ailleurs  An  y  comme  nous  le  faisons 
ici. 
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le  nombre  de  ses  habitants  à  trois  millions  vingt-cinq  mille 
familles. 

Le  gouvernement  provincial  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Lorsque  après  trois  années  d'occupation  les  généraux  chinois 
Tehang-pou  et  Mong-tchin  furent  rappelés  avec  les  80,000  sol- 
dats qu'ils  commandaient,  on  vit  surgir  et  entrer  en  campagne 
un  chef  de  partisans  du  nom  de  Li,  nom  cher  aux  indigènes, 
c|ui  fut  bientôt  à  la  tâte  de  bandes  redoutables  et  qui  obligea 
les  armées  impériales  à  rentrer  en  ligne. 

Habile  et  infatigable,  ce  chef  grandit  peu  h  peu  au  milieu 
même  de  ses  défaites.  Il  prolongea  la  guerre  pendant  quinze 
ans,  Gnit  par  remporter  des  victoires  et  découvrit  tout  à 
coup  un  prince  perdu  de  la  dynastie  légitime,  qu'il  proposa  de 
mettre  sur  le  trône  du  An-nan  en  restaurant  l'ancienne  féo- 
dalité, (c  L'em{)ercur,  disent  les  annales  chinoises,  ne  deman- 
dait ([u'à  trouver  un  bon  prétexte  pour  sortir  de  difficultés 
aussi  onéreuses.  11  saisit  l'expédient  et  proclama  roi  de  An-nan 
cet  héritier  royal  miraculeusement  découvert,  v  Le  jeune  roi 
mourut  d'ailleurs  deux  ans  plus  tard,  avec  non  moins  d'à- 
propos,  ce  qui  permit  à  son  inventeur  de  recevoir  à  son  tour 
l'investiture  et  de  fonder  la  dynastie  de  Lt  (troisième  du  nom),  la 
dernière  des  dynasties  nationales  du  Tong-king  actuel. 

Ce  roi  célèbre  introduisit  dans  ses  états  les  lettres  chinoises, 
et,  à  l'imitation  de  l'empire  chinois  qui  avait  deux  capitales, 
appelées  Pe-king  (capitale  du  nord)  et  Nan-king  (capitale  du 
sud),  donna  aux  deux  villes  principales  de  son  royaume  les 
noms  de  Si-king^^"^  (capitale  de  l'ouest)  et  de  Tong-kit^^^^  (ca- 
pitale de  l'est).  C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'il  résidait. 
On  note  ici  l'origine  du  nom  de  Tor^-king,  comme  nom  de  pays 
(qui  remonte  au  commencement  du  xv*  siècle),  par  Tusage 


—  364  — 

1res  commun  en  Orieni  d'idenlifier  le  nom  d'un  royauinn 
avec  celui  de  la  ville  capitale  oti  le  souverain  tient  sa  cour. 

A  celte  troisième  et  dernière  dynastie  de  Li  appartint  Li- 
ban, roi  guerrier  et  pillard  qui  c&erçait  en  grand  la  piraterie. 
Ses  flottes  dépouillaient  les  bateaui  marchands  de  tonte  natio- 
nalité jusque  dans  le  golfe  du  Bengale. 

Il  Bouniit  le  Tckeii^tckmg  et  ne  craignit  pas  de  ravager  plus 
d'une  fois  les  frontières  chinoises  du  Yun-ntm  et  du  Kouang-ai. 
Il  mourut  en  1^97-  Ses  descendants  furent  des  princes  faihles, 
sous  le  règne  desquels  le  Tc/ifn-te/n'n^  reprit  son  indépendance. 
Un  ministre  rebelle  s'empara  d'une  moitié  du  royaume.  Des 
guerres  civiles  incessantes  amenèrent  une  nouvelle  intervention 
de  la  Chine,  qui  voulait  la  paix  chez  ses  trihutaires.  Un  res- 
crit  impérial,  daté  de  l'année  i5Âo,  reconnut  le  fait  accompli 
de  la  division  du  royaume  de  Aiir-ium,  décida  que  ce  royaume 
avait  cessé  d'exister  et  le  remplaça  par  deux  principautés,  l'une 
de  Si-kiiig  et  de  son  territoire,  oli  la  famille  Li  avait  su  se  main- 
tenir; l'autre  de  Tong-klng  et  de  son  territoire,  oît  la  famille 
du  ministre  rebelle  s'élaît  établie. 

Cependant  les  princes  du  Si-king  parvinrent  à  se  débar- 
rasser de  leurs  rivaux.  A  la  chute  de  la  dynastie  chinoise  des 
Ming,  en  1616,  i'un  d'eux,  nommé  Li-oueî-ki,  se  hAla  de 
rendre  hommage  à  la  cour  mantchoue  et  obtint  de  l'empereur 
Kang-hi  que  le  litre  de  roi  de  An-nan  lui  fût  rendu.  Suivant  le 
P.  Martini,  qui  habita  le  An-aan  ou  7'on^-/(tn^  durant  cette  pé- 
riode, le  roi  Li-oueï-ki  pouvait  mettre  sur  pied  3oo,ooo  fan- 
tassins et  1 9,000  chevaux.  Il  avait  3,000  éléphants  de  guerre 
et  environ  q.ooo  bateaux  armés. 

Ses  descendants,  confirmés  dans  leur  titre  de  rois  de  An-na», 
vécurent  assez  paisiblement  jusqu'en  1778,  époque  à  laquelle 
le  roi  régnant  se  nommait  Li-cheou-tong.  Alors  éclata  la  fa- 
meuse rébellion  des  montagnards  Tàî-êten,  dont  le  clief  Nyack 
se  donnait  lui-mâme  le  titre  d'empereur  cl  qui,  après  s'étm 
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l'cndiis  maîtres  du   Tclien-tchinff,  dtendircnt  leurs  conquêtes 
vers  le  nord  jusqu'aux  frontières  de  renipîrc  chinois. 

Chassé  de  son  royaume,  Li-cheou-tong  se  réfugia  à 
Péking,  où  il  mourut  deux  ans  plus  tard.  Avec  lui  finit  le 
/{n-nan,  qui  avait  vécu  dix  siècles,  mais  seulement  par  inter- 
mittences, ainsi  que  nous  venons  de  le  rapporter. 

Quant  au  royaume  de  Tchen-tching,  ou  Gochinchine,  sans 
examiner  ses  origines  ni  discuter  pour  le  moment  plusieurs 
phases  de  son  histoire  ancienne  qui  présentent  beaucoup  d'obs- 
curité, on  peut  établir  sans  conteste  quil  est  mentionné  dans 
les  annales  chinoises  longtemps  avant  l'inauguration  de  IVlrt- 
nan,  et  qu'il  est  toujours  nettement  distingué  de  ce  dernier 
pays. 

La  troisième  des  années  him-ie  (957),  durant  la  pre- 
mière période  de  l'existence  de  ÏAn-nan  encore  province 
chinoise,  le  roi  de  Tclien-tching,  Chi-li-yn-te-man,  envoie 
comme  ambassadeur  h  la  cour  impériale  son  ministre  Pou- 
ho-san. 

La  seconde  des  années  yong-hi  (986),  alors  que  Li-hoan 
règne  sur  YAn~nan  avec  le  titre  de  prince  feudataire,  les  envoyés 
du  Tcheng'tching  présentent  à  l'empereur  une  lettre  de  leur  sou- 
verain qui  se  plaint  d'être  envahi  par  ee  turbulent  voisin.  Des 
ambassades  analogues  se  renouv^l^^nt  souvent  dans  la  suite, 
et  l'inimitié  grandit  à  ce  poÛA  entre  les  deux  pays  que  les  re- 
présentants du  Tc/ien-^c/ij)^  demandèrent  à  ne  pas  se  rencontrer 
avec  ceux  de  ÏAn-nan Mo^ns  les  audiences  impériales,  ce  que 
l'empereur  accorda.  Oih  était  aux  premières  années  du  xu'  siècle. 
Le  roi  de  Tchenr-tchJMg  se  nommait  Yang-po-mo-tie  (en  tran- 
scription chinoise/;  celui  de  YAn-nan,  alors  qualifié  de  roi  de 
Nan-ping,  était /j-kien-te. 

L'empereur /imposa  souvent  sa  médiation  pour  maintenir 
ses  deux  tributaires  dans  leurs  limites;  mais,  dans  la  seconde 
moitié  du  *v'  siècle,  le  Tclien-tching  ayant  fait  la  gueite  au 
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Tchin-k  t'^  (le  Cambodge),  malgré  les  défenses  de  la  cour  chi- 
noise, celle-ci  l'abandonna  et  n'empêcha  pas  Li-hao,  roi  de 
An-nan,  de  le  soumettre,  ainsi  que  je  Tai  déjà  mentionné.  J'ai 
dit  aussi  que  le  Tchm-iching  sut  recouvrer  son  indépendance 
h  la  faveur  des  troubles  qui  donnèrent  naissance  à  la  princi- 
pauté du  Tong'king,  Le  chef  militaire  qui  le  libéra  se  nommait 
Tien-ngouyen.  11  fonda  la  dynastie  cochinchinoise  des  Ngon- 
yen,  h  laquelle  appartient  le  roi  qui  règne  encore  plus  ou 
moins  effectivement  à  Hué. 

Celui  des  successeurs  de  Ticn-ngouyen  que  dépouillèrent 
les  Taï^sœn  en  1776  fut  ce  roi  Ghia-long  qui,  par  l'influence 
de  l'évéquc  d'Adran,  rechercha  notre  protectorat,  offrant  h 
Louis  XVI,  en  toute  souveraineté,  le  promontoire  et  la  baie 
de  Tourane,  ainsi  que  les  tles  de  Hdinan  et  de  Pàtdocondor, 
si  le  secours  de  la  France  lui  rendait  son  royaume.  Il  avait 
signé,  en  1787,  avec  la  cour  de  Versailles,  un  traité  dont 
les  événements  de  la  révolution  française  arrêtèrent  l'ac- 
complissement; il  parvint  à  ressaisir  lui-môme  sa  couronne 
en  1802. 

Ayant  exterminé  les  Tai-^œn,  Ghia-long  profita  de  la  con- 
quête qu'ils  avaient  faite  de  YAn-nan,  en  le  réunissant  h  la  Co- 
cbinchine  avec  l'assentîment  de  la  cour  de  Péking. Notons,  pour 
terminer,  qu'en  ratifiant  l)Ohféunion  des  deux  royaumes  sous  la 
domination  du  roi  de  Tchen^tcmf^  l'empereur  suzerain  jugea 
que  ce  nouvel  État  devait  avoir  un  n^  nouveau.  Ghia-long  re- 
çut donc  l'investiture  sous  le  nom  de  rV  de  Youe-nan^^\  déno- 
mination qui ,  par  une  réminiscence  de  Kantiquité ,  comprenait 
l'ensemble  des  pays  tributaires  désormais  unifiés.  Pour  s^ 
propres  sujets  et  dans  ses  relations  avec  lek  puissances  étran- 
gères, ce  prince  et  ses  successeurs  prirent  elv>rennent  encore 
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le  lilre  plus  pompeux  de  Ta~nan*kouc  hatinir-ti^^^  (Empereur 
des  (grands  royaumes  du  midi).  Du  Tchen^kliiiiff  ci  de  YAn-nan, 
il  n'en  est  plus  question. 

J'arrête  ici  cette  esquisse  rapide,  pour  revenir  à  mon  point 
de  départ.  Je  résume  ce  qui  me  paraît  en  ressortir  et  mériter 
notre  attention. 

Assurément  le  public  européen  ne  réformera  pas  Tliabi- 
tude  qu'il  a  piise,  on  ne  sait  pourquoi,  de  confondre  sous  la 
dénomination  commune  à'Annam  et  Atmamtes  les  pays  et  les 
peuples  différents  du  Tong-king  et  de  la  Gochincliine  ou,  ce 
qui  est  plus  extraordinaire  encore,  de  voir  tout  particulière- 
ment VAnnam  dans  la  Cochinchine  ;  mais  ceux  qui  voudront, 
afin  d'éclairer  l'histoire  de  ces  régions,  fouiller  les  annales 
chinoises,  les  seules  à  consulter,  je  crois,  pour  tout  ce  qui  re- 
monte à  plus  d'un  siècle,  ne  devront  pas  perdre  de  vue  que  les 
limites  de  YAn--nan  (ou  Annam)  n'ayant  jamais  dépassé  au  sud 
le  17°  degré  de  latitude  (entre  Kouang-bin  et  Kouang-tri), 
tout  document  où  ce  nom  à^Ati^nan  (ou  Annam)  figurera 
concernera  nécessairement  et  uniquemcmt  le  Totifr-hing  de  nos 
jours. 

LETTRE  DE  II.  EDMOND  LE  BLA7IT,  DIRRGTRUR  DE  L'^GOLB  FRANÇAISE  DE 
ROUE,  SUR  LA  DIÎCOI] VERTE ,  À  ROME,  DtJ  TOMBEAU  DE  SAINTE  F^LTCIT^ 
ET  DE  SES  SEPT  ENFANTS. 

Rome,  lo  90  décembre  i885. 

Monsieur  le  Secrétaire  poqiétuel, 

Les  antiquaires  du  siècle  dernier  n'ont  pas  été  d'accord  sur 
le  lieu  où  avait  été  ensevelie  sainte  Félicité,  martyrisée  vers 
l'an  i6â  avec  ses  sept  fils  :  Januarius,  Félix,  Philippe,  SiiiV 
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nus,  Alexandre,  Vital  et  Martial.  Quelques-uns  lo  plaçaient 
au  cimetière  des  Jordani,  d'autres  dans  le  voisinage  de  la 
catacombe  de  Sainl-Calliste.  Si  les  actes  de  la  sainte,  cités  dans 
une  homélie  de  saint  Grégoire  le  Grand,  ne  contiennent  rien 
h  ce  sujet,  une  série  de  documents  importants  sur  la  topogra- 
phie des  catacombes,  un  itinéraire  des  pèlerins  qui  venaient 
prier  au  temps  du  moyen  Age  s'accordaient  toutefois  dans 
leurs  indications  :  tous  mentionnent  la  sépulture  sur  la  nia 
Salaria,  et  la  Top^^apkia  EvMiedJlen^it  précise  davantage  en 
ajoutant  qu'elle  se  trouvait  à  main  droite  de  la  voie.  Une  dé- 
couverte inattendue  devait  attester  l'exactitude  de  ces  ren- 
seignements et  fixer  d'une  manière  certaine  le  lieu  où  avait 
reposé  la  martyre. 

Les  nombreuses  constructions  qui  se  préparent  ou  s'a- 
chèvent à  cette  heure  au  nord  de  Rome  ont  dépassé  la  porte 
Salana  et  même  la  villa  Albani.  A  quelques  pas  de  cette  der- 
nière, sur  la  droite  et  presque  en  face  de  l'énorme  tombeau 
circulaire  trouvé  dans  les  terrains  de  M.  Bertone,  des  fouilles 
exécutées  par  la  Bama  Tiberina  ont  mis  au  jour  l'escalier  et 
quelques  galeries  d'une  catacombe.  Tout  dans  cet  hypogée 
était  en  ruines;  à  peine  quelques  débris  d'inscriptions,  quel- 
ques lampes  grossières  en  terre  cuite  y  ont  été  retrouvés.  Il 
y  restait  toutefois  une  fresque  qui  a  suffi  à  en  faire  recon- 
naître le  nom.  Appelé  dès  la  première  heure,  M.  de  Rossi  y  a 
signalé  la  figure  du  Christ  dominant  celle  d'une  série  de  per- 
sonnages presque  effacés,  mais  où  l'on  retrouvait  nettement 
l'indication  de  plusieurs  têtes  nimbées  parmi  lesquelles  se 
trouvait  celle  d'une  femme.  Rapprochée  des  renseignements 
précis  que  fournissaient  les  vieux  itinéraires,  de  la  fresque 
autrefois  existante  aux  thermes  de  Titus  et  représentant  sainte 
Félicité  et  ses  enfants ,  avec  l'inscription  FELICITAS  CVLTRIX 
ROMAN ARVM,  celte  peinture  semblait  indiquer  tout  d'abord 
que  la  catacombe  retrouvée  était  celle  où  sainte  Félicité  avait 
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reçu  ia  sépulture.  Le  doute  n'existe  plus  à  cette  heure,  car  la 
fresque  nettoyée  porte  deux  inscriptions  dont  ia  présence 
est  décisive,  ce  senties  restes  de  plusieurs  noms  des  fils  de 
la  grande  martyre  entre  autres,  Martial  et  Philippe  : 

MARTIA PPVS 

Ce  lieu  historique  avait  déjà  été  signalé  il  y  a  quelques 
années;  des  noms  divers  lui  avaient  été  donnés,  car  les  belles 
méthodes  topographiques  qui  devaient  illustrer  le  nom  de 
M.  (le  Rossi  n'étalent  pas  encore  appliquées,  et  Ton  avait  con- 
staté, sans  la  remarquer  suffisamment,  la  découverte  faite, 
dans  ces  galeries,  d'une  épitaphe  du  iV"  siècle  portant  les 

mots  :  AT  SANCTA  FEL ,  c'est-à-dire  l'indication  d'une 

sépulture  placée  auprès  de  la  tombe  de  sainte  Félicité.  Avec  la 
fresque  dont  je  pai*le  et  les  indications  fournies  par  les  an- 
ciens itinéraires,  cette  inscription  fixe  d'une  manière  certaine 
la  situation  du  cimetière  où  fut  déposée  la  martyre.  De  beaucoup 
moins  antique  que  l'inscription,  la  peinture  appartient  au 
vu*  siècle;  de  même  que  les  itinéraires,  elle  concourt  donc  à 
établir  la  continuité  du  culte  voué  par  les  chrétiens  à  celle 
qui  périt  avec  ses  sept  fils  pour  rester  fidèle  à  sa  foi. 

Depuis  longtemps  M.  de  Rossi  avait  signalé  le  lieu  qui  nous 
occupe  conune  devant  être  la  catacombe  oii  les  fidèles  avaient 
enseveli  la  sainte.  L'excellence  de  ses  méthodes  si  ingénieuses 
et  si  précises  n'avait  pas  à  coup  sûr  besoin  de  cette  démons- 
tration nouvelle;  il  est  toutefois  intéressant  de  voir  à  quel 
degré  les  faits  viennent  successivement  confirmer  les  appréda- 
tions  de  notre  illustre  confrère. 

Des  mesures  sont  prises  pour  assurer  la  conservation  de  la 
fresque  de  sainte  Félicité,  et,  par  surcroltde  précaution ,  on  en 
fait  exécuter  une  copie.  La  galerie  qui  la  contient  sera  con- 
servée et  restera  accessible.  Il  convient  de  louer  à  ce  propos 
les  efforts  faits  par  M.  Fiorelli,  par  le  Goaveroement  italien, 
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pour  sauvegarder^  dans  la  mesure  du  |X)S6ibije,  au  niilieu  des 
didicuiiés  soulevées  par  les  intcTéts  privés,  les  débris  que  ré- 
vèlent les  fouilles  el  qui  touchent  à  l'histoire  de  lancienne 
Rome. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Kdm.  Le  Blant. 


APPENDICE  N^  I. 


RAPPORT 

PAIT,    AU   liOU  DE  LA   COMMISSION    DES   ANTIQUITÉS   BB    LA   FRANGE, 
SUR  LES  OUVRAGES  ENVOYÉS  AU  CONCOURS  DE  L'ANNEE  i885  , 

PAR  M.   ALEXANDRE  DËRTRAND. 

LD  DANS  LA  SEANCE  DU    l6  OCTOBRE  l885. 

Messieurs, 

Le  nombre  des  concurrents  a  encore  été  considérable  cette 
année  ^^^  et  l'ensemble  des  travaux  examinés  très  satisfaisant. 
Les  bonnes  méthodes  continuent  <\  être  en  honneur.  Dans  le 
travail  préliminaire  de  la  commission,  très  peu  d'envois  ont  été 
écartés  comme  insuffisants.  Nous  n'avons  eu,  cette  année 
encore ,  que  l'embarras  du  choix. 

Un  ouvrage  de  longue  haleine:  Fm  statisiùjue  monumentale 
de  VAuha,  par  M.  Fichot,  dont  un  seul  volume  a  paru,  conte- 
nant six  cantons  seulement  sur  vingt-six,  a  été,  malgré  son 
mérite  incontesté,  renvoyé  à  un  concours  ultérieur.  La  même 
décision  s'applique  à  une  excellente  monographie  de  MM.  Thé- 
denat  et  Héron  de  Villefosse.  Les  trois  fascicules  intitulés  :  Len 

^')  TrenlG^-sept  concnrrenU  ayant  envoyé  cinqunnlo  volumos  on  brocharea. 
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trésors  de  vaisselle  d'argent  trouvés  en  Gaule  sont  le  coiniiicn- 
cernent  d'un  travail  qui  sera  continué.  Votre  commission  a 
estimé  qu'il  fallait,  avant  de  le  récompenser,  en  attendre  l'achè- 
vement. Une  étude  sur  :  Les  livres  de  comptes  d'un  marchand 
montalbanais  du  xiv*  siècle,  vous  avait  été  adressée  par  M.  Fo- 
restié,  mais  à  l'état  de  manuscrit.  Ce  document  est  d'une  im- 
portance capitale  pour  l'histoire  du  commerce ,  de  l'économie 
domestique  et  de  la  vie  privée  du  xiv'  siècle.  Le  futur  éditeur 
a  montré,  dans  le  volumineux  manuscrit  soumis  à  notre  exa- 
men ,  qu'il  était  bien  préparé  à  mettre  en  lumière  et  à  expli- 
quer un  texte  aussi  précieux  et  cpii  touche  à  des  questions  très 
variées  et  souvent  très  dilHciles.  La  commission  espère  avoir 
bientôt  l'occasion  de  récompenser  l'édition  des  Livres  de  comptes 
d'un  marchand  montalbanais. 


IIKOAILLES. 


Les  trois  médailles  ont  été  décernées  à  MM.  L.  Tanon, 
Léon  Palustre  et  Buhot  de  Kcrscrs. 

Première  médaille.  —  L'ouvrage  de  M.  Tanon  qui  a  mérité 
la  première  médaille  est  intitulé  :  Histoire  des  Justices  des  an- 
ciennes églises  et  communautés  monastiques  de  Paris,  suivie  des 
registres  im^dits  de  Saint-Mnur^s-Fossés ,  Sainte-Geneviève,  Saint- 
Germain-des-Prés  et  du  registre  de  Saint-Martin-des-Champs,  Les 
registres  de  Saint-Maur-des-Fossés,  de  Saint-Gennain-des- 
Prés  et  de  Saint-Martin-des-Champs  ap()artiennent  aux  Ar- 
chives nationales ,  le  registre  de  Sainte-Geneviève  à  la  biblio- 
thèque Sainte-Geneviève.  Ils  sont,  à  peu  de  chose  près, 
contem|>orains  :  les  jug^^ments  les  plus  anciens  étant  de  i  aoA 
(registre  de  Sainte-Geneviève);  les  plus  récents,  de  i357 
(registre  de  Saint-Martin-des-Champs). 

(ie  qui  donne  à  ces  quatre  registres  un  prix  particulier, 
c'est  qu'ils  sont  antérieurs  aux  plus  anciens  registres  connus 
du  Châtelet   et  contenipurains  des  registres  du  Parlement. 
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Ajoutons  que  ce  ne  sont  point  do  simples  recueils  de  sentences 
écrites  par  un  grcQicr  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  étaient  pro- 
noncées par  le  tribunal.  Ces  quatre  registres  ont  été  rédigés» 
après  coup,  dans  le  dessein  évident  de  fournir  aux  religieux 
la  preuve  de  Texislencc  de  leurs  droits  dans  les  contestatioDs 
fréquentes  qui  s'élevaient  entre  leurs  oUiciers  et  les  officiera 
du  roi. 

Nos  quatre  manuscrits  n'étaient  certainement  pas  inconnus. 
Sauvai  et  Tabbé  Lebeuf  leur  avaient  fait .  quelques  emprunts, 
Du  Gange  les  avait  citéB;  mais  dans  leur  ensemble  ils  étaient 
inédits.  Leur  réunion  dans  le  volume  de  M.  Tanon  en  aug- 
mente singulièrement  la  valeur.  Le  fait  d'avoir  édité  c6te  k 
côte  ces  quatre  précieux  documents  et  d'en  avoir  ainsi  formé 
une  sorte  de  corpus  du  droit  criminel  des  juridictions  ecclésias- 
ti((ues  au  \iif  siècle  n'est  d'ailleurs  que  la  plus  mince  partie 
du  travail  entrepris  par  M.  Tanon.  Ce  qui  en  fait  le  principal 
mérite,  ce  senties  prolégomènes.  Ces  prolégomènes  n  occupent 
pas  moins  de  3 1 8  pages.  L'origine  des  Justices  seigneuriales 
de  Paris,  la  pratique  du  duel  judiciaire  dans  ces  justices, 
les  peines  qu'elles  prononçaient,  la  procédure  d'accusation, 
l'appel  en  matière  civile  et  en  matière  criminelle,  l'organi- 
sation intérieure  de  ces  cours,  les  différents  modes  de  preuves 
admises  :  l'aveu,  le  serment,  les  témoins  ou  les  actes  écrits 
forment  autant  de  chapitres  où  ces  diverses  questions  sont 
traitées*  de  main  de  maître.  M.  Tanon  nous  fait  ainsi  péné- 
trer dans  la  pratique  journalière  des  Justices  seigneuriales  du 
Parisis  à  l'époque  de  leur  plein  développement.  U  ne  se  con- 
tente pas  de  grouper  et  d'analyser  les  renseignements  si  variés 
que  lui  fournissent  les  quatre  registres ,  ces  renseignements 
ne  sont  pour  lui  ([u'un  cadre  qu'il  achève  de  remplir  à  l'aide 
d'extraits  tirés  des  registres  du  Parlement,  des  principaux' 
coutumicrs  du  xiii**  siècle  et  de  nombreuses  chartes  de  la 
même  période. 
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Un  (Icruier  chapitre  est  consacré  aux  entreprises  des  oiti- 
cîers  royaux  sur  les  Justices  seigneuriales,  dont  Tauteur  r'd[h- 
pelle  la  décadence  et  finalement  la  suppression. 

La  seconde  partie  de  ces  prolégomènes  a  un  caractère  plus 
particulièrement  historique.  M.  Tanon  passe  successivement 
en  revue  le  chapitre  de  Notre-Dame,  Févéque  de  Paris,  Tab- 
baye  de  Saint-Magloire,  le  prieuré  de  Saint-Eloi,  celui  de 
Saint-Denis-de-la-Chastrc,  les  abbayes  de  Saint-Germain- 
des-Prés ,  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint-Victor,  les  églises 
de  Saint-Marcel  et  de  Saint-Benoit,  le  prieuré  de  Saint- 
Martin-dea-Champs,  le  grand  prieuré  de  France  (le  Temple), 
la  commanderie  de  Saint-Jean-de-Latran,  l'égUse  de  Saint- 
iMéry ,  l'abbaye  de  Montmartre,  le  prieuré  de  Saint-Lazare,  et 
cnlin  les  abbayes  de  Thiron  et  de  Saint-Denis  pour  les  fiefs 
(|u  elles  possédaient  dans  l'intérieur  de  Paris.  Il  remonte  briè- 
vement à  l'origine  de  ces  différentes  maisons,  signale,  autant 
(|U(^  possible,  les  titres  en  vertu  desquels  elles  sont  devenues 
propriétaires  et  justiciers,  délimite  leurs  territoires,  rappelle 
retendue  de  leurs  droits  et  les  luttes  qu'elles  ont  dû  soutenir 
pour  leur  conservation.  En  résumé,  M.  Tanon,  dans  ce  volume 
de  568  pages,  s'est  montré  jurisconsulte  éclairé,  critique 
sagace,  historien  érudit.  Votre  commission  lui  a  décerné  la 
première  médaille  à  l'unanimité. 

Deuxième  médaille.  —  M.  Léon  Palustre,  qui  a  obtenu  la 
seconde  médaille,  se  présentait  avec  deux  gros  et  beaux  vo- 
lumes, richement  illustrés  :  La  Renaissance  en  France,  France 
du  Nord,  grand  in-folio  (planches  à  l'eau  forte).  Ce  magnifique 
ouvrage,  fruit  de  longues  et  minutieuses  recherches,  rempli 
de  faits  précis,  écrit  avec  élégance,  est  un  véritable  monument 
élevé  c\  la  gloire  de  notre  art  national.  Les  encouragements  de 
TAcadémie  ne  pouvaient  lui  manquer.  Dans  une  série  de  chapi- 
tres consacrés  à  chacun  des  départements  du  nord  de  la  France 
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^Flaodn?.  litMle-France.  NonnaDdie),  M.  Palustre  décrit  avec 
un  eiithousiasmo  communîcatif  ce  qu'étaient  les  merveilleux 
tHiilici's  i]ue  11'  wC  siècle  a  vus  de  tontes  parts  s*élevcr  sur  notre 
sol  et  dont  b(Mucou|«  ont  disparu  ou  ne  subsistent  plus  qua 
IVtat  de  ruines  :  églises,  châteaux,  maisons  particulières,  œa- 
vres  de  sculpture,  tout  est  passé  en  revue,  le  plus  souvent 
re|>rtHluit  |>ar  le  dessin.  Les  articles  consacrés  aux  châteaux 
de  Fontainebleau.  Chantilly,  de  Villers-Cotterels,  d'Ecouen, 
de  Gaillon.  aux  églises  de  Béarnais  et  à  leurs  belles  verrières, 
aux  tombt/aux  de  Saint-Denis,  aux  vitraui  des  ^ises  de 
Noraïauilie  sunt  de  véritables  monographies.  Chemin  faisant* 
i'auteur  n-niet  on  lumière  plus  d'un  monument  un  peu  trop 
oubiil^  Les  admirables  tombes  de  Raoul  de  Launav  à  Folle- 
\iile.  do  (ihnrk's  de  Lilaing  au  musée  de  Douai,  la  petite 
iMise  do  TiiKiJov.  les  débris  du  château  de  Sarcus  attirent 
tour  t^  four  s>>H  attonlii.m.  Pour  chaque  édifice  important, 
rnuteur.  après  Fav^tir  dérrit.  nous  donne  l'historique  de  la 
oonslraoîion.  Son  li\ro.  on  un  mol,  est  une  histoire  de  l'ar- 
ohitooluro.  do  la  sculjilun^  el  do  la  décoration  en  France 
durant  le  \m  siècle. 

Los  planohe>«  d'une  importance  capitale  dans  un  ouvrage 
«lo  00  ;;onro.  nombreuses  et  iWt  belles,  sont  exécutées  avec 
uno  o\;ro:no  provision  dans  les  détails.  Rien  n'y  est  sacrifié 
ail  piiiv-iiMjuo.  toiîl  \  r'si  svTU|udou>oment  exact. 

loilo  o>t  la  parùo  (erhniquo  <!e  louvrage.  Ce  n'en  est  pas 
aux  \ou\  do  i  autour  la  j»arùe  capitale,  bien  que  ce  soit  celle 
qui  doti-.»  le  j^lus  lr.;itimomont  la  critique.  La  grande  préoccu- 
palioii  do  NI.  I.éon  Palusîro.  celle  qui  domine  son  œuvre,  qui 
roiîîplii  iloja  sa  prol'aoe.  ooile  qui  re|^niit  à  chaque  page, 
rollo  qui  1  a  con>taiiimont  soutenu  dans  ses  patientes  recherches 
o>i  ^! :'  ;:l,Tiiior.  d.*  rohabiliter  surl.^ut  les  artistes  français  de 
lopi^q:;»'  qn.ïîtii^v.*,  t'auNsoment  suivant  lui.  ilo  licttuisMiHce ;  do 
iiiU>loi  ^oiuu    rinia>lo  oi  profond    lubli  dans  lequel  sont 
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tombés  les  noms  de  la  plupart  d'entre  eux,  de  réagir,  en  un 
mol.  contre  le  préjugé  qui  n'a  longtemps  voulu  voir  que  la 
main  des  Italiens  dans  les  chefs-d'œuvre  d'architecture  éclos 
au  xvi''  siècle  sur  les  rives  de  la  Seine  et  de  la  Loire.  M.  Pa- 
lustre poursuit  cette  partie  de  sa  tâche  avec  Tentraioement 
d'un  apôtre.  A  propos  de  chaque  monument,  il  trouve  l'occa- 
sion de  signaler  le  nom  méconnu  de  quelques-uns  de  ces  glo- 
rieux maçons  de  France,  qui,  rompant  avec  les  traditions  de 
l'art  ogival  en  décadence,  prirent  une  si  grande  part  à  l'érec- 
tion des  superbes  châteaux  de  l'époque  des  Valois.  M.  Palustre 
lait  revivre  et  replace  au  premier  rang  les  intéressantes  figures 
des  Lemercier,  dos  Le  Breton,  des  Cbambige,  qu'il  était  cer- 
tainement injuste  de  ne  pas  associer  à  la  gloire  des  BuUant 
et  des  (le  Brosse,  des  de  L'Orme  et  des  Lescot.  Ces  modestes 
grands  hommes,  comme  on  les  a  justement  appelés,  ont  enfin 
trouvé  un  défenseur  savant  et  convaincu.  Votre  commission  a 
voulu  s'associer  à  cette  œuvre  de  réhabilitation ,  mais  elle  ne 
peut  s'cmpécher  de  regretter  vivement  que,  cédant  à  un  sen- 
timent de  patriotisme  exagéré  et  poussant  sa  thèse  à  outrance, 
l'auteur  de  Li  Renaissance  en  France  se  soit  laissé  entraîner 
jusqu'à  méconnaître  absolument  l'influence  de  l'Italie  dans  le 
grand  mouvement  de  rénovation  des  arts  au  ivi"  siècle.  Gelt.' 
exagération  nuit  au  caractère  scientifique  de  l'œuvre  sans  faire 
illusion  au  lecteur  éclairé.  L'ouvrage  eût  beaucoup  gagné  à 
plus  de  mesure  et  de  réserve. 

Malgré  ces  défauts,  L<i  Renaissance  en  France  n'en  est  pas 
moins  un  très  beau  livre.  La  médaille  décernée  à  M.  Léon 
Palustre  est  des  mieux  méritées. 

Troisième  médaille.  —  La  commission  récompense  eu 
iM.  Buhot  de  Kersers  vingt  ans  de  travaux  assidus  poursuivis 
dans  le  très  louable  dessein  de  doter  son  département  d'une 
statistique  monumentale  complète,  comme  il  serait  désirable 
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({ue  tous  les  départements  en  possédassent  un  jour.  Un  grand 
nombre  de  nos  vieux  monuments  et  des  traditions  ei  l^endes 
s'y  rattachant  disparaissent  tous  les  jours  sans  laisser  de  traces, 
eu  dépit  des  efforts  faits  par  la  commission  des  monumenti 
historiques  et  du  concours  éclairé  des  sociétés  savantes.  L'Aca- 
démie doit  savoir  gré  de  leur  zèle  aux  savants  de  province 
qui  consacrent  leur  vie  à  réparer  ces  brèches  faites  k  notre 
histoire  nationale. 

L'ouvrage  intitulé  :  Histoire  ei  êtatiêùfue  mumumenkdâ  dm  JH- 
portement  du  Cher  parait  par  fascicules  traitant  chacun  fan 
canton.  Bourges  ayant  exigé  trois  fascicules  et  le  départem^ 
du  Cher  com[)tant  vingt-neuf  cantons,  l'ouvrage  entier  se 
composera  de  trente  et  une  livraisons.  L'enquête  préliminaire 
nécessitée  par  de  semblables  travaux  est  achevée  depuis  plu- 
sieurs années.  Texte  et  planches  sont  prêts.  Dix  fascicules  for- 
mant quatre  gros  volumes  in-S**  avaient  paru  au  i*  décembre. 
Deux  autres  sont  sous  presse.  L'œuvre  donc  est  assez  avancée 
pour  que  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France  ait  cm 
pouvoir  donner  un  témoignage  public  des  sympathies  que  lui 
inspirent  de  semblables  dévouements  à  la  science.  VHietoire  ei 
sUiiiiiique  du  départeinmi  du  Clœr  simprime  en  grande  partie 
aux  frais  de  M.  Buhot  de  Kersers  soutenu  par  le  concours 
d'un  petit  nombre  de  souscripteurs.  Cela  est  de  bon  exemple. 

Le  caractère  de  l'œuvre  est  surtout  archéologique  et  des- 
criptif. L'auteur  se  tient  prudemment  éloigné  de  tout  esprit 
de  système,  soit  dans  le  classement  des  antiquités,  soit  dans 
les  réflexions,  très  sobres  d'ailleurs,  que  leur  description  ou 
leur  histoire  peuvent  lui  inspirer.  C'est  un  dépôt  de  faits  précis 
iiccompagnés  de  gravures  ù  reau-forle  ducs,  pour  la  plupart, 
au  crayon  de  M.  Buhot  de  kersers. 

Chaque  commune,  chaque  localité  est  examinée  séparément, 
méthode  où  l'aridité  et  la  monotonie  de  la  composition  est 
largement  compensée  par  la  clarté  et  la  rigueur  qu'elle  impose 
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aux  (études.  M.  Buhoi  de  Kerscrs  a  tout  sacrifié  à  la  pensée 
d'élre  utile.  L'orig[ine  et  la  date  de  chaque  monument,  sa  des- 
tination première,  tout  cela  est  indiqué  arec  soin.  Les  trans- 
missions des  seifj^neuries  sont  soigneusement  relevées  ainsi  que 
les  diverses  phases  de  grandeur  et  de  décadence,  de  déchéance 
ou  de  progrès  par  lesquelles  les  villes,  les  boulas  et  même  les 
châteaux  ont  passé.  Des  documents  inédits  sont  imprimés  à 
la  fin  de  chaque  fascicule  comme  pièces  k  l'appui.  La  Commis* 
sion  croit  devoir  rappeler  à  l'auteur  que  plusieurs  de  ces 
transcriptions  ne  sont  pas  irréprochables  et  que  les  textes 
qu'il  croit  inédits  ne  le  sont  pas  tous.  Elle  attire  son  attention 
sur  ce  point  en  vue  des  fascicules  non  encore  imprimés. 

Première  menlion  honorable.  —  C'est  encore  à  un  ouvrage 
de  longue  haleine,  œuvre,  comme  le  précédent,  d'intelligente 
patience,  que  la  première  mention  honorable  est  accordée.  Les 
Notes  sur  les  Uvres  liturgiques  des  dioeises  JFAutnn,  Chabn  et  Mâcon, 
]iarM'*'Pellerhet,formenlungros  volume  divisé  en  deuxparties. 
[ja  première  nous  offre  un  catalogue  raisonné  de  tous  les 
livres  liturgiques  des  trois  diocèses ,  soit  imprimés ,  soit  manu- 
scrits, avec  des  notes  nombreuses.  Ce  catalogue  parait  complet. 

La  seconde  partie  est  un  recueil  d'hymnes,  de  proses,  de 
séquences  en  l'honneur  de  saint  Lazare,  de  Marie-Madeleine, 
do  sainte  Marthe  et  de  qudques  autres  saints  et  saintes  parti- 
culièrement vénérés  dans  les  trois  diocèses.  Non  seulement 
l'auteur  de  ce  recueil  a  scrupuleusement  signalé  toutes  les 
pièces  données  déjà  par  Daniel,  Hefele,  Kœnigsfeld,  Mono, 
le  père  Gall  Morel  et  M.  Léon  Gautier;  mais  il  a  presque 
épuisé  les  recherches  dans  les  manuscrits  indiqués  par  les  ca- 
talogues de  Paris  et  par  beaucoup  de  catalogues  des  départe- 
ments et  de  l'étranger. 

Un  travail  aussi  considérable,  aussi  pénible,  d'un  si  grand 
|)rix  pour  les  érudits  était  digne  do  récomi)ensc. 
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'  Deuxième  tneniion  liOHorable»  —  Le  volume  qai  a  mérilé  la 
seconde  meotioD  est  d'une  lecture  moins  aride.  S'il  n'eût  été 
l'œuvre  de  deux  collaborateurs,  une  plus  haute  récompense 
eut  pu  lui  être  accordée.  Nous  voulons  parler  du  Caw^  ia 
receUet  et  tlépenses  du  roi  de  Navarre  en  France  et  en  Nomum&n 
de  i36j  à  î3yo,  publiés  par  M.  Izam  avec  le  concours  de 
M.  Gustave  Prévost.  La  publication  de  pareils  livres  de  compte 
est  toujours  une  bonne  fortune  pour  Tbistonen.  Peu  de  docu- 
ments donnent  d'aussi  précieux  renseignements  sur  le  mode 
d'existence,  les  habitudes,  les  usages  et  les  revenus  des  princes 
et  des  grands  feudalaires  il  y  a  plusieurs  siècles. 

Le  volume  honoré  aujourd'hui  d'une  mention  se  compose  : 
i"*  d'une  excciionte  édition  d'un  long  document  de  grande  im- 
|)ortancc  pour  le  règne  de  Charles  V;  â°  d'une  introductioa 
do  i/i6  pages  dans  laquelle  sont  très  convenablement  traitées 
les  principales  questions  que  soulève  la  lecture  de  ce  docu- 
ment. Le  compte  dont  il  s'agit,  et  qui  est  conservé  en  original 
u  la  Bibliothèque  nationale,  fait  connaître  d'une  parties  pro- 
duits ({ue  Charles  le  Mauvais  a  tirés  de  ses  domaines  de  Nor- 
mandie et  de  France  de  1367  ù  iSyo  ;  d'autre  part,  Femploi 
(|uo  le  prince  et  les  ofliciers  du  prince  ont  fait  de  ces  produits 
pendant  la  même  période. 

Quand  on  réfléchit  au  rôle  que  Charles  le  Mauvais  a  joué 
dans  l'histuiro,  on  se  rend  facilement  compte  du  puissant  in- 
térêt (|ui  s'attache  à  un  document  où  l'on  peut  étudier  dans 
les  moindres  détails  la  meilleure  partie  de  l'administration  du 
roi  de  Navarre  pendant  près  de  quatre  années  et  qui  nous  met 
en  contact  direct,  pour  ainsi  dire,  avec  un  assez  grand  nombre 
(le  [)Ci*sonnages  ayant  pris  une  part  importante  aux  événe- 
•laents  du  temps.  M.  Izarn,  au(|uel  est  due  l'édition  du  Compte 
(les  rcceUes  et  dépenses,  a  donc  rendu  un  grand  service  en  pu- 
bliant un  manuscrit  qui  prendra  |)Iace  parmi  les  meilleures 
sources  de  riiistuii^e  politique  et  économi(|uc  du  xiv"*  siècle. 
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L'introduction  qui  procède  le  texte  du  Compte  est,  nous 
l'avons  dit,  l'œuvre  de  M.  Prévost.  L'auteur,  sans  avoir  la  pré-' 
tention  d'écrire  une  biographie  de  Charles  le  Mauvais  et  de 
recommencer  l'œuvre  si  bien  accomplie,  au  siècle  dernier,  par 
Secousse,  donne  au  lecteur  toutes  les  explications  nécessaires 
pour  bien  comprendre  l'économie  du  Compte  et  le  consulter 
avec  fruit.  Le  commentaire  de  M.  Prévost  est  toujours  judi- 
cieux, plein  de  vues  originales;  il  éclaire  d'un  jour  nouveau 
diverses  institutions  de  l'époque,  mal  connues  jusqu'ici.  On  y 
trouve  de  précieux  renseignements  sur  quelques-uns  des  per- 
sonnages dont  Charles  le  Mauvais  se  servait  dans  l'intérêt  de 
sa  politique.  L'auteur  de  l'introduction  ne  s'est  pas  borné ,  en 
effet,  h  résumer  les  données  éparses  dans  le  Ctmt^t^  qu'il  s'était 
chargé  d'expliquer  ;  il  a  étendu  ses  recherches  à  d'autres  do- 
cuments analogues  contemporains,  de  manière  à  pouvoir  tirer 
de  ses  études  quelques  conclusions  générales.  Il  en  ressort  quo 
l'administration  domaniale  et  financière  de  Charles  le  Mauvais 
était  en  tout  semblable  à  l'administration  domaniale  et  finan- 
cière du  roi  de  France.  Tel  qu'il  est  publié  par  M.  Izarn  et 
commenté  par  M.  Prévost,  le  Compte  des  recettes  et  dépenses  du 
roi  de  Navarre  est  un  des  ouvrages  les  plus  curieux  et  les  plus 
instructifs  que  nous  possédions  sons  le  règne  de  Charles  V. 

Troisième  mention  lèonorable.  —  Le  livre  sur  les  Coutumes  de 
Lorris  et  leur  propagation  aux  x/i*  et  xiii*  siècles,  par  Maurice 
Prou,  fait  partie  de  cette  série  d'excellents  travaux  inspirés  par 
l'enseignement  de  l'École  des  chartes  et  qui ,  depuis  quelques 
années,  ont  jeté  tant  de  jour  sur  l'histoire  du  droit  on  France 
au  xiii'  et  au  xiv"  siècle.  C'est  un  digne  ])endant  au  mémoire 
de  M.  Mortet,  Le  Livre  des  Constitutions  et  Cfiastelet  de  Paris, 
auquel  vous  accordiez  la  troisième  médaille  l'année  dernière. 

Le  travail  de  M.  Prou  est  divisé  en  cinq  chapitres,  non 
compris  le  texte  des  coutumes  et  celui  des  pièces  justificatives 
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qui  les  accompagnent.  Le  premier  chapitre  offro  un  aperçu 
sommaire  de  la  géographie  et  de  Thistoire  du  Gâtinais  (pfl^ 
Gatinetuis).  L'auteur  y  trace  h  grands  traita  Tëtat  politique  de 
ce  pays  à  Tëpoque  de  la  rédaction  des  Coutum»  Je  Ltnrii  dont 
des  circonstances  locales  expliquent  le  caractère.  Le  second 
chapitre  est  de  beaucoup  le  plus  important,  le  plus  personnel, 
si  je  puis  dire,  celoi  oh  M.  Prou  fait  particulièrement  montre 
des  qualités  qui  le  distinguent.  Les  articles  de  la  Cotdume, 
telle  quelle  nous  est  parvenue,  n'affectent,  en  effet,  aucun 
ordre  rationnel  et  paraissent  en  quelque  sorte  placés  à  la  suite 
les  uns  des  autres  comme  au  hasard.  M.  Prou  les  a  disposés 
dans  un  ordre  méthodique  qui  permet  d'en  saisir  l'économie. 
Quelques-uns  de  ces  articles  offrent  encore,  malgré  cda,  de 
grandes  obscurités.  M.  Prou  les  explique  avec  une  rare  saga- 
cité, et  là  même  où  Ton  serait  tenté  de  ne  pas  accepter  son 
opinion,  on  ne  peut  s'empêcher  de  rendre  justice  k  la  solidité 
de  sa  discussion. 

La  coutumedeLorris,  on  lésait , devint  en  peu  d'années  coiMie 
une  coutume  type  pour  la  France  centrale.  De  là  sa  grande 
importance  historique.  Trois  chapitres,  les  chapitres  III,  IV  et  V 
du  livre,  sont  consacrés  à  en  suivre  la  propagation  :  i*  dans 
les  terres  du  domaine  royal  ;  a"*  dans  les  domaines  des  maisons 
de  Sancerre  et  de  Gourtenay  ;  S""  dans  toute  l'étendue  de  la 
province  de  Champagne.  Ces  trois  chapitres  sont  complétés 
par  deux  listes  :  l'une  chronologique  où  sont  rangées  par  ordre 
de  date  toutes  les  chartes  coutumières  copiées  en  totalité  ou  en 
partie  sur  la  Coutume  de  LorrU;  la  seconde  alphabétique  oh 
sont  énumérées  toutes  les  localités  qui  avaient  demandé  et 
reçu  en  totalité  ou  en  partie  cette  même  coutume. 

Le  texte  de  la  coutume  termine  le  volume.  L'auteur  montre 
en  quoi  ce  texte  diffère  de  la  coutume  officielle  rédigée 
en  1  /i  9  A  et  réimprimée  en  1 5 3 1 .  Le  fond  du  texte  de  M.  Prou 
est  établi  sur  le  registre  A  de  Philippe-Auguste  qui  existe  à 


la  bibliothèque  du  Vatican  et  dont  une  reprodoction  photo- 
typique  a  été  foite  récemment  par  les  soins  de  M.  Léopold 
Oelisle.  Toutes  les  bonnes  leçons  des  autres  registres,  ainsi 
que  le  texte  de  Dom  Morin,  qui  avait  eu  communication  de 
la  charte  originale  aujourd'hui  perdue,  sont  donoées  en  va- 
riantes. Quelques-unes  des  transcriptions  ultérieures  eiistaot 
aux  Arehives,  à  la  Bibliothèque  nationale,  au  Vatican  et  dons 
quelques  autres  localités  qui  avaient  reçu  la  contuœe  ont  élé 
également  mises  à  profit. 

Ajoutons  que  les  notes  qui  accompagnent  le  travail  de 
M.  Prou  n'en  sont  pas  la  moins  bonne  partie. 

Quatrième  ^Million  konorabU.  —  Les  renseignements  que 
nous  possédons  sur  la  vîe  privée  de  nos  pères  dans  les  diverses 
provinces  de  la  France,  il  y  a  quatre  ou  cinq  siècles,  sont  peu 
nombreux.  L'histoire  générale  n'entre  guère  dans  de  pareils 
détails.  Dans  son  étude  sur  Lavie privée  at  Anjou  au  xv*Miek, 
M.  André  Joubert  s'est  proposé  de  combler  cette  lacune  pour 
ce  qui  a  trait  i  la  province  qu'il  habite.  Votre  commission  récom- 
pense cette  teatative  de  bon  exemple. 

Un  personnage  dont  le  rAle  historique  en  Anjou  n'a  pas 
été  sans  quelque  éclat,  Jean  Bourré,  te  confident,  l'agent,  le 
trésorier  et  le  ministre  de  Louis  XI,  a  laissé  de  nondireux 
papiers,  parmi  lesquels  plusieurs  d'ordre  privé  qui  nous  font 
pénétrer  dans  la  vie  intime  et  journalière  de  ce  célèbre  per- 
sonnage. Telle  est  la  principale  source  à  laquelle  a  puisé 
M.  Joubert.  Le  champ  exploré  était  donc  assex  restreint  L'au- 
teur en  a  tiré  tout  le  parti  possible.  Tout  ce  qui  dans  les 
papiers  de  Jean  Bourré  a  rapport  à  l'agriculture ,  à  l'industrie, 
k  la  vie  domestique,  en  a  été  eitrait  avec  soin.  Deux  chapitres 
du  livre,  intitulés  :  La  vie  à  la  ville,  la  vie  d  la  càmpagiu,  pré- 
sentent méthodiquement  classés  les  résultats  obtenus.  Ces 
deux  chapitres  sont  des  plus  instructifs,  mille  détails  y  sont 


—  382  — 

rclovosqui  nous  initient  a  la  culture  des  jardins  potagers,  aux 
travaux  des  champs,  auK  dépenses  du  ménage,  de  la  ferme  et 
du  château ,  au  salaire ,  à  la  nourriture  et  à  f  entretien  des  ou- 
vriers ruraux,  aux  façons  des  vignes  et  à  la  préparation  des 
vendanges.  Un  autre  chapitre  est  consacré  à  la  t;t^  privée  hors  du 
k^,  un  dernier  à  la  vie  en  famille.  Le  jeune  Charles  Bourré, 
en  1 A 98  (il  avait  alors  quinze  ans),  avait  été  envoyé  au  coU^ 
de  Navarre.  M.  André  Joubeii  nous  apprend,  avec  les  plus  mi- 
nutieux détails,  ce  que  Tentreticn  de  cet  enfant  coûtait  h  son 
-père.  Tous  ces  renseignements  s'appuient  sur  des  textes  bien 
établis  accompagnés  de  notes  explicatives  judicieuses.  La  bio- 
graphie (le  Jean  Bourré  reçoit  aussi  de  Fctude  de  ses  papiers 
de  notables  accroissements.  Des  détiiils  généalogiques  abon- 
dants, concernant  chacune  des  personnes  mentionnées  daD8 
les  pièces  analysées,  ajoutent  à  i'intérât  de  Touvrage. 

En  résumé,  le  livre  de  M.  André  Joubert  est  instructif,  inté- 
ressant. 11  réunit  de  nombreuses  informations,  dont  plusieurs 
sont  nouvelles,  sur  la  vie  domestique  et  agricole  des  Angevins 
dans  les  derniers  temps  du  moyen  âge.  Il  témoigne  de  con- 
sciencieuses recherches  dirigées  avec  sagacité.  On  pourrait 
seulement  reprocher  à  l'auteur  d'avoir  choisi  un  titre  un  peu 
trop  compréhensif.  Le  titre  annonce  plus  que  l'étude  des  seuls 
papiers  de  Jean  Bourré  ne  peut  donner.  Ce  n'en.est  pas  moins 
un  travail  consciencieux  et  utile  qui  mérite  incompensé.  Espé- 
rons que  M.  Joubert  aura  des  imitateurs. 

Cinguième  mention  honorable.  —  Les  métaux  dans  V antiquité: 
rétain,  par  M.  Germain  Bapst.  On  serait  tenté  de  croire,  au 
premier  abord,  que  le  sujet  du  livre  ne  rentre  pas  dans  le 
cadre  du  concours  des  Antiquités  de  la  France.  Il  n'y  touche 
réellement,  en  effet,  que  par  la  fréquente  application  qui, 
pendant  tout  le  moyen  âge  et  jusqu'à  une  époque  mâme  bien 
plus  rapprochée  de  nous,  a  été  faite  de  l'élain  11  tous  les 
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usages  de  la  vie.  il  y  a  1^  toute  une  industrie  natio'naie  dont 
le  caractère  méritait  d'être  mis  en  lumière.  M.  Germain  Bapst 
a  rempli  cette  tâche  avec  une  entière  compétence.  H  étudie 
successivement  Tétain  dans  l'église,  sur  l'autel,  à  la  sacristie, 
dans  le  réfectoire  des  moines,  dans  la  maison,  à  l'office  des 
grands  et  des  bourgeois  et  dans  cent  autres  sections  de  la  vie 
domestique  de  nos  pères.  C'est  par  ce  côté  tout  à  fait  national 
que  le  livre  de  M.  Bapst  a  surtout  intéressé  la  Commission. 
C'en  est  aussi  la  partie  la  plus  originale.  Les  dissertations  sur 
les  calices,  les  burettes  et  différents  autres  ustensiles  du  culte^ 
sur  le  mobilier  des  couvents,  sur  les  méreaux  d'église  et  de 
corporations ,  sur  les  enseignes  de  pèlerinage  sont  remplies 
des  détails  les  plus  curieux.  Certains  objets  d'étain  étaient  de 
véritables  œuvres  d'art  ;  M.  Bapst  donne  la  liste  des  maîtres 
dont  le  nom  mérite  d'être  sauvé  de  l'oubli.  Tout  un  chapitre 
consacré  à  l'œuvre  si  remarquable  de  Briot  nous  fait  connaître 
les  origines  véritables  de  cet  excellent  artiste  français  et  nous 
initie  à  ses  procédés  d'exécution. 

L'auteur,  par  suite  d'exigences  professionnelles,  possède 
toutes  les  connaissances  que  cet  art  difficile  exige  de  ceux  qui 
le  pratiquent.  M.  Bapst  en  a  tiré  un  très  utile  parti.  Tous  les 
passages  consacrés  aux  procédés  d'extraction  du  métal,  à  la 
discussion  et  à  l'explication  des  procédés  de  fabrication  des 
ustensiles  ou  objets  d'orfèvrerie  d'étain,  de  leur  moulage  et  de 
rétamage,  sont  traités  de  main  de  mattre. 

A  côté  de  ces  détails  techniques  nous  rencontrons,  toujours 
à  propos  de  l'étain,  d'intéressantes  remarques  sur  la  vie  privée 
et  le  commerce  au  moyen  âge.  L'abondance  des  renseignements 
puisés  aux  sources  les  plus  diverses  frappe  par  sa  précision. 

En  un  mot,  le  livre  de  M.  Germain  Bapst  est  une  œuvre 
originale,  destinée  à  rendre  de  grands  services  à  ceux  qui 
s'occuperont,  après  lui,  de  l'histoire  de  la  métallurgie.  Bien 
des  points  sans  doute  seront  h  traiter  k  nouveau,  mais  ce 
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premier  volume  Litain,  demeurera  toujours  la  base  des 
recherches  futures  en  un  sujet  qui  était  entièrement  neuf.  On 
peut»  il  est  vrai,  reprochera  l'auteur  bien  des  longueurs,  des 
répétitions  trop  fréquentes,  de  nombreuses  nëgligonces  de 
rédaction.  L'ouvrage  eût  certainement  gagné  -&  être  condensé 
en  moins  de  pages  et  ramené  à  plus  d'unité.  Ces  côtés  faibles 
n'ont  pas  permis  à  la  commission  de  donner  à  la  très  inté- 
ressante et  très  méritoire  œuvre  de  M.  Bapst  un  rang  plus 
élevé. 

SixièmiB  mention  honorable.  —  La  commission  n'a  pas  hésité 
h  réserver  la  sixième  mention  pour  l'ouvrage  envoyé  par  M.  le 
D'  Le  Paulmier  sous  le  titre  de  :  Ambroise  Paré  Haprès  de  nott- 
veaux  documents  découverts  aux  Archives  nationales  et  des  papiers  i$ 
famille.  Ambroise  Paré  a  été  un  des  plus  grands  chirurgiens 
que  la  France  ait  vus  nattre.  Il  a  arraché  la  chirurgie  aox 
vieux  procédés  auxquels  la  corporation  était  si  profondément 
attachée.  L'exposé  de  ses  travaux  et  de  ses  découvertes  tech- 
niques appartient,  il  est  vrai,  à  l'art  de  guérir,  et  un  livre  qui 
aurait  pour  but  principal  d'exposer  l'œuvre  scientifique  du 
grand  praticien  manceau  rentrerait  bien  moins  encore  qu'un 
livre  sur  les  métaux  dans  les  conditions  de  notre  concours. 
Mais  tel  n'est  pas  le  but  visé  par  M.  le  docteur  Le  Paul«ier. 
L'exposé  de  ce  que  la  chirurgie,  l'anatomie  et  la  médecine 
doivent  à  Ambroise  Paré  nous  a  été  donné  magistralement,  il 
y  a  plus  d'un  quart  de  siècle,  .par  le  professeur  Malgaigne. 
M.  le  docteur  Le  Paulmier  n'a  point  songé  à  refaire  un  pareil 
travail.  Mais  si  nous  savons  parfaitement,  depuis  feu  le  doc- 
teur Malgaigne,  la  nature  et  la  valeur  des  progrès  que  le 
chirurgien  de  Charles  IX  a  fait  faire  k  l'art  de  guérir,  nous 
ne  connaissons  pas  à  beaucoup  près  aussi  bien  sa  biographie, 
les  difficultés  qu'il  eut  ù  vaincre  et  les  luttes  qu'il  eut  à  sou- 
tenir contre  les  préjugés  de  son  temps.  11  régnait  sur  diverses 
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circonstances  de  la  vie  d'Ambroise  Paré  de  nombreuses  incer- 
titudes. Le  docteur  Le  Paulmier  s'est  proposé  de  combler  ces 
lacunes. 

Non  seulement  l'auteur  a  mis  à  profit  tout  ce  que  possé- 
daient, concernant  Ambroise  Paré,  les  Archives  nationales 
et  la  bibliothèque  de  l'Académie  de  médecine  où  est  déposé 
le  précieux  manuscrit  V Histoire  de  la  chirurgie  de  Peyrilhe, 
non  seulement  il  a  tiré  grand  parti  de  la  réponse  faite  par  le 
grand  chirurgien  aux  attaques  dont  ses  œuvres  avaient  été 
l'objet,  rarissime  opuscule  de  notre  bibliothèque  nationale  dont 
la  connaissance  avait  échappé  jusqu'ici  à  tous  ceux  qui  se 
sont  occupés  d'Ambroise  Paré  (un  seul  excepté,  M.  le  docteur 
Turner),  mais  il  a  retrouvé  dans  les  archives  du  château 
de  Paley  tout  un  ensemble  de  pièces  inédites  sur  Paré  et 
ses  descendants,  parmi  lesquelles  un  portrait  authentique  du 
chirurgien  et  le  seul  autographe  que  nous  possédions  de  lui. 

Grâce  à  cet  ensemble  de  documents ,  qu'il  complète  à  l'aide 
des  ouvrages  parus  récemment,  M.  le  docteur  Le  Paulmier 
nous  donne  une  biographie  des  plus  intéressantes  et  des  plus 
neuves  d'Ambroise  Paré,  encadrée  dans  un  tableau  piquant 
de  l'état  militaire  au  xvi*  siècle,  ainsi  que  des  mœurs  et  des 
habitudes  des  médecins  de  cette  époque.  Nous  assistons  à  la 
vie  laborieuse,  active  et  très  accidentée  d'Ambroise  Paré.  Nous 
pénétrons  avec  le  docteur  Le  Paulmier  dans  la  maison  de  l'îi- 
lustre  praticien,  nous  nous  asseyons  à  son  foyer,  nous  sommes 
initiés  à  l'état  successif  de  sa  fortune,  nous  partageons  ses 
joies,  ses  déceptions,  ses  tribulations,  nous  devenons  les 
témoins  émus  de  ses  luttes  contre  des  rivaux  envieux.  Le  corps 
des  médecins  et  des  chirurgiens  n'avait  pu  supporter,  en  effet, 
sans  impatience  qu'un  homme  qui  ne  possédait  à  l'origine  que 
le  simple  diplôme  de  barbier-saigneur  introduisit  dans  la  science 
des  méthodes  et  des  procédés  opératoires  nouveaux  dont  le 
succès  lui  avait  attiré  la  protection  des  plus  hauts  personnages. 

96. 
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Alors  qu  il  tHait  devenu  premier  chirurgien  de  Charles  IX  il 
était  encore  en  butte  aux  attaques  de  ces  ennemis  qui  préten- 
daient faire  interdire  ses  livres.  11  triomphe  pourtant  et  meurt 
dans  un  âge  avancé ,■  entouré  de  la  considération  publique, 
relativement  riche  et  en  possession  de  la  faveur  royale,  même 
après  la  Saint-Barthélémy  bien  quil  fût  huguenot,  ce  dont, 
après  les  preuves  données  par  le  docteur  Le  Paulmier,  on  ne 
peut  plus  faire  aucun  doute. 

Nous  apporter  une  biographie  aussi  étendue  établie  sur 
des  pièces  authentiques,  est  assurément  avoir  enrichi  d'une 
page  nouvelle  l'histoire  littéraire  de  la  France.  Si  les  biogra- 
phies d'un  Roger  Bacon ,  d'un  Arnaud  de  Villeneuve  ont  leur 
place  légitime  dans  l'histoire  du  développement  intellectuel 
de  l'humanité,  celle  d'Ambroise  Paré,  le  père  de  la  chirurgie 
moderne,  doit  incontestablement  y  avoir  la  sienne.  Telles  sont 
les  considérations  qui  ont  fait  penser  à  votre  commission  que, 
dans  le  concours  des  Antiquités  de  la  France,  l'ouvrage  du  doc- 
teur Le  Paulmier  pouvait  être  accueilli  avec  faveur.  Le  soin, 
l'exactitude  de  la  composition,  la  nouveauté  des  renseigne- 
ments, la  sagacité  de  sa  critique,  désignaient  M.  le  docteur 
Le  Paulmier  pour  une  de  vos  récompenses. 

11  est  également  un  travail  que  nous  eussions  voulu  pouvoir 
récompenser  ù  cause  de  son  originalité  :  ['Essai  sur  le  patois 
vosffien,  dictionnaire  phonétique  et  étymologique,  par  M.  HaiUant. 
De  tels  travaux  méritent  tous  vos  encouragements.  La  com- 
mission a  décidé  que  cette  intéressante  étude  manuscrite 
serait,  au  moins,  signalée  à  votre  attention. 

Les  Membres  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France: 

A.  Maury,  Léop.  Delislb,  Barthélémy  IIaur^au,  J.  Des- 
NOYEBs,  Ëug.  DE  RoziÈRE,   Gustave  Sghluiibbbger« 
.  Alexandre  Bertrand,  rapporteur. 
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L'Académie,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  rapports 
en  a  adopté  les  conclusions. 

Certifié  conforme  : 

Le  Secrétaire  perpétttet, 
H.  Walloii. 
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DISCOURS  D'OUVERTDRE 


M.  F.  DESJARDINS, 
PAÎsifturr  M  LU»éi  i885. 

Mbssibdbs,  _        ""^ 

Un  pieux  usage,  qui  devrait  prendre  parmi  nous  la  force 
d*une  tradition  non  interrompue,  car  il  est  conforme  aux  sen- 
timents unanimes  de  l'Aca^émiè,  veut  que  nous  adressions, 
en  ce  jour  solennel,  un  /.«mier  hommage  à  ceux  de  nos  con- 
firères  qui  nous  ont  ofnittés  pendant  Tannée.  Avant  de  rendre 
compte  des  conosuRf  et  de  proclamer  les  récompenses  aux- 
queÛes  ik  ont  donnp  Ueu,  il  est  juste  qu'on  pense  à  ceux  qui 
ne  sont  plus  là  pou"^  prendre  leur  part  de  cette  fête  du  travail 
et  sourire  à  ce  qir  ^i^  peut  appeler  l'espoir  scientifique  de  la 
Francimiiwnir  ^^"c  un  triste  souvenir  au  passé  avant  d'ap- 
plaudir ma  promt  H^^  ^^  l'avenir. 

La  Gompagaie^^'  quoique  moins  éprouvée  que  notre  sœur, 


y 
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l'Académie  des  sciences,  dont  les  pertes,  cette  année,  attei- 
gnent le  chiffre  de  onze ,  a  rendu  les  derniers  devoirs  à  trois 
de  ses  membres  :  MM.  Frédéric  Baudry,  Léon  Renier  et  Émîte 
Eggcr.  Mais  j'avais  tort  de  dire  tout  à  l'heure  qu'ils  nous 
ont  quittés  :  ils  sont  encore  présents  parmi  nous,  et,  si  nous 
avons  eu  pendant  leur  vie  la  meilleure  part  d'eux-mêmes, 
il  nous  reste  encore  aujourd'hui  leurs  écrits,  leurs  mémoires, 
leurs  communications,  le  souvenir  de  leur  parole,  et  jusqu'à 
leur  accent  même.  Nulle  part  leur  vie  intellectuelle  n'a  laissé 
une  empreinte  plus  profonde  et  plus  durable  que  parmi  nous. 
C'est  un  privilège  précieux  des  Compagnies  comme  la  nôtre  : 
elles  se  renouvellent  incessamment  et  créent  un  lien  entre  le 
|)assé  et  l'avenir  ;  elles  encouragent  et  récompensent  les  pre- 
miers pas  dans  la  science  des  générations  nouvelles,  en  s'in- 
spirant  de  celles  qui  nous  ont  précédés  :  on  peut  en  un  mot 
appliquer  à  notre  Académie  cette  profonde  parole  de  Malherbe: 

. .  .  Rien,  afin  que  tout  dure. 
Ne  dure  éternellement. 

Non ,  ceux  qui  sont  absents  ne  nous  ont  pas  laissés  entiè- 
rement, it^^i^i  faut.  Je  les  crois  toujours  présents  ici,  et  si 
je  ne  les  vois  pÎB8>ÎÉLles  entends  encore.  Je  l'entends,  cette 
conversation  si  vive,  sisptlituelle,  si  bien  informée  de  Fré- 
déric Baudry,  qui  fut  un  véruSSï^olygraphe  par  l'universalité 
de  ses  connaissances,  dont  aucuiïS$k|)Wrtant  n'était  superfi- 
cielle: histoire,  philologie,  linguistique,  ^ammaire  comparée, 
lexicographie,  agriculture,  musique ménjB;  il  fallait  l'entendre 
parler  sur  toutes  ces  choses  dans  cette  l^N^gue  originale,  im- 
prévue et  autorisée  à  la  fois,  grftce  h  son  érudition,  qui  faisait 
penser  à  Rabelais.  ^ 

Personne  de  vous  ne  m'accusera  d'exagélSlîllMI^fsLi&riQ^ 
qix'û  n'est  pas  absent  non  plus,  mon  cher ^ et  savant matlre, 
Léon  Renier;  car,  Messieurs,  si,  dans  la  b(  j^apcbe  d'études  à 
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laquelle  il  nous  a  initiés  et  où  il  nous  a  fait  faire  les  premiers 
pas,  il  m'arrive  de  vous  offrir  quelques  essais  qui  ne  soient 
pas  trop  indignes  de  vous  être  présentés,  c'est  à  lui  que  je  le 
dois.  Léon  Renier  a  été  le  fondateur  de  la  science  épigraphiquc 
en  France;  c'est  pour  lui,  par  conséquent  pour  nous,  que  la 
chaire  du  Collège  de  France  a  été  créée,  et  il  possédait  si 
bien,  il  aimait  tellement  et  d'un  amour  si  exclusif  la  science 
dont  il  avait  fait  son  domaine  particulier,  que,  n'ayant  jamais 
enseigné  en  public,  malgré  sa  parole  timide  et  lente,  il  est 
devenu  professeur,  et  que  son  auditoire  sérieux ,  quoique  mo- 
deste—  le  Collège  de  France  n'est  pas  fait  pour  les  auditoires 
agités  ni  pour  le  tumulte  d'un  nombreux  public  —  avait  pour 
fidèles  des  professeurs  étudiants  comme  les  Naudet,  les  Bois- 
sier,  les  Perrot,  d'autres  disciples  enfin  qui  ont.  appris  à  ses 
leçons  ce  qu'on  les  a  chargés  d'enseigner  à  leur  tour;  et,  à 
l'heure  présente,  les  mieux  préparés  sont  naturellement  les 
plus  assidus  h  ses  leçons.  Rien  ne  peut  donner  à  ceux  qui  ne 
les  ont  pas  entendues  une  idée  de  la  sûreté  du  savoir,  de  la 
solidité  des  connaissances  classiques  et  de  l'excellente  méthode 
du  maître.  Ceux  qui  les  ont  suivies,  qui  ont  assisté  à  celles 
qu'il  a  faites,  par  exemple,  sur  la  province  d'Afrique  et  sur 
^"TQB^j^rtMPfi^viMfxraphique  des  empereurs,  ne  trouveront  rien  qui 
leur  soit  ionén^^^(>^  dieur  dans  les  mémoires  du  savant  triumvirat  du 
Ctrm,  W  y^  M*  Fifommsen ,  Henzen  et  de  'Rossi,  ni  même  dans  les 
œnntideW^  seuloie  maître  à  tous,  Borghesi  ^^K 

U  ^  nri/J^  renv<|(t  aussi  parmi  nous  M.  Egger,  car  nous  croyons 
entenèeeim^  à  und^e,  comme  un  écho  voisin,  le  son  de  sa  voix 
lonqii^ilii^o  Villef nce  ordinaire  du  1 6  août  il  prenait  part  à  la  dis- 
daioQ  mZ"'^  d'anoquéa  par  la  dernière  lecture  qu'il  n'avait  pu 
ioreli^lQi  senne,  à  cause  de  cette  cécité  si  courageusement,  si 
pliilftmfcant  dcueraent  supportée.  La  tombe  de  ce  savant  éminent , 

(*>  Om^  jt  sur  la  liste  de  nos  asso€iës  étrangers  :  Borghesi  et  de  ^Rossi; 

^i<irq^^  ^^^'dc  nos  correspondants  :  Momnisen  et  Henien. 
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de  ce  «patriarche  des  études  helléniques  en  France»,  s*est 
fermée  depuis  trop  peu  de  temps,  pour  que  j'ajoute  rien  au- 
jourd'hui aux  éloges  qui  ont  été  adressés,  en  présence  d'une 
foule  attentive  et  recueillie,  au  nom  de  cette  Académie,  de  la 
Faculté  des  lettres,  du  Journal  des  Savants  et  de  l'Association 
pour  l'encouragement' des  études  grecques.  Il  me  sera  permis, 
du  moins,  de  rappeler  qu'à  notre  séance  ordinaire  du  3i  oc- 
tobre dernier,  il  a  été  donné  lecture,  par  M.  Hauréau,  d'une 
lettre  d'un  de  nos  confrères  de  l'Académie  des  sciences,  qui 
est  un  hommage  sincère  et  touchant  à  sa  mémoire,  venu 
tard,  il  est  vrai,  mais  de  par  delà  l'Océan;  nous  l'avons  tous 
entendue  avec  une  vive  émotion.  Ce  confrère,  qui  a  tenu  à 
joindre  l'expression  de  son  estime  singulière  et  motivée  aux  re- 
grets de  notre  Académie  et  du  monde  savant  de  l'Europe,  est 
don  Pedro  d'Alcantara,  empereur  du  Brésil.  Au  temps  du 
Grand  Roi,  parmi  les  flatteries  et  les  adulations,  il  était  facile 
de  distinguer,  dans  ce  concert  universel,  la  voix  de  l'Académie  ; 
aujourd'hui,  ce  sont  les  princes,  les  télés  couronnées  elles- 
mêmes  qui,  après  avoir  sollicité  nos  suffrages,  tiennent  a 
honneur  d'adresser  leur  tribut  de  louanges  suprêmes  aux 
confrères  que  nous  avons  perdus  et  qu'ils  veulent  pleurer 
avec  nous.  .  cui^iiÉtf***^ 

Nos  devoirs  rendus  envers  le   passé,  je  /orméo^\  p\us  aaa 
remplir  la  partie  agréable  de  ma  tâche,  et  je  suis>ar  Tu^i^^^^f  ateoff* 

L'Académie  a  cependant  le  regret  de  <l<^^*l'n'étaî(^^  df abords 
qu'il  lui  a  été  impossible  de  donner  le  prix  ord^ire  cc^gifefpn^^^ 
Budget)  à  l'unique  mémoire  envoyé  au  concoui|Uaitr>  ^f/mCriK- 
tian  des  femmes  au  moyen  âge,  l'aiiteur  ayant  ajoutyrigîo«z  ^n  peui^ 
choses  aux  faits  déjà  connus  et  habilement  mis  m,  <{U>,g  Q»Qvie  par 
un  de  ses  devanciers,  et  ayant  négligé  un  nomo^         treconsÙé* 
rable  de  sources,  soit  latines,  sqit  romanes.  C<^ii^'fi|ggiet,<p^ 
nous  jugeons  susceptible  d'éveiller  la  curiosité  des  fvaiLt  it^QcnrreDts 
de  l'avenir,  est  remis  au  concours  pour  1887. 


J 


—  391  — 

L'Académie  a  été  plus  heureuse  touchant  un  autre  prix  or- 
dinaire sur  le  sujet  qui  avait  été  proposé  pour  i883,  et  pro- 
rogé à  188 5  :  la  question  est  ainsi  conçue  :  Faire  Vinumiraiion 
complète  et  eystémaùque  des  tradvciionê  hébraïques,  qui  ont  été  faites 
au  tnayen  âge,  d'ouvrages  de  philosophie  ou  de  science,  grecs,  arabes 
ou  même  kuins.  Elle  décerne  le  prix  à  M.  Morilz  Steinschneider, 
auteur  du  mémoire  portant  comme  épigraphe  :  Dies  dieni 
docet. 

L'Académie  avait  encore  proposé  pour  l'année  1 885  le  sujet 
suivant  :  Exposer  la  méthode  d'après  laquelle  doit  être  étudié,  pré- 
paré  pour  limpression  et  commenté,  un  ancien  obituaire.  Aucun 
mémoire  n'ayant  été  déposé  sur  celte  question ,  l'Académie  la 
proroge  à  l'année  1887. 

Je  suis  heureux  de  déclarer  publiquement  que  le  concours 
des  Antiquités  de  la  France  a  donné  de  brillants  résultais. 
Nous  n'avons  pas  reçu  moins  de  cinquante  volumes  ou  bro- 
chures de  la  part  de  trente-sept  concurrents.  L'ensemble  de 
ces  travaux  nous  a  paru  très  satisfaisant.  Les  bonnes  méthodes 
y  sont  généralement  suivies,  et  dans  le  travail  préliminaire  de 
la  commission ,  qui  procède  par  voie  d'élimination ,  très  peu 
d'envois  ont  été  écartés  comme  insuffisants  :  nous  n'avons  eu 
que  l'embarras  du  choix. 

Un  ouvrage  de  longue  haleine  :  Statistique  monumentale  de 
FAube,  par  M.  Fichot^dont  un  seul  volume  a  paru,  contenant 
six  cantons  seulement  sur  vingt-six,  a  été,  malgré  son  mérite 
incontesté,  renvoyé  k  un  concours  ultérieur.  La  même  décision 
s'applique  à  une  excellente  monographie  de  MM.  Thédenat  et 
Héron  de  Villefosse.  Les  trois  fascicules  intitulés  :  Les  trésors 
de  vaisselle  d'argent  trouvés  en  Gaule  sont  le  commencement  d*un 
travail  qui  sera  continué.  Votre  commission  a  estimé  qu'il  fal- 
lait, avant  de  le  récompenser,  en  attendre  l'achèvement.  Une 
étude  sur  Les  livres  de  comptes  d^un  marchand  montalbanais  du 
xn*  siècle  vous  avait  été  adressée  par  M.  Foreslié,  mais  à  l'étal 
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de  manuscrit.  Ce  document  est  d'une  importance  capitale  pour 
l'histoire  du  commerce,  de  l'économie  domestique  cl  de  la  vie 
privée  au  xiv*  siècle.  Le  futur  éditeur  a  montré  dans  le  vo- 
lumineux manuscrit  soumis  à  notre  examen  qu*il  était  bien 
préparé  h  mettre  en  lumière  et  à  expliquer  un  texte  aussi 
précieux  et  qui  touche  h  des  questions  très  variées  et  souvent 
très  difficiles.  La  commission  espère  avoir  bientôt  l'occasion 
de  récompenser  cet  ouvrage  quand  il  sera  achevé  et  imprimé. 

Un  savant,  bien  connu  par  ses  précédentes  publications 
sur  les  voies  romaines  et  par  ses  récents  travaux  sur  le  port 
de  Saint-Nazaire,  nous  a  adressé,  non  une  monographie  sur 
ce  point,  comme  il  aurait  si  bien  su  la  faire,  mais  un  véri- 
table dossier  d'ingénieur  comprenant  des  brochures,  des  plans, 
des  articles  de  journaux  qui ,  par  leur  objet  et  par  leur  réu- 
nion même,  ont  paru  ne  pouvoir  rentrer  dans  le  cadre  des 
Antiquités  de  la  France. 

Les  trois  médailles  ont  été  décernées  à  MM.  L.  Tanon, 
Léon  Palustre  et  Buhot  de  Kersers. 

L'ouvrage  de  M.  Tanon  qui  a  mérité  la  première  médaille 
est  intitulé  :  Histoire  des  Justices  des  anciennes  égUses  et  commu- 
nautés monastiques  de  Paris,  suivies  des  registres  inédits  de  SaiViX- 
Maur-des-Fossés ,  Sainte-Geneviève,  Saint^Germainr-des^Pris  et  du 
r^istrc  de  Saint- Martin-des'-Clutmps.  Les  registres  de  Saint- 
Maur-des- Fossés,  de  Saint-Germain-des-Prés  et  de  Saint- 
Martin-des-Champs  appartiennent  aux  Archives  nationales,  le 
registre  de  Sainte-Geneviève,  è  la  bibliothèque  Sainte-Gene- 
viève. Ils  sont,  h  peu  de  chose  près,  contemporains  :  les 
jugements  les  plus  anciens  étant  de  i  3o/i  (registre  de  Sainte- 
Geneviève);  les  plus  récents,  de  i  SSy  (registre  de  Saint-Martin- 
des-Ghamps).  Ce  qui  donne  à  ces  quatre  registres  un  prix 
particulier,  c'est  qu'ils  sont  antérieurs  aux  plus  anciens  registres 
connus  du  Châtelet  et  contemporains  des  registres  du  Parle- 
ment. Ajoutons  que  ce  ne  sont  point  de  simples  recueils  de 
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sentences  écrites  par  un  greffier  aa  far  et  à  niesare  qu  elle» 
étaient  prononcées  par  ie  iribanal.  O»  qnatn^  iygt$liv$  ont  été 
rédigés,  après  coup,  dans  le  dessein  évident  de  fournir  aui 
religieux  la  preuve  de  Teiisti^nce  de  leurs  droits  dans  les  con- 
testations fréquentes  qui  s'élevaient  entre  leurs  officiers  et  les 
officiers  du  roi.  Nos  quatre  manuscrits  nVtaient  certainement 
pas  inconnus.  Sauvai  et  Tabbé  Lebeuf  leur  avaient  fait  quel- 
ques emprunts:  Ducange  les  avait  cités  «  mais  dans  leur  en- 
semble ils  étaient  inédits.  Leur  réunion  dans  le  volume  do 
M.  Tanon  en  augmente  singulièrement  la  valeur.  Le  fait  d*a- 
voir  édité  cite  à  côte  ces  quatre  précieux  documents  et  dVn 
avoir  ainsi  formé  une  sorte  de  earpus  du  droit  criminel  des  ju- 
ridictions ecclésiastiques  au  \iif  siècle  n  est  d'ailleurs  que  la 
plus  mince  partie  du  travail  entrepris  par  M.  Tanon.  Ce  qui 
en  fait  le  principal  mérite»  ce  sont  les  prolégomènes.  Ces  pro- 
légomènes, de  3 1 8  pages,  traitent  de  l'origine  des  Justices  sei- 
gneuriales de  Paris,  du  duel  judiciaire,  des  peines  qu'elles 
prononçaient,  de  la  procédure,  de  l'appel  en  matières  civiles 
et  criminelles,  des  différents  modes  de  prouves  admises,  etc. 
M.  Tanon  nous  fait  ainsi  pénétrer  dans  la  pratique  journalière 
des  Justices  seigneuriales  du  Parisis  à  l'époque  de  leur  plein 
développement.  Un  dernier  chapitre  est  consacré  aux  entre- 
prises des  officiers  royaux  sur  les  Justices  seigneuriales,  dont 
l'auteur  rappelle  la  décadence  et  finalement  la  suppression. 
Dans  la  seconde  partie  de  ces  prolégomènes,  M.  Tunon  pusse 
en  revue  le  chapitre  de  Notre-Dame,  l'évéché  de  Paris,  Tabbaye 
de  Saint-Magloire,  le  prieuré  de  Saint^Éloi,  celui  de  Saint- 
Denis-de-La-Chastre,  les  abbayes  de  Saint^iermain-cb^s-Pr/'S, 
de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint-Victor,  bw  églisifs  de  Saint- 
Marcel  et  de  Saint-Benoit,  le  prieuré  de  Saint-Martin-^leiH 
Champs,  le  grand  prieuré  de  France  (le  Temple),  la  com- 
manderie  de  Saint-Jcan-de-Latran,  Tégli^e  de  Saint-Méry, 
l'abbaye  de  Montmartre,  le  prieuré  de  Saint^l^aasare,  et  enfin 
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les  abbayes  de  Thiron  et  de  Saint-Denis  pour  les  fiefs  qu'elles 
possédaient  dans  l'intérieur  de  Paris.  Il  remonte  brièvement  à 
l'origine  de  ces  différentes  maisons,  délimite  leurs  territoires  « 
rappelle  l'étendue  de  leurs  droits  et  les  luttes  qu'elles  ont  dû 
soutenir  pour  leur  conservation.  En  résumé,  M.  Tanon,  dans 
ce  volume  de  568  pages,  s'est  montré  jurisconsulte  éclairé, 
critique  sagace,  historien  érudit.  Votre  commission  lui  a  dé- 
cerné la  première  médaille. 

M.  Léon  Palustre,  qui  a  obtenu  la  seconde  médaille,  se 
présentait  avec  deux  beaux  volumes,  richement  illustrés  :  La 
Renaissance  en  France,  France  du  Nord,  grand  in-folio  (pi!em- 
ches  à  Veau  forte).  Ce  magniGque  ouvrage,  fruit  de  longues  et 
minutieuses  recherches  et  rempli  de  faits,  est  un  véritable 
monument  élevé  à  la  gloire  de  notre  art  national.  Lies  articles 
consacrés  aux  châteaux  de  Fontainebleau,  de  Chantilly,  de 
Villcrs-Gotterets,  d'Ëcouen,  de  Gaillon,  aux  églises  de  Beau- 
vais  et  à  leurs  belles  verrières,  aux  tombeaux  de  Saint-Denis, 
aux  vitraux  des  églises  de  Normandie,  sont  de  véritables  mo- 
nographies. Les  planches,  d'une  importance  capitale,  sont 
exécutées  avec  une  extrême  précision  dans  les  détails.  Mais 
l'Académie  a  d'importantes  réserves  à  faire  nux  éloges  que  j'ai 
accordés  en  son  nom  à  l'auteur.  La  grande  préoccupation  de 
M.  Léon  Palustre  est  de  glorifier,  de  réhabiliter  surtout  les 
artistes  français  de  l'époque  qualifiée,  faussement  suivant  lui, 
de  Renaissance;  de  protester  contre  l'oubli  dans  lequel  sont 
tombés  les  noms  de  la  plupart  d'entre  eux  ;  de  réagir  en  un 
mot  contre  le  préjugé  qui  n'a  longtemps  voulu  voir  que  la 
main  des  Italiens  dans  les  chefs-d'œuvre  d'architecture  éclos 
au  xvi*  siècle  sur  les  rives  de  la  Seine  et  de  la  Loire.  M.  Pa- 
lustre replace  au  premier  rang  les  Lernercier,  les  Le  Breton, 
les  Chambige.  Cette  partie  de  l'ouvrage  est  une  thèse,  ou  plu- 
tôt im  plaidoyer.  Nous  regrettons  que  l'auteur  se  soit  laissé 
entraîner  jusqu'à  méconnattre  absolument  l'influence  de  l'Itali^ 
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dans  le  grand  mouvemenl  de  rénovation  des  arts  au  xvi*  siècle. 

La  commission  récompense  par  la  troisième  médaille ^  en 
M.  Bufaot  de  Kersers,  vingt  ans  de  travaux  assidus  poursuivis 
dans  le  très  louable  dessein  de  doter  son  département  d'une 
statistique  monumentale  complète,  comme  il  serait  désirable 
que  tous  les  départements  en  possédassent  un  jour.  L'ouvrage, 
intitulé  :  Histoire  el  sUUisUquê  manumentak  du  département  du  Cher, 
parait  par  fascicules  traitant  cbacun  d'un  canton.  Bourges 
ayant  exigé  trois  fascicules  et  le  département  du  Cher  comp- 
tant vingt-neuf  cantons,  l'ouvrage  entier  se  composera  de  trente 
el  une  livraisons.  Dix  fascicules  formant  quatre  gros  volumes 
in-S"*  avaient  paru  au  i*'  décembre.  Deux  autres  sont  sous 
presse.  L'œuvre  est  donc  assez  avancée  pour  que  l'Académie 
ait  cru  pouvoir  lui  donner  un  témoignage  public  des  sympa- 
thies qu'elle  lui  inspire.  VHittoire  et  statistique  du  département 
du  Cher  s*imprime  en  grande  partie  aux  frais  de  l'auteur,  sou* 
tenu  par  le  concours  d'un  petit  nombre  de  souscripteurs.  Le 
caractère  de  l'œuvre  est  surtout  archéologique  et  descriptif. 
C'est  un  dépôt  de  faits  précis  accompagnés  de  gravures  è  l'eau 
forte  dont  M.  Buhot  de  Kersers  est  le  plus  souvent  l'auteur. 
Des  documents  inédits  sont  imprimés  è  la  fin  de  chaque  fasci- 
cule, comme  pièces  à  l'appui.  La  commission  croit  devoir  rap- 
peler à  l'auteur  que  plusieurs  de  ces  transcriptions  ne  sont 
pas  irréprochables  et  que  les  textes  qu'il  croit  inédits  ne  le 
sont  pas  tous. 

C'est  encore  à  un  ouvrage  de  longue  haleine,  œuvre,  comme 
le  précédent,  d'intelligente  patience,  que  la  première  mention 
honorable  est  accordée.  Les  Notes  sur  les  livres  liturgiques  des 
dioeèses  fAutun,  Chalon  et  Mâcon,  par  M"*  Pellechet,  forment 
un  gros  volume  divisé  en  deux  parties  :  catalogue  raisonné 
de  tous  les  livres  liturgiques  des  trois  diocèses,  et  recueil 
d'hymnes,  de  proses,  de  séquences  en  l'honneur  de  saint  La- 
zare, de  Marie-Madeleine,  de  sainte  Marthe  et  de  quelques 
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autres  saints  et  saintes  particulièrement  vénérés  dans  les  trois 
diocèses. 

Le  volume  qui  a  mérité  la  seconde  mention  est  d*une  lec- 
ture moins  aride.  Il  est  Tœuvre  de  deux  collaborateurs.  C'est 
le  Canote  des  recettei  et  dépensée  du  roi  de  Navarre  en  France  et 
en  Normandie  de  î36^  à  î3^o,  publié  par  M.  Izam  avec  le 
concours  de  M.  Gustave  Prévost.  Le  compte  dont  il  s'agit,  et 
qui  est  conservé  en  original  à  la  Bibliothèque  nationale,  fait 
connaître,  d'une  part,  les  produits  que  Charles  le  Mauvais  a 
tirés  de  ses  domaines  de  Normandie  et  de  France,  de  1867  k 
1870;  d'autre  part,  l'emploi  que  le  prince  et  les  officiers  du 
prince  ont  fait  de  ces  produits  pendant  la  même  période.  On 
peut  donc  étudier,  dans  les  moindres  détails,  la  meilleure 
partie  de  l'administration  du  roi  de  Navarre  pendant  près  de 
quatre  années.  M.  barn ,  auquel  est  due  l'édition  du  Canote 
des  recettes  et  dépenses,  a  donc  rendu  un  grand  service  en  pu- 
bliant un  manuscrit  qui  prendra  place  parmi  les  meilleures 
sources  de  l'histoire  politique  et  économique  du  xiv*  siècle. 

L'introduction  qui  précède  le  texte  du  Compte  est  l'œuvre  de 
M.  Prévost.  L'auteur,  sans  avoir  la  prétention  de  donner  une 
biographie  de  Charles  le  Mauvais  et  de  recommencer  l'œuvre 
si  bien  accomplie,  au  siècle  dernier,  par  Secousse,  fait  bien 
comprendre  Féconomie  du  Compte  et  permet  de  le  consulter 
avec  fruit.  Le  commentaire  de  ftL  Prévost  est  toujours  judi- 
cieux, plein  de  vues  originales,  et  il  éclaire  d'un  jour  nou- 
veau diverses  institutions  de  l'époque,  mal  connues  jusqu'ici. 

Le  livre  sur  les  Coutumes  de  Lorris  et  leur  propagation  aus  xif 
et  xnf  siècles,  par  M.  Maurice  Prou,  a  obtenu  la  troisième 
mention  honorable.  Il  fait  partie  de  cette  série  d'excellents  tra- 
vaux inspirés  par  l'enseignement  de  l'Ecole  des  chartes  et  qui, 
depuis  quelques  années,  ont  jeté  tant  de  jour  sur  l'histoire  du 
droit  en  France  au  xi  11*  et  au  xiv*  siècle.  La  coutume  de  Lorris, 
on  le  sait,  devint  en  peu  d'années  comme  une  coutume  type 
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pour  la  France  centrale.  De  ti  sa  grande  importance  histo- 
rique, que  Tauleor  a  parfailenwnt  fait  ressortir.  Le  teitc  de  la 
coutume  termine  le  volnme. 

Dans  son  étude  snr  la  fie  frùaée  m  A^^om  am  xw'  siick, 
M.  André  Joubert,  qui  a  la  quatri^e  mention  honorable, 
s'est  proposé  de  combler  une  lacone  pour  cette  pronnce.  Jean 
Bourré,  le  confident.  Tagent^  le  trésorier  et  le  ministre  de 
Louis  XI,  a  laissé  de  nmnbreax  pa[Mers,  parmi  lesquels  plu- 
sieurs d'ordre  privé  qui  nous  font  pénétrer  dans  la  vie  intime 
et  journalière  de  ee  célèbre  personnage.  Tout  ce  qui ,  dans  les 
papiers  de  Jean  Bourré,  a  rapport  à  l'agriculture,  a  findustrie, 
è  la  TÎe  domestique  en  a  été  extrait  avec  soin.  Deux  chapitres 
du  livre  sont  intitulés  i  Levie  i  Im  vilk^  la  vie  à  la  campagne. 
Un  autre  est  consacré  à  la  ne  fritte  hon  du  logie,  un  dernier 
è  la  m  en  famiiUe.  Le  jeune  Charies  Bourré,  en  1&98  (il 
avait  alors  quinze  ans),  avait  été  envoyé  au  collège  de  Navarre. 
En  résumé ,  le  livre  de  H.  André  Joubert  est  instructif.  Il  réunit 
de  nombreuses  informations,  dont  plusieurs  sont  nouvelles, 
sur  la  vie  domestique  et  agricole  des  Angevins  dans  les  der- 
niers temps  du  moyen  Age. 

L'ouvrage  intitulé  :  Le»  métaux  ion»  tanliquité  :  rélain,  par 
If.  Germain  Bapst,  a  obtenu  la  cinquième  mention.  On  serait 
tenté  de  croire,  au  premier  abord,  que  le  sujet  du  livre  ne 
rentre  pas  dans  le  cadre  du  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
lin  y  touche  réellement,  en  effet,  que  par  la  fréquente  appli- 
cation cpiî,  pendant  tout  le  moyen  Age  et  jusqu'à  une  époque 
même  bien  plus  rapprochée  de  nous,  a  été  faite  de  Tétain  à 
tous  les  usages  de  la  vie.  11  y  a  là  toule  une  industrie  natio- 
nale qui  méritait  d'être  mise  en  lumière.  M.  Germain  Bapst, 
très  compétent,  comme  on  sait,  sur  cette  matière,  étudie  Fétain 
dans  l'église,  dans  le  réfectoire  des  moines,  dans  la  maison, 
è  l'office  des  grands  et  des  bourgeois  et  dans  cent  autres  dé- 
tails de  la  vie  domestique  de  nos  pères.  En  outre,  certains 
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objets  d'étain  étaient  de  véritables  œuvres  d  art  ;  M.  Bapstdonnc 
la  liste  des  mattrcs  dont  le  nom  mérite  d'être  sauvé  de  Toubli. 
Tout  un  chapitre  consacré  h  l'œuvre  si  remarquable  de  Briot 
nous  fait  connaître  les  origines  véritables  de  cet  eicellent  ar- 
tiste français  et  nous  initie  à  ses  procédés  d'exécution.  A  côté 
de  ces  détails  techniques,  nous  rencontrons,  toujours  à  propos 
de  l'étain,  d'intéressantes  remarques  sur  la  vie  privée  et  le 
commerce  au  moyen  âge;  mais  pour  l'antiquité  proprement 
dite ,  il  y  avait  mieux  h  faire  assurément. 

Nous  n'avons  pas  hésité  à  réserver  la  sixième  mention  à 
l'ouvrage  envoyé  par  M.  le  D"  Le  Paulmier  sous  le  titre  de  : 
Àmhroiêe  Paré  d'après  de  nouveaux  documents  découverts  aux  Ar- 
chives nationales  et  des  papiers  de  famille.  Ambroise  Paré  a  été  un 
des  plus  grands  chirurgiens  que  la  France  ait  vus  nattre.  L'ex- 
posé de  ce  que  la  chirurgie,  l'anatomie  et  la  médecine  lui 
doivent  nous  a  été  donné  magistralement,  il  y  a  plus  d'un 
quart  de  siècle,  par  le  professeur  Malgaignc.  M.  le  docteur 
Le  Paulmier  n'a  point  songé  à  refaire  un  pareil  travail.  Il  nous 
donne  sa  biographie,  raconte  les  difficultés  qu'il  eut  è  vaincre 
et  les  luttes  qu'il  eut  h  soutenir  contre  les  préjugés  de  son 
temps.  Il  régnait  sur  diverses  circonstances  de  la  vie  d'Am- 
broise  Paré  de  nombreuses  incertitudes.  Le  docteur  Le  Paul- 
mier s'est  proposé  de  combler  ces  lacunes. 

Dans  la  liste,  si  variée,  des  mémoires  récompensés  à  ce 
concours,  l'Académie  exprime  le  regret  de  n'en  pas  voir  un 
seul  traitant  des  antiquités  gallo-romaines,  qui  sont  les  anti- 
quités nationales  proprement  dites. 

Le  prix  annuel  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier  de 
Hauteroche,  et  destiné  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique 
ancienne  publié  depuis  le  mois  de  janvier  i883,  est  partagé 
cette  année  entre  M.  Percy  Gardner,  pour  son  ouvrage  inti- 
tulé :  The  types  of  greek  coins,  et  M.  Six,  pour  son  mémoire 
sur  le  Classement  des  séries  cypriotes. 
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J'arrive  à  une  des  plus  hautes  récompenses  dont  dispose 
FAcadémie  :  ce  sont  les  prix  fondés  par  le  baron  Gobert  pour 
le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  riiistoire  de  France 
et  les  études  qui  s'y  rattachent. 

Le  premier  prix  est  décerné  h  M.  Luchaire,  pour  ses 
Etudes  sur  les  actes  de  Louis  Vil  (Paris,  t885,  in-â*"). 

Le  second  prix  est  décerné  à  M.  de  Maulde,  pour  son  livre 
intitulé  :  Procédures  politiques  durègnede  Louis  XII  {Vdxïs^  i88â, 
in.4'). 

Des  deux  livres  que  nous  a  envoyés  M.  de  Maulde,  le  pre- 
mier, intitulé  Jeanne  de  France,  ne  pouvait  élre  admis  au  con- 
cours, puisque  sa  publication  remonte  à  deux  ans  ;  reste  le 
second,  daté  de  188/1,  intitulé  :  Procédures  politiques  du  règne 
de  Louis  XII,  gros  volume  in-â""  qui  nous  offre,  avec  deux 
introductions,  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  dossier  complet 
de  deux  grands  procès  :  le  premier,  intenté  par  Anne  de  Bre- 
tagne, reine  de  France,  au  maréchal  de  Gié,  un  des  princi- 
paux ministres  de  son  mari  et  qu'elle  accusait  de  haute  trahi- 
son; le  second,  fait  quelques  années  auparavant  par  Louis  XII 
à  Jeanne  de  France,  sa  femme  et  fille  de  Louis  XL  Louis  XII 
demandait  contre  elle  l'annulation  de  son  mariage  :  son  but 
était  d'épouser  Anne  de  Bretagne,  veuve  de  son  prédécesseur, 
et  de  maintenir  ainsi  l'union  commencée  par  Charles  VIII 
entre  ie  duché  de  Bretagne  et  la  couronne  de  France.  La 
même  question  d'agrandissement  territorial  de  la  France  est 
au  fond  du  procès  du  maréchal  de  Gié.  Pendant  une  maladie 
de  Louis  XII,  Anne  de  Bretagne,  prévoyant  pour  elle  un  se- 
cond veuvage,  voulut  s'assurer  à  elle-méfne  et  assurer  à  la 
Bretagne,  après  la  mort  du  roi,  une  indépendance  qu'à  deux 
reprises  la  politique  française  avait  eu  l'art  de  supprimer. 
Le  maréchal  de  Gié,  Breton  de  naissance,  mais  Français 
d'éducation  et  de  cœur,  eut  la  patriotique  audace  de  s'op- 
poser â   l'exécution  dos  mesures  prescrites  par  la  reine,  et 
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plus  savants  dont  l'histoire  de  France  ait  été  l'objet  depuis 
plusieurs  années,  un  de  ceux  où  l'ëtude  de  cette  histoire  ait 
été  le  plus  approfondie,  et  c'est  sans  la  moindre  hésitation 
que  l'Académie  lui  a  assigné  le  premier  rang  dans  le  concours. 

L'Académie  avait  prorogé  à  l'année  i885  le  sujet  suivant, 
qu'elle  avait  d'abord  proposé  pour  i883,  pour  le  prix  Bor- 
din  :  la  question  relative  au  dialecte  parlé  à  Paris  et  dans  Flle- 
de-France  jusqu'à  VavètietnetUdes  Fa/oM.  Aucun  mémoire  n'ayant 
été  déposé  sur  cette  question,  l'Académie  la  relire  du  con- 
cours. 

L'Académie  avait  proposé  pour  l'année  i885,  môme  con- 
cours, la  question  suivante:  Elude  critique  sur  les  œuvres  que 
nous  possédoîis  de  Vnrt  étrusque  :  origines  de  cet  art  ;  injluence  qu'il 
a  eue  sur  fart  romain.  Deux  mémoires  ont  été  déposés  sur 
cette  question.  L'Académie  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  lieu  de 
décerner  tout  ou  partie  du  prix  ;  mais  l'un  au  moins  des 
mémoires,  le  n""  i,  permettant  d'espérer  qu'avec  plus  de  temps 
l'auteur  pourrait  offrir  à  l'Académie  un  ouvrage  savant  et  vrai- 
ment distingué,  l'Académie  proroge  cette  question  à  l'an- 
née 1887. 

L'Académie  avait  aussi  proposé,  pour  l'année  i885,  le 
sujet  suivant  :  Examiner  et  apprécier  les  principaux  textes  épigra^ 
phiques,  soit  laùns,  soit  grecs,  qui  éclairent  l'histoire  des  institutions 
municipales  dans  l'empire  romain,  depuis  la  chute  de  la  République 
jusqu'à  lajin  du  règne  de  Septime  Sévère,  Elle  décerne  le  prix  à 
M.  Loth ,  pour  son  mémoire  ayant  cette  épigraphe  :  Les  libertés 
nécessaires  d'un  peuple  sont  les  libertés  municipales.  Son  mémoire 
qui  témoigne  d'une  préparation  sérieuse,  tant  par  l'étude  des 
textes  classiques  que  par  celle  des  inscriptions,  malgré  des 
lacunes  et  des  erreurs  regrettables,  surtout  pour  la  partie 
juridique  du  sujet,  a  été  jugé  digne  du  prix;  mais  l'auteur 
fera  bien  de  soumettre  ù  une  revision  sévère  son  travail  avant 
de  le  publier. 
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L'Académie  avait  proposé  pour  le  concours  du  prix  Brunel, 
H  décerner  en  1 885 ,  la  question  suivante  :  Relever  sur  le  grand 
catalogue  de  bibliographie  arabe  pitiiuU  Fihrist  toutes  les  traduc- 
tions d'ouvrages  grecs  en  arabe;  critiquer  ces  données  bibliogra- 
phiques d'après  les  documents  imprimés  et  manuscrits.  Un  seul 
mémoire  insuffisant  ayant  été  déposé  sur  ce  sujet ,  TAcadémie 
le  remet  au  concours  en  le  prorogeant  à  l'année  1887. 

Par  son  testament  olographe  en  date  du  36  octobre  1879 , 
M.  Stanislas  Julien  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  une  rente  de  quinze  cents  francs  pour  fonder  un 
prix  annuel  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine. 
L'Académie  décerne  le  prix  à  M.  de  Rosny,  pour  son  Histoire 
des  dynasties  divines  du  Japon,  traduit  du  chinois  et  du  japonais 
(Paris,  i884,  in-8**),  avec  une  glose  composée  en  chinois  et 
un  commentaire  perpétuel  en  français.  Cet  ouvrage,  publié 
par  l'Ecole  spéciale  des  langues  orientales  vivantes,  est  un 
livre  sacré  des  Japonais,  renfermant  toutes  les  traditions 
conservées  au  Japon  sur  la  formation  et  les  premiers  âges  du 
monde.  Les  matériaux,  qui  remontent  à  une  haute  antiquité, 
en  ont  été  réunis  au  viii*  siècle  de  notre  ère  par  ordre  du 
mikado  régnant  h  cette  époque.  Us  sont  écrits  en  chinois, 
comme  nos  anciens  livres  sont  écrits  en  latin;  mais  les  com- 
mentaires qui  les  accompagnent,  commentaires  indispensables 
pour  les  bien  entendre,  sont  rédigés  en  japonais.  Il  a  donc 
fallu,  pour  le  travail  considérable  exécuté  par  M.  de  Rosny, 
une  connaissance  également  approfondie  des  langues  écrites 
de  la  Chine  et  du  Japon.  Ajoutons  que ,  dans  l'intention  de  dis- 
cuter avec  les  lettrés  japonais  et  chinois  eux-mêmes  les  faits 
et  les  locutions  les  plus  importants  du  texte,  selon  les  règles 
de  la  critique  européenne,  M.  de  Rosny  a  dû  composer  cet^^^ 
glose  en  langue  chinoise,  la  langue  savante  commune  ^  ^^^^ 
les  peuples  de  l'extrômc  Orient,  travail  philologique  qui  lui 
fait  le  plus  grand  honneur,  plusieurs  indigènes  s*étant  [»ro- 
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uoucés  déjà  sur  la  clarté  et  la  correction  de  style  de  sa  rédac- 
tion. 

•  M"''  veuve  Jean  Reynaud,  vjoulant  honorer  la  mémoire  de 
«son  mari  et  perpétuer  son  zèle  pour  tout  ce  qui  touche  aux 
((gloires  de  la  France»,  a,  par  un  acte  en  date  du  3 3  dé- 
cembre 1878,  fait  donation  à  l'Institut  d'une  rente  de  dis 
mille  francè,  destinée  à  fonder  un  prix  annuel  qui  sera  succes- 
sivement décerné  par  chacune  des  cinq  Académies.  C'était  i 
notre  tour  de  donner  le  prix.  L'Académie  le  décerne  à  M.  le 
capitaine  Aymonier,  pour  sa  découverte  des  infcripUans  êiuueriks 
du  Cambodge  et  la  traduction  de  la  partie  kmer  de  ces  inscnp- 
tions. 

M.  Aymonier  n  a  pas  seulement  copié  des  inscriptions  san- 
scrites. Il  en  a  trouvé  de  bilingues,  contenant  deux  textes, 
l'un  en  sanscrit,  l'autre  en  kmer;  c'est  lui  qui  -a  traduit  le 
texte  kmer,  et  l'exactitude  de  sa  traduction,  qui  a  précédé 
celle  du  texte  sanscrit,  a  été  justifiée  par  celle-ci.  Ses  travaux 
dans  la  Revue  asiatique  pourraient  former  deux  volumes  in-8^ 

M.  le  marquis  de  La  Grange,  membre  de  l'Académie,  par 
son  testament  en  date  du  4  août  1871,  lui  a  légué  une  rente 
annuelle  de  mille  francs  destinée  à  fonder  un  prix  en  faveur  de 
la  publication  du  texte  d'un  poème  inédit  des  anciens  poètes 
de  la  France;  à  défaut  d'une  œuvre  inédite,  le  prix  pourra 
être  donné  au  meilleur  travail  sur  un  poète  déjà  publié ,  mais 
appartenant  aux  anciens  poètes.  L'Académie  décerne  le  prix 
à  M.  Antoine  Thomas ,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Toulouse»  pour  sa  thèse  soutenue  en  i884  à  ia 
Faculté  des  lettres  de  Paris  :  Francesco  da  Barbarino  et  la  poésie 
provençale  en  Italie. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  présenter  un  rapide  résumé  des 
travaux  des  deux  Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome.  Ces  travaux 
seront  appréciés  en  détail  dans  un  rapport  spécial  qui  sera 
publié  très  prochainement. 
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Ecole  u'ATuLiiES.  M.  Paris  a  cxëculé  des  fouilles  sur  icui- 
placement  du  temple  lïAtliena  CraHoia,  près  d'Elalée  en  Piio- 
cide  ;  il  Y  a  relevé  une  série  de  fails  archéologiques  nouveaux 
et  instructifs. 

M.  Holleaux  a  envové  un  mémoire  sur  le  commerce  des 
Rhodiens.  où  il  étudie  la  situation  économique  et  les  relations 
maritimes  de  leur  île,  qu'il  a  visitée  tout  exprès. 

M.  Durbach  a  étudié  Torateur  Lycurgue,  surtout  comme 
administrateur  et  homme  politique. 

M.  Cousin  a  consacré  un  bon  travail  à  l'importante  question 
de  la  collation  du  droit  de  cité  dans  les  villes  grecques. 

M.  Diehl,  continuant  ses  recherches  d'archéologie  byzan- 
tine,  a  visité  et  décrit  l'église  et  les  mosaïques  du  couvent  de 
Saint-Luc  en  Phocide. 

Il  jf  aurait  lieu  sans  doute  de  rattacher  aussi  aux  travaux 
de  l'Ecole  d'Athènes  la  nouvelle  campagne  de  fouilles  dirigées 
si  heureusement  par  M.  Homolle  dans  l'île  de  Délos,  et  dont 
l'Académie  a  entendu  le  résumé  de  sa  bouche  même,  à  une 
de  ses  dernières  séances  ordinaires. 

Egolb  de  Rome.  —  M.  Fabre,  par  l'examen  critique  des 
manuscrits  du  Uber  censuum  eccksiœ  Romanœ,  a  résolu  le  diffi- 
cile problème  de  retrouver  la  composition  première  de  cet  im- 
portant recueil. 

M.  Digard  a  présenté,  sur  la  Diplomatique  pontificale,  une 
suite  d'observations  qui  jettent  un  jour  nouveau  sur  les  usages 
et  sur  les  actes  de  la  chancellerie  romaine  à  la  fin  du  un* 
siècle. 

M.  de  Nolhac,  que  l'état  de  santé  a  empêché  de  rédiger  en 
temps  utile  un  mémoire,  a  envoyé  plusieurs  opuscules  sur 
divers  sujets  se  rapportant  à  ses  études. 

iM.  Langlois  a  fait  la  description  de  quatre-vingts  manuscrits 
français  du  Vatican,  partie  d'un  travail  plus  vaste  sur  tous  les 
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manuscrits  en  langue  d'oil  ou  en  langue  d'oc  conservés  dans 
les  bibliothèques  de  Rome. 

M.  Lécrivain  a  étudié,  avec  soin  et  avec  une  critique  sou- 
vent heureuse,  les  changements  considérables  opérés  dans  le 
recrutement  et  la  composition  du  Sénat  romain,  après  Tem- 
pereur  Dioclétien.  Ce  travail  se  recommande,  en  outre,  par 
une  excellente  méthode.  L'auteur  fera  bien  de  s'informer 
exactement  de  ce  qui  a  été  publié  en  Allemagne  sur  le  même 
sujet. 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  la  variété  même  des  travaux 
que  nous  avons  à  examiner  et  à  juger  est  conforme  à  la  variété 
même  des  branches  d'études  représentées  dans  le  sein  de 
l'Académie,  et  il  faut  bien  que  le  recrutement  de  la  Compa- 
gnie lui  permette  de  juger  les  œuvres  aussi  diverses. 

L'Académie  française  et  la  nôtre  ne  peuvent  guère  se  divi- 
ser en  sections,  comme  nos  trois  sœurs,  des  sciences,  des 
beaux-arts  et  des  sciences  morales.  L'Académie  française,  re- 
présentant l'esprit  français  et  veillant  à  ia  conservation  de  la 
langue,  doit  être  une  par  son  organisation  comme  elle  Test  par 
son  objet.  Les  sections,  chez  nous,  seraient  trop  nombreuses, 
et  la  Compagnie  se  fractionnerait  ù  l'infini. 

Dans  sou  état  actuel,  pour  répondre  aux  sciences  spéciales 
qui  sont  représentées  par  les  membres  de  l'Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres,  il  faudrait  diviser,  répartir  nos  forces 
en  plus  de  vingt-deux  sections  :  philosophie ,  critique  reli- 
gieuse, philologie  comparée,  égyptologie,  assyriologie,  études 
sanscrites,  études  juives  et  hébraïques,  études  celtiques,  his- 
toire ancienne,  grecque,  romaine,  du  moyen  âge  et  moderne, 
études  grecques,  grammaire,  épigraphie,  archéologie,  diplo- 
matique, géographie  comparée,  antiquités  chrétiennes, linguis- 
tique orientale  et  de  l'extrême  Orient,  numismatique  ancienne 
et  moderne.  Noire  diversité  même  fait  notre  unité,  et  nos 
fauteuils,  qui  ont  tous  leur  histoire,  et  une  liititoire  intércs- 
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santé,  présentent  une  série  de  noms  qui  n'appartiennent  pas 
davantage  à  ia  même  branche  d'études. 

S'il  est  intéressant  de  voir  celui  de  M.  Renan  occupé,  avant 
lui,  par  Anquetii  Duperron  et  Augustin  Thierry;  celui  de 
M.  Barbier  de  Meynard,  par  Silvestre  de  Sacy  et  de  Siane^ 
on  peut  dire  que  ce  sont  là  des  exceptions  et  que  nous 
devons  tenir  h  défendre  noire  institution  telle  qu'elle  a  été 
créée,  en  1701,  sous  le  ministère  Ponchartrain.  C'est  la  mul- 
tiplicité et  la  diversité  de  nos  concours  qui  nous  défend  le 
partage  et  nous  fait  un  lot  de  l'unité.  On  lit  dans  le  vestibule 
du  Collège  de  France,  au  pied  de  la  statue  de  Champollion, 
cette  fière  devise  en  mosaïque  :  Omnia  doceL  Ne  pouvons-nous 
pas  dire,  avec  autant  de  raison  et  plus  de  modestie  peut-être, 
ayant  en  vue  nos  concours  annuels  :  Fovet  omnia  ? 


JUGEMENT  DES  CONCOURS. 


PRIX  ORDINAIRE. 


L'Académie  avait  prorogé  à  Tannée  1 885  le  sujet  suivant  qu  elle  avait 
d^jà  proposé  pour  f  année  1 883  : 

Faire  l'énumération  complète  et  systématique  des  traductions  hébraïques , 
qui  ont  été  faites  au  moyen  âge,  d'ouvrages  de  philosophie  ou  de  science, 
grecs,  arabes  ou  même  latins. 

Elle  décerne  le  prix  à  M.  Moritz  Steinschn bidbr  ,  auteur  du  mémoire 
portant  pour  épigraphe  :  Dies  diem  docet, 

L'Académie  avait  proroge  h  Tannée  i885  la  question  suivante  : 

Élude  sur  l'instruction  des  femmes  au  moyen  âge.  Constater  l'e'tat  de  cette 
instruction  dans  la  société  religieuse  et  dans  la  société  civile,  en  ce  qui  regarde 
la  connaissance  des  lettres  profanes  et  des  genres  divers  de  littérature  vul- 
gaire. Apprécier  sommairement  le  caractère  et  le  mérite  relatif  des  écrits 
composés  par  les  femmes ,  particulièrement  du  xi'  au  iv'  siècle. 

Un  seul  mémoire  très  iiisiifïîstmt  ayant  été  déposé  sur  ce  sujet,  TAca- 
démie  na  pas  décerné  le  prix  el  elle  proroge  cecoiicoui*sà  ratinée  1887. 
(Voir  p.  &11.) 
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L'Académie  avait  encore  propose  pour  Fannëe  1 885  ]e  sujet  suivant  : 

Exposer  la  méthode  d'après  laquelle  doit  être  étudié ,  préparc  pour  /'tm- 

pression  et  commenté,  un  ancien  obituaire.  Appliquer  les  rhgles  de  la  critique 

à  rétude  d'un  obituaire  rédigé  en  France  avant  le  xiii'  siècle.  Montrer  le 

parti  qu'on  peut  tirer  de  l'obituaire  pris  cotntne  exemple,  pour  la  chrono- 

logie,  pour  V histoire  des  arts  et  des  lettres  et  pour  la  biographie  des  perso»- 

mtges  dont  le  notn  appartient  à  l'histoire  civile  ou  à  Vhistoire  ecclésiastique. 

Avcun  mémoire  n'ayant  été  déposé  sur  celte  question ,  TAcadémie  ]a 

prorogtfc  à  Tannée  1887.  (Voir  page  4ii.) 

ANTIQUITES  DE  LA  FRANCE. 

L'Académie  décerne  (rois  médailles  : 

La  première  à  M,  Tanon,  pour  son  Histoire  des  Justices  des  anciennes 
églises  et  communautés  monastiques  de  Paris  (Paris,  i883,  in-8*); 

La  deuxième  a  M.  Léon  Palustre,  pour  son  ouvrage  :  La  Renais- 
sance en  France  {Paris,  187^-1881,  gr.  in-A"); 

La  troisième  l\  M.  Buiiot  de  Kersers,  pour  son  Histoire  et  statistique 
monumentale  du  département  du  Cher  (Bourges,  ]883,  in-4*). 

L'Académie  accorde  en  outre  six  mentions  honorables  : 

La  première  a  M"*  Pellbchet,  pour  son  livre  intitulé  :  Notes  sur  les 
licrcs  liturgiques  des  diocèses  d'Autun,  Chalon  et  MAcon  (Paris,  Autun, 
i883,in-8"); 

La  deuxième  à  M.  Izabn,  pour  son  livre  :  Le  Cotnpte  des  recettes  et 
dépenses  du  roi  de  Navarre  en  France  et  en  Normandie,  de  î36j  à  iSjo 
(Paris,  i885,in-8''); 

La  ti^oisième  à  M.  Maurice  Paou,  |)our  son  ouvrage  :  Les  Coutuines  de 
Jj)rris  et  leur  propagation  aux  xu'  et  xiu'  siècles  (Paris,  i884 ,  iii-4*); 

La  quatrième  à  M.  André  Joubbrt,  pour  son  Étude  sur  la  vie  privée  au 
xv'  siècle  en  Anjou  (Angers,  188 4,  in-8*); 

La  cinquième  à  M.  Germain  Bapst,  pour  son  livre  intitulé  :  Les  Màaux 
dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge  :  Vétain  (Paris,  i884,  in-8''); 

La  sixième  à  M.  le  D'  Le  Pauluusr,  pour  son  livi*e  :  Amhroise  Paré, 
d'après  de  nouveaux  documents  découverts  aux  Archives  nationales  et  des 
papiers  de  famille  (Paris,  i885,  in-8'). 

PRIX  DE  numismatique. 

I^e  prix' de  numismatique  fondé  par  M,  Allier  be  Hautbroghb,  et 
destiné  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  ancienne,  publié  depuis  le 
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mois  dcjanvieri883,  est  partagea,  celte  année,  enlre  M.  Percy  Gard.ner, 
pour  son  ouvrage  intitulé  :  The  types  of  greck  coins,  ot  M.  Six,  pour  son 
mémoire  sur  le  Cfassetnent  des  séries  cypriotes. 

PRIX  FONDEE  PAR  LE  BARON  GOBERT 

POUB   LE  THAVAIL  LE  PLUS  6Af  ART  ET  LE  PLUS  PnOPORD  SUR  L^UISTOIBE  DE  FRANCE 

ET  LES  ÉTUDES  QUI  8«T  RATTACHENT. 

Le  premier  prix  est  décerné  h  M.  Lucuaire,  pour  ses  Etudes  sur  les 
actes  de  Louis  VII  (Paris,  i885,  in-4'). 

Le  second  prix  est  décerné  h  M.  de  Madlde,  pour  son  livre  intitulé: 
Procédures  folitiques  du  règne  de  Louis  XII  (Paris,  i884,  in-^*"). 

PRIX  FONDli  PAR  M.  BORDIN. 

L'Académie  ovait  prorogé  h  1  année  i885  le  sujet  suivant,  qu'elle  avait 
déjà  proposé  pour  1 883  : 

Étudier,  à  l'aide  des  documents  d'archives  et  de  textes  littéraires,  le  dia- 
lecte  parlé  à  Paris  et  dans  l'Ile-de-France  jusqu'à  l'avènement  des  Valois. 
Comparer  ce  dialecte,  d'après  les  résultats  obtenus,  d  la  langue  française 
littéraire,  et  rechercher  jusqu'à  quelpoiut  le  dialecte  parisien  était  considéré, 
au  moyen  âge,  comme  la  langue  littéraire  de  la  France. 

Aucun  mémoire  n  ayant  été  déposé  sur  cette  question  «.T Académie  lu 
retire  du  concours.  (Voir  page  4i5.) 

L'Académie  avait  proposé  pour  Tannée  i885  la  question  suivante  : 

Etude  critique  sur  les  œuores  que  nous  possédons  de  l'art  étrusque;  ori- 
gines de  cet  art;  mfiuenee  qu'il  a  eue  sur  Vart  romain. 

Deux  mémoires  ont  été  déposés  sur  celte  question. 

L'Académie  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  décerner  tout  ou  partie  du 
prix  ;  mais  l'un  au  moins  des  mémoires ,  le  n""  i ,  permettant  d'espérer 
qa  avec  plus  de  temps  l'auteur  pourrait  offrir  l\  l'Académie  un  ouvrage 
savant  et  vraiment  distingué,  l'Académie  proroge  cette  question  à  l'année 
1887.  (Voir  p.  Al 5.) 

L'Académie  avait  aussi  proposé  pour  Tannée  i885  le  sujet  suivant  : 

Examiner  et  apprécier  les  principaux  textes  épigraphiques ,  soit  latins, 
soit  grecs,  qui  éclairent  l'histoire  des  institutions  municipales  dans  l'empire 
romain,  depuis  la  chute  de  la  République  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Scptime 
Sévère. 

Elle  décerne  le  prix  a  M.  Loin,  |)our  son  mémoire  ayant  pour  épi- 
graphe :  Les  libertés  nécessaires  d'un  peuple  sont  les  libertés  municipales. 
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PRIX  BRUIfET. 

L* Académie  avail  proposé  pour  le  concours  de  i885  la  question  sui- 
vante : 

Relever,  sur  te  grand  catalogue  de  bibliographie  arabe  intitulé  Fihrist, 
toutes  les  traductions  d'ouvrages  grecs  en  arabe;  critiqiter  ces  données  biblùh 
graphiques  d'après  les  documents  imprimés  et  manuscrits. 

Un  seul  mémoire  insuffisant  ayant  été  déposé  sur  ce  sujet,  TAcadémie 
le  remet  au  concours  en  le  prorogeant  à  Tannée  1887.  (Voir  page  617.) 

PBU  STANISLAS  JOLIBN. 

Par  son  testament  olographe  en  date  du  â6  octobre  187a,  M.  Sta- 
nislas Julien,  membre  de  Tlnstitut,  a  légué  à  F  Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  une  rente  de  quinze  cents  francs  pour  fonder  un  prix 
annuel  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine. 

L'Académie  décerne  le  prix  à  M.  de  Rosny,  pour  son  Histoire  des 
dynasties  divines  du  Japon,  traduite  du  chinois  et  du  japonais  (Paris, 
i884,in-8'). 

PRIX  JEAN  RETNAUD. 

M"'  veuve  Jean  Reynaud,  «voulant  honorer  la  mémoire  de  son  mari 
et  perpétuer  son  zèle  pour  tout  ce  qui  touche  aux  gloires  de  la  France,* 
a,  par  un  acte  en  date  du  a 3  décembre  1878,  fait  donation  à  flnstitut 
(Tune  rente  de  dix  mille  francs,  destinée  h  fonder  un  prix  annuel ,  qui  sera 
successivement  décerné  par  chacune  des  cinq  Académies. 

L'Académie  décerne  le  prix  à  M.  le  capitame  Aymonibr  ,  pour  sa  Décou- 
verte des  inscriptions  sanscrites  du  Cambodge  et  la  traduction  de  la  partie 
kmer  de  ces  inscriptions, 

PRIX  DE  LA  GRANGE. 

M.  le  marquis  de  la  Grange,  membre  de  TAcadémie,  par  son  testa- 
ment en  date  du  h  août  1 87 1 ,  a  l^ué  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  une  rente  annuelle  de  mille  francs,  destinée  à  fonder  un  prix 
en  faveur  de  la  publication  du  texte  d'un  poème  inédit  des  anciens  poètes  de 
la  France  ;  à  défaut  d'une  œuvre  inédite ,  le  prix  pourra  être  donné  au  meil- 
leur travail  sur  un  poème  déjà  publié ,  mais  appartenant  aux  anciens  poètes. 

L'Académie  décerne  le  prix  h  M.  Antoine  Thomas,  maître  de  confé- 
rences à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  pour  sa  thèse  soutenue 
en  188/1  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  :  Francesco  da  Barbetino  et  la 
poésie  provençale  en  Italie, 
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ANNONCE  DES  CONCOURS 

DONT  LKS  TERMES  EXPIBENT  EN  1886,    1887   ET  1  888. 


PRIX  ORDINAIRE  DE  L'ACADÉMIE. 

I/Acadëmic  rappelle  qu'elle  a  propose  les  questions  suivantes  : 

1*  Pour  Tannée  1886  : 

Faire,  d*aprh  les  textes  et  les  monuments  fffurés ,  le  tableau  de  l'éducation 
et  de  l'instruction  que  recevaient  les  jeunes  Athéniens,  aux  y'  et  iv'  siècles 
avant  Jésus-Christ,  jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Les  concurrents  sont  in- 
vités à  ne  pas  insister  sur  les  exercices  gymnastiques. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnslitut  le  3 1  dé- 
cembre i885. 

a*  Pour  f  année  1887  : 

Étudier,  d'après  les  chroniques  arabes  et  principidetnent  celles  de  Tabari, 
Maçoudi,  ete, ,  les  causes  politiques ,  religieuses  et  sociales  qui  ont  déterminé 
la  ckute  de  la  dynastie  des  Omeyyades  et  l'avènement  des  Abassides. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut  lo 
3i  décembre  1886. 

L*Académie  rappelle  en  outre  qu'elle  a  prorogé  à  Tannée  1887  les 
questions  suivantes,  qn^elle  avait  proposées  pour  Tannée  188^  : 

L  Examen  historique  et  critique  de  la  Bibliothèque  de  Photius, 

IL  Étude  grammaticale  et  historique  de  la  langue  des  inscriptions  latines 
comparée  avec  celle  des  écrivains  romains,  depuis  le  tetwps  des  guerres  pu-^ 
niques  jusqu'au  temps  des  AnUmins, 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  {^Institut  ie  3 1  dé- 
cembre 1886. 

L'Académie  avait  proposé  pour  le  concours  de  Tannée  i885  ; 

L  Étude  sur  l'instruction  des  femmes  au  moyen  âge.  Constater  l'état  de 
cette  inetnteiion  dans  la  société  religieuse  et  dans  la  société  civile  en  ce  qui 
regarde  la  connaissance  des  lettres  prof  ânes  et  des  genres  divers  de  littérature 
vulgaire.  Apprécier  sommairement  le  caractère  et  le  mérite  relatif  des  écrits 
eomfosés  par  les  femmes,  particulièrement  du  xf  au  iv'  siècle. 

n.  Exposer  la  méthode  d'après  laquelle  doit  être  étudié,  préparé  pour 
rinfretiion  et  commenté  un  ancien  obituaire.  Appliquer  les  règles  de  la  cri^ 
tique  à  l'étude  d'un  obituaire  rédigé  en  France  avant  le  nu'  siècle.  Montrer 
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le  parti  qu'on  peut  tirer  de  Vobituaire pris  comme  exemple,  pour  la  chrono- 
logie ,  pour  l'histoire  des  arts  et  des  lettres  et  pour  la  biographie  des  person- 
nnges  dont  le  nom  appartient  à  Vhistov*e  civile  ou  à  l'histoire  ecclésiastique. 

UAcadëniie  proroge  ces  deux  questions  k  rannée  1887.  (Voir  p.  A07- 
/108.) 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  ie  3i  dé- 
cembre 1886. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour  Tannée  1887  le  sujet  sui- 
vant : 

Etude  sur  les  contributions  demandées  en  France  attx  gens  d'Église 
depuis  Philippe-Auguste  jusqu'à  raoènement  de  François  /". 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  sefrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1886. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  deux  mille  francs. 

ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANCE. 

Trois  médailles,  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs  chacune,  seront  dé- 
cernées aux  meilleurs  ouvrages,  manuscrits  ou  publiés  dans  le  cours  des 
années  1 886  et  1 885 ,  siu*  les  Antiquités  de  la  France,  qui  auront  été  dé- 
posés au  secrétariat  do  l'Institut  avant  le  1"  janvier  1886.  Les  ouvrages 
de  numismatique  ne  sont  pas  admis  à  ce  concours. 

PRIX  DB  NUMISMATIQUE. 

I.  Le  prix  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier  de  Hadtrroche 
sera  décerné,  en  1886, au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  qui  aura 
été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1886.  Ce  concours  est  ouvert 4i  tous 
les  ouvrages  de  numismatique  ancienne. 

Le  prix  est  de  la  valeur  de  quatre  cents  firmes, 

II.  Le  prix  biennal  de  numismatique  fondé  |)ar  M**  veuve  DochIlais 
sera  décerné,  en  188G,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  du  moyen 
âge  qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  i88i^. 

Le  piîx  est  de  la  valeur  de  huit  cents  firancs. 

Les  ou\Tages  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut,  pour 
ces  deux  concours,  le  3t  décembre  i885. 

PRIX  FONDAS  PAR  LE  RAE0N  GORBRT. 

Pour  l'année  1886,  l'Académie  s'occupera,  à  dater  du  1"  janvier,  de 
l'examen  des  ouvrages  qui  auront  paru  depuis  le  1*  janvier  f  885,  et 
(|ui  pourront  concourir  aux  prix  annuels  fondés  par  le  baron  Gobrrt. 
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En  iëgnant  h  rAcadëmie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ia  moitié  du  ca- 
pital provenant  de  tous  ses  biens,  après  Tacqnittement  des  frais  et  des 
legs  particuliers  indiqués  dans  son  testament,  le  fondateur  a  demandé  : 
rque  les  neuf  dixièmes  de  Tintérèt  de  cette  moitié  fussent  proposés  en 
prix  annuel  pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  Thistoire 
de  France  et  les  études  qui  s'y  rattachent,  et  Tautre  dixième,  pour 
celui  dont  le  mérite  en  approchera  le  plus;  déclarant  vouloir,  en 
outre,  que  les  ouvrages  couronnés  continuent  à  recevoir,  chaque  année, 
leur  prix,  jusqu'à  ce  qu  un  ouvrage  meilleur  le  leur  enlève,  et  ajoutant 
qu  il  ne  pourra  être  présenté  à  ce  concours  que  des  ouvrages  non- 
veaux.  « 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  cours  de  publication  qui  n'ont  point 
encore  été  présentés  au  prix  Gobert  seront  admis  h  concourir,  si  le  der- 
nier volume  remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  programme  du 
cooooors. 

Sont  admis  à  ce  concours  les  ouvrages  composés  par  des  écrivains 
étrangers  à  la  France. 

Sont  exclus  de  ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ordinaires  ou 
libres  et  des  associés  étrangers  de  PAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

L'Académie  rappelle  aux  concurrents  que,  pour  répondre  aux  inten* 
tioDS  du  baron  Gobbrt,  qui  a  voulu  récompenser  les  ouvrages  les  plus 
savants  et  les  plus  profonds  sur  l'histoire  de  France  et  les  études  qui  s'y 
rattachent,  ils  doivent  choisir  des  sujets  qui  n'aient  pas  encore  été  sufli- 
sammenl  éclairés  ou  approfondis  par  la  science.  Telle  serait  une  histoire 
de  province  oii  Ton  s'attacherait  h  prendre  pour  modèle  la  méthode  et 
l'érodition  de  dom  Vaissete.  L'iie-de-France,  la  Picardie,  etc.,  attendent 
eDCore  un  travail  savant  et  profond.  L'érudition  trouverait  aussi  une 
mine  (tonde  à  exploiter  si  elle  concentrait  ses  recherches  sur  un  règne 
important  :  il  n'est  pas  besoin  de  proposer  ici  d'autre  exemple  que  la 
Vie  de  saint  Louis  par  Le  Nain  de  Tillemont.  Enfin,  un  bon  dictionnaire 
historique  et  critique  de  l'ancienne  langue  française  serait  un  ouvrage 
d'une  haute  utilité,  s'il  rappelait  ie  monument  élevé  par  Du  Gange  dans 
son  Gioêsaire  de  la  latinité  du  moyen  âge. 

Tout  en  donnant  ces  indications,  l'Académie  réserve  expressément 
aux  concurrents  leur  pleine  et  entière  liberté.  Elle  a  voulu  seulement 
appeler  leur  attention  sur  quelques-uns  des  sujets  qui  pourraient  être 
mis  en  lumière  par  de  sérieuses  recherches;  elle  veut  faire  de  mieux 
en  mieux  comprendre  que  la  haute  récompense  instituée  par  le  bamr 
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Gobeii  est  réserva  à  ceux  qui  agraadisscnt  le  domaine  de  la  science 
en  pénétrant  dans  des  voies  encore  inexplorées. 

Six  exemplaires  de  chacun  des  ouvrages  présenta  à  ce  concours  de- 
vront être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut  (délibération  du  97  mars 
1860)  avant  le  i"^  janvier  î886,  et  ne  seront  pas  rendus. 

PRIX  BORDIN. 

M.  BoRDiN,  notaire,  voulant  contribuer  aux  pi*ogrès  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts ,  a  fondé  par  son  testament  des  prix  annuels  qui  sont 
décernés  par  chacune  des  cinq  Académies  de  flnstitut. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  : 

r  Pour  Tannée  1886  : 

L  Étude  critique  sur  les  ouvrages  en  vers  et  en  prose  connus  sous  le 
titre  de  Chronique  de  Normandie, 

IL  Eluder  la  numismatique  de  Vtlede  Crète,  Dresser  le  catalogue  des  mé- 
dailles. Expliquer  les  titres  principaux  et  les  motifs  accessoires.  Insister  sur 
les  rapports  de  la  numistnatique  Cretoise  avec  les  autres  monuments  trouvés 
dans  le  pays,  ainsi  qu'avec  les  types  de  l'art  asiatique  et  de  l'industrie  primi- 
tive  de  la  Grèce, 

r 

III.  Etudier,  d'après  les  docutnents  arabes  et  persans,  les  sectes  duaUsties, 
Zendiks,  Mazdéens,  Daïsanites,  etc,,  telles  qu'elles  se  montrent  dans  l'Orient 
musulman.  Rechercher  par  quels  Uens  elles  se  rattachent  soit  au  zoroastrisme, 
soit  au  gnosticisme  et  aux  vieilles  croyances  populaires  de  l'Iran, 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Flnstitut  le  3  f  dé- 
cembre i885. 

a*  Pour  Tannée  1887  : 

I.  Relever,  à  l'aide  de  documents  historiques  et  littéraires  et  des  dénomina- 
tions locales,  les  formes  vulgaires  des  noms  des  saints  en  langue  d'oui  et  en 
langue  d'oc;  signaler  la  plus  ancienne  appariûon  en  France  des  noms  Uuins 
auxquels  correspondent  ces  diverses  formes. 

II.  Examen  critique  de  la  Géographie  de  Strabon, 
Les  concurrents  sont  invités  : 

1*  A  résumer  Thistoire  de  la  constitution  du  texte  de  cet  ouvrage; 

*i°  A  caractériser  la  langue  de  Strabon,  par  comparaison  avec  celle 
des  écrivains  grecs  ses  contemporains,  tels  que  Diodore  de  Sicile  et  Denys 
d^Halicamasse; 

3*  A  faire  la  part  des  notions  recueillies  par  lobservation  directe  des 
lieux,  et  de  celles  que  le  géographe  a  puisées  dans  les  écrits  de  ses  de- 
'anciers; 


I 
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i'  A  exprinm-  de?  [rwdaiîiiai  pttrMUj  «ir  a  ~a^y  ««c  i  i 
preuve  dan<i  fDsagv  de  ce»  dn^n  iiXC^i^'a. 
Les  mémoires  dpTTOBi  JlR  depweç  « 

cembre  iS86. 

L'Académie  nppHI?  qu'ek  >  wrf  :<•  i  "KUte-  :  fi 
qn'eiie  nvtit  d'abord  propow  pMr  faon»  :  W  i  : 

f  (luft  nr  Za  ^"g^  ètriin  mm  >  «MJvt  mô:  û;  t 
el  du  JietionMnrt  de  etOe  langue.  Imti^er  7 

iioH  Jet  raeimet  tt  m^  k  mrtnitm'  t«r-:«.'.  î^tâitr.  y/a  n^A  KaU.  *ea 
iiueripàtmt  libyi^e*  nriÊeiWet  ému  n*  »rrma^j  cswfa.  lwiù.p^  4Ût  Jk 
place  du  berbtre  panmi  Ui  amb^i  ftmiGt*  îe  Uag%e». 

Les  mémoires  derrool  Hn  dép>«s  an  swîvtarât  «ie  Ttsîfîvî  '-?  .■!;  1  -'jr- 
cembre  >886. 

L'Académie  avaïl  proposé  poor  Xana^  1  ?f ô  le  m:j^  Tairaii  : 

Ét¥ée  critique  mr  fe*  cfart*  jue  »out  pii^tèM»*  de  fart  tirut^iêe.  'Jrigiaet 
de  cet  art;  influenee  qu'il  a  eue  $*r  Ta*!  nmoMM, 

L'Académie  n'a  pas  décerné  le  prix.  EIL^  prorog-  la  qu^ljou  a  iaiiaéiE 
1887.  (Vtùr  page  A09.) 

Les  mémoires  dnroDt  èlredepoiéian<«£ré(anal  d?rioilitut  {«Si  dé- 
cembre 1886. 

L'Académie  avait  prorogé  à  l'auiée  1 885  la  qwstioa  snivaDte.  qu'elle 
avait  d'abord  proposée  pour  l'anDée  i8^3  : 

Étudier  à  Taide  det  dorumnU  d'arMce*  et  de  texte*  liiléraint*  le  dialecte 
parlé  à  Parie  et  dont  l'île-de-Fnmce  jusqu'à  t'acèuemeitt  de*  Vahii.  Com- 
parer te  dialecte,  d'apria  le*  rttaltat*  obtenu*,  à  la  tangue  françaite  lioè- 
rmn,  el  rediereher  jusqu'à  fuel  poùtl  le  dialecte  paritiea  était  eoiuidéré  an 
moi/en  Age  comme  la  langue  littéraire  de  la  Frauce. 

Aacun  mémoire  n'ayanl  élé  déposé  à  ce  sujet,  l'Académie  le  relire  du 
eoDcours  et  le  remplace  par  la  question  suivaate  qu'elle  met  au  concourt 
pourrannée  1888  : 

Étudier  méAodiquement  la  législation  politique,  civile  et  religieuse  des 
eapitulMTe*. 

Les  concurrents  devront  compléter  cet  exposé  au  moyen  des  diplAmes 
et  des  chartes  de  la  période  carlovingienne. 

ns  devront  en  outre  indiquer,  d'une  part ,  ce  que  in  légiBlation  des  ca- 
pitniaires  a  retenu  du  droit  romain  et  du  droit  mérovingien ,  el ,  d'antre 
part,  ce  qui  s'est  conservé  du  droit  carlovingieo  dans  les  plus  anciennes 
coati  imes. 
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Les  mémoires  devront  être  dë|)osës  un  secrétariat  de  rinstitiit  le  3 1  dé- 
cembre 1887. 

L'Académie  propose  en  outre,  pour  Tannée  1888,  le  sujet  suivant  : 

Etudier  l' histoire  politique ,  religieuse  et  littéraire  d'Édesse  jusqu'à  ia  pre- 
mière croisade. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  ilnstitut  ie  3 1  dé- 
cembre 1887. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  trois  mile  francs. 

PRIX  LomS  POULD. 

Le  prix  fondé  par  M.  Louis  Fodld  pour  YHistoire  des  arts  du  dessin 
jusqu*au  siècle  de  PérieHs  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu ,  en  1 887. 

L'aulcur  de  cette  fondation ,  amateur  distingué  des  arts  de  l'antiquité, 
a  voulu  engager  les  savants  à  en  éclairer  l'histoire  dans  sa  partie  la  plus 
reculée  et  la  moins  connue. 

Il  a  mis  a  la  disposition  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
une  somme  de  vingt  mille  francs,  pour  être  donnée  en  prix  h  l'auteur 
ou  aux  auteurs  de  la  meilleure  Histoire  des  arts  du  dessin  :  leur  or^ne, 
leurs  progrès,  leur  transmission  chez  les  différents  peuples  de  fantiquilè 
jusqu'au  siècle  de  Périclis, 

Par  les  arts  du  dessin,  il  faut  entendre  la  scuipture,  la  peinture,  la  gra- 
vure, l'architecture,  ainsi  que  les  arts  industriels  dans  leurs  rapports  avec 
les  premiers. 

Les  concurrents,  tout  en  s'appuyant  sans  cesse  sur  les  textes,  devront 
apporter  le  plus  grand  soin  k  l'examen  des  ceuvres  d'art  de  toute  nature 
que  les  peuples  de  l'ancien  monde  nous  ont  laissa,  et  s'eflTorcer  d'en 
préciser  les  caractères  et  les  détails,  soit  à  l'aide  de  dessins,  de  calques 
on  de  photographies,  soit  par  une  description  fidèle,  qni  témoigne  d'une 
élude  approfondie  du  style  particulier  à  chaque  nation  et  à  chaqne 
époque. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concoiuv  seront  jugés  par  une  commission 
composée  de  cinq  membres  :  trois  de  l'Académie  des  inscriplioos  et 
beiles4ettres,  un  de  celle  des  sciences,  un  de  celle  des  beaux-arts. 

Le  jugement  sera  proclamé  dans  la  séance  publique  annuelle  de  TAca- 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  l'année  1887. 

A  défant  d'ouvrages  ayant  rempli  toutes  les  conditions  du  programme, 
il  pourra  être  accordé  un  accessit  de  la  valeur  des  intérêts  de  la  somme 
de  vingt  mille  francs  pendant  les  trois  années. 
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Le  coDOoare  sera  ensuite  proroge ,  s'il  y  a  lieu ,  par  périodes  triennales. 
Tous  les  savants  français  et  ëlrangers, excepte  les  nietnbres régniooles 
deTInstitut,  sont  admis  au  concours. 

pux  l&po5&-i£licocq. 

Un  prix  triennal  de  dix-huit  eenujranes  a  éié  fondé  par  M.  db  LkroM- 
Uiucocq  en  fmoeur  du  nieilleur  ouvrage  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  la 
Picardie  et  de  V Ile-de-France  {Paris  mm  compris). 

L'Académie  décernera  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  1887;  elle  choisira 
entre  les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  en  188/1,  t885  et  1886,  qui 
lui  auront  été  adressés  avant  le  3  s  décembre  1886. 

PRU  BRDXET. 

IL  Bburbt,  par  son  testament  en  date  du  16  novembre  1867,  a  fondi* 
on  prix  triennal  de  trois  mille  francs  pour  irn  ouvrage  de  bibliographie 
savante  que  V Académie  des  inscriptions,  qui  en  choisira  elU-mêine  le  sujet, 
jugera  le  plus  digne  de  cette  récompense. 

L'Académie  avait  proposé  pour  le  concours  de  1 885  la  question  sui- 
vante: 

Iklever  sur  le  grand  catalogue  de  bibliographie  arabe  intitulé  Fihrist, 
tcmtes  les  traduetians  d'ouvrages  grées  en  arabe;  critiquer  ces  données  biblio- 
grapihiques  d'aprie  les  documents  imprimés  et  manuscrits. 

Un  seul  mémoire  insuffisant  ayant  été  adressé  sur  ce  sujet,  l'Académie 
le  proroge  à  l'année  1887.  (^^^^  P^ge  4 10.) 

Les  ouvrages,  qui  pourront  étro  imprimés  ou  manuscrits,  devront 
être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3i  décembre  1886. 

L'Académie,  en  1888,  décernera  ce  prix  au  meilleur  travail  bibliograr- 
phiqme  manuscrit  ou  publié  depuis  l'année  1880,  portant  sur  des  ouvrages 
d'histoire  ou  de  littérature  du  moyen  âge. 

Les  ouvrages  devront  étro  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le 
3i  décembre  1887. 

PBU  STANISLAS  JCLIEN. 

Par  son  testament  olographe  en  date  du  96  octobre  1873,  M.  Sta- 
nislas JuuEif ,  membre  de  l'Institut,  a  légué  h  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  une  rente  de  quinze  cents  francs  pour  fonder  un  prix 
annuel  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés,  en  double  exeuipbire,  au  secré- 
Uriat  de  l'Institut,  le  3]  décembre  i885. 

a8. 


—  à\8  — 


PRIX  DELÀLANDE-<}UéRINE.\U. 


M*"*  Dblalande,  veuve  Giu^rineau,  par  son  leslament  en  date  du 
16  mars  1 879 ,  a  Xégaé  à  rAcadëmie  des  inscriplioiis  et  belles-lettres  une 
somme  de  vingt  mille  francs  (réduite  h  dix  mille  cinq  francs),  dont  les 
intérêts  doivent  être  donnés  en  prix,  tons  les  deux  ans,  au  nom  de  Dela- 
fande-Guérineau ,  à  la  personne  qui  aura  composé  Ton vrage  jugé  le  meil- 
leur par  l'Académie. 

1/6  prix  n*ayant  pas  été  décerné  en  1 88& ,  TAcadémie  rappelle  qu'elle 
décernera  deux  prix  en  1 886  : 

i"  Au  meilleur  ouvrage  dans  Vordre  des  études  du  moyen  âge; 

ù"  Au  meilleur  outrage  dans  l'ordre  des  études  orientales. 

Les  ouvrages  destinés  au  concours  devront  être  déposés,  en  double 
exemplaire  s'ils  sont  imprimés ,  au  secrétariat  de  Tlnstitut,  le  3 1  décembre 
i885. 


PRIX  JEAN  REYNAUD. 


M*"*  veuve  Jean  Rrtnadd,  «voulant  honorer  la  mémoire  de  son  mari 
et  perpétuer  son  zèle  pour  tout  ce  qui  touche  aux  gloires  de  la  France  «, 
a,  par  un  acte  en  date  du  93  décembre  1878,  fait  donation  à  Flnslitut 
d'une  rente  de  dix  mille  francs,  destinée  à  fonder  un  prix  annuel  qui  sera 
successivement  décerné  par  chacune  des  cinq  Académies. 

Ce  prix  sera  décerné  pour  la  troisième  fois  par  T Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  en  1 890. 


PRI\  DE  LA  GRANGE. 


M.  le  marquis  de  la  Grange,  membre  de  TAcadémie,  par  son  testa- 
ment en  date  du  h  août  1871,  a  légué  à  1* Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  une  rente  annuelle  de  mille  francs,  destinée  à  fonder  un  prix 
en  faveur  de  la  publication  du  texte  d'un  poème  inédit  des  anciens  poètes 
de  la  France;  à  défaut  d'une  œuvre  inédite,  le  prix  pourra  être  donné  an 
meilleur  travail  sur  un  poème  déjà  publié,  mais  appartenant  aux  anciens 
poètes. 

Ce  prix  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  1886. 


—  t'A  — 

i»E?  ::['>-iiîiSw 
Les  ua^raig«*  eL^VH»  au  àifiarsuza-  eiiur^'ia^  nuvfru-  i*ic  '.  Kzj^OMmt 

atant  le  i''  jtMrinr  A  reinrf  f«  Jr  ïir:r  orr*  f^.*^  O'^rT^u 

Ceux  qui  «ercctt  «i^sCi»!*  wn  p'nrïiBP?  wcr  M^rufib  ïf«  r»r:^TîiC!fs  im- 
primés De  focit  pHDt  »3ml^  âîiT:»:  fsrf  -«tTTTS  fc:  fn:^.;»is  .-«  rr.  inÀa. 
Ils  porteroot  uoe  èpigraç^  -:•;;  d««is<f .  rfçe:^  iso^  :n:  Klk':  CJ»^^V  ^«n 
cootieiMlni  ïe  wxk  4e  fftoliRzr.  Ls  aorc:jT«ï.5*  «co:  j^-vv-r.:»  q;îr  ^hts 
ceax  qui  *e  feraient  ooQDaitr»  «r:«iî  *\;'3*  in  cco.var*  ;  îs\ir  ,M:-.>n!Kyi 
la  plus  sëneuse  est  appelé?  car  ^fffit  à\>'>:yyA>:^. 

L'Académie  ne  rend  aocmi  des  ovhts^  imprimes  ou  mjinu^^fs  qui 
ont  été  soumis  à  soo  examen:  les  auteurs  des  m.mu$crils  «Hit  \a  tiKnio 
d'eu  Elire  preodre  des  copies  au  secniahat  d>>  TlnMitut. 


DELIVRA.NCE  DES  BRE\ETvS 

D'ARCHIVISTES  PALÉOGRiPIIES. 

En  exécution  de  farrélé  de  M.  le  Ministre  de  rinstnictton  puitliqiic 
rendu  en  i833,  et  statuant  que  les  noms  dos  élovt^  do  TKoolo  dos 
chartes  qui ,  à  la  fin  de  leurs  études,  ont  obtenu  dos  kn^vots  iraivliivintoM 
paléographes,  devront  être  proclamés  dans  la  sénnct^  pnlili(|Uo  do  TAon- 
demie  de»  inscriptions  et  belles-lettres  qui  suivra  lour  pmiuotioii,  TAca^i 
demie  déclare  que  les  élèves  de  rÉcolc  des  chartos  qui  ont  t^li^  nom- 
mes  mxkmMies  paUograpkeê  par  décret  du  dS  févrior  iHHf»,  on  vortii 
de  ia  liste  dressée  par  le  conseil  de  perfectionnonient  do  rollo  Koolo. 
sont  : 

MM.  Larglois  (Charles-Victor), 
Lb  Ghand  (Léon-Frédéric) , 
AuvRAY  (liOuift-Henri-Lucicn  ) , 
LBPfcvRB-PoRTALis  (  Euj^ue- A  inodéo  ) . 
Foiick-BRB!iTA?fo  (Jacf|ucs-(]l)rétion-l'Vin)çoiN  Sf'ropliin  ; . 
DuKOTERDE  Si^fONZAC  (Jacf|fioH-JoM'|ih  Ki'nnroiii  (Inuloii). 
DovBR!«or  (émile-Eugène), 
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MM.  Perret  (Paul-Michel) , 

Stein  (Frëdéric-AIexaûdre-Heori), 
Barroux  (Lëon-Marius). 

Sauf  nommég  arehwUteg  foUographeB  korê  rang  : 

MM.  Alaus  (Marie-Joseph-Étieiuie-'Bartbëleiiiy-Paulj, 
Gag^  (Cbaries-LëoDce-GastoQ), 
GoviLLE  (Alexandre-Alfred) , 
HcET(Gëdéon), 
Martin  (Camille). 


NOTICE 
SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 

DE 

M.  HENRI-ADRIEN  PRÉVOST  DE  LONGPÉRIER, 

MEMBRE  ORDIRAIBE  DE  L* ACADEMIE  DBS  IKSCRIPTIOKS  ET  BELLE9-LKTTBES , 

PAR  M.  H.  WALLON, 

SlGRéTAlRB  PBRPiTOSL  DE  L'AGAD^IB. 

Messieurs  , 

M.  de  Longpérier  est  un  de  ces  érudits  qui  ne  doivent  rien 
à  l'école.  Un  jour  leur  esprit  s'ëveille,  provoqué  par  quelque 
objet  curieux  :  un  bronze,  un  sceau,  une  médaille.  Us  veulent 
en  connaître  le  sens,  l'origine,  les  afiinités.  Ils  cherchent  les 
analogues,  ils  comparent,  ils  classent,  et  ils  arrivent  à  être 
maîtres  sur  un  terrain  où  d'autres,  venus  par  les  sentiers 
battus,  restent  toujours  écoliers. 

Henri-Adrien  Prévost  de  Longpérier  est  né  à  Paris  le  a  i 
septembre   1816,  d'une  ancienne  et  honorable  famille  du 
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Valois  établie  à  Mcaux^^^  où  lui-même  passa  ses  premières 
années.  Il  ne  connut  donc  point  les  grands  lycées,  il  ne  con- 
nut pas  même  le  collège  de  la  commune.  Son  père,  qui  fut 
mis  à  la  tétc  de  l'administration  municipale,  ancien  élève  de 
Juilly,  littérateur  distingué  et  mémo  un  peu  poète,  dirigea 
seul  son  éducation,  et,  tout  en  le  formant  aux  langues  an- 
ciennes, tout  en  surveillant  son  travail,  il  lui  laissait  liberté 
entière  pour  les  études  où  son  goût  Fentratnait.  Ses  prédilections 
se  manifestèrent,  dès  son  enfance ,  je  ne  dis  pas  pour  la  numis- 
matique (il  n'aurait  peut-être  pas  su  alors  ce  que  ce  mot  voulait 
dire),  mais  pour  les  médailles.  Avant  la  refonte  des  monnaies 
de  billon,  opérée  sous  le  dernier  Empire,  bien  des  monnaies 
antiques  étaient  restées  dans  la  circulation.  Des  pièces  marquées 
à  l'ciligie  de  Titus  ou  de  Vespasien,  de  Gharlemagne  ou  de 
saint  Louis,  parvenaient  à  passer,  un  peu  frauduleusement, 
pour  des  sous  et  allaient  se  confondre  avec  les  autres  dans 
les  tiroirs  des  débitants,  ou  mieux  encore  et  plus  sûrement 
dans  la  bourse  des  quêtes  à  la  paroisse.  Un  fils  de  famille  si 
bien  posé  obtenait  facilement  des  boulangers  ou  des  épiciers, 
voire  même  du  sacristain  quêteur»  la  permission  de  fouiller 
dans  la  recette,  et  il  se  faisait  sans  peine  donner  ces  faux  sous, 
ces  liards  de  contrebande,  en  échange  de  sous  plus  authen* 
tiques.  C'est  ainsi  qu'il  commença  à  se  former  un  médailler; 
et,  avec  un  désintéressement  rare  chez  un  collectionneur  (mais 
il  était  si  jeune!),  il  communiqua  son  secret  à  son  petit  cama- 
rade Alfred  Maury,  notre  confrère,  qui  me  l'a  révélé.  Je  le 
livre  au  public.  On  n'en  abusera  plus. 

Cette  curiosité  instinctive,  ces  études  faites  sur  les  médailles 
le  conduisirent  à  la  lecture  des  livres  qui  en  ont  traité  métho- 
diquement, les  livres  d'Eckhel,  de  Mionnet,  et  de  là  revenait 

<*)  SoD  trisaïeul  (pour  ne  pas  remonter  plus  haut),  Nicolas  Prévost  de  Long- 
périer,  était  conseiller  du  roi,  contrôleur  général  des  finances  et  grand-voyer 
pour  le  Soîssonnais.  Il  portait  if  azit  à  troi»  maeki  d'mr. 
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aux  pièces  elles-mêmes  avec  une  ardeur  plus  vive  et  un  sens 
plus  éclairé. 

Un  champ  plus  vaste  lui  fut  bientôt  ouvert.  Après  six  mois 
de  stage  au  département  des  imprimés,  il  fut  placé,  n'ayant 
que  dix-neuf  ans  (i835),  au  cabinet  des  médailles  de  la  Bi- 
bliothèque royale.  Malgré  le  vol  fameux  dont  le  cabinet  venait 
d'être  victime  ^^\  il  trouvait  là  une  ample  matière  à  ses  études; 
il  y  trouvait  des  maîtres  heureux  de  diriger  dans  la  science 
des  antiquités  un  jeune  esprit  si  bien  doué  :  Letronne,  Charles 
Lenormant.  Attaché  au  cabinet  des  médailles,  il  avait  son  en- 
trée dans  les  collections  particulières  qui  étaient  alors  si  riches 
et  si  nombreuses  encore  à  Paris;  et  ses  ressources  de  famille, 
qui  lui  faisaient  une  position  un  peu  meilleure  que  celle  d'un 
simple  employé,  lui  permettaient  aussi  d'entreprendre  des 
voyages. 

Le  premier  à  faire  pour  un  archéologue  est  le  voyage  d'Italie. 
Il  le  Ht  pour  la  première  fois  en  18&1 ,  dans  des  conditions 
toutes  spéciales.  Un  riche  amateur,  curieux  d'antiquités  et 
surtout  de  médailles,  se  rtMidait  dans  cette  heureuse  contrée, 
si  favorable  aux  trouvailles,  surtout  à  celles  qu'on  fait  à  prix 
d argent.  Adrien  de  Longpérier,  par  les  saillies  de  son  esprit, 
par  renjouement  et  la  variété  de  sa  conversation,  fut  toujours 
et  pour  tous  un  bien  agréable  compagnon  de  voyage;  c'était, 
si  jeune  qu'il  fût,  un  guide  précieux  pour  un  collectionneur 
de  monnaies  anciennes,  qui,  après  tout,  avait  plus  d'écus  que 
de  savoir.  Notre  amateur  offrit  donc  au  jeune  homme  une 
place  dans  sa  chaise  de  poste,  car  il  voyageait  en  poste;  il  fai- 
sait les  choses  largement.  Arrivé  à  Rome,  il  lui  présenta  la 
note  des  frais  à  partager.  —  Adrien  paya,  et  prit  la  diligence. 

S'il  avait  eu  alors  plus  d'argent  et  de  loisir,  il  n'aurait  pas 
pris  la  diligence,  il  aurait  pris  le  bateau  et  serait  parti  pour 

'')  Nuit  du  5  au  6  iiofenibre  i83]. 
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l'Orient.  Il  avait,  en  effet,  manifesté  de  bonne  heure  un  goàt 
très  vit  pour  ces  contrées.  Dès  son  enfance,  les  Mille  ci  une 
Nuits  l'avaient  charmé.  Dans  la  poésie,  dans  l'histoire,  tout  ce 
qui  lui  rappelait  l'Orient  l'intéressait;  il  savait  par  cœur  les 
Orientales,  de  Victor  Hugo;  il  admirait  YHéracUus,  de  Cor- 
neille ^^^;  par  YHéraclius,  il  s'acheminait  à  l'étude  de  ces  révo- 
lutions qui,  des  successeurs  d'Alexandre,  firent  passer  l'empire 
de  la  Haute-Asie  aux  Parthes,  puis  aux  nouveaux  Perses  et 
aux  Arabes.  Mais  pour  aborder  ces  études,  il  fallait  savoir  les 
langues  orientales,  l'arabe,  le  persan.  Le  jeune  Adrien  n'avait 
pas  reculé  devant  cette  difficulté.  Notre  confrère  Joseph-Tous- 
saint Reinaud,  sous  le  patronage  duquel  il  était  entré  à  la  Bi- 
bliothèque, avait  été  son  mattre,  et  il  avait  pu  lui  faire  goûter 
plus  encore  ses  leçons  en  l'initiant  à  la  numismatique  orien- 
tale. Longpérier  s'en  souvenait  bion  quand  il  disait  de  lui  : 
«Avant  la  publication  du  savant  ouvrage  de  M.  Reinaud  sur 
les  Monuments  persans ,  arabes  et  turcs  du  cabinet  de  M.  le  duc 
de  Blacas,  l'épigraphie  arabe  n'était  qu'un  chaos ^*^^j;  Il  n'ou- 
bliait pas  d'ailleurs  les  maîtres  plus  anciens  :  Silvestre  de 
Sacy  qui  avait  publié  en  1793  un  mémoire  (ce  n'éUjit  guère 
la  littérature  du  temps)  où,  il  posait  les  bases  du  déchiffre- 
ment de  l'écriture  pehlvie,  employée  par  les  Sassanides  dans 
les  inscriptions  de  leurs  monuments  et  les  légendes  de  leurs 
monnaies  t^);  et  avant  Silvestre  de  Sacy,  l'abbé  Barthélémy, 
dont  le  public  ne  connaît  guère  que  le  Voyage  dujeam  Atm* 
charsis,  mais  qui  a  bien  d'autres  titres  aux  yeux  du  monde  sa- 
vant. Adrieir  de  Longpérier  n'a  jamais  cessé  de  faire  valoir  ses 
mérites.  Il  le  cite  comme  le  premier  qui  ait  étudié  avec  soin 

'»î  A.  Maury,  Œuvre»  de  A,  de  Longpérier,  dans  le  Journal  des  SavanU,  avril 

i88â,  p.  so5. 

^^  VoM  arabo-iicilien  de  l'œuvre  SaUmon,  dans  la  Revue  archéol,,  i8G5.  — 
Œuvre»  de  A.  de  Longpérier,  réunies  et  misci  en  ordre  par  (î.  Schluniliergor, 
t.  I,  p.  /i55. 

î*>  François  Leuormanl,  yoiicc  »ur  M,  A.  de  Longpérier,  p.  li. 
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les  inonnaies  arabes  ^^\  11  Fa  signalé  en  mainte  rencontre  comme 
ayant  inauguré,  dès  le  siècle  dernier,  ces  études  archéolo- 
giques sur  rOricnt  qui  ont  accompli  dans  notre  siècle  de  si 
brillantes  conquêtes. 

Epris  de  TOrient  et  curieux  de  tout  ce  qui  en  arrivait,  il 
avait  eu  l'occasion  d'examiner  de  près  un  lot  fort  mélangé  de 
médailles  venues  de  l'Asie  dans  des  circonstances  assez  extra- 
ordinaires. Les  plus  ftgés  d'entre  nous  peuvent  se  rappeler 
avec  quel  intérêt  on  suivait  en  France  les  aventures  de  ces  of- 
ficiers de  Napoléon  qui,  après  les  désastres  de  181/1  et  de 
181 5,  et  comme  par  une  revanche  sur  l'Angleterre,  allèrent 
au  nord  de  l'Inde  organiser  une  monarchie  puissante  sous  le 
nom  du  petit  roi  de  Lahore  :  je  veux  parier  des  généraux  Al- 
lard,  Court  et  Ventura.  Le  général  AUard  avait  rapporté  en 
Europe  et  donné  à  la  France,  au  nom  du  général  Ventura, 
un  nombre  assez  considérable  de  monnaies  anciennes  dont 
Raoul  Rochcttc  fit  connaître  le  haut  prix  ^^^  Le  général  Court 
poursuivit  ces  recherches.  11  découvrit  en  certains  lieux  une 
si  grande  masse  de  monnaies  de  bronze,  qu'après  en  avoir  ex^ 
trait  les  meilleures,  il  lui  en  resta  de  quoi  faire  fondre  plu- 
sieurs pièces  de  canon.  Ce  sont  les  médailles  de  cette  collec- 
tion, médailles  d'Alexandre  et  des  dynasties  indigènes  venues 
après  les  sucesseurs  d'Alexandre,  qu'Adrien  de  Longpérier 
étudia  en  quelques  pages  et  classa  dans  la  Revue  numismatique 

(•889). 

Cette  collection  lui  avait  fourni  plusieurs  pièces  ]>our  le 
grand  travail  qu'il  publia  l'année  suivante  sous  ce  titre  :  Essai 

^^)  Notice  tur  une  monnaie  inédite  du  khalife  Heicham  II,  la  première  qu'il  ait 
faite  sur  les  monnaies  orientales  {Rêvue  nutniematique ,  i838.  Œuvres,  t.  1,  p. 
3^3).  Il  avait  débuté  par  deux  ou  trois  notices  sur  la  numismatique  nationale  : 
Monnaiet  inédite»  de  quelque»  prélat»  fronçai»  (1837);  ^<>'*<*<u^  '^  htontluçon; 
Monnaie»  inédite»  de  quelque»  jtrélat»  Dauphinoi»    (i838).   Œuvre»,   t.    IV, 

p.    1-39. 

^')  Journal  de»  taranl»,  ]836. 
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sur  les  médailles  des  rois  perses  de  la  dynastie  sassanide  (  1 8âo), 
savant  mémoire  qui  lui  valut  cette  aanée  même  le  prix  de 
numismatique  dans  notre  Académie.  L'ouvrage  couronné  an- 
nonçait déjà  en  lui  un  maitrc  dans  la  science  des  médailles. 
Quelle  idée  se  faisait-il  de  cette  science?  Lui-même,  dans  un 
article  de  la  Revue  arcliéol(^que  (i84/i-i8/i5),  a  montré  à 
quelle  hauteur  il  voulait  la  tenir  : 

«Ce  que  Ton  se  propose,  dit-il,  ou  plus  exactement,  ce  que 
i*on  devrait  se  proposer  en  étudiant  les  médailles,  ce  n'est  pas 
tant  de  déterminer  la  rareté  de  ces  monuments,  mérite  bien 
secondaire  aux  yeux  des  vrais  archéologues ,  que  de  les  faire 
servir  à  l'histoire  humaine  en  obtenant  de  leur  connaissance 
toutes  les  vérités  générales  qu'un  examen  méthodique  peut 
scientifiquement  établir  ^^^?9 

Pour  cela,  après  avoir  usé  de  l'analyse,  il  faut,  dit-il,  re- 
courir k  la  synthèse  et  rechercher  d'abord  la  loi  organique 
qui  a  dû  présider  à  la  production  des  types  monétaires;  et, 
après  avoir  défini  le  type  monétaire,  il  retrace  rapidement  la 
suite  de  ses  transformations.  Il  rappelle  qu'à  l'origine  de  la 
monnaie,  le  type  n'avait  d'autre  objet  que  de  donner  une  va- 
leur légale  au  morceau  de  métal  qui  en  était  marqué.  De  là  la 
simplicité,  l'insignifiance  des  premiers  types;  mais  bientôt 
d'autres  idées  s'y  rattachèrent  La  religion  y  mit  son  empreinte  ; 
et  le  caractère  sacré  du  signe  dut  en  immobiliser  les  formes. 
«Les  graveurs  comme  les  statuaires,  comme  les  peintres,  à 
Egine,  à  Rhodes,  se  renfermaient  dans  certaines  limites  que  le 
culte  posait  à  l'art  et  qui  donnaient  à  leur  style  une  unité  toute 
hiératique  et  toute  stationnaire.  »  Même  après  Phidias  qui  re- 
nouvela la  statuaire  en  la  ramenant  à  la  nature,  en  élevant  le 
naturel  jusqu'au  divin,  Athènes  garda  le  type  de  ses  médailles, 
et  jusque  sous  l'Empire  romain ,  quand  les  autres  villes  adop- 

(')  Œuvré»,  i.  11,  p.  8a. 
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tèrent  l'edlgic  des  empereurs,  elle  retint  l'image  de  sa  déesse. 
A.  de  Longpëricr  écarte  le  système  par  tro])  matérialiste  qui 
dans  un  animal  ou  dans  une  plante  voudrait  voir  comme  un 
indice  des  productions  du  pays  :  que  ferait-on  du  lion  de  Ca- 
poue,  de  Marseille  ou  de  Reims?  et  si  Ton  y  cherchait  quelque 
emblème,  soit  du  courage,  soit  de  la  force,  comment  Argos, 
au  lieu  de  l'adopter  aussi,  aurait-il  pris  le  loup,  c'est-à-dire  le 
signe  du  lâche  et  du  pillard?  La  plante»  l'animal  ou  tout  autre 
objet,  quand  il  n'est  pas  un  emblème  religieux,  est  souvent 
l'expression  phonétique  du  nom  d'un  peuple  ou  d'une  ville. 
Les  monnaies  des  Phocéens  (de  l'Ionie  ou  de  la  Gaule),  por- 
tent un  phoque,  (^oiKtf;  celles  d'Ëgine  et  d'Egée,  une  chèvre, 
a}^,  aîyos;  celles  de  Melos,  une  pomme,  firiXov;  celles  de 
Khodes,  une  rose,  p^^ov;  celles  d'Ancône,  un  coude ^iyxcjv^eic. 
Le  type  des  médailles  aux  temps  grecs  était  donc  surtout 
religieux.  Quand  Rome  domina,  la  monnaie  grecque  subit  l'in- 
fluence de  ces  nouveaux  maitrcs;  mais  telle  était  la  force  de 
l'idée  prédominante  du  type,  qu'en  substituant  le  sénat  et  le 
peuple  romain  h  leurs  divinités  sur  leurs  monnaies,  les  villes 
grecques  les  divinisaient  en  quelque  sorte  :  le  sénat  sacré,  le 
peuple  sacré,  ^Upà  Su^xXt^tos,  Upbç  ÙSiyuos.  A  Rome,  vers  la  fin 
de  la  République,  on  voit  un  type  d'un  caractère  tout  nou- 
veau, le  type  historique  :  l'enlèvement  des  Sabines,  l'alliance 
avec  Gabies,  etc.  Sous  les  empereurs,  l'histoire  est  celle  des 
familles  impériales  :  c'est  l'empereur,  sa  femme,  ses  proches, 
ou  des  trophées,  des  arcs  de  triomphe,  consacrant  des  vic- 
toires. Aux  types  historiques  se  joignent  aussi  des  types  al- 
légoriques, célébrant  la  piété,  le  courage,  la  libéralité  de 
l'empereur,  la  prudence,  la  fécondité  de  l'impératrice;  allé- 
gories souvent  menteuses  :  le  bonheur  des  temps,  la  fidélité  des 
troupes,  se  voient  aux  époques  des  plus  fréquentes  révolutions. 
A.  de  Longpérier  poursuit  cette  histoire  des  types  jusqu'aux 
temps  chrétiens.  Le  signe  alors  de  la  monnaie,  c'est  la  croix. 
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et,  pendant  quelque  temps,  la  croix  placée  dans  la  main  de  la 
Victoire,  ce  qui  est  un  reste  de  Fart  payen^*^  Au  moyen  âge 
la  croix  est  le  type  consacré  de  toute  monnaie.  Le  mono- 
gramme même  des  rois  francs  est  disposé  en  forme  de  croix. 
Puis  les  types  se  diversifièrent,  et  c'est  alors  qu  il  faut  se  défier 
des  contrefaçons.  A.  de  Longpérier  met  en  garde  contre  les  imi- 
tations qui,  déjà  dans  l'antiquité  et  beaucoup  plus  au  moyen 
âge,  reproduisaient  les  types  en  vogue,  pour  donner  aux  mon- 
naies un  cours  plus  étendu,  ce  qui  amenait  de  singulières  bi- 
zarreries :  «Le  pape  Clément  IV,  dit  notre  confrère,  fut  obligé 
de  réprimander  certains  évéques  qui  copiaient  la  monnaie  arabe 
avec  le  nom  de  Mahomet,  tandis  que  les  sultans  de  la  race 
d'Ortok  battaient  des  monnaies  à  reiFigie  du  Christ ,  de  la  Vierge 
et  des  empereurs  ^^K  » 

La  numismatique  n*est  pas  une  science  isolée  :  c  est  une  des 
branches  nombreuses  de  l'archéologie.  Une  même  sève  les  vi- 
vifie toutes  :  qui  veut  en  bien  cultiver  une  ne  peut  rester 
étranger  aux  autres.  A.  de  Longpérier,  admis  dès  l'&ge  de  vingt 
et  un  ans  dans  la  Société  des  antiquaires,  s'était  familiarisé 
aux  monuments  de  toute  époque  et  un  peu  de  tout  pays.  En 
cela  encore  les  difficultés  aiguillonnaient  son  zèle  :  l'inconnu 
avait  pour  lui  un  attrait  irrésistible,  la  nouveauté  le  captivait. 
La  nouveauté,  c'était  parfois  la  mise  au  jour  des  monuments 
les  plus  anciens  du  monde;  telle  fut  la  grande  découverte  des 
monuments  assyriens  par  Botta  en  1 843  ^^\  Ninive  et  Babylone 
en  disaient  plus  à  l'imagination  que  l'Egypte  elle-même,  mal- 
gré l'incomparable  antiquité  de  l'Egypte.  Mais  TÉgypte  était 

<')  crLes  statères  d'or  d'Alexandre,  dit  notre  confrère,  et  les  monnaies  de  plu- 
sieurs rois  grecs  nous  montrent  la  Victoire  portant  une  croix,  qui  n*est  autre 
diose  que  Tarmalure  destinée  â  former  un  trophée. n  CEuvre»,  t.  II,  p.  90, 
note  s. 

<4  (JEutret,  t.  II,  p.  9a. 

<*>  LêUrt  à  M.  Mohl^  Mossoul,  5  avril  i8â3.  Journal  Miatiqtu,  6*  séries  L  Ht 

(l8&3),  p.  Cl.  rlHiHt 
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connue.  Tous  les  âges  de  Thistoire  avaient  passé  devant  les 
pyramides,  et  les  grandes  villes  de  TAssyrie,  contemporaines 
des  Pharaons  dans  les  annales  des  peuples,  avaient  disparu 
depuis  des  siècles  de  la  surface  du  sol.  Longpérier  se  tourna 
avec  ardeur  vers  cette  révélation  inattendue.  J'ai  parié  de  Ni- 
nive.  Ce  n'est  pourtant  pas  à  la  capitale  de  l'ancien  empire 
assyrien  que  les  premiers  monuments  découverts  appartenaient. 
C'est  sur  son  emplacement  qu'avaient  eu  lieu  d'abord  les  re- 
cherches; mais  Botta  5  n'y  ayant  rien  trouvé  que  des  briques  ou 
des  fragments  sans  valeur,  s'était  reporté  sur  un  village  voisin, 
Khorsabad,  et  c'est  de  là  qu'il  avait  exhumé  ces  colosses,  ces 
taureaux  à  face  humaine,  ces  bas-reliefs  dont  nous  avons  au- 
jourd'hui les  plus  beaux  modèles  au  Louvre.  Liongpérier  en  fit 
une  description  sommaire  dans  un  article  :  Ninive  et  Khona- 
had''^\  Il  commenta  les  bas-reliefs,  les  rapprochant  des  textes 
de  l'histoire  et  les  vérifiant  les  uns  par  les  autres  ^\ 

Il  avait  vu  du  premier  coup  d'œil  que  l'on  était  en  face 
de  monuments  postérieurs  au  premier  empire  assyrien  et 
antérieurs  à  la  domination  des  Perses  ^^K  De  qui  étaient-îls  ? 
Là  était  le  mystère  ;  et  le  secret  pouvait  nous  en  être  livré 
par  eux-mêmes,  car  ils  étaient  couverts  d'inscriptions  :  inscrip- 
tions d'un  genre  particulier,  formées  par  des  combinaisons  de 
clous  ou  de  coins  qui  ont  fait  donner  à  cette  écriture  le  nom 

t*^  Rnuê  numinnatique ,  i8&A-i845.  Œuvres,  t.  I,  p.  3/i. 

^*^  C'est  ainsi  qu^ii  montre,  par  Timage  d'une  ville  assiégée,  combien  Hérodote 
C9t  vrai  daas  so  description  de  BaLylone ,  et  quHl  trouve  dans  les  historiens  ou 
dons  les  prophètes,  historiens  contemporains  è  certnins  égards,  le  vrai  wn%  de 
ces  repn>8cntations ;  et  il  signale  les  erreurs  où  Ton  tombe,  faute  d^une  expérience 
safiisante  en  matière  d'antiquités  (Obêêrvaiiomê  mr  quei^UêB  hûê-rditfê  mêtyrient, 
Itêvue  ardiéologique ,  i8&7-i8â8).  Œuvre»,  i,  I,p.  loS. 

(^)  Il  faut  voir  avec  quelle  verre  ii  malmène  un  docteur  qui,  dans  ïlUuttrm^ 
tion,  avait  prétondu  que  les  monumenU  découverts  par  Botta  n'avaient  rien  de 
commun  avec  Ninive  et  TAssyric  ;  qu'ils  se  rapportaient  aux  Mèdes,  aux  Perses 
et  môme  aux  Parthea  {Ànîiquiiéi OMynemiff ,  dans  la  Revue  orehM. ,  1 85o-i  85 1 ). 
ŒuvrfM ,  t.  I ,  p.  1 .'{ 9 . 
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de  cunéijarme,  Grotefend,  Eugène  Bornoof^Lassen,  Rawlinson 
avaient  frayé  la  voie  pr  leurs  recherches  sur  les  inscriptions 
analogues  triples  et,  comme  ils  le  supposaient,  trilingues  de 
Persépolis,  d'Hamadan  et  de  Bisoutoun.  Quelles  étaient  ces 
trois  langues?  Gâtaient,  selon  toute  vraisemblance ,  en  premier 
lieu,  celle  des  Perses,  les  derniers  maîtres  de  TEmpire,  puis 
celles  des  races  qu'ils  avaient  subjuguées,  des  Touraniens  et 
des  Sémites.  Lies  inscriptions  assyriennes  de  Khorsabad  con- 
firmèrent cette  conjecture  en  ne  présentant  que  la  troisième 
forme  d'écriture,  qui  devait  donc  être  celle  des  Assyriens. 
Les  mots  lus  dans  la  langue  des  Perses  acheminaient  à  dé- 
chiffrer les  mots  écrits  dans  les  deux  autres  langues.  A.  de 
Longpérier  se  mit  à  l'œuvre,  comme  M.  de  Saulcy  et  M.  0[>- 
pert  nos  confrères,  comme  plusieurs  autres  k  l'étranger,  et  il 
eut  le  mérite  de  signaler  le  premier,  devant  un  groupe  qui 
semblait  signifier  roi  du  pays  £Azur  les  éléments  du  nom  de 
Sorgon^'^^.  Mais  pour  arriver  au  déchiffrement  de  cette  écriture 
et  è  la  reconstitution  de  cette  langue,  il  e&t  fallu  s'y  donner 
tout  entier.  Or  les  habitudes  d'esprit  de  notre  confrère  s'ac- 
commodaient mal  è  un  labeur  si  continu.  Sans  se  désinté- 
resser des  fouilles  qui  se  poursuivaient  en  Orient  et  qui,  après 
Ninive ,  faisaient  retrouver  Bah vlone  ^^\  il  laissa  aux  autres  Thon- 

(*'  Lettre  à  M.  îtidcre  Lôwengtem  sur  le»  inscriptioru  cunéiformes  de  VAetyrie 
{Revm  archéoL,  iBh'j-iShB),  Lettre  à  M.  le  directeur  du  Journal  aeiatique 
{Jomital  amatique ,  &' série,  U  X,  p.  353).  Œuvree,  t.  I,p.  108  et  iitt. 

(*)  Note  êur  lee  fouillée  de  Babylone  (Àthenœum  français,  8  janvier  i85a); 
communication  *w  les  premiers  envois  de  Vexpédition  de  Mésopotamie  (Annuaire 
èe  la  Société  des  Antiquaires  de  Franee,  99  avril  1869);  communication  fur 
éfnmrf  wnemsments  recueillis  prés  de  Babylone  {Bulletin  de  la  Soc,  des  Antiq,, 
is  mai  i858,  etc.).  Ces  notes  et  ces  communications  avaient  trait  aux  résultais 
de  la  mission  de  WA,  Fulgence  Frcsnel ,  Jules  Oppert  et  Félix  Thomas  (  archi- 
tecte), qoe  M.  Oppert  publia  quelques  années  plus  tard  sous  ce  titre:  Erpédi- 
tian scienÊififuê  en  Mésopotamie,  9  vol.  in-&"  avec  atlas:  t.  I,  Relation  du  voyagé 
et  résultats  de  Cexpédition  (i863);  t.  II,  Déchiffrement  des  inscriptions  (1869). 
Dans  ce  volume,  M.  Oppert  sif^nale  TheureuBe  découverte  de  M.  A.  de  Lon[;pé- 
rier,  p.  96,  note. 
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neurclla  peine  d'accomplircettc  œuvre  considérable,  etilrevinC 
aux  études  qui  étaient  plus  dans  la  nature  de  ses  goûts,  dans 
la  direction  de  ses  travaux.  Ce  que  nous  avons  perdu  d'un 
côté ,  nous  l'avons  amplement  regagné  de  l'autre  dans  les  pro- 
ductions si  variées  que  son  activité  nous  a  values. 

J'ai  dit  que  l'étude  des  médailles  ne  peut  se  passer  de  la 
connaissance  des  monuments  de  l'art  ancien,  et  l'on  n'ap- 
précie pas  l'art  ancien  si  on  ne  goûte  pas  l'art  en  lui-même. 
A.  de  Longpérier  pratiquait  les  beaux-arts  et  il  les  goûtait 
excellemment.  Il  en  donna  une  preuve  en  rendant  compte  du 
Salon  de  iSlib^^\  compte  rendu  qui  porte  bien  son  cachet  et 
donne  le  regret  qu'il  n'en  ait  pas  fait  d'autres.  Les  artistes 
jugés  par  un  archéologue!  dira-t-on.  Pourquoi  pas,  si  l'ar- 
chéologue est  un  ami  éclairé  des  beaux-arts,  et  si  les  artistes 
s'aventurent  quel({uefois  dans  le  domaine  de  l'archéologie? 
C'était  leur  rendre  service  que  de  les  y  guider  ou  de  leur 
épargner  des  faux  pas.  Combien  d'entre  eux,  en  croyant  être 
plus  vrais,  ont  affublé  leurs  personnages  de  costumes  dispa- 
rates? David,  dans  son  tableau  des  Thermopyles,  était  plus 
avisé  en  ne  les  habillant  pas  du  tout. 

Ami  des  arts  et  particulièrement  familier  à  l'art  ancien,  il 
se  trouva  bientôt  placé  dans  un  milieu  oii  il  pouvait  mieux  en 
étudier  les  monuments.  Delà  Bibliothèque  il  passa  au  Louvre: 
conservateur  de  la  deuxième,  puis  de  la  première  division  du 
Musée  des  antiques  (lo  février  iSiy,  i*'  mai  i848),  il  réu- 
nit les  deux  divisions,  comprenant  les  antiquités  grecques, 
romaines,  étrusques  et  orientales,  le  s  janvier  1 85 a. Par  cette 
triple  nomination,  la  Monarchie,  la  République  et  l'Empire ^^^ 
avaient  tour  à  tour,  en  peu  d'années,  rendu  hommage  à  une 
compétence  oii  la  politique  évidemment  n'avait  rien  à  voir.  Il 
justifia  la  confiance  dont  il  avait  été  l'objet  par  les  plus  émi- 

^')   Œuneê,  t.  VI,  p.  3/u. 

^*^  On  peni  dire  TEmpire  depuis  le  a  décembre. 
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nenU  services.  Longtoi^  ie  Lc'wre  n'atût  êlé  qii*iu  liclie 
dépAt  d'objets  d'art  de  trate*  prc^remnce.  D  en  ât.  par  lui 
classement  métbodiqiie.iui  lien  d'étiMkrs:  0  fiêpara  la  «tatuaire 
d'origine  grecque  de  la  statsaire  isûlâe  de  la  Grère  aux  temps 
romains:  il  signala  dans  les  statoeç^  antiques  les  parties  res- 
taurées, restanratÎDns  trcip  soBrent  maladroites.  On  poorait 
être  certain  que  rien  de  parefl  se  serait  pratiqué  sons  sa  di- 
rection ;  on  pouvait  être  assoré  qoe  par  ses  aoquisitioDs  rien 
n'entrerait  an  Louvre  qui  ne  fût  bien  anlbcntique.  Pai  dit 
qu'il  avait  fait  du  musée  un  lieu  d'études.  D  fMÎt  à  tâche 
d'y  gu^er  le  public  par  des  notices  qui  sortent  de  Fordinaire 
des  catal<^es  :  telle  la  notice  des  monuments  assjTÎens  dont 
il  eut  d'abord  la  garde,  et  plus  tard  celle  des  antiquités  mexi- 
caines dont  il  forma  la  ooUertion.  notice  on  il  introduisit  la 
critique  en  des  matières  jusque-là  trop  livrées  aux  fantaisies 
de  l'imagination  la  moins  ordonnée.  Dans  Fintervalle.  il  avait 
eu  à  classer  les  richesses  de  la  collection  Campana  acquises 
par  le  dernier  empereur.  Ce  fut  lui  qui.  en  1861 ,,  fut  envoyé 
à  Rome  pour  en  recevoir  livraison  officielle,  lui  qui  au  retour 
fut  chargé  <f en  former  le  Musée  Napoléon  DQ.  M.  Schlum- 
berger  l'appelle  une  de  ses  magistrales  créations  et  il  vante 
surtout  «Tadmirable  Salle  des  terres  cuites,  si  tôt  et  si  mal- 
heureusement détruite.:? ,  dit*il  '-^\  Sans  parler  des  exemplaires 
douteux,  il  y  avait  dans  la  collection  un  nombre  considérable 
de  doubles  qui  furent  mis  à  part  et  distribués  entre  les  mu- 
sées de  prorince.  Conservateur  du  Louvre,  mais  souhaitant  la 
diffurion  de  la  science  avant  tout,  notre  confrère,  on  le  voit, 
n'oubliait  pas  les  départements.  Il  plaida  en  particulier  la 
cause  des  rilles  d'Afrique,  même  contre  son  propre  musée, 

(*)  N^iiet  iMT  A.  de  Lmgpéner.  OEmne»,  L  I,  p.  nu.  M.  liaury  a  (lii  k 
remarque  qn*i]  s^ëUit  plus  spéciaiemeot  occupé  des  poteries,  bissant  les  vases 
peints  â  la  hante  compétence  de  MM.  Charles  Lenormant  et  de  Witte.  Jownml 
dm  SmttmiM,  septembre  i88iii ,  p.  5o6. 
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en  demandant  qu'on  ne  les  dépouillât  pas  de  leurs  monu- 
ments, bustes  et  statues  au  profit  du  Louvre  où,  d'ailleurs, 
auprès  de  tant  de  chefs-d'œuvre,  ils  feraient  souvent  triste 
figure.  Il  plaidait  la  cause  de  tous  les  musées  en  recomman- 
dant qu'on  se  ttnt  surtout  en  défiance  contre  les  fabricants  de 
médailles  ou  d'inscriptions;  et  il  en  signala  d'évidemment 
fausses,  prises  trop  vite  au  sérieux  par  un  savant  qui  ne  les 
avait  pas  vues;  ce  qui  lui  suggère  ce  riq>prochement  :  «Toute 
Tarmée  d'Afrique  connaît  l'histoire  de  ce  naturaliste  crédule 
qui  achetait  aux  compagnies  de  zéphyn  des  animaux  inédits, 
des  rats  dans  le  nez  desquels  les  malins  troupiers  avaient 
greffé  une  queue  empruntée  à  d'autres  individus  de  l'espèce 
musn  Gela  se  nommait  des  rats  à  trompe.  Cette  industrie  a 
acquis  trop  de  célébrité  pour  durer  longtemps,  et  il  est  à 
craindre  que  les  zéphyrs  ne  se  rejettent  dès  à  présent  sur  la 
numismatique  et  l'épigraphie.  Défions-nous  donc  des  rats  à 
trompe  archéologiques  ^^^  !  » 

Ce  n'est  pas  seulement  par  ses  catalogues,  c'est  par  ses 
travaux  personnels  qu  il  pouvait  servir  de  guide  aux  amateurs 
d'antiquités  dans  le  Louvre.  Il  possédait  toutes  les  parties  de 
l'archéologie,  et  son  œuvre  est  un  vaste  répertoire  où  il  offre 
pour  chacune  d'elles  des  exemples  à  suivre.  On  n'a  que  l'em- 
barras du  choix  entre  tant  de  petites  dissertations  curieuses. 
Qu'il  nous  suffise  d'en  signaler  quelques-unes  oii  il  dissipe 
des  erreurs  accréditées. 

Des  bronzes  anciens,  des  figurines,  des  bas-reliefs,  des 
lampes  vulgaires  en  terre  cuite,  de  simples  graffiti  tracés  par 
un  oisif  sur  les  murailles  ont  soulevé,  en  mainte  rencontre, 
la  question  curieuse  des  armes  de  gladiateurs.  Letronne  s'en 
est  occupé.  Longpérier  leur  a  consacré  plusieurs  de  ses  notes. 
Les  musées,  et  notamment  le  musée  de  Naples,  possèdent 

'^)   Œuvreê,  t.  II,  p.  aat. 
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des  heaumes  à  visières  grillées,  des  boucliers,  des  cnémides 
que  Ton  était  tenté  de  prendre  pour  les  armes  de  quelque 
chef  de  guerre.  Notre  confrère  les  ramène  à  Tusage  des  com- 
battants bien  plus  humbles  de  profession  et  d'origine,  je 
reux  parler  des  gladiateurs.  Ce  ne  sont  pas  des  armures  de 
guerriers  :  «On  sait,  dit-il  avec  juste  raison,  que  les  armures 
des  tournois,  dont  on  faisait  usage  pendant  le  moyen  âge, 
sont  beaucoup  plus  lourdes  et  plus  massives  que  celles  que 
l'on  portait  à  la  guerre.  On  comprend  que  moins  la  cause  du 
combat  est  sérieuse,  plus  les  champions  cherchent  à  protéger 
leur  corps. 99  —  On  pourrait  dire,  il  est  vrai,  que  plus  le 
combat  a  de  risques ,  plus  on  doit  y  parer,  et  aussi  que  plus 
une  vie  est  précieuse,  plus  il  est  naturel  qu'on  la  protège.  Et 
qu'était-ce  qu'un  gladiateur  ?  —  Mais  le  gladiateur  avait  son 
prix;  et,  sans  parier  des  raisons  d'humanité  qui  n'étaient  rien, 
ni  de  l'intérêt  du  maître  qoi  était  quelque  chose,  l'intérêt 
seul  de  ces  jeux  homicides  faisait  souhaiter  d'en  prolonger, 
avec  les  péripéties  de  la  lutte,  le  plaisir  cruel  :  on  n'y  perdait 
rien  au  dénouement.  Ajoutons  que  ces  armures  convenaient  à 
des  combats  de  cirques  et  non  pas  aux  nécessités  d'une  cam- 
pagne qui  réclame  des  soldats  plus  dispos,  fussent-ils  plus 
exposés  ^^\ 

La  question  des  armes  pourrait  nous  conduire  à  celle  des 
enseignes  militaires  des  Romains,  dont  les  brèves  notations 
ou  les  symboles  peuvent  prêter  à  des  inductions  téméraires 
quand  on  n'est  pas  bien  maître  du  sujet.  Je  n'y  renvoie  que 
pour  montrer  combien  A.  de  Longpérier,  si  scrupuleux,  je 
dirais  si  méticuleux  dans  ses  interprétations,  supportait  mal 
chez  les  autres  les  allures  trop  aisées  ;  il  en  fait  la  déclaration 
dans  un  passage  où,  mêlant  volontiers  le  plaisant  au  sérieux, 
il  prend  un  exemple  dans  la  linguistique  et  demande  si  l'on 

(*)  Noté  êur  In  mnneê  iti  gladiminan,  extrait  du  L  VI II,  i"  partie  de  la  Rêvwê 
mnlMogiqm  (i8&i-i859).  OKiifrw,  t.  If,  p.  969. 
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rapportera  à  la  même  élymologie  épigramme,  ipiler  et  épi'' 
mrds^^K  Qu'on  y  prenne  garde ,  il  y  a  des  rapprochements 
archéologiques  de  cette  force.  11  ne  veut  donner  qu'un  ayer- 
tissement  et  n'entend  choquer  personne,  mais  il  faut  qu'il 
parie {  «L'étude  de  l'antiquité,  dit-il,  n'est  pas  seulement  un 
passe-4emps  pour  moi,  c'est  une  profession,  et  l'on  ne  saurait 
être  étonné  de  m'entendre  en  rappeler  les  principes,  de  même 
que  l'on  ne  voudrait  pas  reprocher  à  un  médecin  d'éclairer 
les  anatomistes  amateurs  qui  chercheraient  le  cœur  à  droite, 
le  texte  de  Molière  en  main  ^^K  n 

Le  musée,  par  ses  diverses  provinces,  si  je  puis  dire 
(Egypte,  Assyrie,  Asie-Mineure,  Grèce  et  Rome),  lui  offrait 
bien  des  sujets  de  comparaison.  L'art  assyrien  dérivait-il  de 
l'Egypte,  l'art  grec  de  l'Asie  Mineure,  comme  l'art  romain  de 
la  Grèce  ?  C'étaient  des  questions  qui  devaient  provoquer  sa 
curiosité  ;  mais  il  ne  paraît  pas  avoir  jamais  voulu  s'y  engager 
à  fond^^).  Aux  théories  plus  ou  moins  contestables,  il  préféra 

^')  trEn  toutes  choses  il  dut  faire  des  distinctions,  considérer  les  origines, 
ne  |K)int  comparer  ce  qui  n*a  pas  de  communauté.  Que  dirait-on  d*un  phi- 
lologie qui  verr&it  un  même  radical  dans  épigrantmê,  dans  épmardê  et  dans 
^fÂltr,  faute  de  savoir  que  le  premier  de  ces  mots  contient  la  préposition  grecque 
M ,  que  le  second  vient  de  »pinacia  par  suite  de  ce  changement  du  êp  latin 
en  etp  si  fréquent  dans  la  langue  française  et  qui  ne  constitue  qu'une  prise  de 
son ,  tandis  que  le  troisième  mot  est  formé  de  pilus  précédé  d^un  ê  privatif? 

«Cet  exemple,  si  choquant  au  premier  énoncé ,  n*est  pas  plus  extraordinairp 
qu^un  très  grand  nombre  de  rapprochements  étymologiques  proposés  sérieuse- 
ment par  des  écrivains  qui  n'ont  pas  étudié  sérieusement  les  langues  auxquelles 
ils  s^attaqucnt.  Ce  que  je  viens  de  dire  relativement  h  la  linguistique  peut  s*ap- 
pliquer  également  à  Tarchéologie.n 

(')  Enseignée  militaireê  dêi  Romaim,  dans  la  Rwuê  numiimaUçuê ,  t,  VIH 
(i85o).  GEutrei,  t.  II,  p.  96a. 

(')  Entre  Vari  asiatique  et  Tart  grec  dans  son  Age  le  plus  ancien ,  il  a  reconnu 
des  afTmités,  mais  non  une  filiation  véritable:  Part  grec,  né  ches  les  Grecs 
d*Asie,  s'est  ressenti  du  milieu  où  il  fit  ses  premiers  essais,  mais  il  a  en  lui  sa 
vie  propre,  et,  dès  l'origine,  les  principes  des  merveilleux  développements  qu'il 
reçut  plus  tard.  Quant  à  sa  Ihéorie  sur  ce  sujet,  il  en  a  dit  un  mot  à  propos 
d'une  médaille  de  Lnrisso  l'Ephésienne,  Imriêta  Epheêia,  dans  la  Rtvuê  nttinif- 


toii}oiiR  «Be  ifw  iitimi  kien  iMÛiiii  fâ  on'h  innovait  mmcinv 
sans  répGqse.  li  y  «b  s  niu^  titL  «sfonrAf  ^a»  ne»  Bi4ff  «ff* 
qiielq«»-«BS  àes^  «Énftt»  rmimn  farèff  n  Lmr^Tf.  lisratf  mi 
nowhn  6e  9s  frmûen  vwBWBL  i>iii»-iSi^  '  sm  Mlkie  «ar 
ie  rdîqiMÎrf  ée  sût  t^v^gBa^ftf  ^  .  vàHpmtt  ^m  fwrtxmaM 
ran  des  biv  ^  ^j  mI  ^mftFsmr.  Li  ca^b^drale  f .%âKfaK 
Chapelle  a  la  refisse:  ie  ■■»»  ^  Lmiip ,  ie  T«b^m«if^  «rî- 
ginal  do  tCMps  de  Freéênc  taAePBms»z  k  ckacsa  ce  <]«  kn 
apparticnl,  jam  mîyw-  Cîtttti:  cBKce  paimi  te»  mît»  de  la 
dernière  partie  de  sa  taiiicie  1 1  S^t*  »>n  article  54ir  le  Kap- 
listire  de  saiat  Lo«ts.  il  t  i  an  Lf«arnp.  jimis  c^  in«.  «n 
magnifique  Tase  arabf  <pD  ist  loogteflips  consené  dan»  la 
sainte  chapelle  de  \lBceniKS.  Le  rase  a-l-il  <«nii  an  kaptèoM 
de  saint  Loob?  Xul  antenr  d«  temps  ne  le  dit.  Le  \a$te  es$l 
arabe,  personne  ne  le  conteste:  mais  on  se  divisait  sur  sa 
date  ;  et  elle  avait  dans  la  question  grande  importance.  MilKn 
admettait  à  peu  près  i%alement  on  qne  Tobjet  avait  M  envorj 
à  Chariemagne  par  Uan>nn-al*Rascfaid.  ou  qu*it  avait  été 
rapporté  de  Palestine  par  saint  Loois.  Ce  qui  avait  donne 
l'idée  d'an  présent  da  khalife  à  Chariemagne.  c'est  qu*on 
avait  la  sor  Ton  des  ornements  897  ^798^.  A.  de  Longpérier 
montra  que  ce  que  Ion  avait  pris  pour  un  nombre  en  chilTrv 
arabe  était,  sauf  Fomission  d'une  lettre,  le  nom  arabe  signi- 

MrtifM  (i858):  «Ce  n^eil  point  ki  le  beu,  dk-il,  où  doit  se  rencontrer  une 
dÎMCTtetioo  compendieose  sur  (liisloire  de  la  sUtnaire  ;  maûi  on  non»  permettre 
cependant  de  déclarer  «pie  nous  considérons  comme  fidiMileux  tous  1m  di^taib 
donnés  sor  le  tronc  d*aribre  è  peine  dégrossi  qui  aurait  été  chei  le»  Grecs  le 
point  de  départ  de  la  sculpture.  Cest  une  théorie  faite  apr^  coup  par  de»  écri- 
vains qui  prenaient  des  foei^iif  égyptiens  ou  phéniciens  pour  des  «foltm.  Maïs 
les  images  des  morts  ou  les  hennés  quadrangulaire»  ne  doivent  pan  Mm  confon- 
dus avec  des  ststues  primitives  :  celies-d ,  quelque  grossitVe»  quelles  puissent 
être,  n*en  montrent  pas  moins  une  intention  de  mouvement  qu*on  n*npprécie 
pas  toujours  lorsqu'elles  sont  vues  de  face.»  Œtivrst,  t.  II,  p.  ht  h), 

(')  L$  Beliqumre  ie  uûnt  Ckarlemagm,  extrait  du  t.  I  de  la  fifnrf  mxkéoh' 
gifm  {t%hh~i%àb).  Œuvret,  t.  V,  p.  176. 
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ûani  écritoire  (une  écritoire  était  gravée  au-^easii»);  et,  iais* 
sant  de  côté  cette  prétendue  année,  il  a  fait  voir  que,  par  son 
style ,  le  vase  se  rapportait  au  milieu  du  xiu'  siècle.  Il  n*a  donc 
pas  été  le  baptistère  de  saint  Louis  ;  mais,  sous  l'influence  de 
cette  fausse  tradition  peut-être,  il  à  servi  au  baptême  dii  duc 
de  Bordeaux  en  tSn  t  et  du  prince  impérial  en  i856  ^^K 

Pour  être  venu  au  Louvre,  A«  de  Longpérier  n'avait  point 
d  ailleurs  rompu  tout  lien  avec  le  cabinet  ded  médailles ,  et  il 
trouvait  encore  dans  la  numismatique  le  moyen  d'éclaircir 
plus  d'un  problème  intéressant  de  Tart  ancien.  Les  cas  sont 
nombreux  en  effet  où  les  sujets  peints .  sur  les  vases  antiques 
s'expliquent  par  les  médailles,  comme  les  médailles  parles 
scènes  figurées  sur  les  vases.  Notre  confrère  en  a  donné  un 
curieux  exemple,  dans  la  première  série  de  ses  travaux,  par 
son  mémoire  sur  Junon  Anthéa,  commentaire  illustré,  si  je 
puis  dire,  d'un  passage  du  V*  livre  des  Fastes  d'Ovide.  C'est 
le  mythe  de  la  fleur  qui  fit  que  Mars  naquit  de  Junon,  comme 
Minerve  de  Jupiter  [proies  sine  maire  — -  sine  pâtre  —  creata). 
Deux  vases  peints  des  collections  du  Louvre  et  de  la  Biblio- 
thèque représentent  une  jeune  femme,  ici  cueillant,  là  fuyant 
la  fleur  du  mystère.  A.  de  Longpérier  n'hésite  pas  à  y  voir 
Junon.  Aucun  attribut  n'indique  pourtant  la  déesse.  Mais  il 
la  trouve  signalée  dans  des  monuments  d'un  autre  ordre  :  des 
médailles  oii  Junon  est  représentée  tenant  la  fleur  de  la  main 
droite  et  portant  sur  le  bras  gauche  l'enfant  qui  est  Mars, 
avec  la  légende  juno  augusta  ;  des  médaillons  offrant  les 
mêmes  emblèmes  avec  ces  mots  plus  expressifs:  junoni  mâr- 
TiALi  ;  ce  qui  l'amène  à  chercher  dans  cette  fable  (mais  il 
n'affirme  rien  ici)  l'origine  des  fêtes  fameuses  appelées  Flo- 
ralia^^\ 

^')    Vase  oriental  du  tmuée  du  Louvtê,  dans  la  iifvtif  mrchéologiqut,  L.  VU 
(nouvelle  série,  i865).  Œuvrm,  t.  I,  p.  &6o. 

•')  Junon  Anthéa,  illustnilion  d'un  passage  du  V*  livrt  de»  Fatlit  d'Ovide. 
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Si  la  science  des  nédaSle»  H  «&•  6es  i%«ft  ^«fdfiu  oSrtni 
des  motifs  d*iZ/«flniftîaB  ap(4ieitUei  Ma  «izvp»  d«s  fifretes. 
elles  en  peuvent  aiHH  tirer  de*  oiiittiDe£.uirs  p*or  ks  »J€i$ 
que  Tune  et  l'antre  feprodaîiCBt.  A.  6t  L&D§pmer  i*a  montra 
daD&  une  lettre  à  Charles  LmMmant  mr  deox  t^ms  antxpes 
du  musée  du  LouTre.  on  Ton  re-lroare  nnsfwsâctn  d'A^arrrân. 
comme  sur  tant  d'antres  celle  d'HMnêre  et  des  tragiques  - . 
Mais  les  médailles  pensent  scrtont  senir  à  i'interpréxation  des 
œuvres  de  la  statuaire.  Lucien  parle  d*une  peinture  représen- 
tant Hercule  que  les  Celles  appellent  Ogwûms  :  c'<«l  un  vieil- 
lard cassé,  au  front  cfaanre.  Oc  le  prendrait,  dit-ii,  pour 
Gharon  ou  Japet  sortant  du  Tartare.  et  cepeniiant  il  porte  les 
insignes  d*Hercule:  la  peau  de  lion  sar  les  qtaules.  un  arr 
d'une  main  et  de  Fantre  une  mas&ue.  Est-<e  une  insulte  des 
Gaulois  au  dieu  de  la  force  cfaec  les  Grecs  ?  Et  voici  quelque 
chose  de  plus  étrange  dans  ce  tableau  :  cet  Hercule  si  vieux 
traîne  à  sa  suite  des  captifs  enchaînés  par  les  oreilles,  et  comme 
ses  bras  tiennent  déjà  Tare  et  la  massae,  c'est  à  sa  langue 
que  ces  chaînes  aboutissent.  Les  chaînes  sont  lâches  et  la 
figure  des  captifs  montre  qu'ils  cèdent  plus  à  lattrait  qu a  la 
contrainte.  —  Lin  Gaulois  explique  au  rhéteur  que  cet  Her- 
cule est  pour  sa  nation  le  dieu  de  l'éloquence  :  Hercule,  parce 
qu'il  est  fort  :  vieiUard .  parce  que  c'est  l'âge  ou  l'éloquence 
—  on  a  eu,  on  en  a  chez  nous  encore  des  exemples  —  arrive 
à  sa  pleine  maturité.  A.  de  Longpérier  a  retrouvé  dans  une 
statuette  du  Louvre  la  reproduction  fidèle  de  ce  portrait  '^\ 
Hais  où  sont  les  chaînes,  les  captifs  1  la  statuette  est  isolée  et 
ne  porte  aucune  trace  d'un  groupement  originaire.  La  descrip- 

Jtfm.  iê  la  Société  det  Antiqnairet  (i85o).  (jEucres,  t.  Il,  p.  339  et  suiv. 
Voyei  encore  Péhpi  et  Htppodamie,  médainon  de  Smyrne,  Betue  numi$wtaliqMe , 
ooaveUe  lérie,  t.  XV.  (EutrtM,  t.  III,  p.  28^. 

0)  CEmrm,  t.  11,  p.  386. 

(*^  FiguriMê  mnii^  di  hn^mze  rtprétaUMt  Hercule  Ogmimê  (Retue  archéolo- 
giqne,  18&9).  CEwntê,  t.  II,  p.  sSa. 
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lion  de  Lucien  trouve  son  «complément  dans  les  grands  et 
beaux  statères  d^or  gaulois  «sur  lesquels,  dit  notre  confrère, 
le  buste  d'un  dieu  est  entouré  de  chatnettes  à  l'extrémité 
desquelles  se  voient  de  petites  tètes  humaines  ^^K  Seulement, 
ajoute-t-il,  le  buste  des  statàres  offre  un  profil  jeune  et 
régulièrement  beau  qui  convient  mieux  à  Apollon  qu'à  Og- 
mius^^).  y>  —  Mais  h  cause  de  cela,  disons-le,  et  pour  d'autres 
raisons  encore ,  le  rapprochement  a  été  contesté  ^^\  Notre  con- 
frère, d'ailleurs,  a  eu  mainte  autre  occasion  d'établir  ces  rap- 
ports de  la  statuaire  avec  la  numismatique  et  de  montrer  les 
conclusions  heureuses  que  l'on  peut  tirer  de  leur  alliance  : 
témoin  sa  note  sur  le  marbre  célèbre  du  Gapitole,  appelé  le 
Gladiateur  mourant.  Il  prouve,  par  l'examen  de  quelques  acces- 
soires et  le  rapprochement  des  monnaies  des  Gaulois  Séno- 
nais,  frappées  à  Rimini,  que  c'est  un  chef  gaulois ^^.  Ainsi 
d'humbles  médailles  lui  ont  permis  de  rendre  à  une  statue 
fameuse  son  véritable  caractère. 

On  voit  avec  quel  succès  A.  de  Longpérier  tendait  au  but 
qu'il  avait  proposé  lui-*méme  à  la  numismatique  ;  avec  quelle 
habileté  il  en  tirait  parti  pour  les  autres  branches  de  l'art  II 
la  mettait  aussi  à  profit  pour  l'histoire,  et  il  en  donna  la 
preuve  en  i853  par  un  grand  travail  sur  les  monnaies  des 
Arsacides.  De  la  dynastie  des  Sassanides,  qu'il  avait  étudiée  en 
iSAo,  il  remontait  à  cette  dynastie  des  Parthes,  leurs  prédé- 
cesseurs, dynastie  puissante  qui  avait  tenu  Rome  en  échec,  et 
qui,  aux  premiers  jours  de  l'Empire,  selon  l'expression  de 
Justin ,  partageait  le  monde  avec  les  Romains.  Mais  de  cette 

(')  Mionnel,  Deicription  dei  médaillée  antiquei,  1. 1,  Suppl.,  p.  166,  n**  111, 
119  et  11 3. 

^*ï   Œuvrei,  t.  II,  p.  257. 

(s)  Voyez  la  note  lue  par  M.  Gb.  Robert  à  i^ Académie  des  inscripiioDS,  le 
i&  août  i885. 

^*)  Le  g'Herrier  mtnirant  du  Capitule,  dans  le  Bulletin  de  VAthenaum fronçai» 
(i856).  Œutre»,i,  II,  p.  87/1. 
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histoire,  que  savail-on,  sinon  ce  que  les  Romains  en  avaient 
dit?  et  les  historiens  n'avaient  guère  parié  que  du  choc  des 
deux  empires.  La  situation  intérieure  de  ces  puissants  rivaux 
de  Rome  demeurait  inconnue.  Les  médailles  y  portent  la  lu- 
mière. Elles  y  font  voir  la  suite  des  rois  ;  elles  apprennent  que 
l'empire  des  Parthes,  vers  la  fin  du  i*  siècle  de  notre  ère, 
était  divisé  en  plusieurs  royaumes,  à  peu  près  comme  la 
France  au  temps  de  Glovis  ;  elles  pourront  nous  éclairer  aussi 
sur  la  religion,  les  institutions  peut-être,  de  ces  peuples. 
A.  de  Longpérier  reconnaît  les  lacunes  que  les  monuments 
laissent  encore  dans  leur  histoire.  C'était  beaucoup  déjà  que 
d'avoir  si  bien  classé  et  commenté  ceux  que  les  collections 
nous  oflBrent.  Ce  qu'il  avait  fait  pour  les  Parthes,  prédéces- 
seurs des  Sassanides,  il  l'eût  fait  volontiers  pour  les  Arabes, 
leurs  successeurs,  au  moins  pour  les  dynasties  arabes  de  la 
péninsule  espagnole:  c'était  encore  l'Orient  qu'il  retrouvait 
en  Occident  II  avait  conçu  la  pensée  d'écrire  Thistoire  numis- 
matique des  Maures  d'Espagne.  Il  s'est  borné  à  en  tracer  le 
plan,  et  c'est  encore,  aux  yeux  des  juges  les  plus  compétents, 
le  meilleur  programme  de  l'histoire  à  faire  ^^\ 

L'Académie,  qui  avait  deux  fois  couronné  Adrien  de  Long- 
périer pour  ses  travaux,  lui  décerna  bientôt  une  plus  haute 
récompense.  Elle  l'élut  au  nombre  de  ses  membres,  malgré 
une  compétition  redoutable,  celle  d'un  ministre  de  l'Empire, 
très  puissant  alors,  mais  qu'elle  estima  moins  fort  en  archéo- 
logie (36  mai  t85&). 

On  n'accusera  pas  A.  de  Longpérier  de  s'être  reposé  dans 
le  fauteuil  qu'il  venait  d'obtenir.  Son  activité  fut  plus  grande 

t»>  Il  risita  l'Espagne  et  noUmment   FAndalouaie  en  18/11.®  tromper, 
auflù  avec  curioflilé  des  Juifs,  ces  étemels  témoins  de  TOrien' 
contrées  de  l'Occident  (  Vote  juif  antique  ;  —  Notice  tur  qv  ^ 

hlmguêt  ;  —  Note  êur  deux  iceauxjuift  hébraïques  du  moye*^^  J«  R^^'      y^        ^^^' 

t.I,p.    109,   379,   386.  ^^^    \  vN>   \' 
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sant  (les  pointes  au  risque  de  se  fourvoyer»  ne  s'obstinant  pas 
d'ailleurs  contre  raison  et  sachant  alors  se  rabattre  sur  une 
position  plus  solide,  comme  A  la  guerre  -—  car  il  était  soldat,  et 
il  avait  toujours  gardé  quelque  chose  des  allures  du  métier  — 
autant  A.  de  Longpérier  était  circonspect  dans  ses  travaux, 
lélé  comme  personne  pour  les  progrès  de  la  science  et  con- 
courant à  la  porter  en  avant,  mais  aimant  mieux  ne  pas  aller 
si  loin  que  de  s'exposer  à  faire  un  pas  en  arrière. 

Bien  n  est  plus  intéressant  que  d'étudier  les  procédés  de 
notre  confrère  et  de  voir  comment»  sans  rien  perdre  de  ses 
habitudes  un  peu  capricieuses  d'artiste,  il  savait  user  de  la 
méthode  vraiment  scientifique  dans  l'interprétation  des  monu- 
ments. Il  allait  volontiers  d'un  sujet  à  un  autre  ;  mais  quand 
il  en  tenait  un,  il  ne  le  lâchait  pas  qu'il  n'en  eût  tiré  tout  ce 
qu'il  pouvait  rendre.  Son  tact  parfait,  serri  par  l'érudition 
la  mieux  nourrie  et  la  plus  heureuse  mémoire,  le  menait  par 
une  suite  de  comparaisons  solidement  reliées  au  terme  que 
comportait  la  matière;  c'était,  comme  le  disait  M.  Maury 
prenant  son  exemple  dans  l'histoire  naturelle,  de  l'archéologie 
comparée.  S'agissait-il  d'un  symbole?  il  le  suivait  dans  ses 
diverses  transformations  et  le  reconnaissait  sous  les  dehors  où 
il  se  serait  facilement  dérobé  au  vulgaire,  semblable,  ainsi 
que  le  dit  encore  fort  ingénieusement  notre  même  confrère, 
«à  ces  habiles  déteetives 7)  dont  le  coup  d'oeil  dépiste  le  malfai- 
teur sous  les  déguisements  où  il  croit  tromper  tous  les  re- 
gards (^).  Qui  aurait  deviné,  par  exemple,  qu'un  crabe  portant 
sur  sa  carapace  les  traits  de  Méduse  désignât  la  lune  et  fût, 
k  ce  titre,  gravé  sur  les  monnaies  de  villes  consacrées  à  l'astre 
divin,  comme  Pupluna  (Populonia)  el  Camerina^^^? 

Si  notre  confrère  évitait  autant  que  possible  de  se  tromper, 

(^>  Journal  dt$  SaoaiUi,  anil  188&,  p.  919. 

^  Noiif  êur  quelque»  midailU»  grocqurn,  dans  le  t.  VIII  de  Ja  Rwue  numi$- 
matiquê  {iBhS).  CEuvrei,  t.  II,  p.  53-57. 
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il  ne  fuyait  pas  les  occasions  de  mettre  le  public  en  garde 
contre  les  méprises  des  autres,  et  il  y  prenait,  on  le  peut  croire, 
quelque  plaisir.  Dans  un  article  consacré  aux  Chiffres  de  Henri  U 
et  de  Catherine  de  Médieis^^\  on  lisait:  ce  Henri  IV  aussi  har- 
diment amoureux  de  Gabrielle  d'Estrées  que  Henri  U  l'avait 
été  de  Diane  »  et  non  moins  ardent  à  arborer  partout  les  in- 
signes de  sa  passion ,  avait  semé  de  tous  côtés,  à  Fontainebleau, 
à  Saint-Germain,  au  Louvre,  les  devises,  les  chiffres,  les 
emblèmes  qui  la  rappelaient.  D'abord,  ils  avaient  été  asseï 
hiéroglyphiques  :  ils  consistaient  en  un  S  traversé  d'un  trait 
et  il  fallait  de  bons  yeux  d'héraldiste  pour  trouver  dans  ce 
rébus  galant  le  nom  de  la  favorite  Estréee  (S,  trait)  t?, — 
rébus  galant,  en  effet,  dont  l'auteur  avait  trouvé  le  mot  dans 
une  note  d'un  livre  somptueusement  consacré  aux  résidences 
royales  ^^\  Mais  notre  confrère  fait  d'abord  cette  observation 
qu'on  ne  prononçait  pas  plus  alors  Es-trées,  qu'on  ne  pro- 
nonçait Ee-pée,  Eê'-toile,  Es^tranger;  puis  retournant  au  ca- 
binet de  la  Bibliothèque ,  il  y  note  six  jetons  de  la  maison  de 
Bourbon,  tous  antérieurs  k  Gabrielle,  où  l'S  barré  figure.  Il 
retrouve  le  même  signe  sur  une  paire  de  bracelets  ornés  de 
camées  en  coquilles,  vulgairement  attribués  à  Diane  de  Poi- 
tiers, et  qu'il  restitue  à  la  sœur  de  Henri  IV,  à  Catherine  de 
Bourbon;  sur  une  médaille  de  plomb  qui  porte  l'image 
de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis,  et  enfin  sur  un  coffret 
d'Anne  d'Autriche.  U  est  trop  évident  que  Gabrielle  d'Estrées 
n'y  est  pour  rien.  L'S  barré  est  pourtant  un  rébus,  mais  le 
sens  en  est  tout  autre ,  et  notre  confrère  ne  l'imagine  pas  ;  il 
le  prend  à  Etienne  Tabouret,  sieur  des  Accords,  au  chapitre 
de  ses  Bigarrures,  intitulé  Des  Rébus  de  Picardie:  YS  fermé 

^^)  Moniteur  du  lo  janvier  i856,  p.  3g. 

^')  ff  G^cst  ce  chiffre  mystique  d^une  S  traversée  par  un  trait,  comme  allusion 
au  nom  de  à'Eêtr^  ».  {Souvenir  hiêtorifUê  det  r^idencet  royaUt.  Château  de 
Fontainebleau,  t.  IV,  p.  9o3.) 
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d'un  trait  signifiait  FerwÊgae,  femcté:  et  le  sîgn<?  conTenait 


bien  ï  ce  médaillon  de  Jeanne  d*Albret .  portant  an  revers  : 
Hasta  la  hchti,  /■«fn'<à  Im  mtari  ^ . 

Cest  particalièrement  dans  son  domaine  piéfêré .  la  science 
des  médailles,  qu'il  s'appliquait  à  redresser  les  erreurs.  Citons 
Tarticle  oh  il  restitue  à  la  Lvde  des  médailles  attribuées  à 
Bhodanusia  de  la  Xarbonaise  par  une  fausse  application  de 
Femblème  de  la  rose,  expression  phonétique  du  nom  de 
Rhodes  ^\  Mais  ce  n'est  pas  seulement  sur  les  médailles  de 
l'antiquité  grecque,  c'est  aussi  sur  les  médailles  gauloises  qu'il 
veillait  d'un  cnl  jaloux ,  et  il  a  donné  a  cet  ^ard  un  avertis- 
sement dont  il  ménage  d'autant  moins  les  termes  qu'il  ne 
s'adresse  k  personne  en  particulier^^.  Pour  lui,  la  comparai- 
son des  types  était  surtout  le  procédé  dont  il  usait  dans  la 
recherche  des  origines  et  dans  le  classement  des  médailles  ; 
il  arait  de  bonne  heure  donné  la  preuve  de  la  sâreté  de  son 
coup  d'œil  et  de  l'habileté  de  sa  critique  en  cette  matière  ^^. 

0)  Ik  PS  bmrré  ii  Hmmi  IV,  jetons  et  médailies  qui  s'y  rapportent.  Afm» 
wmmmmtifiqm ,  noaYelle  série,  t.  I  (i856).  OEwm,  t.  IV,  p.  366-353. 

m  MédmOê  iméiitê  éf  L^,  dans  la  hevuê  numùmaùiji».  t.  VIII  (i8&3). 
OKuprm,  1.1,  p.  ai.  A  eet  emblème,  qm  poorait  être  commun  aux  cieux  villes, 
t'ajoutaient  les  lettres  M  A  qui  avaient  paru  aux  numismates  les  plus  célèbres 
fort  bien  convenir  à  la  colonie  Massaliote  établie  i  Rbodanosia.  Mais  on  r^lité 
ce  sont  des  monnaies  des  Trémiles,  peuple  de  la  Lycie.  L'analogie  quellos  ont 
avec  ceDes  des  Xanthus  en  indique  foriginc  et  les  rattache  i  IVpoquc  oh  la  Lycie 
araît  été  donnée  à  Rhodes  après  la  défiiite  d'Antiochus. 

W  Faisant  une  note  but  la  formé  Je  la  leitn  F  dang  Iêb  Ugtndéê  de  çns/çiMi- 
wMmlIn  gaulaUet ,  il  s'élève  contre  la  facilité  avec  laquelle  on  complète  quel- 
quefois, pour  les  interpréter,  les  noms  dont  on  n*a  qu^me  partie  et  montra  où 
ceh  pourrait  nous  coïkluira  :  «Quelle  singulière  histoire ,  dit-il ,  on  produirait 
en  mettant  an  compte  des  trois  Ghildebert  les  actes  des  trois  Chilpéric,  sous 
prétexte  de  conformité  de  nom  I  Lonqu'il  s'agit  de  numismatique  gauloise,  on 
ne  s'est  cependant  pas  toujours  fait  scrupule  de  prendra  pour  identiques  dos 
noms  qui  diffèrent  essentiellement  les  uns  des  autres.  G^est  là  un  vice  contra 
leqod  nous  ne  saurions  trop  hautement  protester,  n  {RtvuB  tmmiêmati^^  noii- 
vdle  série,  t.  V  [i86o].  OEwrtt,  t.  II,  p.  A77.) 

^  Dans  ses  deux  notices  t vr  ïê»  mannam  Jrantaii$t  ùMteê  du  cahinât  d$ 
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Il  ne  cessa  point  d'appliquer  avec  le  même  bonheur  sa  m^ 
thode  sur  les  sujets  les  plus  divers  dans  les  articles  qu'il  donna 
soit  à  la  Revue  numismatique,  soit  k  la  Remte  archéologique.  Nom 
n  en  finirions  pas  si  nous  voulions  signaler  les  personnages 
dont  il  a  su,  par  d'heureux  rapprochements,  reconnatire  la 
figure  et  le  nom ,  les  attributs  dont  il  a  donne  le  sens ,  même 
les  monuments  disparus  dont  il  a  retrouvé  la  trace  dans  ce 
champ  si  étroit  d'une  médaille  ^^K  C'est  par  cette  même  mé* 
thode  qu'il  a  fait  concourir  les  meédailles  à  l'éclaircissement 
des  faits  historiques  contestés. 

On  connaît  les  aventures  de  ce  jeune  imposteur,  Perkin 
Warbeck,  qui  se  donna  pour  Richard  d'York,  un  des  fils 
d'Edouard  IV,  mis  à  mort  par  Richard  III ,  et  tenta  de  faire 
revivre  à  son  profit  les  droits  de  la  maison  d'York  contre 
Henri  IV,  chef  de  la  branche  des  Lancastre:  entreprise  qui 
eut  pour  soutiens,  j'allais  dire  pour  complices,  tous  les  enne- 
mis des  Lancastre,  le  rot  de  France  Gharies  VIII,  la  duchesse 
douairière  de  Bourgogne,  Marguerite  d'York ,  veuve  de  Charles 
le  Téméraire,  et  le  roi  d'Ecosse;  celui-ci  alla  même  jusqu'à 
donner  une  de  ses  parentes  en  mariage  au  prétendant. 
Henri  Vil  finit  par  connaître  son  origine,  sa  famille  véritable; 
et  quand  le  jeune  Perkin ,  dont  la  bravoure  ne  soutenait  guère 
l'ambition,  eut  déserté  sa  propre  armée  et  fut  tombé  aux 

M.  Dasiy  (1860];  et  sw  lês  wMnnai$i  Jranemiêt  eampoÊOHt  la  coUêetùm  iê 
M.  Jean  Rouêêean  (1847),  <r  coUection  tellement  riche,  disail-U  de  CtfUe  der- 
nière, qu^elle  poumit  presque  à  elle  seule  fournir  les  éléments  d^un  tndté  sur 
la  matière»  ;  et  T Académie  n^estima  point  à  on  moindre  degré  sa  notice,  car 
cUe  lui  décerna  le  prix  de  numismatique. 

(*)  Gîtons  seulement  un  médaillon  de  Constantin  où  Ton  voit  mi  arc  de 
triomphe  qui  appartient  à  Trêves  et  qui  n^est  pas  la  forta  Nigrm,  encore  soh- 
sistante  aujourd'hui.  Il  y  reconnut  un  monument  détruit  depuis  des  sièdes,  U 
Porta  Ineiyta  qui  s*éievait  au  voisinage  de  la  Moselle,  ce  que  Tartiste  a  indiqué 
en  montrant  la  rivière  baignant  les  murs  de  la  cité  (  L«ttre  à  M.  ikla  Stiitsaiy 
tur  un  nMaillon  de  Constantin  le  Grand,  dons  la  Bevuê  numi9maiiqmÊ[tH^à]. 
(Enmw,  t.  m,  p.  89,  et  A.  Maury,  /otmoi  dm  &NNmto,  juillet  188& ,  p.  37s). 
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mains  du  roi,  le  roi  le  fit  promener  dans  Londres  et  exposer 
sur  un  échafaud  devant  Westminster  Hall  et  à  la  croix  de 
GheapsidOp  en  le  forçant  à  cette  confession  publique:  «Mon 
père  demouroit  subi  TEscault,  appelé  Jean  Werbeque,  etestoit 
eonteroUeur  de  la  ville  de  Tournay,  etc.  9?  Mais  cette  con- 
fession était-elle  bien  sincère?  Et  le  roi  d'Angleterre  qui 
tenait  la  vie  de  son  triste  rival  entre  ses  mains  n'avait-ii  pas 
pu  la  lui  imposer  ?  Gesi  un  doute  que  le  savant  sir  Henry 
Ellis  avait  encore  :  Who  was  Pérkm  Warbeck  i»  a  question  which 
ike  EngUsk  annals  eannot  résolve.  A.  de  Longpérier,  étudiant 
les  jetons  curieux  de  Tournai»  a  signalé  des  monnaies  frap- 
pées au  profit  du  prétendant,  sans  indication  de  nom:  il 
était  trop  connu  dans  le  pays  pour  figurer  sur  une  monnaie  ; 
mais  un  jeton  de  la  même  ville,  qui  est  du  temps  de  celte 
intrigue,  porte  Vivb  Pbrkin,  témoignant  ainsi  de  l'intérêt  que 
ses  concitoyens  prenaient  à  sa  cause,  sans  se  faire  aucune  illu- 
sion sur  la  valeur  de  ses  prétentions  dynastiques^^). 

Les  inductions  historiques  tirées  des  médailles  par  notre 
confrère  ne  se  bornaient  point  à  des  faits  aussi  particuliers  : 
elles  le  menaient  parfois  à  des  considérations  très  générales  et 
f  une  haute  portée.  J'en  prends  pour  exemple  son  article  de 
FoÊiouêvara  dans  la  numismatique  gauloise.  On  ne  sait  pas  com- 
munément dans  le  public  ce  que  c'est  que  Vanousvarn;  et  ce- 
pendant il  n'est  personne,  s'il  a  fait  usage  je  ne  dis  pas  d'un 
manuscrit  mais  d'un  livre  un  peu  ancien,  pas  un  clerc  de 
village  chantant  au  lutrin  qui  ne  le  connaisse  et  ne  l'ait  prati- 

f^)  Rtvue  numismatique,  1860,  p.  38/i-395.  Œuvrei,  t.  V,  p.  170-179. 
—  Les  médailles  servenl  aussi  à  rexplication  des  textes  du  moyen  âge.  M.  de 
Gherrier  ayant  consulté  notre  confrère  sur  une  lettre  de  Frédéric  U  qui  réclame 
des  léopards  sachant  aller  à  cheval,  qui  tétant  equitare,  il  lui  répondit  en  lui 
montnnt  une  coupe  eTec  médaillons  consacrés  à  la  chasse,  et  parmi  les  chas- 
aeurs  un  caYalier  avec  une  once  ou  un  léopard  en  croupe,  comme  un  autre  le 
faoeon  au  poing.  (Notice  iw  une  coupe  arabe,  dans  la  Revue  archéoL,  i8/i5- 
18&6.)  Œuvreê,  t.  I,  p.  3^9,  et  planche  Vf. 
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que.  Vanousvara,  dédaigné  de  nos  dictionnaires,  est  un  mot 
sanscrit  qui  se  décompose  en  anou  (après)  et  wara  (son) ,  littéra- 
lement ionropris.  C'est  le  son  N  ou  M  qui,  bien  que  non  figuré, 
s'attache  à  une  voyelle  ou  vient  après  pour  compléter  la  syl- 
labe. BonvL  est  (bonum  est)  re^hnandatùm  (recommandation). 
r^Vanoutvara,  dit  A.  de  Longpérier,  n'a  jamais  cessé  d'exister 
depuis  qu'on  écrit  des  langues  indo-européennes.  9  Nos  manu- 
scrits latins  l'indiquent  par  un  trait  au-dessus  de  la  voyelle  pré- 
cédente ;  les  Indiens  par  un  point  en  haut  ;  les  médailles  indo- 
grecques par  un  point  placé  après;  les  Bactriens  en  usaient 
et  ne  l'indiquaient  pas;  les  Grecs,  les  Romains  faisaient  parfois 
de  même  dans  leurs  inscriptions  ou  leurs  médailles,  et  Ton  en 
trouve  aussi  des  exemples  dans  la  reproduction  de  noms  gau- 
lois. A.  de  Longpérier  multiplie  les  exemples,  et  arrive  à  des 
restitutions  qui  avaient  échappé  aux  numismates  de  premier 
ordre,  comme  Eckhel;  il  va  même,  lui  si  avare  de  généralités, 
jusqu'à  ces  conclusions  : 

fxVanotuvara  tient  à  une  faculté  organique  particulière,  que 
les  peuples  de  la  race  indo-européenne  ont  conservée  en  com- 
mun et  traditionnellement,  bien  qu'ils  aient  ignoré  cette  com- 
munauté, de  même  qu'ils  ignorèrent  l'origine  des  idiomes  qu'ils 
parlaient. 

«L'existence  de  Yanousvara  chez  un  peuple  est  un  indice  de 
son  extraction.  Les  constatations  que  nous  venons  de  faire  peu- 
vent être  considérées  comme  un  nouveau  lien  qui  rattache  les 
Gaulois  à  la  famille  indo-européenne  ^^\  yt  —  Nous  sommes  en 
train  de  renier  nos  origines,  en  expulsant  aujourd'hui  de  nos 
livres  YanoiMvara, 

L'expérience  consommée  d'Adrien  de  Longpérier  dans  pres- 
que toutes  les  branches  de  nos  études  faisait  de  lui  un  des 
plus  actifs  collaborateurs  de  nos  commissions.  Bien  que  notre 


(I) 


Bêtue  numiêmattqnê  {iS6h)  et  Œuvr»,  t  III,  p.  56-71. 
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Académie  ne  fût  pas  divisée  en  sections,  elle  en  avait  une  bien 
indiquée  pour  la  numismatique,  lorsque  le  duc  de  Luynes, 
Charles  Lenormant,  Saulcy,  La  Saussaye,  pour  ne  parler  que 
des  morts,  se  rencontraient  avec  lui  dans  notre  Compagnie.  Il 
entra,  dès  qu'un  vide  le  permit,  dans  la  commission  des  mé- 
dailles, antique  berceau  de  notre  Académie;  il  fut,  jusqu'à  la 
6n,  réélu  chaque  année  dans  la  commission  des  travaux  lit- 
téraires qui  en  est  comme  le  sénat,  et  dans  la  commission  des 
antiquités  nationales  dont  il  fut  plusieurs  fois  le  rapporteur. 
Enfin,  il  a  été  avec  M.  Renan  et  M.  de  Saulcy  un  des  promo- 
teurs do  grand  recueil  des  inscriptions  sémitiques  dont  notre 
confrère  M.  Waddington,  alors  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, assura,  par  un  large  crédit,  la  publication  dans  des 
conditions  dignes  de  la  science  française.  Et  il  trouvait  encore 
à  prêter  ailleurs  son  concours.  En  1 855  il  se  joignit  à  M.  le 
baron  de  Witte  pour  publier  le  Bulletin  anhiologique  de  fAthe^ 
nœum  français  :  les  vignettes  insérées  dans  le  texte  étaient 
toutes  de  sa  main.  L'année  suivante  il  reprit  avec  le  môme 
savant  collaborateur  la  publication  de  la  Èevue  numismatique, 
fondée  en  1 836,  et  abandonnée,  après  un  succès  de  vingt 
ans,  par  M.  de  La  Saussaye.  Quinze  nouveaux  volumes  en  ont 
paru  de  i856  à  1877^^^  et  presque  tous  contiennent  quelque 
article  de  lui. 

A.  de  Longpérier  avait  été  le  principal  organisateur  de  la 
section  de  l'art  ancien  à  l'Exposition  de  1867.  Il  présida  le 
congrès  archéologique  tenu  cette  même  année,  et,  dans  son 
discours  d'ouverture  comme  dans  son  intervention  aux  débats, 
il  montra  autant  d'esprit  et  d'à-propos  que  de  savoir.  Le  con- 
grès réunissait  des  archéologues  de  toute  nature  et  de  toute 
époque  :  les  antiquaires,  les  artistes,  les  historiques  et  les  pré- 

<')  Après  une  inlerrupliou  causée  par  la  guerre  1870-1871.  Une  Iroisièrae 
térie  vient  de  recommencer  à  paraître.  Voy.  la  notice  de  M.  le  baron  de  Witte 
lar  A.  àê  Longpéritry  p.  1 8. 

XIII.  .3o 
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historiques.  A.  de  Longpérier,  fort  distancé  par  ces  derniers, 
quoique  antiquaire  de  profession,  tenaitavec  beaucoup  de  bon- 
homie sa  place  au  milieu  de  tous  : 

«Hier  soir,  dit-il  en  ouvrant  la  session»  au  moment  où  les 
membres  du  comité  d'organisation  allaient  se  séparer,  un  de 
nos  savants  collègues  nous  disait  :  «Une  hache,  c'est  un 
homme.  » 

«  Interrogeons  donc  les  haches.  Elles  ne  manquent  pas  main- 
tenant. Interrogeons  les  roches  d'où  elles  ont  été  détachées, 
les  gisements  où  elles  ont  été  recueillies  après  un  si  long 
repos.  Il  est  vrai  que  les  réponses  des  haches  ont  un  peu, 
comme  celles  de  la  sibylle,  besoin  de  quelques  commentaires; 
mais  jamais  peut-être  il  ne  s'est  trouvé  tant  d'éminents  in- 
terprètes pour  nous  faire  profiter  de  leur  mystérieux  langage. 

«L'archéologue  classique,  habitué  à  vivre  parmi  les  textes, 
les  monuments  iconographiques  à  dates  certaines,  les  œuvres 
des  races  encore  existantes,  alors  qu'il  voit  tout  à  coup  se  dé- 
rouler devant  lui  les  horizons  immenses  que  vous  lui  ouvrez, 
éprouve  une  impression  timide  que  je  me  permettrai  de  com- 
parer à  celte  que  ressent  Thabitaut  des  oasis,  au  moment  où 
il  quitte  son  bois  épais  de  palmiers  pour  aller  conquérir  des 
richesses  au  delà  de  vastes  solitudes.  Ne  trouvez  donc  pas 
mauvais  que  je  rappelle  ici  textuellement  les  paroles  que  pro- 
nonce le  chef  d'une  caravane  arabe  à  l'heure  du  départ  : 

«0  mes  enfants,  c'est  le  Seigneur  Dieu  qui  vous  a  réunis; 
avec  sa  grâce ,  nous  arriverons  heureusement  au  terme  de  notre 
route.  Vous  voici  frères,  vivez  en  frères.  Que  toutes  les  chances 
bonnes  ou  mauvaises  soient  mises  en  commun.  Aidez-vous  les 
uns  les  autres,  et  vous  réussirez ^^).  99 

Jamais  il  ne  montra  mieux  que  dans  ces  discussions  la  pru- 
dence qui  était  le  signe  caractéristique  de  son  savoir.  Dans 

^^)  Extrait  des  Comptés  rmduê  de  la  9*  têuion  du  Congrès  tnUmatwnal  d'am- 
thropologie  et  d'archéologie  préhistoriques.  Œuvres  y  t.  III,  p.  i/î6. 
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an  congrès  les  théories  aventureuses  se  produisent  à  Tenvi  : 
c'est  leur  lieu  naturel.  Notre  confrère,  tout  ami  qu'il  était 
des  idées  neuves  dans  le  champ  même  de  l'antiquité,  les  ra- 
mène volontiers  de  la  région  des  songes  aux  réalités  plus  pro- 
saïques. 

On  avait  trouvé  au  Meiique  une  série  de  mamelons  de 
3o  mètres  de  diamètre  à  la  base»  remplis  d  ossements  humains 
dans  le  plus  grand  désordre,  et  l'on  avait  été  trop  disposé  à  y 
voir  les  débris  de  quelque  grand  festin  de  cannibales.  A.  de  Long- 
périer  tempéra  un  peu  l'horreur  de  ce  tableau.  Il  fit  observer 
que  des  indices  de  calcination  ou  de  fractures  offerts  par  des 
ossements  humains  ne  prêtent  pas  nécessairement  à  de  si 
terribles  conclusions,  et  il  cita  ces  jarres  cylindriques  trouvées 
en  Corse,  jarres  où  l'on  avait  coutume  d'entasser,  en  les  bri- 
sant pour  les  y  faire  cuire  (c'était  le  mode  de  sépulture  du 
pays  et  du  temps),  les  ossements  du  défunt.  —  Dans  d'autres 
cimetières,  les  cimetières  antiques  de  la  Savoie,  on  avait  con* 
staté  que  les  sépultures  ne  renfermaient  pas  de  médailles.  Etait- 
ce  le  signe  d'une  antiquité  antérieure  à  l'invention  ou  même 
à  l'usage  de  la  monnaie  chez  les  peuples  voisins?  Nullement. 
On  a  trouvé  en  Italie,  en  Gaule,  en  Grèce,  sans  y  rencontrer  de 
monnaies,  des  tombes  appartenant  notoirement  à  des  époques 
où  la  monnaie  était  abondante  ^^K  Et  l'âge  du  fer!  Le  fer  est- 
il  si  moderne?  et  faut-il  reporter  à  l'âge  de  la  pierre  les  sépul- 
tures où  on  ne  le  trouve  pas?  «Il  en  est  un  peu  du  fer  comme 
des  manuscrits,  dit-il.  Los  sables  secs  de  l'Egypte  ont  pré- 
servé les  papyrus  de  la  destruction ,  la  carbonisation  a  sauvé 
un  grand  nombre  des  manuscrits  d'Herculanum.  S'ensuit-il 

^*)  A  œ  propos,  notre  confrère  établit  que  la  monnaie  est  d^lnc  invention  peu 
ancienne.  De  grandes  monarchies  comme  TÉgyptc,  la  Babylonie,  TAssyrie,  ont 
teoD  une  grande  place  dans  le  oaoode,  sans  faire  usage  de  monnaie.  Ce  sont  les 
petits  princes,  les  petites  cités  de  l'Asie  Mineure,  de  la  Grèce  ou  de  Tltalie  méri- 
dionrie  qui  paraissent  afoir  trouvé  et  mis  en  circulation  ce  mode  si  favorable 
aux  échanges.  CEuvreê,  I.  III,  p.  1 66-1 5o. 

3o. 
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que  tous  les  livres  étaient  accumulés  en  ces  pays,  que  le  reste 
du  monde  n'en  ait  pas  possédé  en  quantité  considérable?  Nous 
savons  le  contraire.  Le  fer  se  détruit  très  rapidement;  en  cer- 
tains terrains  il  ne  peut  résister  pendant  un  demi-siècle.  »  Et 
d'autre  part  on  a  trouvé  en  Egypte  des  lames  de  couteau 
d'excellent  fer,  peut-être  d'acier,  qui  remontent  aux  ères  pha- 
raoniques; on  a  découvert  à  Khorsabad,  dans  le  palais  du  roi 
Sargon ,  un  magasin  au  fer,  une  salle  contenant  plusieurs  mètres 
cubes  d'outils,  d'ustensiles,  de  lingots  de  ce  métal.  «Voilà 
donc,  ajoute-t-il,  pour  l'Assyrie  un  âge  du  fer  dont  un  point 
constaté  (il  ne  s'agit  pas  du  commencement)  est  de  mille  ans 
antérieur  à  l'âge  du  fer  en  Danemarck  ^^K  » 

Lorsqu'on  est  si  pleinement  mattre  d'un  domaine,  on  ne 
saurait  être  indifférent  aux  découvertes  qui  viennent  l'enrichir. 
A.  de  Longpérier  épiait  les  moindres  conquêtes  de  la  numis- 
matique ou  de  l'archéologie,  et  quand  d'heureuses  trouvailles 
mettaient  au  jour  quelque  beau  lot  de  médailles,  il  était  un 
des  premiers  en  mesure  d'en  rendre  compte  :  qu'il  s'agisse  du 
trésor  de  Tarse,  bijoux  et  médailles  du  m'  siècle  de  notre 
ère^^^  ou  des  deniers  carlovingiens  trouvés  à  Imphy^*'*^. 

Il  suivait  de  même  avec  une  curiosité  soutenue  les  missions 
érudites  sur  tous  les  champs  d'exploration  :  les  fouilles  de 
M.  Schlieraann  aux  lieux  où  furent  Troie  et  Mycènes;  les  re- 
cherches de  notre  jeune  École  d'Athènes,  déjà  si  fécondes  en 
résultats.  Mais  s'il  était  curieux  des  nouveautés,  il  ne  les  ac- 
ceptait que  sous  bénéfice  d'inventaire.  M.  Schliemann  avait 
trouvé  en  Asie  Mineure  des  vases  décorés ,  disait-il ,  d'un  masque 
de  chouette.  Notre  confrère  émit  un  doute  sur  cette  attribution. 


^')  Mômo  congrès.  Œuvret^  t.  I,  p.  aaâ. 

(')  Tréicr  de  Tane,  dans  In  Revue  numiemaiique  (18G9).  GEutfreê,  L  III, 
p.  188. 

(^)  Denteri  de  Waifre^  duc  d'Aquitaine,  {Revue  numitm.,  i858.)  Œuvree, 
l.  V,  p.  5A. 
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b.u^.^. .:  ^^-o^  3,10.  zr^^^  v.  ^^.  rvvn.;.  dont  lo co 
êiaii  .i>-  -^  :'--  -^-^  5^^=^  ^^-  --'-^^  ^''"  pouïaïUil 
être  ÛL^  i^  »  *^  '"^  ^  >:-i^-îwa^*  Chi  «  a  ou  dos  phoUu 
gra'.hit*  :  i  :rr:*::f::t  îio.-k:*  i™i  des  omUo* d'homme  »\ 
De  mênH  ^  a  sTt:  m  =-: ner  d»  an:i  ^uilës  pr\'liislorinui»î» 
S0U5 1^^  c  G  tbr-  •  isasip»  i?  Saatohn.  D'après  les  géologuo»^ 
ces  coach-?*  f*?aTtû:  retftOQSer  a  lim^t  siècles.  M.  de  Longpérior 
ne  refos^  p^  aai  vases  qa'on  y  a  dè«.*ouveris  une  am*ieiinet(; 
plus  grande  encore,  mais  il  n'accepte  pas  qu  ils  soient  préhU- 
toriques,  car  il  en  retroave  l'image  sur  les  parois  d\ino  loinlio 
de  répo<pe  de  Thootmè»  lil ,  parmi  les  présents  que  les  poupliis 
des  îles  du  Nord  de  FEgyple,  de  rarchij>el  où  est  Sunlorin , 
apportent  au  Pharaon  »  xtu*  ou  xvnr  siècle  av.  J.-C.)  ^'^ 

Il  ne  s  intéressait  pas  moins  aux  antiquités  de  In  (imih* ,  i.i 
sans  aller  bien  loin,  aux  restes  de  Tancien  Paris  renduK  »  |;i 
lumière  par  les  tranchées  ouvertes  pour  Tcxtension  ou  ri;rnl»«!l 
lissement  du  Paris  nouveau.  C'est  lui  qui  avait  plim  partira 
lièrement  la  spécialité  de  nous  entrcUmir  (1«îh  il/rlirm  lr».ij,/. . 

daus  ces  divers  chantiers  :  dans  Tancicn  cimcliisnt  Sailli. M ;irM.t 
k  l'Hotel-Dieui^',  dans  les  jardins  de  rnhlinyc  t\o.  l»#,ft  p,/,,^i 

en  ville'*',  Port-Libre  comme  on  diwiit  houh  la  'lirrrinir  «.„'*,. 

avait  fait  une  de  ses  prisons  ;  sarcophH{;i!H ,  HikU't.  iriv^jM,/,,^ 

où  l'on  trouve  quelquefois,  très  raremtïnt  d-i  \h  *hv'.  *^  ^ 

d'autant  plus  de  valeur)  le  nom  des  Panêu".  N/,.|«  r,.,.,^  ,,, 

'»)  Complet  fWttt  de  VAcadimie  dn  lnHftptvn»% ,    .>•/.     f$'^^,^ 
p.  3oo. 

'*)  GraipfM roidiM ,  1875.  OEtWTM,  l.  m,  y,  :;^>. 

('>  Complet  rmdu»  de  ^Académie  dâ$  tutfrtputmê  .%*.', 
l.  tll,  p.  aag,  a&i,  876. 

'•*)  hgew  wMùly  1873.  (Mmrm,  t.  ||1,  y  '«.#, 

**'  Gomme,  par  exemple,  sur  1*?  ^Mifjt^f»,  ««i^^  ^,^^  ^^ 


V^.r  .|t 
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pelons  —  et  ici  nous  ne  pouvons  séparer  de  Longpérier  i'épi- 
graphiste  ëminent  que  nous  venons  de  perdre»  Tun  des  deux 
savants  de  premier  ordre  dont  les  fauteuils  sont  encore  vides 
au  milieu  de  nous,  notre  cher  et  regretté  Léon  Renier  — 
nous  nous  rappelons  avec  quel  xèle  Tun  et  l'autre  plaidaient 
la  cause  des  Arènes  de  Lutèce,  lorsque,  vers  la  fin  de  l'Empire, 
le  percement  de  la  rue  Monge  en  mit  k  découvert  la  première 
moitié  (1870).  Il  n'a  point  dépendu  d'eux,  on  s'en  souvient, 
que  cette  première  partie,  la  plus  considérable ,  fût  alors  sauvée 
de  la  destruction;  s'ils  avaient  réussi, et  l'Académie  s'était  elle- 
même  associée  à  leurs  efforts,  Paris  aurait  aujourd'hui  dans 
son  entier  ce  monument  le  plus  ancien  de  l'antique  Lutèce. 
Du  reste,  il  faut  le  dire,  nos  ancêtres  avaient  bien  plus  que  le 
temps  travaillé  de  leurs  mains  à  le  détruire.  Nos  modestes 
arènes  partagèrent  en  cela  le  sort  du  géant  de  tous  les  édifices 
de  cette  sorte,  le  Golisée.  C'était  une  carrière  à  ciel  ouvert  où 
les  bourgeois  de  Paris  allaient  chercher  des  matériaux  pour 
bâtir  leurs  maisons.  Dès  18/17,  lorsqu'on  nivela  la  place  du 
Parvis-Notre-Dame,  on  y  mit  au  jour,  entre  autres  débris, 
douze  grandes  pierres  qui,  en  raison  des  inscriptions  dont  elles 
étaient  marquées,  furent  transportées  au  musée  des  Thermes; 
et  A.  de  Longpérier,  les  rapprochant  de  celles  qui  se  trouvaient 
encore  aux  arènes  en.  1870,  montra  que  pour  la  matière,  les 
dimensions,  le  travail  de  la  taille,  la  forme  des  inscriptions  et 
la  hauteur  même  des  lettres,  elles  avaient  une  complète  iden- 
tité ^i). 

En  1869,  notre  confrère  avait  cessé  d'être  à  la  této  du  musée 
des  Antiques,  et  après  la  révolution  de  1870,  il  n'essaya  pas 


(premier  milliaire  de  la  roate  de  Pins  à  Aouen),  avec  le  nom  de  Gaieriiu  Va- 
lerius  Maumiiius  (Dan),  qui  novs  reporte  aax  années  3o5  A  307  de  J.-G. 
Œuwes,  t.  III,  p.  377. 

(')  Let  Pierres  écrite»  deê  Arèmes  de  Lti/aot  dans  le  Jmamtd  dm  Sawanii,  1871. 
Œworei,  t.  III,  p.  i5a. 


—  453  — 

de  se  faire  rendre  la  place  que  TEmpire  lui  avaii  retirée.  11 
montra  que  Ton  n'a  pas  besoin  d'un  titre  oOiciel  pour  cultiver 
la  science  et  n'en  fut  pas  moins  dévoué  »  moins  secourable  à 
ceux  qui  voulaient  y  travailler  sous  son  patronage.  Sa  compé- 
tence si  bien  établie  en  fait  d'antiquités,  la  sûreté  de  son  coup 
d'œil»  la  prudence  de  ses  affirmations  et  la  netteté  de  ses  ju- 
gements lui  avaient  donné  une  autorité  dont  les  savants  eux- 
mêmes  et  les  amateurs  éclairés  aimaient  à  s'appuyer.  Aussi  sa 
demeure  était-elle  assiégée  de  visites  intéressées  ^^K  II  aurait  pu 
tenir  cabinet  de  consultations  archéologiques,  et  comme  chez 
les  consultants  en  vogue,  médecins  ou  avocats,  l'heure  de  ses 
repas  n'était  pas  même  toujours  épargnée.  Mais  il  ne  s'en  plai- 
gnait pas  quand  le  visiteur  était  de  ceux  qui  pouvaient  profiter 
de  ses  causeries;  car  il  aimait  à  répandre  son  érudition  sous 
cette  forme  familière.  Bien  des  idées,  semées  ainsi,  furent  re- 
cueillies et  fructifièrent;  plusieurs  aussi  furent  livrées  au  public 
sans  qu'on  prit  la  peine  de  dire  de  qui  on  les  tenait.  Autant  il 
était  recherché  des  amateurs,  autant  il  était  redouté  des  faus- 
saires ;  leurs  ruses  les  plus  raffinées  ne  trompaient  pas  sa 
perspicacité  : 

Ce  bloc  enfariné  ne  me  dit  rien  qui  vaille, 

aurait-il  pu  leur  dire  à  propos  de  tel  ou  tel  bronze  habilement 
patiné;  et  quelques-uns,  ne  pouvant  obtenir  son  suffrage, 
auraient  volontiers  payé  son  silence  :  silence  d'or  en  effet,  à 
une  époque  où  le  goût  d'un  très  haut  personnage  pour  les 
objets  antiques  aurait  pu  être  facilement  exploité.  Un  de  ces 
industriels  tenta  la  chose,  par  insinuation  du  moins;  il  reçut 
une  leçon  qui  le  dispensa  de  s'expliquer  davantage. 

Dans  ces  dernières  années,  l'activité  de  notre  confrère  se 

^')  «Que  je  paierais  donc  cher  cette  lentille  de  verre,  dirait  l'iin  d'eux  par- 
lant de  la  loupe  dont  notre  confrère  ne  se  séparait  pas,  si  je  pouvais  en  même 
temps  acheter  Toeil  ^i  s'en  sert  si  bien.  9 
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partageait  surtout  entre  le  Journal  des  Savants  et  rAcadémie  : 
ie  Journal  des  Savants,  qu'il  enrichit  de  ses  articles  quoique  son 
titre  d'assistant  ne  l'y  obligeât  point  ;  l'Académie  dont  il  ne  ces- 
sait d*animer  les  séances  par  la  variété  de  ses  communications 
ou  par  l'à-propos  de  ses  observations  toujours  si  fines,  si  pré- 
cises et  si  justes,  sur  les  communications  des  autres. 

Il  eut  une  nouvelle  occasion  de  déployer  l'universalité  de 
ses  connaissances  en  matière  d'antiquité  et  ses  qualités  d'or^ 
ganisatcur,  en  1878,  dans  l'Exposition  rétrospective  du  Tro- 
cadéro.  La  croix  de  commandeur  fut  la  récompense  de  ce  labeur 
considérable,  honneur  qu'il  eût  voulu  décliner  en  faveur  de 
plusieurs  des  jeunes  savants  associés  h  son  œuvre;  mais  il  lui 
était  di\  et  c'était  le  trop  juste  couronnement  des  distinctions 
dont  il  avait  été  l'objet  au  dehors  tout  aussi  bien  que  chez 
nous;  car  l'ensemble  de  son  œuvre  intéressait  l'art  et  la  science 
en  tout  pays  et  l'avait  depuis  longtemps  désigné  à  l'attention 
des  gouvernements  étrangers  qui  le  décorèrent  de  leurs  ordres, 
comme  au  choix  des  académies  les  plus  illustres  qui  se  firent 
un  honneur  de  le  compter  parmi  leurs  membres  ^^\ 

t')  J*eniprunle  à  la  notice  de  M.  le  baron  de  Witte  rénumération  de  ces  dis- 
tinctions et  de  ces  honneurs  : 

Membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  9  avril  i838;  président, 
i85i. 

Membre  honoraire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres,  19  janvier  i8A3. 

Membre  de  i*Institut  de  correspondance  archéologique  de  Rome,  9  décembre 
i8â6.  Il  avait  été  nommé  correspondant  dès  le  j5  octobre  i84o. 

Membre  de  Tlnstitut  de  France  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
96  mai  i85â. 

Correspondant  de  la  Société  Der  Verein  zur  Erforsehung  rhemiieher  Gt§ehidUê 
nnd  AUerthùmer  (Mi^ience)^  37  août  i85i. 

Associé  de  TAcadémic  royale  des  sdences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique,  96  mai  i856. 

Correspondant  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Turin,  97  novembre  i856; 
associé,  9  juillet  1876. 

Associé  de  TAcadémie  royale  des  sciences  de  Beriin,  So  juillet  1867. 

Associé  de  la  Société  académique  du  duclié  d'Aoste,  ai  novembre  i858. 

Membre  honoraire  de  Tlnstitut  égyptien,  »5  juillet  1859. 
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Cette  vie  si  bien  remplie,  si  justement  honorée,  avait  eu  de 
bien  cruelles  épreuves.  En  1861,  dans  la  plénitude  de  son  âge 
mâr,  il  perdit  sa  femme  et  avec  elle  le  bonheur  du  foyer.  Ses 
affections  si  vives,  refoulées  dans  son  cœur,  se  reportèrent  avec 
un  redoublement  de  sollicitude  sur  ses  enfants,  qui  l'ont  bien 
payé  de  retour.  Au  seuil  de  la  vieillesse,  un  nouveau  coup  le 
frappa  dans  sa  famille.  11  perdit  son  fils  qu'il  avait  eu  tant  de 
plaisir  à  former,  qui  était  déjà  pour  lui  un  collaborateur  in- 
telligent, et  promettait  d'être  un  heureux  continuateur  de  ses 
travaux.  A  cette  incurable  douleur  se  joignit  bientôt  la  maladie. 
S'il  avait  perdu  un  fils ,  il  avait  heureusement  gardé  deux  filles 

AModé  honoraire  de  la  Société  Ligwra  di  Storia  patria,  de  Gênes,  a 5  décem- 
bre 1861. 

Membre  effectif  de  la  Société  d^archéologic  de  Moscou ,  9  mars  1 865. 

Associé  de  VAcademia  littêrarum  et  âeientiarum  regia  Boîea,  ao  juin  1868. 

Associé  de  TAcadémie  royale  des  sciences  de  Bavière,  9 5  juillet  1868. 

Correspondant  de  la  Société  Der  Verân  von  Alterhunufreunden  im  Rheinlande 
(  Bonn  )  9  3  9  décembre  1869. 

Correspondant  deW  Àccademia  dei  iÂnen,  1 875. 

Membre  honoraire  du  Corps  académique  (Académie  royale  des  beaux-arts) 
d*Anvers,  91  août  1877. 

M.  de  Longpérier  était  aussi  correspondant  de  la  Société  royale  de  Gôtiingue 
et  de  la  Société  littéraire  de  Leyde  (la  date  manque);  il  était  associé  ou  corres- 
pondant de  la  plupart  des  académies  et  sociétés  savantes  de  la  France  et  d^un 
^nd  nombre  de  sociétés  savantes  de  Télranger. 

DéecrationM  : 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  i3  février  i85o;  ofDcier,  i4  août  i863; 
commandeur,  so  octobre  1878. 

Chevalier  du  Lion  de  Zâhriogien  de  Bade,  19  juillet  i856. 

Chevalier  des  saints  Maurice  et  Lazare,  95  mai  1857;  commandeur,  i3  juin 
1869. 

Chevalier  de  Tordre  d* Albert  le  Valeureux  de  Saxe,  janvier  1868. 

Commandeur  de  Tordre  de  Charles  III  d^Espagne,  95  avril  1860. 

Commandeur  de  Tordre  de  Saint-Stanislas  de  Russie,  99  mars  1861. 

Chevalier  de  Tordre  de  la  Couronne  de  chêne  des  Pays-Bas,  19  octobre  1861. 

GommandeoT  de  Tordre  du  Sauveur  de  Grèce,  8  janvier  186&. 

Commandeur  de  Tordre  de  Saint-Jacques  de  Portugal,  janvier  1866. 

Commandeur  de  Tordre  de  TOsmanieh  de  Turquie,  18  décembre  1878. 

OflBcier  de  Tiostruction  publique,  3  janvier  1879. 
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dont  Tune,  honorablement  mariée,  ramenait  quelque  distrac- 
tion dans  sa  demeure  en  l'entourant  de  ses  petits-enfants  ;  f  autre, 
qui  s'était  consacrée  entièrement  h  son  père ,  avant  de  se  donner 
à  Dieu,  qui  fit  auprès  de  lui,  jusqu'à  la  fin,  l'apprentissage  de 
ces  soins  d'infirmière  dont  elle  continue,  fille  de  la  Charité, 
sœur  de  Sainlr-Vincent-de-Panl ,  la  noble  pratique  auprès  de 
nos  soldats  malades  ou  blessés;  qui  lui  prodigua  surtout,  au 
milieu  des  plus  cruelles  souffrances,  les  consolations  de  la  foi 
chrétienne  dans  laquelle  il  l'avait  élevée.  La  science  le  soutenait 
aussi  durant  ces  longs  mois  d'épreuves.  Une  de  ses  dernières 
visites  au  Louvre  avait  été  pour  voir  de  ses  yeux  ces  monuments 
d'une  civilisation  antérieure  aux  Assyriens,  retrouvés  par  M.  de 
Sarzec;  un  de  ses  derniers  projets  d'études,  c'étaient  des  bas- 
reliefs  gravés  sur  des  rochers  de  Syrie,  non  loin  d'Alep,  bas- 
reliefs  dont  il  avait  reçu  la  photographie  et  qu'il  jugeait  de 
l'antiquité  la  plus  reculée  :  c^Si  j'avais  dix  ans  devant  moi!» 
s'écriait-il.  Il  ne  cessa  point  en  effet  de  porter  intérêt  à  ce 
qui  avait  fait  la  constante  occupation  de  sa  vie,  accueillant 
avec  joie  ce  qu'on  lui  disait  des  objets  découverts,  des  travaux 
entrepris,  communiquant  toujours  avec  noire  Académie,  soit 
par  les  rares  visites  qu'on  lui  permettait  de  recevoir,  soit  par 
les  notes  qu'il  lui  adressait  encore.  Que  de  choses  précieuses 
il  a  brûlées,  parce  qu'il  ne  voulait  rien  laisser  après  lui  qu'il 
n'y  eut  mis  la  dernière  main! 

C'est  le  1 A  janvier  1 88â  qu'il  s'éteignit.  Sa  mort,  à  laquelle 
on  n'était  que  trop  préparé,  causa  une  douleur  profonde,  non 
pas  seulement  ù  ses  amis,  mais  à  tous  les  amis  de  la  science. 
On  ne  voyait  que  trop  ce  qu'elle  perdait  avec  lui;  on  sentait 
ce  qu'on  perdait  soi-même  à  ne  plus  avoir  ce  guide  éclairé 
qui  ne  refusait  ses  avis  à  personne  et  que  l'on  ne  consultait 
jamais  sans  profit.  De  dignes  hommages  lui  ont  été  rendus  déjà. 
Un  jeune  savant,  qui  pouvait  compter  parmi  ses  élèves  des  der- 
niers jours  et  qui  allait  si  prématurément  le  rejoindre,  Florian 
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illentin ,  annonçant  sa  mort  dans  le  Bulletin  épigraphique  de  la 
iule,  l'appelait  ci  Tarchéologueleplus  éminent  et  le  plus  complet 
t  notre  siècle  v  ;  un  autre ,  qu'il  pouvait  ranger  aussi  parmi  ses 
^iples,  dont  il  avait  été  le  patron  et  l'introducteur  dans  notre 
ladéniie  et  qui  lui  a  si  peu  survécu,  François  Lenormant, 
tuait  en  sa  personne  l'homme  qui  était  en  France,  parmi  les 
vants  de  nos  jours,  le  matlre  incontesté  de  la  science  archéo- 
^que  :  «En  lui,  disait-il,  la  France  possédait  le  premier  des 
chéoiogues  vivants  de  l'Europe.  L'étranger  le  reconnaissait 
mme  nous  et  l'Allemagne  elle-même  savait  qu'elle  n'avait 
irsonne  à  mettre  en  parallèle  avec  lui.  n  II  n'avait  que  trop 
ison  d'ajouter,  étant  lui-même  si  près  de  le  suivre  :  ^  Le  vide 
te  laisse  sa  disparition  est  un  de  ceux  qui  ne  se  comblent 
is^^M  n  Au  nombre  des  témoignages  les  plus  compétents,  on 
fut  joindre  celui  que  lui  apporta  l'ami  dévoué,  le  compagnon 
;  sa  vie  tout  entière  depuis  sa  première  enfance,  notre  con- 
tre M.  Maury  dont  les  articles  suppléeront  h  l'insuffisance  de 
Itc  notice.  Mais  ce  qui  témoignera  surtout  de  lui  dans  le 
onde  savant,  ce  sont  ses  travaux  :  ses  grands  mémoires,  puis 
s  notes,  les  articles  sur  tout  sujet,  qu'il  avait  dispersés  en 
nt  de  recueils  différents,  et  que  la  pieuse  sollicitude  de  sa 
mille,  dignement  secondée  par  une  main  sûre  et  fidèle,  a 
unis  comme  un  monument  de  son  activité  prodigieuse  : 
livre  attachante  dans  sa  variété ,  imposante  dans  son  ensemble , 
dont  la  publication  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'éditeur 
i-raême;  c'est  un  titre  que  vous  n'avez  pu  oublier  au  nombre 
(  ceux  qui  désignaient  M.  Schlumberger  à  lui  succéder  parmi 
)us.  Grâce  à  ce  double  concours  de  la  famille  et  du  disciple, 
>U8  avons  «ce  qui  reste  du  mattre»;  mais,  comme  l'a  dit 
icore  un  autre  de  ses  élèves,  M.  l'abbé  Thédenat,  «il  a  em- 
>rté  le  meilleur  avec  lui»  :  ce  riche  fonds  de  connaissances, 

<')  N&iio$  êur  .V.  A,  de  Lon^périêr,  p.  i  et  90. 
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où  il  pouvait  puiser  sans  jamais  le  tarir;  cette  science  toujours 
prête  et  qui  ne  demandait  qu'une  provocation  intelligente  pour 
se  répandre  en  aperçus  nouveaux ,  et  la  bonne  grâce  de  son 
accueil,  et  le  tour  ingénieux  de  sa  conversation,  et  son  in- 
spiration féconde,  et  le  stimulant  qu'il  donnait  aux  recherches, 
et  le  frein  qu'il  savait  mettre  aux  ardeurs  téméraires  :  voilà  ce 
que  nous  avons  perdu  avec  lui.  Nous  en  souffrons  assez  pour 
en  garder  toujours  la  mémoire,  et  le  souvenir  des  rares  qua- 
lités qu'il  montra  dans  la  science  pourra  guider  encore  ceoi 
qui  s'y  livreront  après  lui. 


LE  CHRISTIANISME  AUX  YEUX  DES  PAÏENS, 

PAR 

M.  EDMOND  LE  BLA^T, 

ySMBRB    DB  L*ACADàMlB. 

Messieurs, 

On  s'est  de[)uis  longtemps  préoccupé  de  savoir  ce  que  les 
païens  de  toute  classe  pensaient  des  chrétiens  et  de  la  foi  chré- 
tienne, comment  leur  apparaissait  ce  culte  qu'ils  avaient  juré 
d'anéantir.  Ce  qu'était  le  gros  des  accusations  formulées  contre 
les  fidèles,  des  erreurs  dont  ils  étaient  l'objet,  nous  le  savons 
par  les  classiques  de  leur  littérature  sacrée,  Minutius  Félix, 
Tertullien,  Origène,  Eusèbe  et  quelques  autres  :  l'adoption  de 
rites  étrangers,  l'athéisme,  des  œuvres  de  sorcellerie,  une  pro- 
miscuité sans  nom ,  l'horrible  pratique  des  sacrifices  d'enfants 
et  même  l'anthropophagie,  la  haine  des  autres  hommes,  Tes- 
prit  de  conspiration,  de  sacrilège,  une  impiété  qui  déchaînait 
sur  la  terre  la  colère  des  dieux,  une  passion  aveugle  de 
la  mort,  l'oubli  de  tout  sentiment  humain,  l'inutilité  dans 
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l*Elat,  une  lâche  mollesse,  la  grossièreté,  Tignorance,  voilà 
les  principales  imputations  jetées  contre  les  enfants  du  Christ 
et  que,  depuis  le  livre  de  Kortholt,  publié  en  1698,  tout 
historien  de  Téglise  reprend  et  place  invariablement  sous  nos 
yeox. 

Elargir,  éclairer  le  cercle  de  ces  premiers  renseignements 
est  pourtant,  je  peuse,  chose  possible;  car,  malgré  de  nom- 
breuses redites,  on  n'a  pas  fouillé  jusqu'au  fond,  sur  ce  sujet, 
dans  les  écrits  des  Pères,  les  Acta  sincera,  et  peut-être  même 
existe-t-il  de  plus  une  source  d'informations  étendues  et  nou- 
velles. 

Dans  un  mémoire  dont  l'Académie  des  inscriptions  a  bien 
voulu  entendre  la  lecture,  j'ai  essayé  de  montrer  que  certains 
Actes  des  Martyrs,  trop  dédaignés  par  la  critique,  gardaient, 
malgré  des  interpolations  graves,  quelques  détails  dignes  d'être 
relevés.  Tous  les  traits  de  la  rédaction  première  dont  ils  pro- 
cèdent n'ont  pas  disparu  sous  la  couche  des  réfections,  et  c'est 
surtout  dans  les  paragraphes  contenant  les  interrogatoires  que 
Ton  y  rencontre  le  plus  souvent  des  parties  saines.  Or  c'est 
au  commencement  des  débats  que  les  juges,  se  faisant  un 
honneur  d'obtenir  des  apostasies  et  cherchant  dès  lors  à  con- 
fondre, à  ramener  les  accusés,  accumulent  contre  la  religion 
nouvelle  des  objections  évidemment  courantes  dans  le  camp 
païen.  Là  se  fait  jour,  avec  les  calomnies  et  les  reproches  tant 
de  fois  signalés,  l'expression  d'idées  singulières  nées  d'une 
ignorance  absolue  ou  d'une  vague  connaissance  des  choses 
dirétiennes;  là,  des  questions,  des  arguments  au  sujet  de 
Jésus-Christ,  du  Verbe,  de  la  Trinité,  des  Apôtres  et  des 
dogmes;  puis  des  railleries  sans  fin  sur  la  vie  future,  sur  la 
récompense  attendue,  souvent  des  méprises  amenées  par  les 
réponses  mystiques  des  fidèles  à  des  hommes  qui,  si  l'on  peut 
dire  ainsi,  ne  parlent  pas  la  même  tangue. 

Quelque  suspects  qu'ils  paraissent  être,  certains  documents 
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hagiographiques  me  semblent  donc  pouvoir  nous  fournir,  sur 
ces  points  particuliers,  des  renseignements  utiles,  et  j'estime 
que  l'on  peut  parfois,  et  sans  trop  de  témérité,  s'y  référer,  en 
même  temps  qu'à  dies  textes  d'une  autorité  mieux  établie.  Cest 
là  ce  que  je  ferai,  pour  ma  part,  dans  les  pages  qui  Yont 
suivre. 

Comme  le  philosophe  que  réfute  Origène,  les  juges  insistent 
tout  d'abord  sur  la  naissance  tout  humaine  du  Christ  mis  m 
monde  par  une  femme.  En  serait-il  ainsi  d'un  Dieu?  S'il  était 
Dieu ,  aurait-il  été  laid ,  ainsi  que  l'enseignaient  les  pères  ?  S'il 
était  Dieu,  serait-il  mort?  Se  serait-it  laissé  mettre  en  croix? 
On  n'eût  point  ainsi  touché  impunément  à  Bacchus,  à  Her- 
cule !  Ce  sang  mêlé  d'eau  sorti  de  son  flanc,  sous  te  coup  de 
lance  d'un  soldat,  est-ce  là  le  sang  incorruptible  qu'Homère 
nous  montre  coulant  de  la  blessure  d'un  Dieu?  Pilate,  qui  l'a 
fait  mettre  à  mort,  a-til  été  puni?  On  raille  la  résurrection 
du  Seigneur;  où  est-il ,  répète-t-on  sans  cesse,  celui  qui  devrait 
protéger  ses  fidèles  et  qui,  puissant,  disent-ils,  à  les  faire  re- 
naître après  la  mort,  ne  peut  les  préserver  en  ce  monde?  Les 
chrétiens  n'ont-ils  pas  honte  d'adorer  un  homme  ignominieu- 
sement souffleté,  crucifié,  un  homme  que  ses  disciples  eux- 
mêmes  ont  abandonné  à  l'heure  du  péril  ;  n'a-t-on  pas  honte 
de  se  dire  ses  esclaves?  Est-ce  qu'il  vit  encore?  demande  cu- 
rieusement un  juge  devant  qui  le  martyr  a  proclamé  la  glo- 
rieuse résurrection  du  Christ.  c(On  le  tue  donc  souvent  ?79  dit  le 
proconsul  à  un  chrétien  qui  vient  de  rappeler  le  saerificiwm 
incruentum  et  le  mystère  de  l'eucharistie. 

C'est  avec  un  étonnement  profond  que  les  païens  entendent 
parler  du  Verbe,  qu'ils  écoutent  les  fidèles  proclamant  le  Dieu 
triple  et  unique.  «Mon  Dieu,  s'écrie  saint  Tatien  Dulas,  est 
le  Dieu  véritable;  il  s'est  fait  homme,  a  été  crucifié;  mis  au 
tombeau,  il  est  ressuscité  le  troisième  jour;  il  siège  à  la  droite 
du  Père,  v  Le  gouverneur  Maxime  lui  dit  :  «  Misérable,  tu  vois 
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bien  que  tu  as  deux  dieux.  99  Dulas  reprend  :  «Tu  te  trompes 
en  parlant  de  deux  Dieux.  CTest  là  Trinité  que  j'adore.  —  En 
as-tu  donc  trois?  —  Je  confesse  et  j'adore  la  Trinité.  Je  crois 
an  Père,  je  confesse  le  Fils  et  j'adore  le  Saint-Esprit.  9  Maxime 
dit:  ce  Tâche  de  me  faire  comprendre  qu'en  croyant  en  un  Dieu 
unique  tu  en  peux  néanmoins  proclamer  trois,  n 

Sur  quelques  points  obscurs  pour  les  persécuteurs,  les  in- 
terrogations se  pressent  et  se  multiplient  :  «Qui  est  ton  Dieu? 
demande-t-on  à  un  martyr.  —  Paul,  dit-on  à  un  autre,  est- 
il  un  Dieu?  —  Ton  évéque  en  est -il  un  aussi?  —  Penses-tu 
en  être  un  toi-même  ?  —  Qu'est-ce  que  la  vie  éternelle  ?  — 
Qu'est-ce  que  cette  lumière,  cette  xUuminatio  dont  tu  me  parles? 
—  Qui  nommes-tu  Seraphim?  —  Qui  est  celui  que  tu  dis 
avoir  souffert  pour  nous  ?  —  Qu'entends-tu  par  les  mots  sacri" 
fiemm  mmndum  ?  —  Que  signifie  amen  ?  —  Où  est  le  temple 
de  Dieu  ?  —  Qud  est  le  sacrifice  que  tu  lui  offres  ?  —  Com- 
ment peux-tu  te  dire  toi-même  son  temple  ?  » 

Certaines  paroles  de  ces  fidèles  que  l'on  tient  pour  des  ré- 
voltés font  soupçonner  quelque  complot,  quelque  péril  pour 
l'État.  Les  païens  s'en  émeuveni  et  interrogent  :  «Qu'est-ce 
que  le  règne  du  Christ?  —  Qu'entend-on  par  ce  mot?  —  En 
quel  temps  ce  règne  viendra-t-ii  ?  —  Quelle  est  cette  cité  de 
votre  Dieu  que  vous  nommez  Jérusalem  céleste?  —  En  quel 
pays  se  trouve-t-elle  ?  n 

Lisez  nos  livres,  écrivaient  saint  Théophile  d'Antioche  et 
Terlullien,  ils  ne  sont  cachés  à  personne.  Pour  les  païens,  en 
effet,  les  livres  saints  n'étaient  pas  chose  entièrement  inconnue. 
La  controverse  d'Origène  nous  montre  un  philosophe  discutant , 
critiquant  le  texte  de  la  liible  ;  un  idolâtre  dont  parle  saint 
Ambroise  savait  le  miracle  de  Cana  ;  en  sommant  un  saint 
d'obéir  aux  ordres  de  l'empereur,  le  magistrat  lui  allègue  un 
texte  des  Proverbes.  La  connaissance  des  choses  chrétiennes 
n*e»t  toutefois  que  fort  sommaire  chez  les  ennemis  de  la  foi  ; 
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on  attribue  aux  fidèles,  que  l'on  confond  d'ailleurs  avec  les 
juifs,  avec  les  dévots  de  Sérapis,  les  dogmes  des  Valentiniens; 
Celse  interprète  mal  un  texte  de  saint  Paul  ;  il  ne  sait  point 
le  nombre  des  apôtres;  Phlégon  ne  distingue  même  pas  le 
Christ  de  saint  Pierre. 

Si  mal  instruits  qu'ils  soient  des  préceptes,  de  l'histoire  du 
christianisme,  les  juges  n'y  cherchent  pas  moins  des  moyens 
d'argumentation.  «Qui  t'empêche  de  renier  ton  Dieu?  Paul 
lui-même,  hasardait-il  en  confondant  entre  eux  les  deux 
princes  des  Apôtres,  Paul  lui-même  ne  l'a-t-il  pas  renié  t  — 
Sacrifie  donc  !  Moïse  a  sacrifié.  —  Obéis  u  l'empereur  que  le 
ciel  inspire,  car  il  est  écrit  dans  tes  livres  :  Cor  regU  in  numu 
Dei.  — Quand  tu  auras  subi  l'outrage,  dit-on  à  une  fenune, 
le  Saint-Esprit  que  tu  crois  être  en  toi  abandonnera  ton  corps 
souillé. 79  On  reproche  h  des  saints  leurs  grandes  richesses: 
«  Gomment  pouvez-vous  servir  le  Christ  au  milieu  de  tels  tré- 
sors? Votre  Maître  n'a-t-il  pas  répété  que,  pour  le  suivre,  il 
fallait  renoncer  à  tous  les  biens?»  A  des  hommes  qui,  chré- 
tiens seulement  encore  au  fond  du  cœur,  courent  à  la  mort 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  on  oppose  que  le  titre  de  mar- 
tyr ne  s'accorde  pas  à  celui  qui  n'a  point  reçu  le  baptême. 
Ainsi  parlent  les  païens  ignorant  le  mystère  du  baptême  par 
le  sang,  celui  de  la  fontaine  rouge,  comme  le  dit  énei^ique- 
ment  Prudence,  et  inhabiles  à  comprendre  les  préceptes  du 
Maître. 

Puis  viennent  les  confusions  inévitables  entre  ceux  pour 
lesquels  les  mots  ont  cessé  d'avoir  le  même  sens.  Tertullien 
écrivait  :  «Quand  les  juges  nous  sollicitent  de  sacrifier,  ils 
nous  répètent  :  Sauve  ta  vie,  ne  va  pas  la  perdre  follement.  Le 
Christ  s'exprimerait^il  d'autre  sorte  ?  N*a-t^it  pas  dit  :  Celui 
qui  conserve  sa  vie  la  perdra  ;  celui  qui  la  perd ,  pour  l'amour 
de  moi,  la  sauvera.»  Aussi  bien  que  chez  l'illustre  Père,  ces 
adjurations  des  magistrats  éveillaient  dans  l'esprit  des  martyrs 
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ia  mémoire  des  préceptes  de  Jésus.  Les  mots,  si  souvent  ré- 
pétés dans  les  interrogatoires  :  «Garde  ta  vie,  sauve-toi  de  la 
mort  99 ,  leur  semblaient  un  avertissement  divin  donné  par  la 
bouche  même  de  l'ennemi.  «Je  sauve  ma  vie,  répliquaientr-ils 
au  juge,  jeme  garde  de  la  mort.  —  Je  ne  souhaite  rien  autre 
chose,  répondit  Tun  d'eux,  que  mon  salut 99,  et  le  gouverneur 
crut  que  le  saint  parlait  de  la  vie  de  ce  monde.  «Cet  bomme, 
pensait-il,  va  sacrifier.»  U  s'en  réjouissait  avec  son  assesseur, 
quand  le  martyr  se  mit  à  prier  h  voix  haute ,  suppliant  le  Sei- 
gneur de  le  garder  de  toute  chute  et  des  tentations  d'ici-bas. 
«Comment,  s*écria  le  juge  surpris,  tu  viens  de  dire  que  tu 
voulais  vivre  et  voici  maintenant  que  tu  veux  mourir  !  99  Le  chré- 
tien répliqua  :  «Je  veux  vivre,  mais  dans  l'éternité  et  non 
point  en  ce  siècle  périssable.  99  Menacée  d'être  envoyée  re- 
joindre, si  elle  ne  cède,  son  Christ  supplicié,  sainte  Aura  ré- 
pond au  gouverneur:  «C'est  bien  dit,  et  la  vérité  vient  cette 
fois  de  sortir  de  ta  bouche,  car  je  verrai  le  Christ,  si  je  ne 
rends  pas  hommage  aux  démons.  99 

Un  homme  nu,  déchiré  de  blessures,  dit  à  son  bourreau 
stupéfait  qu'une  armure  le  rend  invulnérable.  Le  nom  de  frères 
qu'échangent  les  chrétiens  trouble  et  déroute  leurs  persécu- 
teurs. L'un  d'eux  s'étonne  d'entendre  une  vierge  parler  de  son 
époux  céleste;  un  autre  croit  que  le  culte  de  la  Trinité  con- 
fessée par  le  saint  est  celui  de  Mars,  d'Apollon  et  d'Esculape. 

On  sait  une  singulière  accusation  que  formulait  l'ignorance 
des  gentils.  Ceux-là  mêmes  que  leur  religion  faisait  les  ennemis 
de  la  magie  étaient  regardés  comme  des  magiciens.  Pour 
avoir  été  en  Egypte,  cette  terre  des  artisans  de  prodiges, 
Moise  et  le  Christ  passaient  pour  maîtres  en  fait  de  sorcellerie  ; 
le  mystère  dont  s'entouraient  les  fidèles  faisait  peser  sur  eux 
le  même  soupçon.  J'ai  parlé  longuement  ailleurs  de  ce  pré- 
jugé si  étrange  ;  j'ai  dit  comment  on  attribuait  à  la  vertu  dé 
certaines  onctions  secrètes  l'impassibilité  dans  les  supplices 
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qui  faisait  l*élonnement  des  païens,  k  quelles  pratiques  on 
recourait  pour  rompre  le  charme  prétendu  et  pour  aiguiser  la 
douteur.  Rien  de  plus  fréquent  ^  dans  les  Actes  des  Martyrs, 
que  les  mentions  relatives  à  Taccusation  de  magie;  Actes  «  sin- 
cères )7,  Actes  de  second  ordre  en  présentent  à  chaque  page. 

Aux  traits  que  j*ai  déjà  relevés,  je  dois  joindre  un  autre 
détail  fourni  par  les  documents  de  cette  sorte  et  qui  concorde 
exactement  avec  ce  que  nous  savons  d'ailleurs. 

On  imaginait  autrefois  que  certaines  paroles  mystérieuses, 
prononcées  par  les  patients,  leur  permettaient  de  subir  la  tor- 
ture sans  ressentir  aucune  douleur.  Dans  son  Traité  de$  procèt 
criminels,  un  docte  jurisconsulte  du  xti*  siècle,  Hippolyte  De 
Marsiglîis,  consigne  à  cet  égard  des  recommandations  fort 
précises  :  «Que  le  juge,  dit-il,  ne  laisse  pas  à  l'accusé  le 
temps  de  rien  dire  h  part  lui,  surtout  quand  on  l'attache 
pour  la  torture  ;  qu'il  l'interrompe  en  le  pressant  d'interroga- 
tions incessantes;  car,  h  ce  moment,  les  criminels  ont  coutume 
de  dire  à  voix  basse  des  versets  tirés  de  la  Passion  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  depuis  les  mots  :  «Si  c'est  moi  que  vous 
cherchez  79,  jusqu'à  ces  autres  :  «  Et  baissant  la  tête,  il  expira.  9 
Grâce  à  ces  paroles,  ils  s'endorment  dans  les  tourments,  et 
n'éprouvent  aucune  souffrance.  " 

Comme  tant  d'autres,  cette  persuasion  bizarre  avait  une 
origine  antique.  Ce  que  croyait  De  Marsig^iis,  des  juges  païens 
l'avaient  cru  avant  lui.  Parmi  les  textes  qui  en  témoignent,  il 
faut  inscrire  un  passage  de  l'histoire  des  saints  Épictète  et 
Astion.  Ainsi  qu'on  le  voit  souvent  ailleurs,  dans  les  récits  de 
martyres,  ces  hommes  mis  à  la  torture  répétaient  un  seul  et 
même  cri  :  «  Nous  sommes  chrétiens  !  Que  la  volonté  de  Dieu 
s'accomplisse  en  nous  !  »  En  entendant  ces  mots  redits  sans 
cesse,  l'un  des  bourreaux  imagina  qu'ils  contenaient  quelque 
incantation  propre  à  préserver  de  la  douleur.  Le  texte  suivant 
que  j'emprunterai  aux  Actes  des  saints  Ptolémée  et  Romain , 
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ddoot  la  confirmation  se  troaire  dans  des  ver<  il'i  po*fte  Pru- 
dence, témoigne  d'une  mfme  persuasion  :  -  Ai<>rs  qu'Asr»ci*ius 
eut  ordonné  qu'on  lui  amenit  les  martyrs  rha-j^>:«  d*?  chaînes . 
ces  hommes  s'avancèrent  en  chantant  :  *La  voi^  des  justrs  est 
droite  et  le  chemin  leur  est  frayés  :  et  Asyiasius.  les  •^nt*='ndant . 
86  toorna  vers  Pavo,  son  assesseur:  -Qu»-  diVnt  ces  riens  1"* 
lui  demanda-t-il.  Pavo  répondit  :  «^Ils  chantent  des  formules 
magiques,  afin  de  pouvoir  résister  à  la  tortur»?.?? 

En  même  temps  que  ces  folles  croyances  désignaient  I*?s 
chrétiens  à  la  haine  populaire,  on  attaquait  par  le  ridicule  les 
récits  bibliques,  les  paroles  du  Christ  et  h:^  do;;mes  do  la  foi 
nouvelle.  Ces  païens  dont  les  Weilles  fahles  disaient  Taventure 
de  Jason  englouti  et  rejeté  par  un  dra^jon .  d'Hercule  dispa- 
raissant de  même  et  demeurant  trois  jours  dans  le  ventre  d*un 
monstre,  ces  païens  mêmes  parlaient  avec  moquerie  de  This- 
toiredu  prophète  Jonas.  On  riait  de  la  création,  de  Tarchc  de 
Noé,  de  la  colombe  messagère:  on  riait  du  Dieu  à  tète  (fane 
adoré,  disait-on*  parles  chrétiens,  et  dont  les  désœuvrés  char- 
bonnaient  sur  les  murs  l'image  grotesque:  on  riait  des  fidèles, 
de  leur  nom,  de  leurs  souffrances:  la  foule  qui  les  insultait 
dans  le  prétoire,  à  l'heure  même  de  la  mort,  segnyait  à  con- 
templer leurs  supplices:  on  attachait  une  clochette  au  cou  des 
victimes,  comme  à  celui  des  bestiaux.  Un  martyr,  jeté  dans 
le  cirque,  est  blessé  par  un  léopard  et  inondé  de  sang  :  Stilvum 
btam/  «que  le  bain  te  profite  !  v  lui  cric  le  peuple  répétant  le 
mot  dont  on  se  saluait  dans  les  thermes. 

On  raillait  les  chrétiens  sur  leur  foi  en  une  vie  glorieuse, 
sur  l'espoir  de  la  récompense  céleste  que  la  flagellation  devait 
leur  mériter,  sur  la  folie  d'attendre  une  couronne,  alors  que 
leur  tête  devait  tomber.  Comme  au  jour  où  saint  Paul  avait 
enseigné  dans  l'Aréopage,  on  parlait  avec  dérision  du  juge- 
ment dernier,  de  la  résurrection  future,  multipliant  en  cet 
endroit  les  interrogations  bizarres  et  captieuses  :  (c  Les  enfants 
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non  venus  à  terme  renattront-iis  comme  les  autres?  Sera-t-on 
tous  de  même  taille,  tous  également  maigres  ou  corpulents? 
Reviendra-t-on  pour  la  vie  étemelle  avec  ses  imperfections 
physiques,  ses  cicatrices,  comme  le  Christ  sorti  du  tombeau 
avec  les  marques  de  ses  plaies?  A  qui  appartiendra  la  chair 
d'un  homme  qu'un  autre  homme  affamé  aura  mangé?  Retrou- 
verons-nous tous  nos  cheveux  en  accomplissement  de  cette 
parole  :  CapiUus  capitU  vestri non peribii? jf 

Au  temps  des  persécutions,  comme  plus  tard,  sous  Con- 
stantin même ,  le  théâtre  retentissait  de  moqueries  contre  le 
christianisme.  Les  cérémonies  du  baptême  y  étaient  grotes- 
quement  reproduites,  et  ce  fut  sur  la  scène  même- qu'un  ac- 
teur nommé  Genesius,  chargé  d*en  amuser  la  foule  païenne, 
se  déclara  chrétien  et  réclama  hautement  la  gloire  du  martyre. 

Ceux  que  n'effrayait  pas  la  mort  sous  ses  formes  les  plus 
épouvantables  ne  pouvaient  prendre  souci  de  telles  attaques. 
«Une  heure  viendra,  disaient-ils,  confiants  dans  la  justice  de 
Dieu,  une  heure  viendra,  l'heure  du  jugement,  des  supplices 
sans  terme  et  des  flammes  toujours  dévorantes.  L'âme  et  le 
corps  demeureront  immortels  pour  l'expiation.  Nous  verrons 
à  jamais  souffrir  et  gémir  les  railleurs  auxquels  nous  aurons 
été  donnés  pour  un  instant  en  spectacle;  les  justes  se  dresse- 
ront devant  ces  misérables  qui  rediront  avec  désespoir  :  Voilà 
les  hommes  que  nous  avons  poursuivis  de.  nos  moqueries. 
De  quoi  nous  ont  servi  ces  dédains  et  cet  orgueil  superbe? 
Toutes  les  choses  de  la  terre  ont  passé  comme  une  ombre. 
Us  connaîtront  alors  l'éternité  des  châtiments,  ceux-là  mêmes 
qui  refusaient  de  croire  à  la  vie  éternelle.  ^ 
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Le  SBcarruii  PtaHiHL  o&*  «  flc^lusie.  au  aoai  de  M.  L  1>uuu.b« 
on  Tolame  inlitiiiê  :  Lei  ea&esàmi  «f  Bttùtri  fE^sn^  à  U  Bi^&fAitfiÊe 
ntUMmmk.  Ciffl%w  ac^&ifatf  V  V]g«Bi4e-R:inKi .  l^^S.  îi>-^'\ 

Sont  eneore  ofierts  : 

DernAru  êlmiu  eniifmn  smr  lei  trzrtmx  rtœmu  d^ûaciemMe  ^èojfrn^ie 
ormoneame,  par  M.  René  £emJ«r  '  S«iat-BrviK.  iS>S,  br.  in-8'h 

par  le  même  (Saint-Bneoe.  i8s5.  br.  in-^'^: 

Qn^ermeeifoîleM  em  t885  à  U  Socie'té  cemtrûk  ^  wrtUteetes  ^Paris. 
in-«-); 

VlnenUmniÊo  einseo  seconda  i  momumenti  (traduction  par  M.  Lup- 
teUi,  eonsenrateor  du  nnisée  de  Pemgia .  d*un  mémoire  lu  par  M.  Ctaaii  « 
à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres). 

M.  Baibib  db  ^Ibytiard  présente,  au  nom  de  Tauteur  :  Relations  enît^ 
k  Fnuiee  et  la  régence  d'Alger  am  ira'  sikie,  à*  (tartie,  [Mir  M.  de  iirani- 
mont ( Alger  1 885,  in-8*). 

«M.  de  Grammont  s'est  fait  une  véritable  spécialiti^  do  rhistoiit)  dos 
r^enœs  bariiaresqnes  sous  la  domination  ottomane.  Los  différents  nié- 
meures  qu'il  a  d^à  offerts  sur  ce  sujet  à  rAcadémic  prouvent  ré(ondn«^ 
et  la  sâreté  de  ses  recherches.  Dans  le  pi'éscnt  travail  Tautour  nous  donne 
la  quatrième  et  dernière  partie  de  son  historique  des  rnp|)or(M  «Mitre  in 
Franee  et  la  r^rence  d'Alger  au  xvn*  siècle,  de  i6/îU  h  lOt^o.  On  y  lira 
aTee  le  plus  vif  intérêt  tout  ce  qui  concerne  les  consulats  françain  h  Al|r(*i* 
lonqoe,  sur  le  conseil  de  saint  Vincent  de  Paul ,  ilrt  funiiit  confiéii  h  di*K 
Lamnates.  M.  de  Grammont  le  reconnaît  aven;  une  eiitièrt!  iin|)ailialilé  : 
c'est  nn  des  plus  malencontrueux  essais  politiques  (pi'on  ait  janiulN  faiU.  Si , 
par  leurs  vertus  privées  et  la  sollicitude  ((u'ils  témoignaii^nl  im  ftmniv  diss 
capti6,ce8  religieux  improvisés  diplomates  im[X)Hi*nl  le  rfïHpr<ct,  on  ra- 
^nmcfae  ils  furent  les  plus  mauvais  consuls  qu*on  puiww)  ima|pni*r;  riiu- 
milité  chrétienne,  le  pardon  des  offenses  et  la  mi(  du  martyre  ne  Hoiit 
pas  précisément  des  qualités  consulairfîs,  mais  le»  iusulb*»  ijuViliM  at- 
tiraient sur  ces  humbles  représentants  de  la  France  rejaillissaient  sur  le 
roi  et  sur  Thonneur  national. 
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(tTous  les  faits  réunis  avec  une  scrupuleuse  exactitude  dans  ce  livre 
prouvent  avec  la  dernière  évidence  combien  cette  mesure  fut  funeste  à 
nos  intérêts  poKliques  et  commerciaux.  On  y  crut  remédier  en  envoyant 
à  Alger  pendant  quelques  temps  un  laïque,  le  chevalier  d'Arvieux,  mais 
le  choix  de  ce  personnage ,  bouffi  d'orgueil  et  insolent  avec  les  Turcs,  quil 
connaissait  fort  i)eu,  ne  fit  qu'empirer  la  situation.  Tout  cela  finit  par  les 
sanglantes  émeutes  de  la  populace,  et  par  Texpëdition  de  Duquesoe 
en  i683.  Celle^i  coûta  plus  de  vingt-cinq  millions  sans  aucun  profit 
pour  le  nom  et  Tautorité  de  la  France  dans  la  r^ence  barbaresqne. 

(r  Telle  est  la  triste  vérité  qui  résulte  du  livre  de  M.  de  Grammontelqui 
jette  une  ombre  sur  la  splendeur  du  grand  siècle.  A  part  qudques  in- 
exactitudes de  transcription  et  quelques  détails  incomplets  sur  la  milice 
des  janissaires,  tout  est  h  louer  dans  ce  travail.  On  ne  peut  que  désirer 
vivement  que  M.  de  Grammont  réunisse  un  jour  dans  un  vaste  ensemble 
les  documents  de  toute  sorte  qu*il  recueille  depuis  longues  années  sur 
notre  colonie  algérienne.  Il  a  toutes  les  qualités  requises  pour  en  être 
rhistorien.  n 

M.  ScHBFEB  présente  pour  M.  Riant  un  mémoire  de  M.  F.  Savio,  de 
Turin ,  intitulé  :  Studi  storici  sul  marckese  Gu^ehno  III  di  Monferralo  ed 
iauoifigli  (Torino,  Bocca,  i885,  in-8"). 

rrCe  travail  est  très  remarquable  à  propos  du  marquis  Guillaume  III  de 
Montferrat,  beau-frère  de  Louis  VI  de  France,  et  de  ses  fils  qui  comptent 
parmi  les  personnages  politiques  les  plus  importants  du  xu*  siède.  L'au- 
teur a  abordé  successivement  plusieurs  questions  difllciles,  qu'il  a  souvent 
résolues,  et  avec  succès,  dans  un  sens  diamétralement  opposé  aux  con- 
clusions généralement  admises.  On  sait  quel  rôle  les  Montferrat  du  xn* 
et  du  XIII*  siècle  ont  joué  dans  les  affaires  byiantines  et  à  presque  toutes 
les  croisades.  M.  Savio  redresse,  sur  plusieurs  points  importants,  ce  que 
Ton  croyait  savoir  de  ces  brillants  chevaliers.  C'est  ainsi  qu'il  prouve 
que  Guillaume  III  ne  fut  jamais  le  gendre  de  Frédéric  Barberousse,  et 
qu'il  relègue  parmi  les  personnages  imaginaires  une  certaine  Jourdaîne 
de  Montferrat,  à  laquelle  on  attribuait  un  rôle  indirect  dans  les  intrigues 
qui  précédèrent  la  dix-huitième  croisade,  comme  femme  du  jeune  em- 
pereur Alexis  IV. 

(t  Un  chapitre  très  intéressant  est  consacré  aux  n<^[ociations  engagées 
par  Guillaume  de  Montferrat  comme  médiateur  entre  le  pape  et  le  roi 
d'Angleterre,  à  propos  de  saint  Thomas Becket  :  un  mariage  entre  une 
iîllc  de  Henri  ill  et  un  fils  de  Guillaume  devait  ètjre  le  prix  de  la  dépo- 
sition de  Tarchevéque.  Ce  mariage  ne  put,  bien  entendu,  avoir  lien; 
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mau  d^autres  n^godatîonfl  s'engagèrent  ensuite  pour  une  alliance  entre 
la  princesse  Mathilde  d'Ecosse  et  le  même  fils  du  marquis. 

«Un  dernier  chapitre  est  consacré  à  Texamen  de  trois  lettres  assez 
obscures,  adressées  par  Guillaume  lU  k  son  neveu  Louis  VIL  M.  Savio 
en  dâermine,  avec  beaucoup  de  sagacité,  la  date  et  le  sens  véritable. 
Oix^uit  documents  pour  la  plupart  inédits  terminent  le  volume;  le  dernier 
est  relatif  à  la  curieuse  légende  qui  s'est  perpétuée  jusqu'au  siècle  der- 
nier, k  Looedio,  le  Saintr-Denis  des  Hontferrat,  au  sujet  d'une  reine  en- 
terrée dans  ce  monastère.  M.  Savio  établit  que  cette  reine  était  l'impéra- 
trice Euphrosine,  fenmie  d'Alexis  III.  » 

séARCB  DU  9  OCTOBRE. 

Sont  oSerts  k  l'Académie  : 

The  tvaU,  verb-forms  andprmarjf  ierivatives  o/tke  sanskrit  languagt, 
par  William  Dwight  Whitney  (Leipsig,  i885,  in-8"); 

Suaiêiiqve  d$  (a  France,  année  i88a  (Paris,  in-â**). 

M.  JoDBDiiif  présente,  de  la  part  de  M.  de  Nadailiac,  correspondant  de 
rAcadémie,  un  volume  intitulé  :  De  Voffaiblissement  progressif  de  la  nata- 
UU  en  France,  ses  causes  et  ses  conséquences  (Vendôme,  i885 ,  in-8''). 

M.  Dblislb  offre,  au  nom  de  M.  A.  Molinier  :  i*  Catalogue  général  ies 
mtmuscrits  des  bibliothèques  publiques  des  départements,  publié  sous  les 
auspices  du  Ministre  de  l'instruction  publique,  t.  VII  :  Toulouse,  Nîmes 
(Paris,  s 885,  in-&*);  a*  CaUdogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Mazmrine,  U  I  (Paris,  in-£>L). 

M.  Sghlombbb6bb  présente  de  la  part  de  M.  Dieulafoy  :  Fouilles  de  Suse. 
Campagne  de  i88ù-î885  (Paris,  iu-8°). 

r L'Académie,  dit-il,  a  entendu  avec  un  vif  intérêt  les  communications 
&ites  cet  été  par  H.  Dieulafoy  sur  les  fouilles  qu'il  a  entreprises  à  Suse 
et  qu'il  a  poursuivies  avec  une  extrême  énergie  à  travers  de  grandes 
diffibttltÀ. 

«Le  rapport  que  je  présente  aujourd'hui  a  paru  dans  le  dernier  numéro 
de  la  Beeue  archéologique.  Je  n'ai  pas  à  rappeler  ici  les  résultats  déjà  si 
importants  qu'ont  donnés  les  fouilles  pratiquées  dans  le  lumulus  qui  re* 
couvre  les  ruines  des  palais  des  rois  acbéménides.  L'Acacémie  n'a  pas 
oublié  ies  renseignements  très  détaillés  qui  lui  ont  été  fournis  à  ce  sujet 
par  M.  Dieulafoy  et  l'énumération  déjà  longue  des  objets  retrouva.  Je 
me  bornerai  à  citer  le  chapiteau  colossal  à  têtes  de  taureaux  et  les  magni- 
fiques revêtements  en  matériaux  émaillés  qui  seront  b'ientêt  au  Musée  du 
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Louvre.  Le  rapport  que  j*aî  Thonneur  d^offrir  à  TAcadémie  contient  deu 
planches  qui  donnent  une  représentation  Odèle  de  ces  beaux  firagmeaU 
de  faïence.  Ces  résultats  font  le  plus  grand  honneur  h  Ténergie  intdK- 
gente  déployée  par  M.  Dieulafoy.  Ils  feront  également  honneur  à  notre 
pays.  J'ajoute  en  terminant  que  M.  et  M*"*  Dieulafoy  ont  dû  quitter 
Paris  ce  matin  même  pour  retourner  h  Suse.  Ds  auront  ainsi  parcoura 
trois  fois  dans  moins  d'une  année  cet  inmiense  et  pénible  trajet.  Ils  seront 
je  Tespère,  bien  récompense  de  leurs  peines.  Tout,  en  effet,  fait  espéier 
que  les  résultats  de  cette  nouvelle  campagne  ne  seront  en  rien  inférmirs 
à  ceux  de  la  précédente.  -^ 

Le  Secrétaire  perpiStubl  offre  au  nom  de  Tauteur,  M.  Léon  Lailemand, 
un  volume  qui  a  pour  titre  :  Etudes  sur  la  protection  de  renfonce  aux 
diverses  époques  de  la  civilisation  (Paris,  i885,  in-S**). 

frCct  ouvrage,  couronné  par  T Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, comprend  Y  Histoire  des  enfants  abandonnés  et  délaissés,  dqrais 
les  temps  les  plus  anciens,  à  commencer  par  l'antique  Orient.  L'Aca- 
démie a  pu  juger  de  l'intérêt  qu'il  offre  par  un  chapitre  que  l'auteur  en 
a  lu  dans  une  de  nos  dernières  séance.  » 

Est  encore  offert  :  A  comparative  dictionary  of  the  Bihâri  Umguage, 
part.  i\  publié  sous  le  patronage  du  gouvernement  du  Bengale,  pur 
Rudolf  Hoemle  et  George  Gricrson  (Calcutta,  i885,  in-4*). 

M.  Maspero  présente  à  TAcadémie  un  volume  des  Mémoires  de  la  Mis- 
sion ùrchéoloffique  française  au  Caire,  iSSi-iSSù.  Ce  volume  contient 
trois  mémoires  :  1°  Trois  années  de  fouilles  dans  les  tombeaux  de  Thibes 
et  de  Memphis,  par  M.  Maspero;  a""  Les  papyrus  d'Akmtm,  par  M.  Bou- 
nant;  3**  Quelques  documents  relatifs  à  la  littérature  et  à  la  musique  popun 
laires  de  la  Haute  Egypte,  par  M.  Loret 

M.  Dblisle  offre  au  nom  de  l'auteur  une  Histoire  de  Ckaries  VU,  par. 
M.  G.  du  Fresne  de  Beaucourt,  t.  III  :  Le  réveil  du  roi,  t&35-iààà 
(Paris,  i885,in-8'*). 

trCe  volume  est  tout  h  fait  digne  de  l'accueil  fait  aux  deux  premiers 
tomes  d'un  ouvrage  aussi  important  pour  l'histoire  des  événements  que 
pour  celle  des  institutions^  En  dehors  des  docum^ts  anciennement  connus, 
l'auteur  a  recueilli  une  masse  énorme  de  renseignements  nouveaux,  qu'il 
a  très  habilement  fait  entrer  dans  ses  récits  ou  ses  expositions.  » 

M.  Girard  présente  le  tome  VI  des  Œuvres  choisies  de  A.-J,  Letronne, 
membre  de  V Institut,  assemblées ,  mises  en  ordre  et  augmentées  d'un  index 
par  M.  R.  Fagnon  (Paris,  i885,  in-8'). 

'T  Ce  sixième  et  dernier  volume  de  la  belle  publication  des  ceuvres  choisies 
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de  Letronue  faite  par  son  gendre  M.  Landelle,  est  le  tome  deuxième  de 
la  troisième  sërie  intitulée  Archéologie  et  philologie.  Parmi  les  travaux  que 
les  émdits  seront  heureux  de  trouver  réunis  dans  ce  volume,  je  citerai 
particulièrement,  dit  M.  Girard,  le  mémoire  sur  les  noms  propres  grecs, 
et  les  lettres  à  Philippe  Le  Bas,  «tir  les  boê-reUefi  qu'on  eroif  repréeenter 
des  repas  funèbres  et  des  scènes  d'adieux.  On  sait  comment  l'intérêt  de  ce 
dernier  sujet  a  été  renouvelé  dans  ces  derniers  temps  par  notre  confrère 
H.  Ravaisson  et  par  d'autres  savants.  L'éloge  de  Letronne  n'est  plus  à 
fiiire.  Je  puis  du  moins  me  permettre  de  féliciter  M.  Landelle  de  la  pensée 
pieuse  qui  lui  a  fait  rassembler  ces  précieux  souvenirs,  et  M.  Fagnon  du 
soin  qu'U  a  apporté  à  cette  utile  publication,  yt 

M.  Maurt  offre,  au  nom  de  lanteur,  M.  Antonin  Debidour,  professeur 
à  la  faculté  des  lettres  de  Nancy,  un  opuscule  intitulé  :  L'impératrice 
Théodora,  étude  critique  (Paris,  i885,  in-ia). 

«Le  fond  de  ce  travail,  dit-il,  est  tiré  d'une  thèse  latine  que  le  savant 
professeur  présenta,  en  1877,  pour  le  doctorat  es  lettres.  La  pièce  de 
M.  Sardou  ayant  récemment  reporté  l'attention  sur  l'épouse  de  l'empereur 
Justinien,  M.  Debidour,  en  vue  de  rétablir  la  vérité  historique  qui  lui 
a  paru  fort  altérée  sur  la  scène,  a  donné  une  édition  française  de  sa  thèse, 
mais  il  Ta  complétée,  et  pour  la  rendre  accessible  à  toutes  les  classes  de 
lecteurs,  il  Ta  dépouillée  de  la  forme  d'une  œuvre  de  pure  critique  éru- 
dite  qu'il  lui  avait  précédemment  donnée.  On  sait  le  triste  renom  que  la 
postérité  a  &it  à  Théodore.  Tout  d'abord  comédienne  et  danseuse,  on 
loi  a  reproché  sa  basse  extraction ,  ses  mœurs  dévergondées,  son  injustice 
contre  Bélisaire,  le  mauvais  usage  qu'elle  aurait  fait  de  l'empire  qu'elle 
prit  sur  son  époux.  Elle  a  encouru  la  condamnation  de  deux  papes  ^ 
Agapet  et  Vigile. 

ff Toutes  ces  accusations  sont-elles  fondées?  voilà  ce  que  M.  Debidour 
examine  dans  son  ouvrage,  et  le  résultat  de  son  examen,  c'est  qu'on  a 
singulièrement  calomnié  la  femme,  influencé  qu'on  était  par  le  libelle 
intitulé  :  Anecdota,  auquel  est  attaché  le  nom  de  Procope  dont  un  autre 
ouvrage,  d'une  authenticité  absolument  incontestable,  contient  au  con- 
traire l'éloge  de  l'impératrice. 

ff  Quelques  personnes  penseront  peut-être  que  le  savant  professeur  de 
la  faculté  de  Nancy  a  poussé  la  réhabilitation  un  peu  loin,  mais  il  est 
incontestable  que,  dans  cet  opuscule,  il  a,  sur  bien  des  points,  rétabli 
la  réalité  des  laits  et  défendu  avec  succès  la  vérité  contre  les  licences 
historiques  qu'a  prises  le  théâtre.  « 
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SiAIfCBDU  9  3  OCTOBRE. 

Le  Sécrétai  RB  perpétuel  présente  h  rAcadémie  :  Le  domame  tk  la 
Ville  de  Paris,  par  M.  Alfired  des  Gilleds,  chef  de  division  k  la  Prâec- 
lure  de  la  Seioe  (Paris,  i885 ,  io-&°); 

Monographie  de  l'île  de  Djerba,  par  M.  Bnilard,  lieutenant  au  9&*  Imh 
loillon  de  chaBseurs  (Besançon,  i886,  br.  in-8*); 

Mathieu  de  Morguee  et  Philippe  Chiffiet,  par  M.  A.  Gastan,  correspon- 
dant de  TAcadéniie  (br.  in-8''). 

M.  J.  Girard  fait  hommage  au  nom  de  l  auteur  d'un  volume  intitulé  : 
Mjfihologie  de  la  Griee  antique,  par  M.  P.  Decharme,  doyen  de  la  bcnlté 
des  lettres  de  Nancy,  seconde  édition,  revue  et  corrigée  (Paris,  i885, 
in-S*»). 

(rLa  première  édition  de  cet  ouvrage  a  été  offerte  à  TAcadémie  il  y  a 
six  ans. 

fr L'Académie  sait,  dit  M.  Girard,  que  ce  livre  a  été  favorablement  ac- 
cueilli en  France  et  a  Tétranger.  Ce  succès  est  du  à  la  simplicité  commode 
des  divisions,  à  la  netteté  d'une  exposition  très  substantielle  qui  ras- 
semble dans  un  volume  d'environ  700  pages  cette  vaste  matière  de  la 
mythologie  grecque,  enfin  à  l'agrément  du  style. 

crJe  me  bornerai  à  rappeler  que  le  principal  objet  que  s'est  proposé 
Pau  leur  est  l'étude  des  légendes  des  dieux  et  des  héros  prise,  autant  que 
possible,  h  leur  origine  et  suivie  dans  leurs  diverses  modifications.  Par 
là  il  a  été  naturellement  amené  h  tenir  grand  compte,  non  seulement 
des  travaux  de  Gerhard,  de  Welcker  et  de  Preller,  et  des  initiateurs  fran- 
çais MM.  Guigniaut  et  Maury,  mais  aussi  des  belles  études  de  mythologie 
comparée  qui  ont  illustré  d'abord  les  noms  d'Adalbert  Kuhn  et  de  Max 
Muller.  Une  introduction  développée  fait  voir  dans  quel  esprit  large  et 
judicieux  M.  Decharme  a  voulu  utiliser,  corriger  et  compléter  les  résul- 
tats obtenus  par  ces  deux  maîtres  de  la  science  et  par  ceux  qui  se  sont 
engagés  à  leur  suite  dans  les  voies  qu'ils  avaient  ouvertes.  Les  principes 
de  sa  critique  sont  excellents.  Le  difiicile  c'est  de  les  appliquer  avec 
sûreté  dans  le  détail  des  interprétations.  Aussi  l'auteur  a-l4l  dû,  dans 
cette  nouvelle  édition,  modifier  sur  plus  d'un  point  son  premier  travail, 
atténuer  ou  même  supprimer  des  conjectures  par  lesquelles  il  s'était 
laissé  d'abord  séduire.  11  y  a  mémo  un  chapitre,  sur  le  dieu  Hermès, 
qu'il  a  refondu  complètement.  Dans  la  première  édition  il  avait  adopté 
l'interprétation  de  M.  Max  Muller  qui  fait  d'Hermès  le  dieu  du  crépuscule. 
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Il  le  convertit,  dans  la  seconde,  à  ropinion  de  M.  Gox,  qui  considère 
Hermèfl  comme  un  dieu  du  vent.  S*il  n'est  pas  évident  qu*on  doive  nëces- 
sairemeot  le  suivre  dans  une  évolution  qui  le  transporte  si  loin  de  sa  pre- 
mière pensée,  du  moins  personne  n  hésitera  à  rendre  justice  à  Tintelli- 
gence  scrupuleuse  avec  laquelle  il  interroge  de  nouveau  les  plus  anciennes 
sources  d'information  et  en  particulier  Thymne  homérique. 

irC*ett  \k  un  des  principaux  mérites  de  M.  Decharme  :  il  sait  lire  et 
interpréter  les  écrivains  anciens,  et  d*abord  les  poètes.  J  ajouterai  qu'il 
le  fait  avec  un  sentiment  vif  et  délicat  du  caractère  grec.  Il  a  eu  soin  d'in- 
sérer dans  le  texte  de  nombreuses  reproductions  des  monuments  de  l'art 
antique,  qui  aident  constamment  le  lecteur  à  mieux  comprendre  les 
descriptions  mythologiques.  M.  Decharme  se  proposait,  nous  dit-il  lui- 
même,  d'offrir  aux  amis  de  l'antiquité  grecque  un  secours  utile  pour 
Vétnde  des  textes  et  en  particulier  de  ceux  des  poètes  :  je  crois  pouvoir 
affirmer  qu'il  a  réussi.* 

H.  Dblisle  communique  une  notice  intitulée  :  Nouveau  témoignage  re- 
laii/à  la  mission  de  Jeanne  d'Are,  Elle  a  pour  objet  de  faire  connaître 
quelques  pages  écrites  à  Rome  par  un  Français,  en  1^39,  au  moment 
même  où  la  nouvelle  de  la  délivrance  d'Orléans  se  répandit. 

SKANGE  DU  3 G  OCTOBRE. 

Sont  offerts  k  l'Académie  : 

Recherches  chronologiques  sur  les  fastes  de  la  République  romaine  et 
Faneien  calendrier  de  Numa  Pompilius,  par  M.  Allégret  (Lyon,  i885, 
ifr8-); 

Die  due  Stèle  etrusche  y  par  M.  Gozzndini ,  correspondant  de  l'Académie 
(Rome,  i885,br.  in-A"). 

M.  Dblisle  présente,  au  nom  de  l'auteur,  le  Catalogue  des  reliques  et 
joyaux  de  Notre-Dame  de  Chartres,  publié  et  annoté  par  M.  Lucien  Meriet 
(Chartres,  1880,  ;)etit  in-8''). 

rrLe  trésor  auquel  M.  Meriet  a  consacré  ce  volume  avait  une  im- 
portance tout  à  fait  particulière.  Plusieurs  des  objets  dont  il  se  composait 
sont  aujourd'hui  conserva  h  la  Ribliothèque  nationale. 

ftLes  notes  que  l'éditeur  a  jointes  au  document  sont  fort  instructives; 
elles  nous  font  connaître  l'origine  et  la  destinée  de  beaucoup  des  reliques 
et  joyaux  qui  pendant  plusieurs  siècles  ont  assuré  une  grande  célébrité 
au  trésor  de  Notre-Dame  de  Chartres.  » 

M.  le  M*'  d'Hervey  de  Saint-Denys  offre,  de  la  part  de  M.  Henri  Cor- 
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dier,  trois  fascicules  de  sa  Bibliotkeca  sinka ,  dielwnnaire  bibUographifue 
des  ouvrages  relatifs  à  l'empire  chinois,  qui  complètent  le  deuxième  et  der- 
nier volume  de  ce  travail  important  honore  du  prix  Stanislas  Julien 
en  1880,  et  très  précieux  pour  tous  ceux  qui  voudront  étudier  rextrème 
Orient. 

(rCe  qui  constitue  le  côté  faible  des  bibliographies  de  cette  nature,  œ 
sont,  dit  M.  d'Hervey  de  Saint-Deoys,  les  lacunes  inévitables,  résultant 
d^omissions  involontaires  et  du  fait  même  des  publications  nouveHes  qui 
surgissent  au  cours  de  l'impression,  quand  l'impression  dore  plusieurs 
années,  ainsi  que  cela  est  arrivé  pour  la  BibUolheca  simea. 

(tM.  Henri  Gordier  s'est  préoccupé  de  ce  double  écueil  et  c'est  pour- 
quoi il  écrit  en  postrface  :  trNous  considérerions  notre  œuvre  comme  in- 
cr  achevée  si  nous  ne  la  complétions  par  un  supplément  ayant  pour  objet 
ffde  combler  les  lacunes  et  de  rectifier  les  erreurs  découvertes  au  cours 
(rde  l'impression;  il  donnera  en  même  temps  la  liste  des  travaux  parus 
trdepuis  la  publication  du  premier  fascicule.  Ce  supplément  sera  suivi 
(rd  un  index  alphabétique  des  auteurs  et  des  différentes  tables  utiles  pour 
ffse  guider  dans  un  ouvrage  de  bibliographie.  « 

SÉANCE  DU  6  NOVEMBRE. 

Le  Sbcrétairb  PERpéTosL  offre,  an  nom  de  M.  Desjardins,  président 
de  l'Académie,  un  Essai  d'épigraphie  latine  contemporaine  (Paris,  i885, 
br.  in-8*). 

Le  Président,  en  offrant  un  fascicule  du  Bulletin  êpigrapkique  de 
M.  Mowat,  signale  une  bibliographie  très  complète  des  travaux  du  re- 
gretté Léon  Renier  que  M.  Mowat  a  réunie  avec  un  soin  très  méritoire. 

M.  Bertrand  présente,  au  nom  de  M.  L.-B.  Morel,  une  brochure  de 
53  pages,  9  planches  et  19  bois  concernant  des  fouilles  faites  en  i88d- 
i883,  sous  sa  surveillance,  au  Châtelet  d'Andance  (Ardèche). 

irOn  soupçonnait  depuis  longtemps,  dit-il,  qu'un  tem{de  romain  avait 
existé  sur  cette  hauteur.  Une  borne  milliaire  de  Constantin ,  un  chapiteau 
d'ordre  composite,  de  nombreuses  médailles  impériales  y  avaient  été  dé- 
couverts en  1839.  La  borne  milUaire  et  le  chapiteau  peuvent  se  voir 
encore  à  Saint-Soriin  dans  la  cour  du  vieux  château.  M.  Morel  qui  habite 
Andacette  a  voulu  résoudre  le  problème  archéologique  que  la  présence 
de  ces  antiquités  soulevait  naturellement.  Depuis  deux  ans  il  poursuit 
ses  recherches.  Les  fouilles  ont  donné  des  résultats  intéressants.  L'exis- 
tence d'im  temple  du  châtelet,  sous  la  domination  romaine  du  1*^  au 
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it'  siècle  paratt  aajoiinl*hin  à  peo  près  certaine.  MalheureusemeDt  rien 
n'ind^iie  encore  en  llMMmetir  de  quelle  divinité  ce  temple  avait  ëté  ërigé. 
On  ne  peut  Cure  è  cet  ^rd  que  des  conjectures.  La  probabilitë  est  que 
h  divinité  était  Mercore,  le  Dieu  le  plus  généralement  adoré  en  Gaule. 
Hais  il  est  prématuré  de  rien  affirmer  à  cet  égard.  Nous  trouvons  là,  en 
tout  cas,  un  exemple  de  plus  de  Térection  de  temples  sur  les  hauts  lieux 
de  la  Gaule  où  ils  remplaçaient,  sdon  toute  vraisemblance,  les  divinités 
locdes.  Il  fauteqpérer  qu  avant  peu  nous  pourrons  dresser  une  carte  des 
localités  où  ces  petits  centres  religieux  ou  buts  de  ptierinage  ont  laissé 
des  traces,  carte  dont  l'intérêt  sera  d'autant  plus  grand  que  la  majeure 
partie  de  ces  temples  ont  été,  è  partir  du  v*  siècle,  remplacés  par  des 
^lises  ou  des  chapelles.  » 

H.  BsiTiAaD  après  avoir  rappdé  qu'il  a  présenté  Tannée  dernière,  h 
TAcadémie,  un  travail  de  M.  le  D*  Gross,  intitulé  :  Les  Proto-Heivètes , 
om  letpremien  cokmi  établis  sur  les  lacs  de  Bienme  et  de  Neuehatel,  travail 
dans  lequel  l'auteur  étudiait  les  stations  lacustres  de  ces  deux  lacs  où 
dominent  la  pierre  et  le  bronze  à  rexclusion  à  peu  près  complète  du  fer, 
présente  un  supplément  de  ces  recherches  sous  le  titre  de  :  La  Tène;  un 
OppUum  hehèle  (Paris,  1886,  in-8*). 

«Une  partie  des  antiquités  découvertes  dans  cet  oppidum  a  été,  dit-il, 
mise  sous  vos  yeux  en  186&.  M.  le  D"  Gross  dans  sa  nouvelle  publication 
donne  de  nouveaux  ai^uments  en  faveur  de  la  thèse  que  j'avais  soutenue 
alors  en  son  nom,  h  savoir  que  la  Tène  n'est  pas  h  proprement  parler 
une  station  lacustre,  mais  un  poste  d'observation  surveillant  la  route  gau- 
loise de  Genève  à  Constance.  Ce  poste,  abandonné  par  les  Helvètes  vers 
le  commencanent  de  notre  ère,  peut-être  à  la  suite  d'un  combat  mal- 
heoreux,  tîit  réoccupé  sons  Auguste  et  gardé  jusqu'à  Trajan  par  un  dé- 
tachement de  la  légion  cantonnée  à  Vindonissa,  comme  le  démontrent 
les  fragments  de  briques  portant  la  marque  de  la  XXI*  l^on. 

trs3  planches  figurant  960  olijets  accompagnaient  les  Proto-HeMtes. 
Le  travail  sur  la  Tène  contient  i3  planches  en  phototypie  figurant 
aoo  objets.  Ces  deux  publications  forment  donc  un  album  complet  avec 
texte  à  l'appui  des  antiquités  lacustres  de  la  Suisse  occidentale.  Ce  sont 
là  des  travaux  éminemment  utiles,  n 

H.  Babbibb  db  Metnabd  fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur,  d'un 
volume  intitulé  :  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  la  numismatique  et 
de  la  métrologie  musulmanes,  par  M.  H.  Sauvaire,  consul  de  France  en 
retraite  (extraits  du  Journal  asiatique). 

ffLe  volume  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  renferme, 
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dit  M.  Barbier  de  Meynard  «  la  euite  des  documeDU  que  ce  savant  réiinil 
avec  une  admirable  persévérance  sur  une  des  questions  les  [dus  diflSciles 
des  études  orientales.  Nous  avons  ici  la  seconde  partie,  cdie  qui  traite  du 
système  pondéral  des  Arabes.  U  y  avait  tout  à  faire  pour  résoudre  ce 
problème.  Les  auteurs  musulmans  ne  fournissent,  à  cet  ^ard,  que  de 
maigres  renseignements,  et,  quaot  à  nos  dictionnaires,  il  est  rare  qu'on 
y  trouve  autre  chose  qu'une  énumération  sommaire  des  poids  arabes ,  sans 
indication  des  valeurs  qu'ils  représentent  dans  notre  système  métrique. 

trC'est  à  combler  cette  lacune  que  M.  Sauvaire  consacre  ses  ^orts 
depuis  plusieurs  années,  et  avec  un  plein  succès.  Dans  le  présent  tra- 
vail, il  rediercbe  d'abord  l'évaluation  exacte  des  deux  poids  l^aox  (mif- 
quai  et  derham,  Ipa^if)  qui  ont  servi  à  former  tous  les  autres.  Ici  la 
difficulté  était  d'autant  plus  sérieuse  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un 
double  système  de  poids  chez  les  jurisconsultes  arabes,  qu'il  y  a  dans 
leurs  ouvrages  de  fréquentes  confusions  entre  les  poids  et  les  mesures  de 
capacité,  enfin  parce  quun  seul  et  même  mot  sert  trop  souvent  à  dé- 
signer des  valeurs  différentes. 

rrPour  résoudre  un  problème  aussi  complexe  et  jusqu'à  présent  aussi 
peu  étudié,  il  fallait  réunir  les  connaissances  spéciales  de  l'orientaliste  et 
celles  du  numismate  et  du  calculateur.  M.  Sauvaire  possède  tout  cela, 
et  c'est  ce  qui  lui  a  permis  de  dresser  l'inventaire  complet  et  raisonné 
de  tous  les  poids  en  usage  dans  le  monde  musulman  au  moyen  âge  et  de 
nos  jours,  et  de  les  réduire  en  grammes.  Il  signale  en  outre  dans  sas 
annotations  toutes  les  variantes  des  termes  techniques  et  les  fluctuations 
de  valeurs  qu'il  lui  a  été  possible  de  relever  dans  les  manuscrits. 

crJe  ne  saurais  trop  insister  sur  l'importance  de  ce  travail.  Grâœ  à 
M.  Sauvaire  non  seulement  nos  dictionnaii*es  sont  complétés,  fnais  nom 
pouvons  désormais  étudier  avec  plus  de  certitude,  dans  les  traités  de 
droit  musulman,  ce  qui  concerne  l'inextricable  question  des  partages  de 
successions,  de  même  qu'il  nous  est  iacile  d'établir  sur  une  base  plus 
solide  les  poids  et  dosages  indiqués  par  les  médecins  arabes. 

<r  L'auteur  nous  promet  de  compléter  son  œuvre  par  l'examen  des 
mesures  de  capacité,  et  assurément,  quand  le  travail  sera  achevé,  il  four- 
nira aux  études  orientales  une  de  leurs  plus  précieuses  eontribotîons. 

trLes  deux  brochures  qui  accompagnent  le  volume  de  H.  Sauvaire 
appartiennent  au  même  ordre  de  recherches.  Dans  Tune  il  nous  donne, 
d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  bodieienne,  à  Oxford,  de  cu- 
rieuses généralités  sur  le  système  monétaire  des  khalifes;  dans  l'antre 
une  savante  dissertation  sur  deux  derham  inédits  du  iv'  siède  de  l'hère 
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(x*  sîède  do  notre  ère).  Il  résulte  de  Texamea  de  ces  monnaies  que,  dès 
Taonëe  $89  (999  de  J.-C),  le  khalife  divinise  Hakem  U  Amnllak  avait 
étendu  M  domination  en  Syrie  jusqu'à  Alep.  C'est  un  renseignement 
pileux  pour  Tbistoire  de  la  secte  des  Druzes.  d 

M.  Charles  Robebt  offre  à  T Académie,  de  la  part  de  fauteur  M.  Ëmest 
Babelon,  le  premier  volume  de  la  Ducription  historique  dm  monnaies  de 
laRépiUtlique  romaine.  Ce  timportant  ouvrage,  étant  nécessairement  appelé 
à  concourir  au  prix  de  numismatique  ancienne  qui  sera  décerné  dans 
deux  ans,  sera  examiné  en  détail  par  la  Commission,  qui  en  rendra 
eompte  à  TAcadémie;  M.  Robert  se  borne  donc  à  constater  que  cest  la 
première  fois  qu'on  a  classé  chronologiquement  la  vaste  série  des  mon- 
naies de  la  République. 

M.  Pbrbot  présente  un  Traité  d'épigraphie  grecque,  par  M.  Solomon 
Reînadi  (Paris ,  1 885 ,  in-8'). 

irM.  Reinach,  dit-il,  est  un  vaillant,  que  n'effrayent  pas  les  tâches  les 
plus  ardues,  un  désintéressé,  qui  pense  plus  aux  antres  qu'h  lui-même. 
Il  snflSt  qu*nn  instrument  de  travail  manque  aux  érudits  pour  qu'il 
essaye  de  le  \eoT  donner.  C'est  dans  cet  esprit  qu'à  vingt  et  un  ans  il 
commençait  ce  Manuel  de  philologie  classique  qui  a  déjà  rendu  tant  de  ser- 
rices  et  qui  eu  est  li  sa  seconde  édition;  c'est  avec  la  même  pensée  qu'il 
rient  aujomtl'hui  combler  une  autre  lacune  en  nous  donnant  un  Traité 
d^épigrtqAie  grecque.  Rien  de  pareil  n'avait  été  tenté  depuis  qu'en  i8iio 
Franz  donnait  ses  Elementa  epigraphices  grœeœ.  Ce  livre  qui  est  depuis 
longtemps  épuisé,  a  cessé,  dès  le  lendemain  presque  de  sa  publication, 
d*étre  au  courant;  des  milliers  d'inscriptions  grecques  ont  été  trou- 
vées et  publiées  depuis  18^0.  Il  y  a  des  années  que  Ion  réclamait  un 
Doavd  ouvrage  qui  pût  servir  de  guide  à  tout  curieux  qui  aborde  l'étude 
des  inscriptions.  M.  Reinach,  pour  satisfaire  à  ce  besoin,  s'est  imposé 
an  immense  travail.  Son  ouvrage,  bien  composé,  est  d'un  emploi  facile, 
malgré  son  étendue.  Pour  qui  connaît  les  habitudes  de  l'auteur,  il  n'est 
pas  donfteax  que  oe  traité  représente  le  dernier  état  de  la  sdenœ  épigra- 
phiqne.» 

M.  Renan  ofire  :  i"*  au  nom  de  MM.  Joseph  et  Hartwig  Derenbourg, 
de  NûweBes  études  sur  l'épigraphie  du  Yémen  (Paris,  i885,  br.  in-à"); 
t*  An  nom  de  M.  F.  Bladé,  un  mémoire  sur  V Histoire  religieuse  de  la 
/fûPeKfulanse  romaine  (Bordeaux,  i885,  br.  iob-S*). 

H.  Edm.  Lb  Blant  présente,  de  la  part  de  M.  Moïse  Schwab,  attache 
à  la  Bibliothèque  nationale,  le  huitième  volume  de  sa  traduction  du  Toi' 
mud  de  Jérusalem, 
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(r Celte  partie,  qui  comprend  les  traites  Kethouboth ,  Nedarim  et  Guit- 
tin,  offre,  comme  le  précédent,  de  Tintérèt  pour  les  jurisconsultes,  sur- 
tout pour  les  historiens  du  droit  romain  qui  pourront  y  relever  de  curieux 
rapprochements  à  établir  entre  la  jurisprudence  moderne  et  celle  des 
anciens.  C^est  un  trait  qu  il  importe  de  noter  à  cftté  des  commentaires 
bibliques  et  des  thèses  de  théologie  qui  forment  la  base  de  cette  grande 
compilation.  » 

SÉANCE  DU  SO  IfOYEMBRE. 

Le  SBcttfTAiBB  PEBP^TOEL  présente,  au  nom  des  auteurs,  les  ouTrages 
suivants  : 

Pourquoi  Fortunat  n'a-t-il  jamais  été  traduit  en  aucune  langue  t  Dis- 
sertation critique  de  M.  Gh.  Nisard  (Paris,  i885,  br.  in-8*); 

Les  derniers  jours  du  Consulat;  manuscrit  inédit  de  Claude  Foiel,  membre 
de  l'Institut,  publié  et  annoté  par  M.  Ludovic  Lalanne  (Paris,  1886, 
in-8-); 

Les  correspondants  de  Peiresc.  Guillaume  d'Abbatia,  capUoul  de  Tou- 
louse, lettres  inédites  écrites  à  Peiresc,  î6ig-î633,  publia  par  M.  Ta- 
mizey .de  Larroque  ( Paris ,  Marseille ,  1 885 ,  mrS"  )  ; 

Inès  de  Castro,  par  M.  Emile  Maison  (Annecy,  i885,  br.  in-8*); 

CostOnRica,  Nicaragua  y  Panama  en  il  sigUo  iri,  su  historia  y  sus 
limites,  par  D.  Manuel  de  Peralta  (Madrid,  Paris,  i883,  in-8*); 

Essays  on  the  art  ofPheidias,  par  Ch.  Waldstein  (Cambridge,  i885, 
in.8-); 

Cour  de  Cassation.  Audience  de  rentrée  du  16  octobre  î885,  discours 
prononcé  par  M.  Roussdlier,  avocat  général  (Paris,  in-8*). 

Est  encore  offert  :  Fragmente  zur  geschichte  der  Rumànen,  von  Hurmu- 
zaki,  quatrième  volume  (Bucharest,  i885,  in-8''). 

M.  G.  Paris  présente  en  son  nom  :  La  parabole  des  trois  anneaux,  con- 
férence faite  à  la  Société  des  études  juives  le  9  mai  i885  (in-8*). 

M.  Barbier  de  Mbyrard  offre  à  rAcadémie  :  Trois  comédies  traduites  du 
dialecte  turc  azéri  en  persan,  par  Mirza  Dja'far  et  publiées  avec  un  glos- 
saire et  des  notes  par  lui  et  S.  Guyard. 

ffEn  offrant  ce  livre  qui  intéresse  à  la  fois  la  philologie  et  Tétude  des 
mœurs  et  de  la  civilisation  persanes,  M.  Barbier  de  Meynard  rappelle  à 
TAcadémie  qu'il  a  eu  pour  collaborateur,  au  moins  au  début  de  son  tra- 
vail, un  jeune  savant,  M.  S.  Guyard,  dont  la  mort  cruelle  est  une  perte 
considérable  pour  les  études  orientales,  rt 

M.  Prrrot  présente  les  ouvrages  suivants  : 
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1*  Collection  Camille  Lèeuyer.  Terres  cuiies  antiques  trouvées  en  Grèce  et 
en  Asie  Mineure,  notices  de  MM.  Fr.  Lenormant ,  J.  de  Witte,  A.  Garlaiilt, 
G.  Schlumberger,  Ë.  Babelon,  G.  Lëcuyer.  5*  livraison  (in-fol.,  33  pi.). 

(r Cette  cinquième  livraison,  dit  M.  Perrot,  forme  le  tome  II  du  bel 
ouvrage  entrepris  aux  frais  de  Theureux  propriétaire  de  tant  d'objets  de 
prix,  M.  G.  Lëcuyer.  Plusieurs  noms  figurent  sur  la  couverture;  mais 
c'est,  en  réalité,  M.  Augustin  Garlault,  ancien  membre  de  Técole  française 
d*Athènes,  qui  a  été  Tâme  de  l'entreprise.  Au  début,  plusieurs  collabo- 
rateurs ont  pris  leur  part  de  la  description  ;  mais  M.  Garlault  est  bientôt 
resté  seul,  et  sur  les  cent  dix  notices  dont  se  compose  le  livre,  quatre- 
vingt-sept  sont  signées  de  lui ,  il  est  Fauteur  de  toutes  celles  que  contient 
ie  tome  second,  et  il  y  a  ajouté,  sous  le  titre  modeste  de  Conclusion, 
quelques  pages  très  utiles  qui  jouent  le  r61e  d'une  table  analytique  et  où 
sont  relevés  tous  les  renseignements  que  fournissent  les  monuments  de 
deux  collections  successives  ici  décrites  sur  la  mythologie  des  Grecs,  sur 
leur  vie  privée  et  publique,  enfm  sur  l'histoire  de  l'art 

crEii  terminant  ce  résumé,  M.  Garlault  fait  allusion  h  l'attitude  d'expec- 
tative, il  pourrait  presque  dire  de  défiance,  que  gardent  plusieurs  archéo- 
logues en  fiace  de  ces  groupes  qui  étaient  ou  qui  sont  le  principal  intérêt 
de  la  collection  Lécuyer.  Nous  n'avons  pas  h  entrer  dans  le  fond  de  la 
question,  qui  ne  pourrait  être  discutée  avec  fruit  qu'en  face  des  originaux; 
nous  nous  bornerons  à  exprimer  le  regret  que,  depuis  le  moment  oii  ces 
groupes  ont  commencé  à  paraître  chez  les  marchands,  on  n'ait  pu  ob- 
tenir un  seul  renseignement  précis  sur  la  nécropole  d'où  seraient  sortis 
tous  ces  morceaux  dont  plusieurs  font  l'admiration  des  artistes.  Ge  serait 
rendre  un  grand  service  à  la  science  et  lever  tous  les  doutes  que  de  re- 
trouver, dans  des  tombes  vierges,  quelques  ouvrages  semblables  h  ceux 
que  M.  Lécuyer  possède  en  si  grand  nombre.  ") 

a*  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  mai-novembre  i885  (Athènes, 
Paris,  in-8'). 

«rCe  numâx)  du  Bulletin  est  un  des  plus  intéressants  qui  aient  paru 
depuis  longtemps.  Nous  ne  pouvons  citer  tous  les  articles  curieux  qu'il 
contient;  nous  insisterons  seulement  sur  deux  découvertes  qui  témoignent 
de  la  curiosité  intelligente  et  de  l'heureuse  activité  que  déploient  les 
jeunes  membres  de  l'Ecole  d'Athènes.  La  première  est  celle  du  sénatus- 
eonsulte  trouvé  dans  les  ruines  de  Lagina,  en  Carie;  il  est  relatif  au  droit 
d'asile,  et  a  été  rendu  en  l'an  Si  avant  notre  ère,  en  réponse  à  une  am- 
bassade de  la  ville  voisine  de  Stratonicée,  dont  Lagina  devait  dépendre. 
On  en  possédait  quatre  fragments  découverts  par  MM.  Le  Bas,  Newton 

Mil.  3;) 
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et  Beundorf  &  de  longs  intervalles;  les  neaf  fragments  noaveaux  recaeillis, 
Gopi«$s  et  estampes  avec  le  pins  grand  soin  par  MM.  Diehl  et  Cousin  leur 
ont  permis  de  reconstituer  presque  entièrement  Fensemble  du  monoment, 
qui  se  trouve  être  aujourd'hui  le  onxième  sénatus-eonsuhe  de  la  répu- 
blique romaine  qui  soit  conserve  d'une  manière  authentique. 

«L'autre  article  sur  lequel  nous  appellerons  l'attention  est  le  rapport 
adressé  au  Directeur  de  l'école  par  M.  Maurice  Holleaux  sur  les  fouilles 
qu'il  a  exécutées,  du  sa  avril  au  5  juillet,  sur  l'emplacement  du  temple 
d'Apollon  Ploos.  Elles  ont  eu  pour  premier  résultat  de  fixer  le  site  du 
temple,  dont  l'emplacement  exact  était  jusqu'ici  matière  h  discussion. 
Elles  ont  de  plus  fait  connaître  un  édifice  dorique,  dont  quelques  débris 
fournissent  des  spécimens  intéressants  d'arehitecture  polychrome;  eUes 
ont  donné  de  nombreux  fragments  de  sculpture,  en  pierre  et  en  bronie, 
dont  quelques-uns  prendront  rang  parmi  les  meilleurs  spécimens  que 
nous  possédions  de  la  statuaire  arehaïque;  il  y  a  aussi,  dans  ce  butin, 
des  terres  cuites  et  de  nombreux  morceaux  de  vases  peints;  enfin  la  mois- 
son épigraphi(]ue  est  très  riche.  Nous  souhaitons  que  le  Bulletin  ne  torde 
pas  à  nous  faire  connaître  tous  ces  monuments,  n 

M.  Maurv  offre  au  nom  de  M.  le  marquis  dé  Nadaillac,  correspondant 
de  l'Académie,  un  ouvrage  du  P.  J.  Van  den  Gheyn,  intitulé  :  Essais  de 
mythologie  et  de  philologie  comparée  (Bruxelles,  i885 ,  in-8*). 

(r  J'ai  pu  m^assnrer,  dit  M.  Maury,  du  mérite  et  de  l'intérêt  que  présente 
le  volume  du  savant  jésuite  belge.  C'est  une  réunion  de  dissertations  el 
d'articles  cpi'il  avait  fait  paraître  en  différents  recueils,  mais  qu  il  a  re- 
touchés et  complétés  et  qui  se  rattachent  la  plupart  entre  eux  par  les 
sujets  qui  y  sont  traités.  Le  volume  se  divise  en  deux  parties.  \a  pre- 
mière, qui  a  pour  titre  Mythologie  comparée,  comprend  huit  dissertations. 
Les  unes  ne  sont  è  proprement  parier  que  des  articles  de  critique,  les 
antres ,  tout  en  gardant  le  caractère  de  compte  rendu ,  renferment  des  Mies, 
parfois  des  investigations  originales. 

trJe  ne  saurais  analyser  ici,  même  brièvement,  ces  divere  morceaux. 
Je  me  bornerai  è  en  signaler  quelques-uns.  Dans'  la  dissertation  placée 
en  tête  de  l'ouvrage,  le  P.  J.  Van  den  Gheyn,  guidé  par  le  savant  travail 
du  P.  de  Cara ,  dont  le  mérite  a  appdié  Tattention  des  hommes  compétents, 
entreprend  de  tracer  à  grands  traits  l'histoire  de  l'étude  comparative  àm 
mythologies.  Il  montre  ce  qu'il  y  a  eu  d'incomplet  ou  de  trop  exdusif 
dans  les  procédés  auxquels  les  érudits  ont  eu  recoure  pour  Tinterprétatioa 
des  fables  et  des  traditions  reKgieuses,  et  il  soutient  avec  force  que  pour 
porter  des  fruits  réellement  féconds  la  mythologie  comparée  doit  élargir 
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n  base,  ne  laisser  en  dehors  de  ses  investigations  aucune  race  ni  aucune 
caU^rie  de  mythes. 

«Chaque  système  contient  sa  part  de  ventes,  mais  celui  qui  Tadopte 
a  généralement  le  tort  de  vouloir  en  faire  une  def  universelle.  Pour  que 
la  mythologie  comparée  devienne  une  science  moins  incertaine,  moins 
arbitraire  qn*elle  ne  i'a  été  par  le  passé,  il  importe  de  ne  rien  négliger 
et  d^appliquer  une  critique  plus  sévère. 

frLa  seconde  dissertation  de  Touvrage  traite  de  ce  quW  a  appelé  la 
mythologie  végétale  et  Tauteur  examine  Touvrage  posthume  de  Guillaume 
Mamihardt,  oe  savant  mythographe  allemand,  enlevé  prématurément  à 
la  sdenee  de  la  mythologie  comparée,  dont  il  avait  aussi  montré,  à  la  lu- 
mière de  la  critique,  les  imperfections  et  les  desukmta, 

«rLe  mythe  de  Cerbère  fidt  Tobjet  de  la  troisième  dissertation.  Le 
P.  J.  Van  den  Gheyn  passe  en  revue  les  différentes  phases  de  ce  mythe 
tel  qu'il  se  présente  chez  les  Grecs,  chez  les  Romains  et  chez  les  Hindous. 
En  repoussant  les  interprétations  qui  blessent  son  orthodoxie,  il  met  en 
relief  le  caractère  solaire  primitif  des  mythes  où  figure  ce  monstre  allié 
de  près  à  Typhon.  Le  petit  mémoire  où  le  P.  J.  Van  den  Gheyn  nous 
parie  du  personnage  d'Arlequin,  dont  il  recherche  ce  qu'on  pourrait 
appeler  les  ancêtres  dans  de  vieilles  traditions  de  l'Europe  et  de  l'Inde, 
mérite  toute  l'attention  des  mythologues.  L'auteur,  en  s'aidant  de  rap- 
prochements déjà  essayés  avant  lui,  rend  saisissantes  les  transformations 
qu'a  subies  un  mythe  originairement  commun  k  diverses  races  indo- 
européennes  et  qui  a  abouti  au  xv*  siècle  h  la  création  du  personnage 
dramatique  appelé  Arlequin.  )> 

«rSous  le  titre  d'Etudes  iraniennes  le  P.  J.  Van  den  Gheyn  traite  du' 
sens  des  mots  Avesta,  Zend,  des  Étvdes  avestiques  de  M.  Gddner,  de 
Vex^lise  acestiqtte,  de  la  transcription  'du  baetrien,  de  la  philosophie  reU- 
gieuse  du  mazdéisme  sous  les  Sassanides  (théologie,  cosmologie,  anthi^po- 
k^e,  morale,  eschatologie). 

«Je  n'ai  pas  qualité  suffisante,  dit  en  terminant  M.  Maury,  pour  ap- 
précier les  mérites  à  signder  dans  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  spéciale- 
ment consacrée  h  des  questions  de  philologie  comparée.  Je  dirai  seulement 
qa*on  y  trouve- de  savantes  considérations  sur  les  langues  de  l'Asie  cen^ 
tnJe  (diaketes  du  Pamir,  idiomes  de  VHindou-Kousch,  Yidgah  et  Yagnohi) 
dont  l'auteur  montre  le  caractère  aryen ,  des  observations  sur  la  huitième 
classe  des  verbes  sanscrits ,  sur  les  mots  sanscrits  composa  avec  le  vo- 
cable pair  ^  sur  le  participe  moyen  en  latin,  sur  la  classification  des  langues. 
Dans  oe'  dernier  morceau ,  le  savant  jésuite  discute  les  bases  sur  lesquelles 

39. 
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doit  reposer  une  telle  dassiGcalion  et  analyse  les  vues  émises  à  ce  sujet 
par  MM.  Max  Mûller,  Withney,  Oppert  et  d'autres  éminents  orientalistes. 
«rCeux  qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  mythologie  et  de  la  philologie 
comparée,  alors  mAme  qu'ils  ne  partagent  pas  toutes  les  opinions  da 
savant  jésuite  belge,  puiseront  dans  ce  volume  d'utiles  sujets  de  réfleiions 
et  de  judicieuses  critiques  sur  une  foule  de  points  controvorà.  n 

si  ANGE  DU  97  NOVEMBRE. 

M.  Bbiîal,  en  offrant  à  l'Académie  la  première  livraison  des  Inscrip- 
tions, du  Cambodge,  par  M.  Barth,  signale  les  importants  résultats  que 
ces  textes  apportent  à  l'histoire  et  particalièrement  à  la  chronologie  de 
l'Inde,  et  il  exprime  le  vœu  que  cette  livraison  puisse  être  mise  à  la  dis- 
position du  public,  sans  attendre  que  le  volume  des  Notices  dont  elle  est 
détachée  par  un  tirage  h  part  soit  complété. 

Sont  encore  offerts  : 

Journal  de  la  premiire  expédition  de  la  flotte  grecque  (avrilnnai  1891) 
texte  grec  inédit  publié  avec  une  traduction  française  par  M.  Victor  Serres 
(LePuy,  i885,br.  in-S*); 

A  new  english  dictionary  on  historical  principles ,  édité  par  James  Mur- 
ray,  part.  II  (Oxford,  Londres,  ]885,  in-^"*); 

Doine  si  strigâturï  din  ardeal  date  la  ivealà,  par  le  docteur  Jarnik  (Bu- 
charest,  i885,in-8'). 

M.  Perrot  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  un  volume 
intitulé  :  Tirynthe.  Le  palais  préhistorique  des  rois  de  Tirynthe.  Résultat  det 
dernières  fouilles ,  par  M.  Henri  Schiiemann  (Paris,  i885,  in-8*). 

ffLe  hardi  et  heureux  explorateur  de  Troie,  de  Mycènes  et  d'Orcho- 
mène,  M.  Henri  Schiiemann  poursuit,  dit  M.  Perrot,  le  cours  de  ce» 
brillantes  découvertes  qui  nous  ont  déjà  restitué  tout  un  chapitre  perdu 
de  l'histoire  primitive  de  ces  peuples  qui,  sous  le  nom  d'Hellènes,  ont 
fini  par  jouer  dans  le  monde  un  rôle  si  considérable.  Dans  ce  volume, 
l'auteur  expose  les  résultats  des  fouilles  faites  par  loi  à  Tirynthe  en  1 88& 
et  i885;  cet  ouvrage  u ajoute  pas  moins  à  nos  connaissances,  et  il  est 
mieux  composé  qu'aucun  des  livres  précédents  de  cet  infatigable  tra- 
vailleur. L'ardeur  et  l'enthousiasme  y  sont  toujours  les  mêmes;  la  de- 
scription y  est  plus  précise  et  la  critique  plus  sûre.  Tout  le  mérite  de 
l'entreprise  appartient  au  D'  Schhemann,  qui  a  conduit  les  recherches 
et  en  a  supporté  toute  la  dépense;  mais  il  a  tenu,  pour  la  rédaction  de 
l'ouvrage,  à  s'assurer  le  concours  de  collaborateurs  spéciaux.  Dans  une 
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remarquable  introduction,  M.  Adier  réBome  les  données  qui  sont  ac- 
quises par  Tensemble  de  ces  trouvailles  auxquelles,  depuis  quinze  ans, 
M.  Schliemann  a  attaché  son  nom.  M.  Schlieroann  prend  ensuite  la  pa- 
role; il  pr^nte  la  relation  des  fouilles  et  dresse  un  inventaire  sommaire 
des  objets  qu  elles  ont  mis  au  jour;  il  étudie  la  topographie  et  l'histoire 
de  Tirynthe.  M.  Dôrpfeld ,  savant  ardiitecte,  qui  a  pris  une  grande  part 
Il  Texhumation  d'Olympie,  s*est  chargé  de  la  partie  architecturale;  as- 
socié par  M.  Schliemann  au  travail  d'excavation ,  il  décrit  avec  précision 
les  constructions  qu'ont  fait  reparaître,  dans  la  vieille  citadelle  argienne, 
deux  campagnes  de  fouilles;  enGn  M.  Ernest  Fabricius  décrit  les  petits 
monuments,  statuettes,  fragments  de  vases,  bronzes  que  les  fouilles  de 
i885  ont  produits. 

(tII  faudrait  une  longue  analyse  pour  indiquer  tout  ce  que  ces  différents 
chapitres  contiennent  de  renseignements  nouveaux  et  curieux  sur  l'art 
et  l'industrie  de  la  Grèce  primitive.  Le  système  de  fortification  des  con- 
structeurs des  premières  acropoles  nous  est  maintenant  mieux  connu, 
grâce  aux  travaux  qui  ont  d^agé  des  parties  enterrées  de  cette  enceinte 
où  la  dimension  des  matériaux  étonnait  déjà  Pausam'as;  mais  la  grande 
découverte,  cdle  qui  fait  vraiment  l'intérêt  de  ce  livre,  c'est  le  déblaie- 
ment des  restes  d'un  palais  qui  remplit  toute  la  partie  supérieure  de 
l'enceinte.  M.  Durpfeld  en  a  pu  rétablir  dans  tous  ses  détails  le  plan 
qu'il  rapproche,  trait  pour  trait,  de  celui  que  les  poèmes  homériques 
avaient  permis  de  reconstruire  approximativement  pour  les  demeures 
des  héros  de  l'épopée  grectjue.  De  très  importants  fragments  du  décor 
intérieur  ont  été  retrouvés  soit  en  place,  soit  parmi  les  décombres;  ce 
sont  des  peintures  murales  qui  rappellent ,  par  leurs  dessins ,  le  plafond 
de  la  tombe  d'Orchomène;  c'est  un  morceau  d'une  (rise  d'albâtre  avec 
incrustations  en  verre  bleu,  le  Kdavoç  d'Homère;  ce  sont  des  moulures 
ciselées  dans  la  pierre,  qui  rappellent  celles  des  fats  et  chapiteaux  re- 
cueillis à  Mycènes.  Tirynthe  fournit  donc  les  plus  précieux  matériaux 
pour  cette  reconstruction  du  monde  grec  antérieur  à  Homère,  qui  a  été 
commencée  par  les  premières  fouilles  de  M.  Schliemann. 

frL*ouvrage  contient  une  carte,  4  plans,  ùh  planches  en  chromolitho- 
graphie et  188  gravures  sur  bois.» 

M.  Dblislb  offre,  au  nom  de  M.  J.  Loiseleur,  un  volume  qui  a  pour 
titre  :  L'Université  d'Orléans  pendant  sa  période  de  décadence  (Orléans, 
1886,  in-8-). 

■  M.  Loiseleur,  bibliolliccairc  d'Orléans,  connu  par  la  sagacité  avec 
laquelle  il  a  discubi  plusieurs  problèmes  délicats  de  l'histoire  moderne. 
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a  tire  de  documents  jusqu^à  présent  oublia  un  taUeau  fidèle  et  détaillé 
du  lamentable  état  de  rUniyersité  d'Orléans  au  xvu"  et  au  xviii*  siàde. 
C'est  une  page  intéressante  à  ajouter  au  dossier  de  Tbistoire  de  rensei- 
gnement supérieur  dans  les  derniers  temps  de  Tanden  r^ime.  » 

M.  ScHBP£R  a  la  parole  pour  une  présentation  : 

crJ'ai,  dit-il,  eu  Thonneur  en  1881  de  présenter  à  rAcadëmie,  au 
nom  de  M.  Hartwig  Derenbourg,  professeur  à  TÉcde  des  langues  orien- 
tsJes  vivantes,  le  premier  volume  du  Traité  de  grommaire  arabe  compoié 
par  Sibavoaihi.  J*ai,  h  cette  époque,  donné  quelques  détails  sommaires 
sur  cet  écrivain  et  sur  la  faveur  dont  son  ouvrage  a  été  pendant  long- 
temps Tobjet.  Je  fais  aujourd'hui  hommage,  au  nom  de  M.  Derenbourg, 
de  la  première  partie  du  second  volume.  Je  ne  puis  que  répéter  ce  que 
j'ai  dit  une  première  fois  de  la  grammaire  de  Sibawaïbi  et  du  soin  avec 
lequel  ont  été  collationnés  les  différents  manuscrits  qui  ont  servi  è  établir 
le  texte  de  l'édition  donnée  par  M.  Derenbourg.  Nous  devons  espérer  que 
la  seconde  partie,  qui  doit  renfermer  la  fin  du  texte  et  la  biographie  de 
Sibawaïbi  sera  bientôt  donnée  aux  personnes  qui  ont  fait  de  la  langue 
arabe  l'objet  de  leurs  études.  » 

SBANCB  DU  U  DâCEMBRB. 

M.  DxLisLE  oflre  h  TAcadémie  son  Mémoire  eur  VÉcole  eaUigrapU/fae 
de  Tours  au  ix*  siècle  (Extrait  des  Mémoires  de  TAcadémie,  t.  XXXIl, 
1"  partie). 

Sont  encore  offerts  ; 

Sur  quelques  inscriptions  cunéiformes  nouvellement  découveties  en  Ckal- 
dée,  par  M.  Oppert  (l>eydc,  i885,  br.  in-S**); 

Journal  de  voyage  du  cavalier  Bemin  en  France,  par  M.  de  CkaïUebm, 
manuscrit  inédit  publié  et  annoté  par  M.  Ludovic  Lalanne( Paris,  i885i 
in-8*). 

M.  Luge  présente,  de  la  part  de  M.  Emile  Travers,  une  brochure  io- 
lituléc  :  Le  sceau  de  Loja  et  la  sigillographie  pittoresque  principalement  es 
Espagne  (Paris,  i885,  in-S**). 

crA  propos  du  sceau  d'une  petite  ville  d'Andalousie,  où  l'on  trouve, 
non  certes  une  représentation,  mais  une  indication  lout  à  fait  sonunaire 
du  site  et  de  quelques-uns  des  monuments  de  cette  ville,  M.  Travers 
passe  en  revue,  dit  M.  Luce,  un  certain  nombre  de  sceaux  plus  oa 
moins  empreints  du  caractère  topograpbique  et  se  demande  si  l'archéolo- 
gie et  même  la  gravure  ne  pourraient  pas  tirer  profit  de  Tétude  métho- 
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(fique  de  ces  sceaux.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  répondre  à  cette  ques- 
tion, mais  nous  croyons  que  les  sigiilogprapbes  sauront  gré  à  Fauteur  de 
8*è(re  engagé  résolument  dans  la  voie  très  peu  frayée  qu  ouvrait,  il  y  a 
vingt  ans,  le  regrettable Dauët  d*Arcq,  en  attirant  de  nouveau  lattenlion 
fior  un  côté  intéressant  et  nouveau  de  la  sphragistique.  y» 

M.  Luee  pr^nte  en  outre,  au  nom  de  M.  Arthur  de  la  Borderie,  cor- 
respondant de  r Académie,  deux  brochures. 

La  première,  intitulée  :  L'ètmgraUon  Inretonne  en  Armorique,  est  un 
tirage  à  part  d'un  article  publié  dans  la  Revue  celtique  à  l*occasion  du 
remarquable  ouvrage  de  M.  J.  Loth,  L'Émigration  bretonne  en  Armo- 
riqme,  du  f*  au  ru'  siècle  de  notre  ère. 

irll.  de  la  Borderie,  qui  a  remis  en  honneur  la  thèse  de  Dom  Lobineau 
sur  le  véritable  caractère  de  Témigration  bretonne,  reconnaît  que 
M.  Loth  a  singulièrement  fortilié  cette  thèse  par  les  arguments  tir^  de 
la  iii^fuistiqne  dont  it  s*est  servi  de  préférence  pour  Tappuyer;  il  est 
aussi  d*accord  avec  le  savant  celtiste  pour  soutenir  qu*en  dehors  de 
Nantes,  de  Rennes  et  de  Vannes,  il  n  y  avait  point  d'év^hés  dans  la  pé- 
ninsule armoricaine  avant  la  venue  des  Bretons.  Dans  les  dernières  pages 
de  son  travail,  M.  de  la  Borderie,  passant  pour  ainsi  dire  par-dessus  la 
tète  de  Tauteur,  reprend  une  polémique  ralative  à  la  topographie  ecclé- 
siastique bretonne  on  il  apporte  à  Tappui  de  son  opinion  de  solides 
aiguments,  mais  dont  le  ton  est  peut-être  plus  passionné  que  ne  le 
comporte  un  pareil  sujet.  » 

La  seconde  brochure,  intitulée  :  Froissart  et  le  début  de  la  guerre  de 
Bloù  et  de  Montfort  en  i3âi,  est  une  réponse  a  un  bénédictin  breton, 
Dom  François  Plaine,  qui  refuse  toute  autorité  au  témoignage  du  chro- 
niqueur de  Valenciennes  en  ce  qui  concerne  la  guerre  de  la  succession  de 
Bretagne  et  la  lutte  entre  Gharies  de  Blois  et  Jean  de  Montfort 

«M.  de  la  Borderie  n*a  pas  de  peine  à  démontrer,  et  par  des  argu- 
ments irréfutables,  qu*en  suivant  le  système  qu'il  combat  on  fausserait,, 
dans  les  détails  aussi  bien  que  dans  Tensemble,  Thistoire  de  Bretagne  au 
XIV*  siècle.  Ces  deux  brochures  font  grand  honneur,  dit  M.  Luce,  à  la 
science  et  au  jugement  de  notre  correspondant  qui  joue  depuis  longues 
années  et,  j'ajoute,  qui  mérite  de  jouer  dans  une  de  nos  plus  grandes 
provinces  le  rôle  d'inspirateur,  de  modérateur  et  d'arbitre  autorisé  de 
presque  tous  les  travaux  d'histoire  locale,  n 

M.  ScHBFBR  offre,  de  la  part  de  M.  Legrand,  répétiteur  à  l'École  des 
langues  orientales  vivantes,  la  Bibliographie  hellénique,  que  ce  savant 
vient  de  faire  paraître  (Paris,  i885,  in-8*). 
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rrM.  André  Vretos  avait,  il  y  a  déjà  plus  d'un  demi-siècle,  essayé  de 
donner  nne  nomenclature  des  livres  grecs  imprimés  en  Europe  depuis 
1 676 ,  date  de  Timpression  h  Milan  de  Tabrégé  sur  les  huit  parties  du 
discours,  de  Déniétrius  de  Crète,  jusqu'à  Tannée  1600.  Son  travail  ne 
renfermait  que  Tindicaiion  de  soixante-seize  ouvrages  :  celui  de  M.  Le- 
grand  nous  fournit,  dit  M.  Schefer,  plus  de  trois  conts  notices.  Outre 
les  détails  bibliographiques  les  plus  complets  sur  chacun  des  volumes 
cités,  M.  Legrand  a  cru  devoir  reproduire  les  pré&ces  et  les  autres 
pièces  liminaires  qui  'pouvaient  jeter  quelques  lumières  sur  cette  période 
demeurée  assez  obscure  de  l'histoire  littéraire  de  la  Grèce  modenie. 
Cette  idée  me  semble  d'autant  plus  heureuse  que  le  plus  grand  nombre 
des  ouvrages  décrits  par  M.  Legrand  sont  d'une  extrême  rareté. 
Quelques-uns  d'entre  eux  ne  sont  même  connus  que  grâce  à  un  seul 
exemplaire  échappé  à  la  destniction.  M.  Legrand  a  toujours  eu,  en 
outre,  le  soin  de  donner  l'indication  de  la  bibliothèque  où  ils  sont  con- 
servés, et  la  cote  qui  sert  h  les  désigner. 

rrM.  Legrand  ne  s'est  point  borné  à  de  simples  recherches  bibliogra- 
phiques; il  a  inséré  dans  son  ouvrage  un  certain  nombre  de  notices 
(plus  de  cinquante)  relatives  aux  auteurs  dont  les  ouvrages  sont  cités. 

rrCes  biographies,  et  principalement  celles  de  Manuel  Chrysoluros,  de 
Théodore  Gaza,  de  Constantin  et  de  Janus  Lascaris,  ont  été  composées  à 
l'aide  de  documents  manuscrits  conservés  dans  les  bibliothèques  et  les 
archives  de  Londres,  de  Vienne,  de  Rome,  de  Venise  et  de  Milan. 
Quelques  pièces  intéressantes  ont  été  aussi  retrouvées  à  Athènes  et  à 
Constantinople. 

crl^  second  volume  de  la  Bibliographie  hellénique  se  tei*mine  par  une 
série  de  lettres  écrites  au  xv*  et  au  xvi*  siècle  par  des  savants  grecs. 
Elles  sont  pour  la  plupart  publiées  d'après  les  autographes  que  M.  Le- 
grand a  été  assez  heureux  pour  retrouver  h  Turin.  Ces  lettres  four- 
nissent parfois  des  renseignements  curieux  sur  leurs  auteurs  et  sur  les 
circonstances  dans  lesquelles  a  eu  lieu  la  publication  des  ouvrages  dé- 
crits par  M.  Legrand.  Une  table  chronologique  et  un  index  facilitent  les 
recherches  dans  ces  deux  volumes,  qui  seront  consultés  avec  fruit  par 
toutes  les  personnes  qui  ont  fait  do  la  littérature  hellénique  le  sujet  de 
leurs  études.^ 

M.  Brrgaigne  présente,  au  nom  de  M.  Aymonier,  les  brochures  sui- 
vantes : 

1"  ^otes  sur  le  Laos;  9'  Notes  sur  VAnnam;  L  Le  Bink  Thudn; 
3"  L'épigraphie  kambodgiennc  (Saigon,  i885,  in-S"). 
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<rCc8  brochures  sont  des  tirages  h  part  d'articles  publiés  par  M.  Aymo- 
oîer  à  Saigon  dans  les  Excursùms  et  Reconnamanees.  Celle  qu'il  intitule 
modestement  Notes  sur  le  Laos  est  tout  un  livre  (3oo  page^)  plein  de 
renseignements  précieux  sur  la  géographie,  l'administration,  les  pro- 
ductions, le  commerce,  les  coutumes  et  les  superstitions  du  pays.  Les 
Notes  sur  le  Binh  Thudn  renferment  des  données  analogues  sur  cette 
province,  la  plus  méridionale  de  TAnnam,  et  Tun  des  derniers  refuges 
de  la  race  tchame  qui  a  autrefois  dominé  sur  toute  la  côte  orientale  de 
rindo-Chine.  On  y  trouve  un  tableau  saisissant  de  la  misère  actuelle  de 
ce  peuple,  qui  a  conservé  inlacts  le  sentiment  de  sa  nationalité  et  le  sou- 
venir de  son  ancienne  grandeur,  et  qui  pourrait  encore,  selon  M.  Aymo- 
nier,  jouer  un  rôle  ulile  à  nos  intérêts. 

rtUcpigraphie  kamhodgienne  comprend  une  partie  polémique  oik  M.  Ay- 
monier  démontre  victorieusement,  contra  des  contestations  attardées, 
Tusage  de  la  langue  khmère  dans  les  inscriptions  anciennes  du  Cam- 
bodge, et  même  dans  une  inscription  trouvée  à  Sokothai,  Tancienne  ca- 
pitale de  Siam.  Il  résume  ensuite  les  doimées  historiques  renfermées 
dans  les  inscriptions  sanscrites  déchiffrées  en  Eiu*ope  et  dans  les  inscrip- 
tions khmères  qu'il  a  déchiffrées  lui-même.  Il  n'y  a  de  réserve  h  faire 
que  sur  une  hypothèse  relative  à  la  date  du  temple  d'Angkar  Vas,  hy- 
pothèse que  M.  Aymonier  est  lui-même  disposé  à  abandonner  aujour- 
d'hui. Il  ne  semble  pas  possible  de  faire  remonter  ce  monument  au  delà 
du  xn*  siècle.  En  revanche,  l'indication  d'une  expédition  de  Jayavar- 
man  II  à  Java,  que  M.  Aymonier  a  relevée  dans  une  inscription  khmère, 
s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  les  inscriptions  de  Tchampâ  viennent 
de  nous  apprendre  sur  les  guerres  des  Malais  avec  les  peuples  de  l'Indo- 
Chine  au  vni'  siècle  de  notre  ère.  « 

M.  G.  Paris  fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur,  d'un  volume  intitulé  : 
Le  vers  français  ancien  et  moderne ^  par  M.  Adolphe  Toblcr,  professeur  à 
l'Université  de  Berlin ,  traduit  sur  la  deuxième  édition  allemande  par  Karl 
Breul  et  liéopold  Sudre,  avec  une  préface  par  M.  Gaston  Paris  (Pans, 
i885,  in-S"). 

ffCet  ouvrage  est,  d'après  Tautenr,  un  traité  élémentaire,  et  il  em- 
brasse dans  sa  courte  étendue  le  vers  français  depuis  son  origine  jusqu'à 
son  emploi  le  plus  moderne.  Mais,  outre  l'intérêt  que  présente  l'exposi- 
tion claire  et  systématique,  faite  par  un  savant  aussi  compétent,  dit 
M.  Paris,  que  M.  Tobler,  des  principes  et  de  l'évolution  de  notre  versili- 
cation ,  les  savants  y  Irouvcronl  sur  la  période  ancienne  beaucoup  d'ob- 
servations de  détail  toujours  pénétrantes  et  souvent  neuves.  On  doit  donc 
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savoir  gré  au  jeune  phildogue  allemand,  H.  Breul,  actudlemeat  keteur 
à  Cambridge,  et  a  M.  Sadre,  professeur  au  collège  Stanislas,  d'avoir 
donné  au  public  français  la  traduction  de  cet  excellent  ouvrage.  Cette 
traduction  n*ëtait  pas  iadle  à  faire,  et  les  deux  coUeborataurs  s'en  sont, 
en  somme,  tir^  h  leur  honneur. ti 

siARCB  DU  1 1   DBCEMBRB. 

M.  Wallon,  secrétaire  perpétuel,  oflre,  au  nom  de  li''  P.  Ed.  Poyol, 
supérieur  de  Saint-Louis-des-Français,  une  magnifique  édition  de  Vlmi' 
uakn  de  Jésw-Ckrist  (Paris,  i886,  in-&*). 

rr L'auteur,  dans  une  savante  introduction,  passe  en  revue  les  manu- 
scrits du  texte  qu  il  rapporte  h  deux  familles.  Tune  germanique,  Tautre 
italienne,  et  les  éditions  qui  ont  reproduit  les  unes  la  première,  les 
autres  la  seconde,  avec  des  variantes;  variantes  fort  nombreuses,  mais 
qui,  du  reste,  n'altèrent  pas  très  sensiblement  le  fond.  Il  donne  les  mo- 
tifs qui  Font  déterminé  à  choisir  le  texte  d'Ârone,  où  Ton  trouve  le  type 
primitif  de  lltalie,  et  il  le  donne  intégralement,  sauf  quelques  fautes 
évidentes,  dont  il  a  d'ailleurs  dressé  la  liste,  en  telle  sorte  qu'on  peut  les 
repoi*ter  à  leur  place  et  retrouver  le  manuscrit  absolument  tel  qu*il  est 
Il  observe  l'orthographe  du  latin  qui  a  prévalu  en  France  aujourd'huL 
Il  conserve  la  division  des  quatre  livres  en  chapitres  et  en  paragraphes, 
y  ajoutant  un  numérotage  de  plus  par  chapitre  pour  les  coupures  des  pa- 
ragraphes, aCn  de  rendre  les  références  plus  faciles.  Il  na  omis,  eo 
effet,  aucun  des  moyens  qui  peuvent  aider  h  la  lecture  et  à  la  médita- 
tion de  ce  beau  livre  :  renvoi  aux  passages  analogues,  citations  de 
l'Ecriture;  el  l'impression  de  l'ouvrage  est  tout  à  fait  digne  des  soins 
cpi'a  pris  l'éditeur  de  nous  donner  un  texte  parfait  i» 

Sont  encore  offerts  : 

Les  pipes  et  le  tabac ,  par  M.  de  Nadaillac ,  correspondant  de  l'Aca- 
démie (Extrait  de  la  Revue  :  Matériaux  pour  servir  â  l'histoire  primitive 
de  l'homme,  novembre  i885); 

Sissouan,  description  physique,  géographique,  historique  et  littéraire  de 
la  Cilicie  arménienne  et  Histoire  de  Léon  le  Magnifique,  par  le  P.  Léonce 
Alishan,  inékhitari8te(  Venise,  Saint-Laiare,  i885,  br.  in-A**). 

M.  Loge  présente,  de  la  part  de  M.  Léopold  Quénault,  membre  de  li 
Société  linnéenno  de  Normandie,  une  brochure  intitulée  :  Note  sur  kt 
mouvements  lents  du  sol  et  de  la  mer. 

<r (jette  élude,  où  l'auteur  adopte  les  vues  théoriques  de  M.  le  profcs- 
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seiir  Arthur  bsd,  de  Géoes,  dont  il  a  traduit  V Essai  de  géologie  histo- 
rique, est  surtout  intéressante,  dit  M.  Luce,  au  point  de  vue  de  ia  géo- 
gniphie  .physique  appliquée  aux  cdtes  de  France  et  particulièrement  à 
eelles  de  la  Normandie.  Toutefois,  comme  pour  ia  solution  de  certaines 
questions,  la  géographie  historique  et  la  géographie  physique  doivent 
3e  prêter  un  mutuel  concours,  il  y  a  tout  un  côté  de  Tétudc  de  M.  Que- 
nault  qui  mérite  d'attirer  Tattention  de  TAcadémie  des  inscriptions.  Très 
incoo^pétenl  en  ces  matières,  nous  nous  bornerons  à  exprimer  le  regret 
que  le  nom  d'un  géologuje  aussi  éminent  que  notre  savant  confirère, 
M.  Daubrée,  figure  à  plusieurs  reprises  dans  ce  curieux  travail  avec  une 
orthographe  vicieuse.» 

M.  ScBLOMBEBGEB  fait  hommage,  de  la  part  de  Tauteur,  M.  F.  de  Mély, 
d'un  volume  intitulé  :  Le  trésor  de  Chartres  (Paris,  1886,  in-8''). 

irM.  de  Mély  a  repris  après  d  autres,  dit^l,  Tétude  d'un  des  plus  beaux 
parmi  les  trésors  de  nos  cathédrales.  Dans  sa  préface  il  en  a  re&it  Vhisr 
toire  depuis  les  premières  indications  très  vagues  du  ix*  siède  jusqu'aux 
dévastations  de  1793.  11  passe  en  revue  tous  ces  précieux  monuments 
dont  la  plupart  ont  aujourd'hui  disparu,  et  donne  sur  beaucoup  d'entre 
eux  des  indications  importantes  qu'il  a  tirées,  en  majeure  partie,  de  docu- 
ments» principalement  d'inventaires,  retrouvés  par  lui  dans  les  archives 
chartraines.  Le  plus  important  de  ces  documents,  celui  dont  la  publica- 
tion fait  le  fond  de  l'ouvrage  de  M.  de  Mély,  est  le  grand  inventaire 
de  168a,  du  chanoine  Etienne,  au  moment  où  les  plus  nombreuses  ri- 
chesses étaient  accumulées  dans  le  trésor  de  la  cathédrale.  M.  de  Mély 
donne  l'édition  complète  de  cet  inventaire  infiniment  détaillé  qui  fait 
passer  sous  les  yeux  du  lecteur  les  splendeurs  de  cet  incomparable  trésor, 
et  donne  en  particulier  la  plus  minutieuse  description  de  la  célèbre  sainte 
çhAsse  et  des  joyaux  de  tout  genre  qui  étaient  assemblés  sur  ses  côtés. 
H.  de  Mély  s'est  efforcé,  pom*  chaque  pi&e  importante,  d'en  rechercher 
l'origine  et  les  vicissitudes  diverses;  il  a  enrichi  le  texte  de  Y  Inventaire 
de  planches  nombreuses  et  de  discussions  ai*chéologiques  et  historiques 
qui  foumÎBsent  des  renseignements  précieux.  Une  série  de  pièces  justifi- 
catives complète  ce  travail,  n 

M.  DsusLE  offre,  au  nom  des  auteurs  : 

1*  L'Œuore  des  peintres  verriers  français ,  par  M.  Lucien  Magne,  avec 
atlas  (Paris,  1 885,  in-fol.). 

crLa  première  partie  de  louvrage  est  un  résumé  de  Thistoire  de  la 
peinture  sur  verre,  dans  lequel  l'auteur,  dit  M.  Delisle,  s'est  attaché  à 
iiûre  exactement  connaître  les  procédés  d'exécution.  Les  renseignements 
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qu'il  a  donnes  sont  d^autant  plus  précieux  qu'ils  sont  le  résultat  de  pa- 
tientes et  ingénieuses  observations  sur  les  monuments  originaux  que 
lauteur  a  eus  à  sa  disposition  pour  en  assurer  la  consolidation  et  la  res- 
tauration. 

ffDans  Tautre  partie,  M.  Magne  décrit  et  expKque  les  Yerrtères  des 
monuments  élevés  par  les  Montmorency  à  Montmorency,  h  Écouen  et 
à  Gliantilly.  Ce  travail,  composé  avec  le  soin  le  phis  consdencieox  et 
avec  une  incontestable  compétence,  toudie  à  beaucoup  de  questions 
d'bistoire  et  d'archéologie ,  que  Fauteur  a  généralement  résolues  de  la 
façon  la  plus  heureuse. 

ffLes  planches  qui  font  partie  de  Fouvrage  sont  des  cfaeb-d*oeavre 
d'héliogravure  et  permettent  d'étudier  en  toute  sécurité  les  monuments 
dont  M.  Magne  a  si  bien  démontré  la  valeur  et  expliqué  les  sujets.» 

d*  Une  révolte  à  Pértmne  sotu  k  gouvernement  du  marieKal  d^Anere, 
l'an  i6î6,  par  M.  Alfired  Danicourt  (Péronne,  i885,  in-8'). 

ff  C'est  une  réunion  de  documents  qui  permettent  d'apprécier  le  véri- 
table caractère  d'une  émeute  qui  se  rattache  a  l'un  des  événanents  les 
plus  considérables  du  règne  de  Louis  XIll.  n 

M.  NisARD  présente,  de  la  part  de  l'auteur,  une  Traduelion  de  VEnan- 
gile  selon  saint  Mathieu  en  patois  bourguignon,  par  M.  Prosper  Mi- 
gnard. 

irM.  Mignard  est  l'auteur  de  plusieurs  travaux  d'érudition  justement 
estimés,  et  dont  le  mérite  a  été  maintes  fois,  dit  M.  Nîsard,  reconnu  par 
l'Académie  elle-même,  puisqu'elle  leur  a  décerné  une  médaille  et  six 
mentions  honorables.  Compatriote  d'Aimé  Piron  et  de  Lamonnoye,  et 
leiu*  digne  héritier  dans  la  connaissance  du  patois  bourguignon ,  il  en  a 
donné  un  remarquable  témoignage,  en  traduisant  dans  ce  style  l'évangile 
selon  saint  Mathieu.  L'écrivain  sacré,  par  la  simplicité  de  ses  récits,  se 
prétait  h  merveille  à  cette  transmutation,  si  l'on  peut  dire,  en  un  patois 
naïf  par  excellence,  et  qui  a  des  racines  dans  les  sermons  de  saint  Bernard, 
le  premier  des  grands  écrivains  qu'a  produits  la  Bourgogne.  Il  faut  savoir 
d'autant  plus  gré  à  M.  Mignard  de  son  travail  que  le  langage  pittoresque, 
parlé  autrefois  par  les  vignerons  de  Dijon  et  de  l'ancienne  province  de 
Bourgogne,  disparaît  peu  à  peu,  s'éteignant  comme  une  lampe  qui  a 
dévoré  son  huile.  11  n'en  restera  bientôt  plus  que  les  spirituels  monu- 
ments dus  à  la  plume  d'Aimé  Piron  et  de  Lamonnoye,  et  cet  autre  de 
M.  Mignai*d,  qui  ne  les  dépai"cra  point.» 

M.  Oppert  offre  au  nom  de  Fauteur,  M.  le  D'  B.  xNeffeler,  de  Miinsler 
(Wesiphalie),  «ne  brochure  intitulée  :ZM*ammc«Aaiiyrfcrrt/(te»/aiîi«i//icA« 
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Zàtreehnung  mit  derprofan  Zeitrechnung  (Rapports  des  chronologies  l)i- 
blique  et  profane). 

tr C'est  un  essai  de  concilier  les  données  de  la  Bible  avec  les  listes  ëp« 
onymiques  assyriennes ,  dans  la  supposition  oii  elles  ne  sont  pas  inter- 
rompues. Il  montre  de  nouveau,  sans  le  vouloir,  maigre  la  science  et 
ringëniositë  de  Fauteur,  Timpossibilité  de  parvenir  k  un  résultat  sans 
admettre  une  interruption  des  listes  d'ëponymes  ou  archontes  assyriens.  9) 

M.  Derbhbodrc  présente  le  9*  fascicule  des  études  de  M.  Tamizey  do 
Larroque  sur  Les  correspondants  de  Petresc  (Paris,  Marseille,  br.  in-S"")» 

ir Cette  tâche  m'est  échue,  dit-il,  parce  que  cette  fois  M.  Tamizey  de 
Larroque  a  eu  pour  collaborateur  M.  Jules  Dukas ,  dont  le  nom  n'est  pas 
ineoDUu  à  l'Académie,  et  parce  que  les  lettres  inédites,  qui  viennent 
d'être  publiées,  ont  été  adressées  à  Peiresc  en  i633  et  i633  ]>ar  Sala- 
mon  Azubi,  rabbin  de  Carpenli*as.  On  est  aujourd'hui  fixé  sur  le  sens 
d'Azubi,  qui  est  considéré  comme  signifiant  cr originaire  d'Orange**. 
Cependant  Salomon  étant  né  h  Sofia  en  Bulgarie  (le  nom  est  ortho- 
graphié à  cette  époque  Zophia),  on  serait  tenté  de  traduire  Azubi  par 
«natif  de  Zophia 9),  si  les  équivalences  des  noms  propres  chez  les  juifs 
n'étaient  pas  d  ordinaire  si  régulièrement  appliquées.  L'origine  française 
de  la  famille  de  Salomon  paraît  attestée  par  le  style  de  ses  lettres,  qui 
rappelle  la  meilleure  langue  du  xvi*  siècle.  Peiresc  utilisait  notre  rabbin 
tant  à  cause  de  ses  connaissances  astronomiques  que  de  sa  science  orien- 
tale. Salomon  se  chargeait  de  procurer  à  Peiresc  des  manuscrits,  dont 
quelques-uns  figurent  aujourd'hui  dans  le  fonds  samaritain  de  noire 
Bibliothèque  nationale.  Il  est  inutile  de  dire  que  la  bibliographie  du  sujet 
est  très  complète  et  rigoureusement  exacte  dans  un  travail  dû  à  la  col- 
kboration  de  MM.  Tamizey  de  Larroque  et  Dukas.  » 

M.  Riif  AN  oŒre  à  l'Académie  un  volume  intitulé  :  lUos ,  ville  et  pays  des 
Troyens,  par  M.  Schliemann,  traduit  par  M"*  Egger  (Paris,  1 885 ,  in-8'). 

(rCe  n'est  pas,  dit  M.  Renan,  l'ouvrage  lui-même,  6'est  la  traduction 
que  je  présente.  Cette  traduction  est  l'ouvrage  d'une  personne  chère  h 
r Académie,  puisqu'elle  a  été  l'amie  dévouée  d'un  confrère  que  nous 
avons  eu  le  malheur  de  perdre  il  y  a  quelques  mois  et  que  nous  n'avons 
pas  encore  remplacé.  M"**  Egger  achevait  cette  œuvi*e  difficile,  quand 
elle  eut  la  douleur  de  voir  expirer  subitement  à  côté  d'elle  l'homme  excel- 
lent qui,  pendant  plus  de  trente  ans,  a  été  une  des  lumièi*es  de  notre 
compagnie.  Depuis,  elle  a  dû  faire  violence  h  sa  tristesse  pour  mettre  la 
dernière  main  à  son  travail.  C'est  le  fruit  do  cette  courageuse  persévé- 
rance, de  celte  application  infatigable,  senie  par  une  instruction  étendue 
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et  une  rare  connaissance  de  notre  langue,  que  j^aî  Thonneur  de  vous 
offrir.  Je  suis  sûr,  Messieurs,  que  ce  volume  nous  rappellera  è  tous  un 
bien  cher  souvenir.  ^ 

SÉANCE  DU   1 8  DÉCEMBRE. 

Sont  offerts  à  TAcadëmie  : 

Documente  prmtâre  de  la  Istoria  Romimhr,  par  M.  de  Harmiuakl , 
vol.  V,  part  I,  1650-1699  (Bucharest,  i885,  in-A*); 
.   Arehœologia,  or  MiseelkmeoMs  tracts  rdatmg  to  mndquitify  ouvrage 
publie  par  la  Sodëtë  des  antiquaires  de  Londres,  vol.  XLVUI  (Londres, 
i885,in-4*). 

M.  Rbnan  dépose  sur  le  bureau  de  rAcadëmie  le  3*  fascicule  du  CorpiÊM 
irucriptionum  semiticarum,  qui  comprend  Tinscriplion  de  Marseille,  les 
tarife  de  Garlhage  et  les  plus  importantes  des  pierres  votives  à  Rabbath 
Tanit. 

M.  Gh.  Robert,  en  présentant  plusieurs  brochures  de  M.  Louis  Blan- 
card,  dit  que  le  manuscrit  de  ce  savant  auteur,  intitulé  :  La  théorie  de  k 
monnaie  romaine,  dont  M.  Schlumberger  a  récemment  donné  lecture  à 
TAcadémie  est  destiné  h  être  publié. 

erM.  Blancard  a  cru  devoir  offrir  dès  aujourd'hui  à  la  compagnie  les 
trois  fascicules  suivants  dans  lesquels  il  n  posé  les  bases  de  sa  doctrine  : 

(ri**  Salaires  et  prix  des  marchandises  dans  i empire  romain  d'après 
redit  de  Dioclétien; 

(ra*  L'aureus  romain  se  divisait  en  6,000"*'  au  m*  siècle  après  J.-G.; 

ff3*  Le  sigle  monétaire  -X  du  denier  romain  est  le  monogramme  du 
chiffre  XVI. 

rrDans  ce  dernier  travail  notre  correspondant  a  démontré ,  en  s'appnyaot 
sur  les  métrologistes  anciens,  ce  que  le  baron  d*Ailly  n'avait  fait  qu'entre- 
voir. « 

A  ces  trois  fascicules,  M.  Ch.  Robert  en  a  joint  un  quatrième  dans 
lequel  M.  Louis  Blancard  traite  des  chiffres  romains  XX  ou  K,  XXI  ou  KA  ; 
des  monnaies  impériales  du  nf  siècle,  qui  ont  aussi  leur  intérêt. 

M.  Dklisle  offre  an  nom  de  l'auteur  un  volume  intitulé  :  Les  artisans 
et  les  domestiques  d'autrefois,  par  M.  Albert  Babeau  (Paris,  1886,  in-8). 

(T  C'est  la  suite  d'études  fort  intéressantes  sur  l'histoire  de  la  société 
française  pendant  les  derniers  siècles  de  l'ancien  r^ime.  Ce  volume  est 
tout  h  fait  digne,  dit  M.  Delisle,  de  Taccueil  qui  a  été  fait  aux  précé- 
dentes publications  de  l'auteur,  et  aux  récompenses  qu'elles  ont  obtenues 
6  l'Académie  française  et  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.* 
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8ÉANGB  DD  sS  DECEMBRE. 

(Séance  avancde  au  mercredi  à  cause  de  la  fête  de  Noël.) 

Le  PsibiDBifT  présente  h  TAcadëfnîe  ane  brochure  de  M.  Athanase 
Rousopoulos  relative  à  une  image  d'Antigone  sur  un  fragment  de  vase  ont- 
tique  (Alhèaes,  in-8'). 

M.  G.  Paris  offre,  au  nom  de  M.  R.  de  Lasleyrie  :  Miniatitres  inédites 
de  fHortus  deliciarum  de  Herrad  de  Landsperg  (xii*  siècle).  Extrait  de 
la  Gazette  archéologique  (Paris,  in-&*  avec  5  planches). 

<rOn  sait,  dit-il,  que  le  manuscrit,  exécuté  au  xu*  siècle  eu  Alsace  par 
labbesse  Herrad  de  Landsperg,  monument  incomparable  de  ]*ai*t  chrétien 
au  moyen  âge,  a  été  détruit  dans  le  funeste  bombardement  de  Strasbourg. 
S*aidant  des  descriptions  et  des  reproductions  plus  ou  moins  fidèles  qu*on 
en  possède,  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
d^Alsace  a  entrepris  une  publication  qui  doit  nous  donner  une  idée  aussi 
exacte  que  possible  du  manuscrit  détruit  Cette  société  n*a  pas  connu 
l'existence  de  planches  bien  supérieures  aux  autres,  préparées  par 
M.  de  Bastard,  et  que  sa  veuve  a  données  à  la  Bibliothèque  nationale, 
avec  des  calques  reproduisant  la  plus  grande  partie  des  miniatures.  A 
Taide  de  ces  précieux  documents,  M.  de  Lasteyrie  a  donné  une  liste  h 
peu  près  complète  de  toutes  les  miniatures  du  manuscrit;  il  a  publié  les 
planches  préparées,  en  les  accompagnant  d'un  très  savant  commentaire.» 

Sont  encore  oiïerte  : 

Épigraphie  de  la  nwnistnatique  étrusque,  par  M.  Gasati  (Paris,  1886, 
br.  in-8'); 

Les  portes  de  fer.  Étude  politique,  technique  et  commerciale,  par  M.  En- 
geihardt  (br.  in-8*); 

Annales  du  commerce  extérieur,  année  i885 ,  fasc  ix-xn  (Paris,  in-S"*); 

Annales  du  Musée  Guimet,  t  VIII  (Paris,  i885,  in-&*); 

Annuaire  statistique  de  la  France,  8*  année,  i885  (Paris,  in-8*); 

Annuaire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  fasc  i  (i885,  in-/i'); 

Atti  ieUa  Reale  Aeeademia  dei  Lincei,  1 884-1 886,  voL  I,  fasc  xx  h 
ixn  (Rome,  i885,  in-4'); 

Atti  délia  Società  di  archeologia  e  belle  arti  per  la  provincia  di  Torino 
(i885,in-8*); 
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doi«  ^9^;  —  àiU  Ss<mie  m^àm^/j- 
gif^de  CnmêÊt,  p.  *^-  ±si.  >.:. 
A9&;  —  tf^fiiTf   «ficinMJbcM  «; 


II 


l'Académie  d^Hipptme,  p.  Kfj,  ^9^1; 

—  <2e  CfrtrnpoMlancn  heliéni^iUt 
p.  89,  91^1,  /17H,  /kj^j;  //«  Al 
5octVf«  dei  antiquaire»  dts  IHrardin, 
p.  89,  9i/i,  3oi,  /uj'i;  —  de  U 
Société  dee  anliquain»  de  l'(}ueit, 
p.  89,  9 1/1,  3oi,  ^19'!  ;  —  ^*  /4 
Société'  induêtrielle  d^  Heim»,  p,  89, 

—  de  la  S^fciété  runlrale  de»  arcUt 
tecieê,  p.  89,  a  16,  3oi,  ^if/i;  • 
//»  afUifUtU't  afrteaineâ  ,\t,^*jn%ih^ 
3oi  ;  ^«s  reùffifmê  de  l'Inde,  \t.  toH , 
a  1  I  ;  —  de  la  Sf/etété  ar/.héfdoffUfw 
de  l'^Jrlé^ïïnau,  p,  9 1  ^l ,  ^t'/t  ;  ^M 
.Smik<«  <fc  U  S^^uflé  d'affrunilHfM 
de  Frmmee,  p.  9J  '1;  /^  ^  .<(wi^«^ 
d'a^ncuUurt,  umeM»  H  mrtê  de  U 
HamU'Mme,  p,  »i'i;  -  d^»  yru 
«(»^<r4««x  de  As  .Vx^^'^  4*ért*%êie$ym 


•    pu    ^,    9X««   V.;: 


se 
—  « 


4*     mrtike^À/fK'M.     /r  *«<*»•« , 


:'/ 


C 


^jtmçm      immr-,     4$e*    />Mrt^>*«r#,    ** 


f_'i^ 


,y^      ^r^      /•       ^,^>*«A*  " 


//i^« 


Mn  »•*'»*- 


V 


>f»'  '''*•'/ 


-c    ^.«  •• 


<#       -##^'' 
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Fennat,  de  Paêeal  et  de  Uwfgens, 
p.  194. 

Caron.  Monnaie*  féodaleB  françaiêee, 
p.  8o. 

Cartbag«  (Textes  iatios  r^mmeDt  dé- 
couverts à),  p.  do5»  3oB. 

Carthage  {Le  Capitale  de).  Voir  Castan. 

Cartulaire  de  f abbaye  de  Cgeoing, 
p.  6. 

Gasaii.  L'épigraphie  de  la  nmnitmaiique 
éiruiquê,  p.  gd,  9/^,  147-1 56.  — 
Lu  marquée  de  valeur  quêportent  lee 
nwnnmee  étruequee,  p.  aiS. 

Castes  de  Vlnde  (  L'Histoire  des  origines 
et  du  développement  des),  p.  999. 

Castan.  Lettre  de  candidatare,  p.  17. 
—  Retire  sa  candidature,  p.  19*  — 
Le  Capitale  de  Carthage,  p.  91, 
11 9-1 39.  —  Mathieu  de  Mergues  et 
Philippe  Chifflety  p.  6711. 

Catalogue  de  la  hihliothi'que  de  M,  le 
baron  James  de  Bothschildy  p.  C5. 

Catalogue  de  la  Vaticane,  p.  10  4. 

Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibUfh 
thèque  Mazarine,  p.  U6g. 

Catalogue  des  manuscrits  grecs  de  la  bi- 
bliothèque royale  de  Bruxelles ,  p.  9  o  4 . 

Catalogue  général  des  manuscrits  des 
bibliothèques  publiques  des  départe- 
ments, p.  6G9. 

Catalogue  de  la  bibliographie  arabe  inti- 
tulé FjiinisT  (Relever  sur  le  grand), 
toutee  les  traductions  d'ouvragée  grecs 
en  arabe,  etc.  Sujet  de  prix  prorogé, 
p.  io5. 

Celtes  (  Les  attributions  judiciaires  des  au- 
torités publiques  chez  ^«),  p.  3 1 3. 

i^Uique  {Sur  la  parenté  intime  qui  existe 
entre  le)  et  le  latin.  Voir  D^Aasois 

UB  JUBAINTIUE. 

Cliaban  (De).  Essais  sur  l'origine  du 
nom  des  communes  dans  la  Touraine, 
etc.,  p.  291. 

Chaire  do  dipioniotiquo  n  l'Kcole  des 


cliartes,  p.  16.  -*  Candidats,  p.  16, 
17,  18. 

Chaire  de  langue  et  de  littàpature  per- 
sanes. Candidats,  p.  ao. 

Chaire  de  langues  et  littératures  d'ori- 
gine slave  au  Collège  de  Fraaoe, 
p.  11. —  Candidats,  p.  lA. 

Chaire  de  philologie  latine.  Candidats, 

p.  90. 

Chaldée  (Découvertes  en),  p.  907. 

ChamiUart  (Michel),  contrôleur  général 
des  finances  et  eecrétmre  éPEtat  de  la 
guerre,  p.  84. 

Champolkon  (Lettere  di  F.)  ad  1pp. 
Rosellini  ed  a  Léopoldoll  di  Toecana, 
p.  64. 

Chanson  de  Roland^  traduction,  p.  199. 

Chanson  d'Antioche,  en  provençal  (Frag- 
ment d'une),  p.  78. 

Cliarcncey  (de).  Di   la  formatien  des 

mots  dans  la  langw  mâyd.  Texte  en 

langue  tarasque,  etc. ,  p.  80.  —  De 

la  conjugaison  dans  les  langues  de  la 

famille  maya-quichée ,  p.  9o3. 

Charente-Inférieure  (La)  avant  l'hietoire 
et  dans  la  légende,  p.  ao  1 . 

Charles  V  (Relation  des  derniers  mo- 
ments du  roi).  Voir  Haurkau. 

Charles  VU  (Histoire  (/e),  p.  3i3,  470. 

Chamay.  Antiquités  du  Mexique  et  de 
l'Amérique  centrale,  p.  10.  —  Les 
anciennes  villes  du  Nouveau  Monde, 
voyage  d'exidoration  au  Mexique  et 
dans  l'Amérique  centrale,  p.  199. 

Chartes  de  l'abbaye  de  Quny  (Recueil 
rf<it),p.  7. 

Chdlelain.  Manuscrits  de  la  bibliothèque 
de  VUnivereité  tirés  des  dépéte  hdU- 
raircs.  Imprime  pour  lemariage  Peris- 
Talbot.  Voir  Corrections,  p.  5s8. 
—  Second  candidat  à  ia  chaire  de 
philologie  latine,  p.  93.  —  Candi- 
dat au  prix  Jean  Rcynaud,  p.  io5. 
Chef'Boutonne  (  Recherches  mr  ) ,  p.  3o3. 
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ClkiiMi   mul   tk«  roman  Orient,   etc., 

p.  doo. 
Cbodxkiewici.  L'arckéohgie  scandmave , 

Ckrettomaikie  MèninUûrê  de  l'arahê  Ut- 
tend,  p.  77. 

Ckrûtiaminne  (  Lb)  aux  yeux  de»  pmens. 
Voir  Edm.  Li  Blart. 

Chronique  de  Normandie  { Etude  critique 
9Ur  lee  ouvragée  connue  eout  le  tùre), 
Qiieslioo  proposée,  p.  Uih, 

Quroniquêparieienme  anonyme  du iri'eiè' 
de,  p.  do5. 

Ourmique  rimée  dee  dernière  roie  de 
Tolède  et  de  la  conquête  de  VE^[Kigne 
par  lee  Arabee,  p.  83. 

Ckromologiee  bibUi^  et  profane  (Rap- 
porte dee) y  p.  A 90. 

Cicérone  {Ls)y  guide  de  l'art  aniique  et 
de  l'art  moderne  en  Italie,  p.  79. 

Gté  {Lm)  chinoiêe,  p.  807. 

Claeeemenl  dee  eérie»  cypriote» ,  p.  s  1 9 , 
Û09. 

Clennont-Ganneau.  Moulage  d*unc 
ttèlo  découverte  à  Jérasalem  ci  con- 
tenant un  texte  de  loi,  en  grec  et 
en  latin,  p.  i3.  —  Nouoeaux  monur- 
mente  des  Croisés  recueillis  en  Terre- 
Sainte,  p.  81.  —  Afofiiim«fi(<  phé- 
niciene  inédits,  p.  98.  —  Recueil 
d'arekéologieorientede,  p.  908,  doo- 
3 1 5.  —  Inscription  française  trou- 
vée en  Palestine,  p.  sSa.  —  Inscrip- 
tion coufique  du  i"*  siècle  de  V hégire, 
p.  939. 

Cloche  (Une  ancienne  et  curieuse)  à 
Tourettee^Vence,  p.  993. 

Clovie  m,  fis  de  Dagobert  U  (Histoire 
de),  p.  6. 

Cochinehine  française,  excursions  et 
reconnaissances,  p.  89,   at5,  3oi- 

Codex  (Deux)  manuscrits  de  l'abbaye  de 
Gorze,  p.  71. 


Coine  (The  types  qf  greek),  p.  919. 
Golinet.  La  théodicée  de  la  Bhagaoad- 

Gîté,  p.  8a. 
Collation  du  droit  de  cité  dans  lee  villes 

grecques  (Delà),  p.  93. 
Collections  {Lês)  de  Bastard  d'Estang  à 

la  Bibliothèque  nationale,  p.  667. 
Colomb  (Le  P.)  Ouvrages  relatifs  aux 

langues  polynésiennes,  p.  71. 
Colombine  (Grandeur  et  décadence  de  la), 

p.  894- 
Comédiee  traduitee  du  dialecte  turc  azéri 

en  persan.  Voir  Bàbbiir  db  Mithibd 

et  Guyard. 

Cominges,  ambassadeur  de  France  en 

Portugal    (Ijettres  du  comte    de), 

p.    909. 

Comité  secret,  p.  8,  lo,  19, 1/1,  19, 
91,  99,  93,   96,  99,  100,  io3, 

lOill,    106,   919,    991,    997,    998, 

3o6,  3o5,  307,  309,  3ii,  3i9, 

3i3,  3i6. 
Commerce  (Le)  dee  Hhodiens,  p.  96, 
Commission  des  travaux  littéraires ,  p.  5  ; 

—  des  antiquités  nationales,  p.  6; 

—  des  Écoles  françaises  d* Athènes 
et  de  Rome,  p.  6;  —  des  études  du 
Nord  de  KAfrique,  p.  6;  —  adminis- 
trative, p.  6;  — du  prix  du  Budget, 
p.  9  ;  —  du  prix  de  numismatique , 
p.  9; — du  prixBordin,  p.  9;  —  du 
prix  Brunet,  p.  9;  —  du  prix  de 
Stanislas  Julien,  p.  9;  —  du  prix  de 
La  Grange,  p.  9;  —  d'impressioo, 
p.  i5. 

Comparetti.  Élu  correspondant,  p.  9. 

Compilations  françaisee  d'histoire  an- 
cienne (Les  premières).  Voir  Mbtbb. 

Compte  général  de  l'administration  de  la 
justice  maritime  pendant  les  années 
i88o,  188 i  et  i88a,p,  63. 

Compte  (Le)  des  recettee  et  dépenses  du 
roi  de  Navarre,  etc.,  p.  6,  ^08. 

Comptes  rendus  de»  séances  de  l'Acadé- 
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mie  de$  imeriptioM  et  beUêi'-leltrei , 

p.  si5,  3oi,  Agâ. 
Concours  de  rAcadémie  pour  fannéo 

i885  (Situalion  des),  p.  7. 
Conférences  faiteê  en  1880  à  la  Société 

centrale  de$  ar^itecla,  p.  667. 
Cor^ugataoH  (Dé  la)  danê  les  kmguee  de 

lafamiUe  maya-quichée ,  p.  9o3. 
Constantinople  au  moyen  âge  {Plan  de), 

p.  78. 
Contulat    {Le$    dernière    jowê    du). 

Manuêcrit   inédit  de  Qaude  Foiel, 

p.  478. 
Contributioni  demandées  en  France  aux 

gens  d'église  depuis  PhiUppe-Auguste 

{Élude  sur  les),  Queslion  proposée, 

p.  /il 9. 
Cordier.  BibUoiheea  Sinica,  dictionnaire 

bibliogi*aphique  des  ouvrages  relatifs 

à  l'empire  chinois,  p.  h'jh, 
Coipusinscripdonumsemitiearum,  3*  fas- 
cicule, p.  /iga. 
Correspondance  de  Nicolas-François ,  due 

de  Lorraine  et  de  Bar  y  p.  910. 
Costa-Rica ,  Nicaragua  y  Panama  en  il 

siglio  jvi,  p.  678. 


Coupes  à  inscriplions  araméennes  du 
Musée  du  Louvre  (Sur  la  date  de). 
Voir  Schwab. 

Cour  de  cassation.  Audience  de  rentrée 
du  i  6  octobre  i885,  p.  &78. 

Courbet  (Souscription  pour  élever  un 
monument  à  Tamind),  p.  991. 

Course  {La),  Veselaoagê  et  la  rédtmp- 
tiouà  Alger,  p.  900. 

Gounn.  De  la  collation  du  droit  de  cité 
dans  les  miles  grecques,  p.  93. 

Coutuwses  des  pays  et  comté  d*  Flandre. 
Coutume  du  bourg  de  Bruges,  p.  999. 

Comumes  {Les)  de  Lorris  et  leur  pro- 
pagation, p.  A 08. 

Coville,  archiviste  paléographe,  p.  kso. 

Critique  chez  les  Grecs  {Histoire  de  la). 
Voir  Egoeb. 

Croiset.  Observations  sur  la  constitution 
critique  du  texte  de  Thucydide, 
p.  3i/î. 

Croix  du  ztti'  siècle  conservée  à  Gorre 
{ H"- Vienne  )  (  Notice  sur  une  ) ,  p.  i  o , 
8â. 

Crypte  {La)  de  Mellébaude  et  les  préten- 
dus martyrs  de  Poitiers,  p.  999. 


D 


Danicourt.  Une  révolte  à  Péronne- sous 
le  gouvernement  du  maréchal  d* Ancre , 
p.  /igo. 

Darmcsteter  (Ars.)«  Notes  sur  Thistoire 
des  prépositions  françaises  en,  enz, 
dedans,  dans,  ^.  998. 

Darmesteter(  James).  Premier  candidat 
à  la  chaire  de  langue  et  littérature 
persanes,  p.  99.  —  Candidat  au 
prix  Jean  Reynaud,  p.  10  5.  —  Coup 
d'oeil  sur  Vhistovrede  la  Perse, p.  9o3. 

Date  égypto-macédonienne  contenue  dans 
une  stèle  acquise  par  le  musée  de  Boulaq 
{Note  sur  une  double).  Voir  Robiou. 


Debidour.  Vûnpératriee  Théodora,  étude 
critique,  p.  h^ji, 

Decharme.  Mycologie  de  la  Grèce  an- 
tique, p.  679. 

Découverte  en  Chaldée,  p.  907. 

Décrue.  Anne  de  Montmorency,  grand- 
maUre  et  connétable  de  France,  à  la 
Cour,  aux  armées  et  au  Conseil  du 
roi  François  V,  p.  985-988,  996. 

Dclalande-Guérineau  (Prix).  Ouvrages 
envoyés  au  concours,  p.  3oû.  — 
Questions  proposées  et  conditions  du 
concours,  p.  618. 

Delattre  (P.).  Inscription  découverte  à 
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CirUnge,  pL  95.  —  naiofgnftài 
(Ton  ofrgo(&  co  Icrre  csm  troavé  an 
même  eodroîl,  p.  96.  —  EaCao»- 
pages  de  ttHn  pasâqa».  pu  10s. 

—  Telles  btiiis  décomeris  à  Car- 
Ihage,  p.  3o5,3o8. 

Dnjsu.  Membre  àe  la  Comnritrinn  des 
travam  lilléraîres,  p.  5;  —  des  Ao- 
lîqiiilés  nalîooaies,  p.  6;  —  des 
Écoles  d^Atbènes  et  de  Ronae,  p.  0  : 

—  do  prix  du  Bodgel.  p.  9;  — 
du  prix  de  La  Grange,  p.  9;  — 
d'impreasioD,  p.  i5;  —  da  prix  J^sn 
Reynaud,  p.  94.  —  Cn  eiempbire 
da  Manuel  dé  Dkuoda .  p.  9*3 ,  936- 
sAo.  —  Memlyre  de  la  Commisnoo 
des  comptes,  p.  sao.  —  Far-^ûnilé 
hélioçraphique  d*iiiie  buik  du  pape 
Serge  IV,  p.  aSa.  —  I>i5cour«  pro- 
noncé à  rassemblée  générale  de  la 
Société  de  Thistoire  de  France, 
p.  996.  —  Membre  de  la  GMnmis^ 
ston  da  moyen  âg«^.  Prix  ordinaire, 
p.  3o5.  —  AoNCfaii  témoignage  re- 
latif è  la  fMMHM  de  Jeatuie  d'Arc, 
p.  3o6,  671.  —  Lettre  de  remer- 
ciement au  sujet  deêfeuillee  «umu- 
tcrileê  du  Cambodge,  p.  3 10.  — 
Membre  de  la  Commission  du  prix 
Gobert,  p.  3t5.  —  Lee  eoUectûme 
de  Baeîard  d'Eetang  à  la  Biblio- 
tkèque  nalionale,  p.  667.  —  Mé- 
moire eur  l'Ecole  calligrapkiqMe  de 
Tours,  p.  486. 

Dblocbi.  Membre  de  la  Commission 
administrative,  p.  6.  —  Deeeription 
dfun  poide  de  Vépoqne  caroHngieime , 
p.  s3,  56-59.  —  Communication 
relative  aux  arènes  de  Paris,  p.  996. 

—  Quatre  anneaux  ou  cacheté  méro- 
ringien»,  p.  aa8,  975-989.  —  De» 
monnaie»  d'or  frappéee  au  nom  du 
roi  Tkéodebert  t%  p.  9 'J 9-931.  — 
Désigné  comme  lecteur,  p.  93 1.  — 


Ekeerif.^  d'ua  peàh  de  ft 
rN»^if»tf ,  p.  «93. 

Mm  iF^miih»  tpâret  m  .  Dinmuei  te 
da   tetmple  d'Ap^lbeu  \oè'  UoowUe. 

DmSseeknfiem  der  kaieerUekai  Akad/mtèe 
éer  WieeemecMtem ,  p.  9 1 3. 

DsBDsocM.Membrede  la  Commission 
do  prix  di  Budg<et,p.9:  —  du  prix 
Brunet,  p.  9. 

Dereobourg  (Hartwigi.  Chreelammtiûe 
éièmeaidmde  Farahe  Uuèral,  p-  77- 
—  Traîié  de  grammaire  arabe  ccm- 
poeé par  Sibawaiki,  p.  hSi. 

Derenlioarg  t  J.  et  H.;.  Momtellee  éimdee 
tw  ^épigraphU  dm  ïémen,  p.  677. 

D«scfaamp^  de  Pas.  Troublet  excitée  à 
SaûU-^haer  par  le»  patriote»  en  t  ùj8 , 
p.  900.  —  fj»  reiû[uaire  du  chef  de 
Saint-Oaeer  dan»  Végliee  collégiale  de 
ce  nom,  p.  900.  —  Etude»  »itr  (es 
monnaie»  de  Boulogne,  p.  3oo. 

Deeeription  et  histoire  de  ÏUe  de  Djerba 
par  Exiga  dit  Kaieer»  Traduction, 
p.  69. 

De»rription  d'un  poid»  de  Cépofue  caro- 
lingienne, p.  995. 

Deeeription  ki»lorique  et  topographique 
de  la  ville  /rançoise  et  du  havre  de 
Grâce,  p.  3ii. 

Deeeription  de  Cégliee  Notre-Dame-en- 
Vaux  de  Chdlone,  p.  3i&. 

DisiABDim.  Élu  président  de  TAcadé- 
mie ,  p.  1 .  —  Ses  paroles  en  occu- 
pant le  fauteuil,  p.  9.  —  AUocatioa 
siu*  M.  F.  Baudry,  décédé,  p.  3.  — 
Statue  romaine  miee  em  jour  à  la  euits 
de  travaux  exécuté»  dan»  la  rivière  de 
VOrnain,  p.  i5,  98-33.  —  Inscrip- 
tion découverte  à  Yaison,  relative  a 
Burrfaus,  p.  93.  —  Géographie  hie- 
torique  et  adnUnittrative  de  la  Gaule 
romaine,  p.  71.  —  Communication 
au  nom  de  la  Commission  des  études 
(lu  nord  de  TAfrique,  p.  96.  —  Phc- 
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(ofpipbiG  du  monument  allribué  à 
la  déesse  Neiialienia,  p.  99.  —  Les 
surnoms  des  dieux  topiques  de  la 
Gaule,  p.  998.  —  Membre  de  la 
Commission  des  inscriptions  et  mé- 
dailles, p.  309.  —  Eiêoi  d'épigra- 
phie,  latine  eontemporaint,  p.  U'jk, 
De^ardins  (Abcl).  Vie  de  Jeanne  d*Arc, 

p.  903. 

Des  Michels.  Sur  la  véritable  eignificor 
lion  du  nom  dee  Giao  chi ,  p.  99. 

DisKOTiRS.  Membre  de  la  Gommisnon 
des  Antiquités  nationales,  p.  6. 

Dkuoda  {Le  manuel  de).  Voir  Dbuslb. 

Dialecte  parlé  à  Pari»  et  dan»  V Ile-de- 
France  jnequ'à  Vavènemeni  dee  Vahie 
{Etudier  à  l'aide  dee  documente  d'ar- 
chivée). Question  retirée  du  con- 
cours, p.  3o6,  /io9,  6i5. 

Diario  (Le)  ou  Journal  de  Tabbé  Fran- 
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aenrations  au  «njet  dos  terres  cuites 
de  llyrina,  p.  3 10. 

Hild.  M.  Fabii  QuintUiatà  inttilutioms 
orûloriœ  liber  decimus,  p.  64. 

Hincmar.  De  ordine  palatii  epistola.  Tra- 
duction, p.  911 ,  3i3. 

Histoire  de  ta  critique  chez  les  Gréa. 
Voir  Eggcr. 

Histoire  des  dynasties  divines ,  p.  7. 

Histoire  littéraire  de  h  France,  p.  78. 

Histoire  anciemte  de  l'Orient  jusqu'aux 
guerres  médiques,  p.  H5. 
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Histoire  des  dynasties  dii  incs  du  Japon , 

p.  10  5. 
Ilisloire  de  la  Perse  (  Coup  d*œil  sur  /'), 

p.  2o3. 
Histoire  en  v^'rs français  de  saint  Thomas 

de  Cautorln-ry,  p.  «îuS. 
Histoire  du  prieuré  de  Suint-^icolas-de- 

Mnrtei-oyde  Vesoiil,  etc.,  p.  .'{o3. 
Histoire  de  rabbfiye  d^Igny ,  de  l'ordre 

de  Citeaux,  p.  307. 
Histoire  dfi  Charles  VH,  p.  3l3. 
Histoire  et  statistique  monumentale  du 

département  du  Cher,  p.  4 08. 
Histoire  religieuse  de  la  hwttnptqmlanîp 

ivmaine,  p.  /177. 
Hollvaux.    Le  commerce  dr::   Hhiniiens, 

p.   ()f\.   —   Kouillns   on   Réolii*,  au 

tomple   d\Ap()lion    Pioos,    p.    io/i, 

ÎÎ2  1.  —   Pi-()1(  filial  ion  cl«î  s«ïjour  à 

Atbùnes,  p.  997. 
Homme  {L')  lertiairf,  p.  909. 
lioinolic.    Inscriptions    r<i|i{K>rlûuH    de 

Ilélos,  p.  93 1.  —  Fouilles  à  Délos. 

Découverte    du   leinpie    d'ApoUou, 

p.  3o6. 
Honfiettr  (Les  archives  de  la  ville  de), 

p.  995. 
Hondas.    Monographie    de    Méquinez, 

p.  996. 
Houssaye  (  H.  ).  La  loi  agraire  à  Spartes , 

p.  19/1. 
Huari  (Clémenl).  Second  candidat  a  la 

chaire  do  lanjjue  et  litlérature  per- 
sanes, p.  9'1. 
Huet,  archiviste  paléo(jrapbe,  p.  kùo, 
lit  GO  (Victor).  Sa  morL  Séance  levée, 

p.  99.    —   Observation  de  M.  de 

Wailly  à  ce  sujet,  p.  99. 
Hymnes  védiques  (Dates  précises  qu*on 

a  voulu  attribuer  à  quelques).  Voir 

R|RGAIG?(E. 
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Jdiomeê  (Les)  négro^aryen  et  maléo' 
aryen,  p.  63. 

Iliade  (L*)  et  le  droit  des  gens  dan$  la 
vieille  Grèce,  p.  100,  io5. 

lUado  {Lou premié  cant  de),  p.  19a. 

Hioi,  ville  et  pays  des  Troyens,  Traduc- 
tion de  M"*  Eggcr,  p.  igi. 

lUusires  captifs  (Les),  P*  V^- 

Imitation  de  Jésus-Christ.  Traduction  en 
syriaque  moderne,  p.  ai 3. 

Imitation  {L')  de  Jésus-Christ,  p.  /i88. 

Imprimerie  à  Paris  {Oi-igine  de  T), 
p.  307. 

Ineiviliminto  (L')  etrusco  seconda  1  mo- 
numenti,  p.  667. 

Incursûmi  ed  excursioni,  p.  999. 

Inès  de  Castro ,  p.  À78. 

Inscriptions,  Inscriptions  romaines  de 
Fréjns,  p.  6.  —  Inscriptions  phéni- 
ciennes, p.  i5.  —  Inscription  sur 
une  doche  de  Sainte-Marie-Majenre, 
p.  16,  36.  —  Inscriptions  recueil- 
lies en  Tunisie  (i88â-i883).  Voir 
M.  Boyé  et  Espérandieu.  —  Inscrip- 
tion nabatéenne  découverte  à  Dhmér. 
Voir  Di  VoGÛé.  —  Inscription  relatiTe 
à  Burrhus,  p.  a 3.  —  Inscription 
de  Merou-Nerer  I,  roi  d^Assyrie, 
p.  70.  —  Inscription  découverte  dans 
nie  des  Serpents,  à  Tembouchure 
du  Danube,  p.  9a.  —  Inscriptions 
recueillies  dans  iliido-Ghioe.  Voir 
Ayroonier  et  Bibgaigni.  —  Inscrip- 
tions de  Piyadasi.  Voir  Sbhait.  — 
Inscription  découverte  à  Gartbage. 
Voir  P.  Delattre.  —  Inscription 
sur  la  base  d'une  statue  découverte 
à  Bourges,  p.  97.  —  Inscrip- 
tions de  Suffetula,  p.  100.  —  In- 
scriptions où  sont  mentionnes  Mars 


Bigisanms  et  Mars  Mogetitu,  Voir 
Boyer  et  D'Ansois  de  Jgbaixvillb, 
p.  100.  —  Inscription  relative  à  un 
soldat,  miles,  p.  100.  —  Fragments 
d*inscriplions  trilingues,  p.  101.  — 
Inscription  trouvée  â  Dijon.  Voir 
D'Abbois  de  Jubâis  ville,  p.  a  a  5.  — 
Inscriptions  achéménides  gravées  sur 
la  façade  du  tombeau  de  Darius.  Voir 
Diculafoy.  —  Inscriptions  rapportées 
de  Délos.  Voir  Homolle.  —  Inscrip- 
tion française  truiivéeen  Palestine. — 
Inscription  coufique  du  t*'  siècle  de 
rhégire.  Voir  Clcrmont-Ganneau.  — 
Inscription  latine  trouvée  à  Antibes, 
p.  993. — Inscription  grecque  décou- 
verte dans  la  vignaJacobim, — Inscrip- 
tions latines  de  soldats  prétoriens, 
p.  3i3,  356-36o.  —  Inscriptions 
dn  Cambodge.  Voir  Barth. —  Inscrip- 
tions cunéiformes  nouvellement  dé- 
couvertes en  Ghaldée.  Voir  Oppbbt. 

Inscriptionum  semiticarum  (Corpus), 
3*  fasc.,  p.  69a. 

Inscrizioni  antiche  doliari,  p.  a  06. 

Institutions  monarchiques  de  la  France 
smu  les  premiers  Capelines  {IHstoire 

des)n  p.  7. 

Institutions  géographiques  nécessaires, 
p.  19a. 

Institutions  municipales  dans  Vempire 
romain.  Prix  Bordin.  Décerné ,  p.  a  a  1 , 
A  09. 

Instruction  publique  (Ministre  de  T). 
Communications,  p.  10,  16,  17, 
18,  so,  91,99,93,  94,  98,917, 
9a/i,  aa6,  997,  998,  3ifl. 

Instruction  des  femmes  au  moyen  dge 
{Etude  sur  /').  Sujet  de  prii  pro- 
rogé, p.  io5,  /i07,  611. 
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iHtematiomde  ZeitaehriJÏ  fur  allgnneituf 

Sprackmiaentchaft ,  p.  6a. 
ImfenUure  des   archiveâ  de  la   mâtine, 

p.  909,  186-186. 
Inrentaini  de»  sceaux,  matrices  du  musêf 

d§    la    Société    des    antiquaires    dt 

FOuest,  p.  3o3. 
fntemlaire  des  manuscrits  de  In  Mdio- 

thèque  (V Orléans,  p.  3 16. 


Iriscke  Tfxte  mit  Lbm'selzu/igeu  und 
Wiirterbuvhy  p.  ao'i. 

Istoria  fiomàiiilor  (Documeftte  priviloiv 
la),  p.  398,  3oo,  '191. 

Izarn.  Antiquités  nationales.  9'  men- 
tion, p.  918,  '108. 

lal.  Abraham  du  Quesne  et  la  marine 
de  son  temps.  Tables  analytiques  et 
(tlphabétiffw* .  p.  77. 


j 


Jean  Reynaiid(Pnx).  Ouvrages  envoyé* 
aucoDCOurs,  p.  19.  —  Commission, 
p.  9!^.  —  Rapport,  p.  io3.  —  Prix 
décerné,  p.  io5,  /no.  —  Condi- 
tions du  concours,  p.  618. 

Jean  Raynaud.  Terre  et  ciel.  —  Lectures 
variées,  p.  âo3. 

Jeanne  d'Arc  (Vie  de),  ^,  3o3. 

Jeanne  d'Arc  (Nouveau  témoignage  re- 
latif à  la  mission  de).  Voir  Delisle. 

Jeanne  de  France,  duchesse  d'Orléans 
et  de  Berry,  p.  7. 

Joseph  (La  mission  du  P.)  à  Ratisbonne, 
p.  910. 

JouberL  Antiquités  nationales,  h*  men- 
tion, p.  91 8,  hoH. 

JoDBDAiN.  Membre  de  la  Commission 
administrative,  p.  6;  —  du  prix  du 
Budget,   p.   9.    —  Membre  de  la 


Conunission  du  moyen  Age.  —  Prix 
ordinain»,  p.  305. 
Journal  nuialique ,  p.   89 ,   3 1 5 ,    3o  1 , 

'194. 

Journal  du  corsaire  Jean  Doublet  de 
llonjîeur,  elc,  p.  3i3. 

Journal  de  la  première  expédition  de  la 
flotte  grecq^ie ,  p.  /i  8  9 . 

Journal  de  voyage  du  cavalier  Bemiu  en 
France,  par  M.  de  Chantelou,  p.  /iS'i. 

Journal  (The  american)  of  archœology 
and  of  the  history  of  the  fine  arts, 
p.  3 00. 

Joyaux  byzantins  sur  lesquels  se  lisent 
les  noms  de  personnages  historiques 
du  ix'  siècle.  Voir  Sghlumberger. 

Justices  des  anciennes  églises  et  commu- 
nautés monastiques  de  Pans  (  Histoire 
des),  p.  '108. 


K 


Karditza  (Fouilles  à)  au  temple  d'Apol- 
lon Ptoos.Voir  FoocART  et  HoUcaux. 

ïiaraXoyoç  tcDv  ^^Xicav  ti^s  èdvixvs 
ât^hoOéxvi  f.X>aSot,  p.  3oi. 


Kshatriya  (De  primigenia  vocis)  n  atque 
de  regiis  insignibus  apud  veteres 
Indth-Europeœ  stirpis.  gentes.  Tbès»» 
par  M.  Kegnand.  p.  192. 


Xlll. 
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La  Borderie  (De).  Uémigi^aiion  bre- 
tonne en  Armoriqw,  p.  486. — Frotf- 
aart  et  le  début  de  la  guene  de  Bloi» 
et  diMontforten  t3àt,  p.  685. 

Lac  Mœrii  (Brochares  diverses  sur  le), 
p.  396. 

Lafons-Mélicocq  (Prix).  Conditions  du 
concours,  p.  617. 

Lafcirière  (Julien).  UArt  enSaintonge 
et  en  Aunis,  p.  291. 

Lagneau.  Lei  anesthetiques  chirurgicaux 
dam  l'antiquité  et  au  moyen  âge , 
p.  99,  163-172. 

La  Grange  (Prii  de).  Ouvrages  envoyés 
au  concours,  p.  7.  —  Commission, 
p.  9.  —  Prix  décerné,  p.  100,  610. 
—  Conditions  du  concours,  p.  618. 

Lalanne  (L.).  Les  derniers  jours  du  con- 
sulat, manuscrit  inédit  de  Claude 
Foiel,  p.  678.  —  Journal  de  voyage 
du  cavalier  Bemin  en  France,  p.  686. 

Lallemand.  Histoire  de  Venfance  aban- 
donnée ,  p.  3  3 1 . —  Étude  sur  la  protec- 
tion de  Venfance  aux  diverses  époques 
de  la  civilisation ,  p.  670. 

Langlois.  Quatre-vingts  manuscritsjran- 
çais  du  Vatican,  p.  93.  —  Prolon- 
gation de  séjour  à  Rome,  p.  917. 

Langlois ,  archiviste  paléographe,  p.  6 1 9. 

Langue  caraïbe  (Du  parler  des  hom- 
mes et  du  parler  des  femmes  en), 
p.  63. 

Langue  (La)  esquimaude,  p.  63. 

Langue  mdyd  (De  la  formation  des  mots 
dans  la),  p.  80. 

Langue  tarasque  {Textes  en),  p.  80. 

Langue  (La)  univers^ ,  p,  3o3. 

Langue fi'onçaise (La)  dérive  du  celtique, 

p.  3i3. 
Ijangue  des  inscriptions  latines  comparée 
arec    celle    des     écrivains     romains 


r 

(Etude  gramtnaticale  et  historique  de 
la).  Question  proposée,  p.  fin. 

Langue  berbère  sous  le  double  point  de 
vue  de  la  grammaire  et  du  dictionnaire 
de  cette  langue  (Etude  sur  la).  Ques- 
tion proposée,  p.  616. 

Langues  (Les)  américaines,  p.  63;  — 
—  ouraloHÛtaiques ,  p.  63. 

Langues  polynésiennes  (Ouvrages  rela- 
tifs aux),  p.  71. 

Laos  (Notes  sur  le),  p.  686. 

Larret  (Baron)  communique  troisfeuilles 
manuscritesdu  Cambodge,  p.3o8. 

I^steyrie  (De).  Croix  limousine  con- 
servée dans  Téglise  de  Gorre  (Haute- 
Vienne),  p.  10.  —  Miniatures  iné- 
dites de  VHorlus  deliciarum  de  Herrad 
de  Landsperg,  p.  693. 

Leader  (Temple).  Un  mercante  fioren- 
tino  e  la  sua  famiglia  nel  secolo  xr, 
p.  75.  —  Libro  dei  nobUi  Veneti, 
p.  76;  — le  Diario  ou  Journal  d'un 
abbé,  p.  76. 

Le  Blaat  (Edmond).  Fouilles  entre- 
prises à  Rome,  p.  9,  a5-98,  17, 
39-60,  19,61-63,91,63-65,91, 
108-iia,  99,  i35-i36,  96,  i63- 
167,  96,156-158,98,161-169, 
100, 175-178. — Inscription,  en  ca- 
ractères du  XII 1*  siècle,  sur  une  clo- 
che de  Sainte-Marie-Majeure ,  p.  16, 
36-37.  —  (rro^fo*  dans  ia  catacombe 
de  Domilillc,  p.  16.  37.  —  Décou- 
verte à  Palestrine  d^m  solarium, 
p.  16,  38,  39.  —  Rapport  sur  les 
travaux  des  membres  de  TÉcoie  de 
Rome,  p.  3  1,  98.  —  Les  sarcopha- 
ges de  la  via  Salaria,  De  q%ielques 
types  des  temps  paiens  reproduits  par 
les  premiers  fidèles.  Note  eur  un 
sarcophage  chrétien  récemment  décou- 
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port  av  le» 


.Vii0   jar    pui^uet 
,  p.  108.  —  Rap- 

,  p.  99^.   —  /^ 

^  poîinu, 

pu  ««7 ,  «iî^-«»« .  A58-466.  —  Dt^ 

Iccteor  pour  la  séanro 

i«fc.  p.  3o5.  —  Dô- 

cpiguphMpig  £ûte  près  do 

par  M.  de  Laigue.  et  ein- 

preinle  da  efaalni  d*iin  annoau  d*(>r 

tram  daoa  on   sarcopiiage  pai«Mi« 

p.3ii.  393-356.   —    Insrriptidu 

grecuiie  dêcoaverie    dans   la  rifpui 

'.  liacriptioDs  latines  <lo  soldots 

,  p.  3i9,   357-360.   — 

Lettre  relative   à    ta  découverte  du 

tombeau  de  sainte  Félicité,  p.  3 1  '1 , 

367-370. 

L*ikrivain.  La  eomponfton  et  le  recrtiu*- 

du  Sètmt  romain  aprèê  Ihitclê- 


Item,  p.  99. 
Lefèrre-PoDtalis,  archiviste    pa1(K)frrn- 

pbe.  p.  619. 
Ligtoàt  {La)  du  premier  pape  île»  Tnai»- 

f«i,elc.,  p.  3i3. 
Léger,  candidat  à  la  chaire  de  lnnf;iieN 

et  littératures  d'origine  slave,  p.  1/1. 
Le    Grand,     archiviste    paiéograplu' , 

p.  419. 
Lcfçmnd.  Bibliographie  hellénique,^,  hHh 
Lliouiajit  (Fr.).  Histoire  ancienne  de 

¥  Orient  juêqu' aux  guerre»  mMiqur» , 

p.  85. 
Leomardo  da  Vinci  {Rirerche  intnrno  a), 

p.  81. 
Lepsius.  Sa  mort,  p.  7;* —  son  rem- 
placement   comme     correspondant , 

p.  8. 
féelronne,  membre  de  Vlnetitvt  {Œuvre» 

ehoitie»  de  A.  J,)^  p.  Ifjo. 
I^itere  di  F.  ChampMon  ad  Ipp.  Ro- 

»eUim  ed  a  Iieopoldo  U  di   Toacaua , 

p.  6/i. 


Ik'Uert  tnttittf  dré  i'nt\i.   *it   !••.»««%•     .* 

Fulri»  '>»'*iiii.  olv..  p  o."* 
Letttr»  d^  i/iiyrji  n.H.Mirji .)  .  .tW  1  1.1  m,*. 

AirdMf*.  |i.  S'i. 
Ijeitn^»  du  eomtf  Wr  f 'i'Mi»'i,;ir« .  .)»^.S»»t,i 

deur  de  FriiiiiY  rii  l\*tit.t(,ù    p   4,^  • 

/'ii/furuir.   »elon   Ut    fti.'>  i>  ,1   I,    l.t, 

mtii/,  |i.  «loil. 
Id'.ncttgniphie  hrrh^W  y  \  itira  t^.  ^ ,  i«    «  it 
Liher     fMnltfii'rth»      ^l'\i"rii^dtm      tlii\ 

p.  4()3. 
I.ihi'rttulor  [  Fi\  </i*  /.i   Iim.  m,  ,*  ,,  ,   %u- 

I».  M)i). 

/.ill/'NMfll/lli*     \  I  tt\     i/m       f  ,Mi.  .•»■        \iMl 

Keniipw. 

Litlrv    ^Aftfirf*     kiii      Wiiiit>)i/»«M  Mi'.i 

.\.\/\    fil*    riltnlotft'    /iir.iiiif,    J,-    î.i 

h'ntiwe ,  |).  Si. 
/«irn*   ^/ii*)    r/cN    MinMinfia      Irti./tuf    »/,' 

rirlrtiulm»,    |i.  ih.'t. 
Livre»  (l.f»)  df  romftte»  W'iim  iMnnfciiMif 

»Nr)lirf|//NIH(tM  ,   p.  (>. 

Livre»  lie  lituffiie  (  he»vniHu*n  i/f«)  im 
fn'imè»  itu,r  1 1  '  l'f    11 T  «iV'i/im ,  /lu 
«/inr  /irirnV  r/(*  In  hihlioth^w  dv  S.  i, 
R,  Charle»  Imuî»  tlv  Rourlnm^  vauttif 
de  hV/fl/rciwcrt,  |i.  (ïH. 

Litre»  liturgique»  de»  i/iuciWji  «/*.•!  iiIun, 
(shtilnn  et  IMron  [\nte»  nur  /f«), 
p.  /108. 

Loi  agraire  {  Im  )  à  Sparte ,  p.  1 9  '1 . 

Loiseleiir.  L'unipereite'd'Orlêan»  pendant 
»a  période  de  décadence,  p.  /i83. 

Longnon.  Lettre  de  candidature,  p.  1 1. 

LoNGPéRiiR  (Henri-Adrien  Prévost  di), 
membre  de  TAcadémie.  Notice  his- 
rique  sur  sa  vie  et  ses  travaux  par 
M.  H.  Wallon,  secrétaire  perpétuel, 
p.  690.  —  Sa  naissance,  p.  /lao. — 
Son  éducation,  p.  Aai.  —  Ses  pré- 
dilections pour  les  médailles,  p.  't»  1 

3/1. 


"t 


CiM. 
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—  Il  08l  placé,  en  tf^35,  au  calûnet 
(les  incyaillos  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, p.  A 9 a.  —  Son  voyage  en 
Halle,  en  18^1,  p.  /iaa.  —  Son 
goùl  pour  rOrient  Pamène  à  appren- 
dre Tarabe  et  le  persan,  p.  /ia3.  — 
Une  collection  rapportée  du  Nord  de 
rinde  lui  fournit  plusieurs  pièces 
pour  le  grand  travail  qu'il  publie  en 
18/10  sous  le  titre:  Et$ai  $ur  les 
tuédailleB  dea  rois  perie$  de  la  dynoêtie 
êosëanide,  ouvrage  couronné  par 
TAcadémie,  p.  /ia6 ,  /ia5.  —  Dans  la 
Revue  archéologique  (i8/i/i-i8A5), 
il  étudie  Thisloire  des  types  moné- 
taires depuis  Tantiquité  jusqu'aux 
temps  chrétiens,  p.  /laô-iiay.  —  Il 
est  admis,  à  Tâgede  vingt  et  un  ans, 
dans  la  Société  des  antiquaires, 
p.  637.  —  Sous  le  litre  :  AiWvc  et 
Khortahad,  il  publie  un  article  où  il 
fait  la  description  sommaire  des 
monuments  assyriens  découverts  par 
Botta,  p.  /ia8.  —  Etudiant  les  in- 
scriptions tracées  sur  ces  monuments 
par  des  combinaisons  de  clous  ou  do 
coins,  il  signale  le  premier  les  élé- 
ments du  nom  de  Sargon,  p.  6 a 9. 

—  Sou  goût  pour  les  arts  lui  pennet 
de  rendre  compte  du  Salon  de  1860, 
p.  63o.  —  Il  est  nommé,  en  i85a, 
conservateur  des  deux  divisions  du 
musée  des  antiques,  au  Louvre, 
p.  kZo.  —  Ses  notices  sur  les  mo- 
numents assyriens  qui  s'y  trouvent 
ainsi  que  sur  les  antiquités  mexi- 
caines, p.  À3i.  —  Il  classe  les  ri- 
chesses de  la  collection  Gampana 
dont  il  était  ailé  prendre  livraison 
A  Rome  en  1861,  p.  /i3i.  —  Ses 
mémoires  :  «iir  Uê  armêê  dtê  gla- 
diateurs; sur  les  enseignes  militai- 
res des  RomaiM,^.  ûSa,  /i33,  hSfi. 

—  Ses  notes  sur  des  objets  curieux 


gardés  au  Louvre  :  Le  reliquaire  de 
saint  Charlemagne;  le  baptistère  de 
saint  Louis  y  p.  A  3  5.  — Son  mémoire 
sur  /if non  Anthéa  donne  un  nirieux 
exemple  de  l'interprétation  par  les 
médailles  des  sujets  peints  sur  les 
vases  antiques,  p.  636.  —  Ses  ar- 
ticles sur  une  figurine  de  bronze  re- 
présentant Hercule  Ogmius,  et  sur  le 
marbre  du  capitolc  appelé  le  Gladia- 
teur mourant,  p.  hH'],  638.  —  Il  pu- 
blie en  i853  un  grand  travail  sur  les 
monnaies  des  Arsacides ,  où  il  fait  Si'r- 
vir  la  numismatique  à  l'histoire,  p. 
438.  —  H  trace  le  plan  d'une  his- 
toire numismatique  des  Maures  d'Es- 
pagne, p.  439.  —  11  est  nommé 
membre  de  l'Académie  des  inscri- 
ptions ot  belles-lettres  en  i85/i. 
p.  439.  —  Caractère  de  ses  nom- 
breux travaux,  p.  Uho,  hUi,  —  Ses 
articles:  V S  barrée  de  Henri  IV;  Mé- 
daille inéditedeLycieyp.tiUa,  hUS, — 
Note  sur  la  forme  de  la  lettre  F  dans 
les  légendes  de  quelques  médailles 
gauloises,  p.  463.  —  Notices  sur 
les  monnaies  française»  inédites  du 
cabinet  de  M.  Dauy  et  sur  les  mon- 
naies françaises  composant  la  collection 
de  M.  Jean  Rousseau,  p.  /i/i3,  446. 
Son  article  sur  l'anousvara  dan»  la 
numismatique  gauloise^  p.  445.  — 
Il  fait  partie,  à  l'Académie,  de  plu- 
sieurs commissions  et  il  est  un  des 
promoteurs  du  recueil  des  inscrip- 
tions sémitiques,  p.  447.  —  Prin- 
cipal organisateur  de  la  section  de 
fart  ancien  à  l'Exposition  de  1 867 ,  il 
préside  le  congrès  archéologique  tenu 
cette  même  année ,  et  montre  dans 
les  discussions  la  prudence  qui  était 
le  signe  caractéristique  de  son  savoir, 
p.  448,  449.  —  Ses  articles  sur  le 
Trésor  de  Tarse  'H  sur  les  Deniers  de 
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Wai/'re,  duc  tVAqutlaine,  p.  kbo. — 
Il  s'intéresse  aux  rouilles  faites  à 
Troyes  et  à  Mycènes  ainsi  qu'aux 
travaux  des  membres  de  l'Ecole 
d'Athènes,  p.  /i5o.  —  Ses  efforts, 
conjointement  avec  L.  Renier,  pour 
que  les  an»nes  de  Lutèce,  mises 
en  partie  au  jour  en  1870.  soient 
conservées,  p.  453.  —  L'exposition 
rétrospective  au  Trocadéro,  en 
1878,  lui  donne  une  nouvelle  occa- 
sion de  déployer  l'universalité  de 
ses  connaissances.  Il  est  nommé  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur, 
p.  4 5 A.  —  Après  une  longue  mala- 
die, il  meurt  le  ik  janvier  1889, 
p.  /i56.  —  Douleur  causée  par  cette 


peKe  à  ses  amis  et  aux  amis  de  la 

science,  p.  656,  A 57. 
Lostalot    (De).    Stèle   araméenne    de 

Teima,  p.  107,  217. 
l^th.  Prix  Bordin,  p.  aai,  609. 
IjOUÎs    VII   (Catalogue  de»   acte»  de). 

Voir  Luchaire. 
Ijou»8    XU  (Procédurei  poUtiquee   du 

règne  de).  Voir  Do  Mauldc. 
Louqsor  (Fouilles  à).  Voir  Masprro. 
Luce.  Membre  de  la  commission  du  prix 

de  La  Grange,  p.  9;  —   membre 

de  la   Commission  du  moyen  âge. 

Prix  ordinaire,  p.  3o5;  —  du  prix 

Gobert,  p.  3i5. 
Luchaire.  1"  prix  Gobert,  p.  97,  609. 
Lijcurgue  (L'orateur).   Voir  Durrbach. 


M 


Mddhava  et  Mâlati,  drame  de  Bliava- 

bhouti.  traduction,  p.  noi. 
Magno.  I/œuvre  des  peintrei   verriern 

français  j  p.  689. 
Manuel  (Le)  de  Dhuoda.  Voir  Delihlb. 
Manuscrits    de    Virgile    (Les  peintures 

des),  p.  93. 
Manuscrits  (Les)  de  Nonius  Maroellus, 

grammairien    latin    de    la   fin    du 

m'  siècle.  Voir  L.  Havel. 
Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  VUui- 

versité   tirés    des    dépôts    littéraires. 

Impnmés  pour    le  mariage   Paris- 

Talbot.(  Voir correcl ions,  page 598.) 
Mariage    (l^)    de    Jeanne    d'Albret , 

p.    9  19. 

Marina  militare  italiana  (Atlante délia) , 
p.  198. 

Marine  (Inventaire  des  archives  de  la)^ 
p.  909,  186-186. 

Martin,  archiviste  paléographe , p.  690. 

Mas  Latrie  (De).  Lettie  de  candida- 
ture, p.   17.  —    Klu  membre  HImt» 


de  l'Académie,  p.  19,  90. —  Char- 
gé de  la  publication  des  Historiens 
arméniens  des  croisades,  p.  96.  — 
Membre  de  la  Commission  du  prix 
Gobert,  p.  3i5. 

Maspiro.  Membre  de  la  Commission 
des  éludes  du  nord  de  l'Afrique, 
p.  6.  —  Fouilles  en  Egypte,  p.  10, 
11,  19,  996. 

Mathieu  de  Morgues  et  Philippe  Chijbt, 
p.  671. 

Manide  (De).  Deuxième  prix  Gobert, 
p.  97,  609. 

Maurt.  Membre  de  la  Commission  des 
travaux  littéraires,  p.  5;  —  des  An- 
tiquités nationales,  p.  6;  —  du  prix 
Stanislas  Julien,  p.  9. 

Maya-quichée  (De  la  atnjugaison  dans 
les  langties  de  la  famille),  p.  9o3. 

Médailles  antiques  (  Manière  de  discerner 
les  )  de  celles  qui  sont  contrefaites ,  p.  86 . 

Médaillfurs  (Ijfs)  de  la  Renaissance, 
p.  7,  3o6. 
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Médaillon»  contomialet  (  Pha»eê  du 
mythe  de  Cybèle  et  d'Athy»  rappelée» 
par  le»),  p.  196. 

Mély(De).  Le  tr^MT  cItfCiiarIrex, p.  688. 

Mémoire»  de  la  Société  de»  antiquaire» 
de  VOueet,  p.  90 ,  h^k  ;  —  de  la  So- 
ciété nationale  d'agriculture,  eeienee» 
et  art»  d'Angera,  p.  ai 5;  —  de  l'A- 
cadémie de»  »cience»,  ûucriptione  et 
bMe^kttre»  de  Toulouee,  p.  9 1 5  ;  — 
de  la  Société  de»  »eienee»  naturdle» 
et  archéologique»  de  la  Creu»e,p,  9 1 5  ; 

—  de  la  Société  de»  atUiquaire»  du 
Centre,  p.  996;  —  de  la  Société 
é^ agriculture,  commerce,  ecience»  et 
art»  du  département  de  la  Marne, 
p.  3oi;  —  de  la  mtMton  archéolo- 
gique françaite  au  Caire,  p.  67 o; 

—  de  l'Académie  de  Stanitla» ,  p.  /i  9  /i  ; 
Mémoire»  d'Etutache  Piémond,  notaire 

royal-delphinal  de  la  ville  de  Saint- 
Antoine  en  Dauphiné,  p.  69. 

Menant.  Lettre  do  candidature,  p.  17. 

Méquinez  (Monographie  de),  p.  996. 

Mercante  fiorentino  (  Un)  e  la  »ua  fami- 
glia  nel  Secoh  iv,  p.  76. 

M oriet.  Catalogue  de»  rdique»  et  joyaux 
de  Notre-Dame  de  Chartre»,  p.  A 7*3. 

Métaux  (Le»)  dan»  f antiquité  et  au 
moyen  âge,  p.  608. 

MiYBB.  Membre  de  la  Commission  du 
prix  du  Budget,  p.  9;  — :  du  prix 
de  La  Grange,  p.  9.  —  Deux  com- 
pilatioM  hielorique»  dont  l'une  e'étend 
de  la  création  à  Ceear  et  dont  l'autre 
e»t  tout  entière  coneacrée  à  Cé»ar, 
p.  99 ,  93.  —  Fragment  d'une  chan- 
»on  d'Antioche,  en  provençal,  p.  78, 
98.  —  Le»  première»  compilation» 
Jrançaùe» d'hietoire  ancienne,  p.  9 1 3. 

—  Hittoire  en  ver»  fronçai»  de  eaint 
Thoma»  de  Cantorkéry,  p.  998.  — 
Désigné  comme  lecteur  pour  la  séance 
trimestrielle,  p.  3i3 


Mignard.  Traduction  de  l'Evangile  »elon 
eaint  Mathieu  en  patoi»  bourguignon, 
p.  690. 

Miklo»i»ch  (Dem  Herm  Franz  ton) 
zum  90.  November  t883 ,  Slavo-Deut- 
■cher  und  Slavo-Italieniscfacr,  p.  69. 

Miller.  Membre  de  ia  Commission  des 
travaux  littéraires,  p.  5;  —  des 
Écoles  d'Athènes  et  de  Rome,  p.  6; 
—  d'impression ,  p.  1 5. 

Miniature»  inédite»  de  l'Hortu»  deU^ 
ciarium  de  Herrad  de  Laneperg, 
p.  493. 

Miron  (Françoie)  et  fadmitmtration  mu- 
nicipale  de  Pari»  »ou»   Henri   IV, 

p.  905. 
Mietion  (La)  du  père  Joeeph  à  Rati»- 

boime,  p.  910. 
Mit2schke  (  Paul  ) .  Eine  griechieche  Kurz- 

ichrijt  au»  dem  vierlem  vorchristlichett 

Jahrhundert  f  p.  999. 
Mobilier  préhi»torique  (Quelque»   mot» 

8ur  le).  Voir  Ch.  Robirt. 
Molinier  (A.).   Catalogue  général  de» 

manuscrit*  de»  bibliothèque»  publique» 

de»  département»;  —  de»  manuecrit» 

de  la  bibUothèquê  Mazarine,  p.  A  69. 
Monarchie  (La)  chez  le»  Juif»  en  Pale»- 

tine   eehn  la  Bible  et    le   Tahnud, 

p.  903. 
Monnaie  romaine  (Théorie  de  la)  au 

m*  »iècle  aprè»  J,-C.  Voir  Blancard. 
Monnait»  féodale»  Jraneai»e» ,  p.  80. 
Monnaie»  d'or  frappée»  au  nom  du  roi 

Théodebert  l".  Voir  Dblocbb. 
Monnaie»  de  Cappadoee  (  daeeemeni  de»  ). 

Voir  Th.  Reinach. 
Monnaie»  étnuque»  (Le»  marque»  de  va- 

leur  que  portent  les).  Voir  Casati. 
Monnaie»  mérovingienne»  du  Gévaudan^ 

p.  3o3. 
Monnaie»   de    la    République    romain 

( Deecription  hi»torique  de»)^  p.  677. 
Monographie  de  Méquinez,  p.  996. 
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MdtO^JTtp^Êt  Éftt 
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M  fit.  <<C.  Ç^  ô. 

Mcmtptiùrr      Ld   mrwéf 

rCmtTfm>  €^   .  p..  *i. 
Mcmipeiatr    L/%  vt^tme»  éê 

ne  de..  \mr  Guvu«. 
MomuËmem:»    ^  -jmiitmmz     ce* 

emeti^u  en  Tfrt  Sei.'^U,  p.  ^i. 
MommmenU  pkêmanems  ateAtâ,  p.  9>. 
.llMiiai0ii«  de  FEgwpte  et  de  Lu  Grtte 

KÛrigme.   de»cn^,    <icstj|Sr«tM« 

de»i,  p.  193. 
Morel^    Fodli^  opénws    ao    C4ilfirt 

d'Andtmee  •  Ardedie  ).  p.  ^7^. 
.tfoMWwiiCi  (mit  du  mi  ei  de  Im  w»er 

I  Aote  twr  fef  .  p.  in*. 
Mowat.    La  dioMiu  dtema   et    fe*  diri. 

lew  ongime.  p.  100. 


de 
p.  19. 


Hy"V'   l'*  «■'«•^ 


Tmtfm  lerto.  7W  hilfam^u.  (rMc 
ntrm.  Pakimri  tertt  (Oxford,  i885), 

p.  90>. 

MânLi.  \otices.  Lf  pmkùi  èpùfped  de 
Sorgme*.  Le*  peimùte  d'Atignom  pen- 
dmU  le  règne  de  QêmmU  17.  Ln 
pamlmre»  de  Sàmome  Martmi  à  Avi- 
gnom.  Lm  Biatme  du  pape  Crbaiu  V 
au  ■»««  d'Arigmom,  p.  196.  —  No- 
ùce  sur  um  plam  imêdit  de  Rowtê  à  im 
JU  du  m'  siècle,  p.  S98. 

Mii»«i  (Geof^).  Lm  Ckmrentê-Infé- 
rieure  atmmt  rkietoire  et  dam  la  lé- 
gende, p.  SOI. 

Mythe  de  Cybèle  et  d'Atkyê  {Pha$e$  du) 
rappelée»  par  lee  m^ailUm*  cantor- 
niateSj  p.  196. 

Mylkohg%e  de  la  Gr^  antifuef  p.  679. 


.NadaiUac  «Deu  L'komme  tertiaire  y 
p.  909.  —  De  VaffaidÀieeement  pro- 
gretêif  de  la  natalité  en  France, 
p.  Â69.  —  Eseai*  de  wuftkologie  et 
de  philologie  comtparée,  p.  à  80.  — 
Let  pipe*  H  le  tabac,  p.  688. 

Maudite  en  France  (De  VaffaihH*9ement 
progressif  de  la),  p.  A69. 

Neballenia  (  Photo^phie  du  monument 
attribué  à  ia  déesse),  p.  99. 

Neymarck.  Turgot  et  ses  doctrines, 
p.  69. 

Nicaise.  Ohjelê  protenant  des  fouille» 
exécutées  à  Marson  ( Marne) ,  p.  9  ao, 
933-936. 

NisARD  (Ch.).  Communicatioo  sur  le 
poète  Fortunat,  p.  ]o3.  —  P&urquoi 
Fortunat  n'a^t-il  jamais  été  traduit 
en  aucune  langue?  p.  678. 


M- 


Noihac  ^I>e).  Let  peintures  des 

écrits  de  Virgile.  Les  colleetions  d'an- 
tiquités de  Fuki»  Orsini,  etc.,  p.  93. 

Motns  des  Saints  en  lemgue  d'oui  et  en 
langue  d'oc  {Releter,  à  Poids  dé  do- 
cuments historiques,  les /ormes  vul- 
gaires des).  Question  proposée, 
p.  Al  A. 

NofUfffiara  nr  t^  i$ptH^  pofUOfioiftMf 
fiovati^,  p.  99A. 

iVontiu  Marcellus ,  grammairien  latin  de 
la  fin  du  /If'  siècle  (  Ls$  manuscrits 
de).  Voir  L.  Havet. 

Nord  de  TAfrique  (Eludes  du).  Com- 
mission, p.  6.  —  Communications, 

p.  96,  9  90. 

Notice    sur    les     rutna    de    Dougga 

{Thugga),  p.  18. 
Notice  sur  Vkâpital  général  Saint-Joseph 
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de  Bézier»  tUjmia  »m  (triirtne,  (>tc., 
p.  3o/î. 

Nouveau  Monde  (  Lee  ancienneB  villeê  du). 
Voyage  d'exploration  nu  Mexique  el 
dame  V Amérique  centrale  y  p.  199. 

Nouoeïleê  chinoieeê  (Troie)  traduitex 
pour  la  première  foie  y  p.  189-191, 
a  10. 

Novempopulanie  romaine  (Uittoire  re- 
ligieuse de  /a),  p.  677. 


Niiinismatiquf>.  Prix  décernas,  p.  3o3, 
3o/i,  609.  —  Conditions  de»  deux 
concours,  p.  Um. 

Mumiematique  de  l*ile  de  Crète  (Etudier 
la),  Dreuer  le  catalogue  de»  mé- 
daillée, etc.  Question  propoitëe, 
p.  61  A. 

Mumiematique  et  métrologie  muetdmanet. 
Matériaux  pour  eervir  à  leur  hiêtoire , 
p.  A75. 


0 


Obituaire  (Méthode  d'après  laquelle  doit 
être  étudié,  etc.,  un  ancien  obituaire). 
Sujet  de  prix  prorogé ,  p.  3o5 ,  608 , 
/iii. 

Œuvre  (L*)  des  peintreB  verriers  fran- 
çais, p.  A 89. 

Œuvres  choisies  de  A.-J,  Letronne, 
membre  de  V Institut,  p.  /170. 

Ogmius,  dieu  de  l'éloquence  ,Jigure  t-il 
sur  les  monnaies  armoricaines?  Voir 
Ch.  Robert. 

(hneyyadesei  Abassides  (Etudier,  d'après 
les  chroniques  arabes,  les  causes  po- 
litiques, etc,,  qui  ont  déterminé  la 
chute  de  la  première  de  ces  dynasties 
et  l'avènetnenl  de  la  seconde).  Ques- 
tion proposée,  p.  ha. 

Omont  Georges  Hermonyme  de  Sparte, 
maitre  de  grec  à  Paris  et  copiste  de 
manuscrits,  p.  398. 

Oppert.  Membre  de  la  comnriission  du 


prix  Stanislas  Julien,  p.  9. — Com- 
munication relative  à  deux  fragmenL*: 
d'inscriptions  trilingues,  p.  ici. 
—  Les  données  astronomiques  des  in- 
scriptions assyriennes,  p.  ai 3.  — 
Sur  quelques  inscriptions  cnnéi/onnes 
nouvellement  découvertes  en  Chaldée. 
p.  /j8/i. 

Ordonnances  des  Pays-Bas  (  Liste  chro- 
nologique des  édits  et).  Règne  de 
Charles-Quint,  p.  399. 

Orgue  en  terre  cuite  trouvé  è  Caribagr , 
p.  96. 

Origine  de  l'imprimerie  à  Paris,  [>.  307. 

Origine  (Essais  sur  l')  du  nom  des 
communes  dans  la  Touraine,  etc., 
p.  391. 

Origines  (  Les  )  de  la  seigneurie  de  Mont- 
pellier. Voir  Germair. 

Ouervazioni  meteorologiche  Jatte  al  os- 
servatorio  del  (AitnpidogHo ,  p.  5^93. 


Pagel.  La  langue  universelle,  p.  3o3, 
Palustre  (Léon).  Antiquités  nationales. 

3*  médaille,  p.  318,  /jo8. 
Parabole  (La)  des  ti^  anneaux ,  p.  /j 78. 
Parallélisme  entre  les  inscriptions  cunéi- 


formes et  la  Genèse  (Du  prétendu), 

p.  199- 
Paratonium  du  musée  deSaint-Cvennain 

(Sur  un).  Voir  Bbrtra?id. 

Parenté  intime  (Sur  la)  qui  existe  emtie 
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le  celtique  et  le  laûn.  Voir  D'Arbois 

DE  JuBAlXVILUE. 

Paris  (G.).  Membre  de  la  Commission 
du  prix  Volney,  p.  6.  —  Let  êertnents 
de  Straebaurg,  Introductûm  à  un  corn- 
mentaire  grammatical,  p.  Sh.  ^  La 
p<Me  du  moyen  âge  :  leeom  et  lec- 
tureê ,  p.  1 98.  —  La  parabole  de» 
iroiê  anneaux,  p.  h'jS. 

Vinis  (Paulin).  Eludée  $ttr  Francoinr^ 

m 

»a  vie  et  son  règtie,  p.  K8. 

Paris  (Pierre)-  Fouillée  du  temple  d\\- 
ihéné  Cranaia,  p.  ç^',i.  —  Médaille  dé- 
cernée par  la  Société  centrale  des 
architectes,  p.  98. 

Parie  (  Le  domaine  de  la  ville  //e  ) ,  p.  6  7  m  . 

Parquet.  Eeeai  de  guide  élémentaire  pour 
reconnaître  les  inscriptions  romaines , 

F-  «  7- 
Paulmier  (Le).   Atiliquitcs   nationales. 

6*  mention,  p.  918,  /io8. 

PifBT  DB  ConRTBiLLR.  Membre  de  la 
Commission  dos  études  du  nord  do 
TAfrique,  p.  6;  —  du  prix  Stanislas 
Julien,  p.  9. 

Pays  berbère  (Mission  accomplie  dans 
le).  Voir  Barbier  de  Metnard  el 
Basset. 

Pèintree  verrière  français  (  L*Œuvr&^es) , 
p.  /189. 

Peinture  (Les)  des  mnnuncr/fg  dp  Vir- 
gile, p.  93. 
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eion  de  la  maladie  du  poète  muticien, 

héraut   de  Vineurreeliom,   Hûrudja, 

p.  6â. 
Poèmee  (Lee)  de  l'ÂnHom,  p.  3iâ. 
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49/j. 
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de  regOs  insignihus  apud  veteres 
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sur  un  vase  grec  de  la  collection  Cam- 
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travaux  littéraires,  p.  5;  —  des 
études  du  nord  de  TAfrique,  p.  6; 
—  du  piTX  du  Budget,  p.  9;  —  du 
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370-975.  —  Dissémination  el  centra- 
lisation alternatives  de  la  fabrication 
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Mcolas-François,  dur  de  Loiraine  et 
de  Bar,  p.  910. 
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p.  199. 

Romans  (Lt)  de  Carité  et  Miserere  du 
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à).  Voir  £dm.  Le  Blaut. 
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Sbeitla  (  Rapport  sur  les  fouilles  faites  à), 

p.   rVîO. 

Sceau  de  Loja  (Le)  et  la  sigillographie 
pittoresque,  p.  liSh, 

ScHEPKn.  Membre  de  la  Commission  des 
études  du  nord  de  TAfrique,  p.  6; 
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Serments  {Les)  de  Strasbourg.  ïniro- 
dnrtion  à  un  commentaire  gramma- 
tical,  p.  8'i. 
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p.  71. 

Spiro.  Estampages  d'inscriptions  phéni- 
ciennes, p.  i5. 

Stances  (Trente)  du  Bhdmini'Vildsa , 
p.  83. 

Stanislas  Julien  (Prix).  Ouvrages  en- 
voyés au  concours,  p.  7,  307,  3i3. 
—  Commission,  p.  9.  —  Prix  dé- 


cerné, p.  loô,  A 10.  —  Conditions 
du  concours,  p.  twj. 

Statisticajudiciara  din Romania,^.  Boa. 

Statistique  de  la  Froue»,  p.  ^69. 

Statue  romaine  mise  au  jour  à  la  suite 
de  travaux  exécutés  dasts  lu  riviière  de 
l'Omain,  Voir  DBSJAiDtiis. 

Stein,  archiviste  paléographe,  p.  6 90. 

Steinschneider.  Lauréat  du  prix  ordi- 
naire, p.  io5,  Â07. 

Stèles  pu  niques  (Estampages  de),  p.  109.    ^ 

Stèles  {Deux)  de  Laraire,  p.  999. 

Stèle  découverte  à  Jérusalem  et  con- 
tenant un  texte  de  loi ,  en  grec  et  en 
latin,  p.  i3. 

Stèle  aramécnne   de  Teima»  p.  107, 

S9G. 

Stèle  etrusche  (Die  due),  p.  673. 

Stepbanos.  La  Grèce  au  point  de  vue 
naturd ,  ethnologique ,  anthropolo- 
gique, etc.,  p.  74. 

Strehly.  Mddhava  et  Mdlati,  drame  de 
Bhavabhouti,  traduction,  p.  901. 

Studi  storici  sut  marchese  Guglielmo  lïl 
di  Monferrato  ed  i  suoiJtgU,  p.  668. 

Suidas  (Un  témoignage  de)  relatif  à  Mu- 
sonius  Rujus.  Voir  Reinach. 

Susiane  (Expédition en).  Voir Dieulafoy. 


Tableau  de  Tédueation  et  de  Vinsti'uc- 
tion  que  recevaient  les  jeunes  Athé- 
niens, etc.  (Faire,  d'après  les  textes 
et  les  monuments  figurée,  le),  Ques- 
tion  proposée,  p.  611. 

Tableaux  généalogiques  de  la  dynastie 
capétienne,  p.  91 3. 

Tables  analytiques  et  alphabétiques  du 
livre  :  Abraham  du  Quesne  et  la  ma- 
rine de  son  temps,  p.  77. 

Taiihan.  Anonyme  de  Cordoue,  Chro- 
nique    rimes    dt>n   deimierê    roin    de 


Tolède  et  de  la  conquête  d'Espagne 
par  let  Arabes,  p.  83. 

Tc^  xarà  rffp  reaaapaxoal^if  rerapxilp 
vpvTaveict»  roti  èdptxov  tgapcKtalu' 
liiou  Ovo  Havaytùnoij  F.  Kvpioxov 
^pvrdptùH ,  p»  199. 

Talents  grecs  (La  valeur  comparée  des) 
au  i  "*  siècle  de  notre  ère,  p.  993. 

Talmud  de  Jérusedem,  traduction, 
p.  477. 

Tamizey  de  Larroquc.  Les  correspon- 
dants de  Peirese,  Le  cardinal  Bichi . 
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èvéque  de  Catyeulraê.  Guiilaume 
d'Ahbaùa,  cnpiloul  de  Touloute^ 
p.  <5 7 ,  478 ,  /i 9 1 .  —  Lettrée  du  counte 
de  Conùngeê ,  amhatêodeur  dt  France 
en  Portugal  t  p.  ao*».  —  Quelque* 
pages  inédites  de  Louis  de  Rechigne- 
voisin  de  (îuron ,  éveque  de  Tulle,  etc. , 
p.  3oo. 

Tanon.  Antiquités  nationales,  i'*  mé- 
daille, p.  918,  /108. 

Tardieu  (Ambroise).  Voyage  archéo- 
logique en  Italie  et  en  Tunisie,  p.  196. 

Tardif.  La  procédure  civile  et  criminelle 
aux  XI II'  et  xiv'  siècles,  p.  309, 
186-189. 

Titynthe.  Le  palais  préhistorique  des  roit. 
Résultat  des  dernières  fouilles ,  p.  /Ï89. 

TissoT  ((ih.)  Géographie  cotniiorée  de 
la  province  romaine  d* Afrique ,  p.  63. 

Teîma  (Stèle  arainéenne  de),  p.  107, 
296. 

Témoignage  (Un)  de  Suidas  relatif  à 
Musonius  Rufus.  Voir  Reinacb. 

Temple  d^Athéné  Cranaia  (Fouilles  du), 
p.  93. 

Terre  et  Ciel,  lectures  variées.  Voir. 
Jean  Reynaud. 

Terres  cuites  provenant  des  fouilles 
faites  à  Myrina,  p.  309,  3]0. 

Terres  cuites  trouvées  en  Grèce  et  en  Asie 
Mineure,  p.  679. 

Textes  latins  récemnnent  découverts  à 
Carthage,  p.  3o5,  3o8. 

Teza ,  Lettere  di  F,  ChampolUon  ad  Ipp, 
Rosellini  ed  a  Leopoldo  II  di  Tnscana, 
p.  6/i. 

Thenaud,  gardien  du  couvent  des  Cor- 
deliers  d'Angouieme  (Le  voyage 
d'outre-mer  de  Jean) y  p.  196. 

Théodebert  V  {Monnaies  d'or  frappées 
au  nom  du  roi).  Voir  Dkloghb. 

Théodicée(La)delaBkagmfadGîid,p.S'i, 

Théodora ,  étude  critique (L'impérahiee) , 
p.  /i7i. 


Thétrt'ie  de  la  monnaie  romaine  au 
m'  siècle  après  J,-C.  Voir  Blanrnrd. 

Tliomas  (Ant.)  Prix  de  I^  Grange, 
p.  100,  /lie. 

Thomas  de  Cantorbéry  (Histoire  «1  vers 
français  de  saint) ,  p.   nu 8. 

Thucydide  (Observations  sur  la  consti- 
tution critique  du  texte  de),  p.  3i/i. 

Toscanelli  (Recherches  sur  la  vie  de 
Paolo  dal  Pozzo),  p.  8a. 

Tobler.  Le  ver*  français  ancien  et  mo- 
derne, p.  487. 

Tombeau  du  cardinal  évéque  de  Tulle, 
Hugues  Roger ^  p.  a  0/4. 

Traduction  de  l'Evangile  selon  saint  Ma- 
thieu  en  patois  bourguignon,  p.  /190. 

Traductions  hébraïques  faites  au  moyen 
dge  d'ouvrages  de  philosophie  ou  de 
science.  Prix  ordinaire  décerné, 
p.  io5,   607. 

Traductions  d'ouvrages  grecs  en  arabe 
(Relever  sur  le  grand  catalogue  de 
bibliographie  intitulé  Fiiimist,  toutes 
les).  Question  prorogée,  p.  /iio, 
/il  7. 

Tpay(f>Sl^  (  Uepl  dètXT^fuiTOç  xal  tro/vtjf; 
êv  jfj  ip^ai(]L  iXXfjvtJtif),  p.  19a. 

Traité  franco-américain,  p>  19- 

Traité  sur  les  poids  et  mesures  par  Ez- 
Zahràwy,  traduction,  p.  73. 

Traité  d'archéologie  comparée,  p.  193. 

Traité  d'épigraphie grecque ,  p.  U']'], 

Traité  de  grammaire  arabe  composé  par 
Sibawathi,  p.  k%h. 

Travaux  littéraires  (Commission  des), 
p.  5. 

Travers  (E.).  Le  sceau  de  lAya  et  la 
sigillographie  pittoresque,  p.  686. 

Trawiaski.  La  vie  antique.  Matmel  d'ar- 
chéologie grecque  et  romaine,  tra- 
duction ,  p.  86. 

Trésor  de  Chartres  (Le),  p.  689. 

Trésor  de  Laegraiesee  ( Bijoux  gaulois), 
p.  finô. 


Tréxui'8  (  Les)  de  vaùsellfi  d'argent  trou-  Ttuiisie  { Qmttf^e  viUêtfHmreikê  en).  Voii" 
vés  en  Gaule  y  p.  fî.  Rpînach  et  Gagnât. 

Troublée   excitée  à  Smnt-Otner  par  le*  Turgol  et  êee  doctrinee ,  p.  69. 

patriote»  en  i5y8,  p.  noo.  Typn  (The)  0/  greek  coitu,  p.  ^09. 
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Vngaritche  Revue  mît  Lnterêlûtiung  der 
ungariicheti  Akademie  der  Wiseen- 
schafien,  p.  3o9. 

Vnivereité  (//)    d'Orléan»  pendant   sa 


période    de    décadence,   page    kSS. 

llueilli.  Rirerche  intorno  a  l^eonanlo  dn 

Vinci ,  p.  8 1 .  —  Recherche*  êw  la  vie 

de  Paolo  dal  Pozzo  Toecanelli,  p.  8î». 


Variétés  arcliéologiques ,  p.  6a. 

Vase  grec  de  la  colleclion   Campaiia. 

Voir  Ravai8so?(. 
Vases  relatifs  à  la  légende  d* Achille  {Sur 

quelques).  Voir  Ravaissok. 
Vaticane  {Catalogue  de  /a),  p.  10/i. 
Vaticanus  {Le)  go  de  Lucien,  p.  93. 
Vauderie  {La)  dans  les  Etats  de  Phi- 
lippe le  Bon,  p.  198. 
Vers  {Le)  français  ancien  el  moderne, 

p.  /187. 
Vie  antique  {La),  Manuel  d'archéologie 

grecque     et     romaine,     traduction, 

p.  86. 
Vie  privée  an  xv*  siècle  en  Anjou  {Elmle 

sur  la),  p.  lioS. 
Vierge  en    bois    sculpté   provenant    de 

Saiht-Martin-des-Champs  y  p.   78. 


Villes  (Quatre)  twucelles  en  Tunisie. 
Voir  Rcinach  el  Cagiial. 

Villes  du  nouveau  monde  (  fjes  ancienne^). 
Voyage  d'ejcplitration  au  Mexique  et 
dans  l'Amérique  centrale,  p.  199. 

VoGÎ'é  (De).  Membre  delà  Commission 
du  prix  de  Numismatique,  p.  9.  — 
Inscription  nabatéenne  Hcemment  dé- 
couverte  à  Dlimer,p.  a 9,  6.5-5 a. 

Volney  (Commission  du  prix).  Rempla- 
cement de  M.  Régnier,  p.  6. 

Voltaire,  Bibliogr,  de  ses  oeuvres  ^  p.  65. 

Vouga.  Les  Helvètes  à  la  Tvne,  p.  66. 

Voyage  archéologique  ett  Italie  el  en 
Tunisie  y  p.  196. 

Voyage  (Le)  d* outre-mer  de  Jean  The- 
naud,  gardien  du  couvent  des  Cor- 
deliers  d'Angouléme,  clc,  196. 
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Wagnon.  Traité  d'<n'chéologie  comparée. 
La  sculture antique.  Origine,  descrip- 
tion ^  classification  des  monuments  de 
l'Egypte  et  de  la  Grèce,  p.  193. 

Waillt  (De).  Observation  relative  è  la 
levée  do  la  séance  le  jour  de  la  mort 
do  Vicier  Hugo,  p.  99. 


Wallon  (H.),  seci'élaire  perpétuel. 
Rapports  sur  les  publications  do 
TAcadémie,  p.  11,  59-6»,  '>88- 
391.  —  Notice  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  M.  Henri-Adrien  Prévost  de 
Longpéner,  membre  de  T Académie, 
p.  /iao-/j58. 
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WiiL.  Membi>e   de  la  CommissioD  du  de    la    commissioii    des    comptes, 

prix  du  Budget,  p.  9.  —  Aia^iiXou  p.  996. 

xpa-y^iai      {/EichyU     tragmdiœ)^  Whitehouse.  Brochures  diverses  sur  le 

p.  66.    —  L'Iliade  et  le  droit   dee  lac  Mceriê,  p.  99a. 

fçeru  dont  la  vieille  Grèce ,  p,  100. —  Willems.  Le   Sénat  de   la  BqttMique 

Désigné  comme  lecteur,  p.  io5.  —  romaine,  p.  198. 

Membre  de  la  Commission  des  Écoles  Winkier.    Note»     iur     Rulla    Regia , 

d'Athènes  et  de  Rome,  p.  9  95.  —  P*  Q^- 


Xénopoi.  Leâ  Roumaine  an  moyen  âge,  p.  n^i, 

z 

ZœiwilA*)  uu  la  componitiou  pour  homicide  à  St-Omer,  p.  7 
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CORRKCTIOAS, 


Pfipp  7,  li((iio  17.  au  !i«Mi  d«'  médaHlonn,  lisez  ntpdiiil leurs. 

Pajjc  i(),  ligin"  lA.  an  lien  d.»  Suinl -Marie -Majeure,  lisez  Sainte- Marie- 
Majeure. 

Page  90,  ligne  o,  an  lien  de  ip-^toAoyiKnç.  lisiîz  ipy^moXoyixins. 

Page  100,  ligne  7,  an  lieu  do  Re^risamiia.  lisez  Rigisamua, 

Page  ni5,  li|pio  17,  an  lien  de  Denhscrifleti ,  lisez  Denk$chri/ten. 

Pajre  193,  ligne  is,  an  lieu  de  Kshalrya,  lisez  Kthalriya. 

Page  998,  ligne  /i,  an  lien  de  La  Piêlola  quefo  irameaaen  Gutuio  Prrr/s, li»c*x 
Ija  Pinlola  quejo  tramesa  an  (jtuinlo  Pari*. 

Page  398,  ligne  5,  au  lien  de  inniuiscrit  de  la  Bibliothèque  do  rUiiiversit*», 
imprimé  pour  le  mariage  Paris-Talbol ,  !>o  juillet  188.'),  lisez  :  Mamiscrils  de  la 
Bibliothèque  de  Tlinivemlts  lires  des  dt^piMs  lilléniires,  par  M.  Emile  Châte- 
lain. Imprime  pour  le  mari.ige  Paris-Talliot.  le  00  juillet  1885.  (Paris,  188.*), 
in-8\) 
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